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AVERTISSEMENT. 


De  retour  à Paris,  après  en  avoir  été  absent  pendant 
les  deux  sièges,  comprenant  le  règne  des  violents  oppres- 
seurs qui  remplacèrent  par  le  drapeau  rouge  le  dra- 
peau blanc  de  nos  Rois,  conservé  dans  le  tricolore,  où 
il  est  entouré  des  deux  autres  couleurs,  destinées,  il 
semble,  à faire  ressortir  la  première,  et  qui,  non  con- 
tents d’avoir  détruit  ou  mutilé  des  monuments  dont 
s’enorgueillissait  la  France,  et  nombre  de  propriétés  par- 
ticulières, ont  poussé  la  scélératesse  jusqu’à  massacrer 
d’innocentes  et  respectables  victimes,  notamment  noire 
éminent  archevêque  Darboy,  l’éloquent  abbé  Deguerry, 
le  savant  président  Bonjean  , tous  les  trois  attachés 
comme  moi  à notre  vieille  Eglise  de  France,  si  injuste- 
ment décriée  par  la  nouvelle  école  ; de  retour,  dis-je,  à 
Paris,  je  me  suis  empressé  de  reprendre  1’impression , 
forcément  suspendue  pendant  dix  mois,  du  troisième 
et  dernier  volume  de  cet  ouvrage,  qui  offre  en  grande 
partie  l’histoire  littéraire  de  la  nation  indienne  moderne, 
sixième  de  la  race  humaine. 

L’impression  de  la  Table  des  auteursétait  déjà  achevée 
lorsque  j’ai  reçu  la  seconde  partie  du  Nuskha-i  dilkuscliâ, 
anthologie  biographique  dont  j’ai  analysé  la  première 
partie,  page  353  et  suivantes  de  ce  volume.  Le  bàbû 
Rajendra  Lâl  Mitr,  connu  par  de  savants  travaux , entre 
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autres  par  des  recherches  sur  les  cérémonies  funèbres 
des  Indiens,  par  l’explication  d’anciennes  inscriptions 
deMathurâ,  par  les  notices  des  manuscrits  sanscrits  des 
bibliothèques  du  Bengale,  etc.,  a bien  voulu  m’envoyer 
cette  partie  manuscrite,  le  décès  de  son  père,  auteur  du 
livre,  en  ayant  arrêté  l’impression,  qu’il  n’entre  pas  dans 
les  vues  du  bâbû  de  continuer.  Cette  partie  contient  des 
notions  sur  trois  cent  treize  auteurs,  qui  complètent  les 
sept  cents,  dont  vingt-trois  poétesses,  annoncés  dans  la 
préface  de  l’ouvrage  imprimé. 

Voici  la  liste , dans  l’ordre  alphabétique  persan  , de 
ceux  qui  n’ont  pas  été  mentionnés  dans  cette  Histoire  : 


Ramtarîn  (Schâli),  de  Farrukbâbâd. 

Kunwar  (le  rajah  Aparvâ  Krischna  Balladur),  fils  du 
rajah  Krischna  JBahâd'ur,  auteur  d’un  Diwân  et  d’un 
Schâh-nâma  des  rois  musulmans  de  l’Inde  '. 

Kiiansî  (Mîr). 

Gulsciian  (Mirzâ),  de  ’Azîmâbâd,  auteur  de  poèmes 
dans  le  genre  nommé  khamsa  et  de  satires  ( hajo ). 

Lafa. 

Maiiir  (Gulàm  Nabi). 

Mayil  (Mirzâ  Muhammad-yâr  Beg). 

Mayil  (Mirzâ  Càdir  Beg),  de  Bareilly. 

Majnun  (Muhammad  I-Iuçaïn),  d’Ktàwa. 

Mluîb  (Gulàm  Hai'dar),  de  Lakhnau,  habitant  de  Cal- 
cutta . 

Müiiabbat  (Mîr  Curaïsch),  de  Dehli. 

Mukhrim  (Khwâja  Muhammad  Mukhrim  Khan),  de 
Dehli,  habitant  de  Murschidâbâd . 


1 Voir  t.  Ier,  p.  217.’ 
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Mahzun  (le  maulawî  Zuhûr  unnabî) , de  Ràmpûr, 
habitant  de  Calcutta. 

Mihnat  (Munauwar ’Ali),  deLakhnau,  gendre  de  Jurât 
et  son  élève. 

Mauwî  ( Mîr  Hacit  ’Ali),  d’Allahâbàd. 

Muruwat  (Càcim  ’Ali),  deLakhnau,  autre  gendre  de 
Jurât. 

Mast  (le  inunschî  ’Alim  ’Ali  Ivbàn),  deCawnpûr. 

Mçslim  (Mîr  Farzand  ’Ali),  de  Calcutta. 

Maçarrat  (le  schaïkh  Rahmat  Ali),  de  Rénarès. 

Masrcr  (Mirzà  Habib  ’Ali  Reg). 

Masrcr  (Kischan  Rào). 

Mastcr  (nom  inconnu). 

Muschfic  (le  rajah  Jàdab  Kischan  Bahâdur),  fds  du 
ràjah  Râj  Krischn. 

Muztarib  (le  maulawî  Khalil) , fils  de  Nazir  Ahmad, 
de  Ràmpûr. 

Matlab  (nom  inconnu). 

Malang  (Schûh). 

Mumtaz  (Hàfiz  Fazl  ’Ali),  élève  de  Saudâ. 

Munauwar  (Munauwar  Khan),  de  Ràmpûr. 

Munîr  (Mîr  Amîr  Khân),  de  ’Azimàbâd. 

Munîr  ( Wahîd  uddin) . 

Mauzux  (le  nabab  Khwâjam  Culî  Khân  Zù’lficàr 
uddaula),  du  Décan. 

Maulawî  (nom  inconnu). 

Mahjur  (le  maulawî  ’Abd  ulgafur),  frère  du  maulawî 
’Abd  ullatîf  Sâhib. 

Mihndî  (le  nabàb  saïyid  Muhammad  Mihndi  ’Ali 
Khân),  de  Murschidâbâd,  habitant  de  Calcutta. 

Mihrban  (nom  inconnu) . 

Mîr  (Madad  ullah,  fils  de  Mîr  Hamza  ’Ali  Açar),  vi- 
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vait  pendant  le  règne  de  Muhammad  Schâh,  et  était 
habile  en  musique. 

Mîzajj  (MîrMîzân),  connu  sous  le  nom  de  Nawâzisch 
Khan. 

Niçar  (Muhammad  Aman),  d’une  famille  d’archi- 
tectes d’Agra,  petit-fils  de  celui  qui  construisit  la  grande 
mosquée  de  Dehli.  Il  fut  élève  d’Hâtim,  et  il  est  auteur 
d’un  volumineux  Dîwân'. 

Nuzhat  (Rafî’  uddarajât),  de  Râmpûr,  fils  de  ’lbrat. 

Nakhat  (Miyàn  Niyâz  ’Alî  Beg),  de  Dehli. 

Nawa  (le  schaïkh  Zuhûr),  fils  de  Dalîl  ullah,  élève  de 
Miyàn  Bacâ  ullah,  poète  distingué,  auteur  entre  autres 
de  cacîdas. 

Nawa  (le  nahâb  Zuhûr  ullah  Khan),  de  Badâûn,  au- 
teur d’un  Dîwân  urdù,  a aussi  écrit  en  persan 1  2. 

Nawab  (Nacîr  ullah  Khân),  de  Râmpûr. 

Nur  (le  maulawî  ’Abd  ullah),  de  Pânîpat. 

Niyaz  (’Abd  urraçûl),  de  Jahânguîrnagar. 

Wahid  (Wâhid  ’Ali). 

Wala  (Mazhar  ’Alî  lvhân),  connu  sous  le  nom  de 
Mirzâ  Lutf  Ali  Khan , fils  de  Sulaïmân  ’Alî  Khân,  de 
Dehli,  habitant  de  Calcutta,  auteur  d’un  Dîwân. 

Walaii  (Mubârak  ’Alî),  fils  d’Arschad  Schâh  Cudrat, 
de  Murschidâbâd. 

Waiischat  (le  maulawî  Raschîd  unnahî),  de  Râmpûr, 
magistrat  à Ilougly. 

Wazîrî  (le  khwâja  Wazîr),  de  Lakhnau. 

Wasl  (le  maulawî  Muhammad  Mazhar),  fils  du  câzî 


1 Ces  détails  complètent  et  rectifient  l’article  N içaü  du  t.  11,  p.  467, 
ligne  lrt‘. 

2 Ces  deux  articles  dédoublent  celui  du  t.  II,  p.  451  et  452. 
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Subhân,  de  Calcutta,  a pris  aussi  le  takliallus  d’.i4tt- 
bàsch. 

WalI  (Mirzà  Muhammad  Wali),  connu  sous  le  nom 
d ' Agàh  Sc/iâh  1 . 

IIadî  (Mir  Muhammad  Jauwâd),  de  Sandéli 2. 

Yar  (Mir  Alimad) 3. 

Yak-ru  (Miyân  Yak-rû) , est  distingué  par  Armân 
d’YAK-RU  mentionné  au  tome  III,  page  305. 


POÉTESSES. 

Abadî.  Armân  se  borne  à en  citer  des  vers. 

Aftab  (Aftâb  Bégarn),  de  Lakhnau. 

Achpal  (Haguîn). 

Ulfat,  de  Pânîpat. 

Bégam  (Tara  Bégarn). 

Jan",  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Jana  Bégam 
dont  il  est  question  au  tome  II,  page  83. 

Janî  (Bégam  Jàn),  fille  du  nabab  Camar  uddîn. 

Jîna  Bégam,  fille  de  Mirzà  Babar  Balladur,  et  membre 
du  sérail  privé  de  Schâh  Bahàdur  4. 

Hijab  (Nabî  Jàn),  d’Hàpûr,  habitante  de  Bénarès. 

Hur  (Bîbî  Hûr,  c’est-à-dire  « houri  »)  , bayadère  de 
Laklinau. 

Zînat  (Bîbî),  bayadère  de  Dehli,  élève  d’Ibrâhîm 
Zauc. 


1 Le  même  du  t.  III,  p.  281,  ligne  4 et  suiv. 

2 Le  même  du  t.  Ier,  p.  544. 

3 Le  même  du  t.  III,  p.  312,  ligne  3 et  suiv. 

* Addition  et  rectification  au  premier  alinéa  de  la  p.  84  du  t.  II. 
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Scharm  ou  Scharam  (Choti  Sàhib),  bayadère  de  Cal- 
cutta. 

Sahib,  élève  de  Mumin  (et  non  Mun’irn ) Khan  1 . 
Camar,  d’Allahâbâd. 

Mah  (Roschnî  Jân),  de  Lakhnau2. 

Mahtab,  de  Bareillv. 

Nüran  (Nûr  Jahân),  de  Farrukhâbâd. 


Je  terminerai  par  la  traduction  de  quelques  vers  de 
l’invocation  du  Bâg-i  bahâr  de  Schamla3,  de  Pûna,  que 
l’auteur  appelle  aussi  Façâna  sa/iat'  « l’Aurore  de  la 
fiction  » : 

« Le  monde  n’existe  que  par  Dieu;  l’éternité  n’appartient 
qu’à  lui. 

» Il  est  hors  de  tout  et  en  tout;  il  est  manifeste  et  caché, 
comme  l’odeur  dans  la  rose. 

» Tout  oeil  ne  peut  apprécier  sa  beauté;  et  tout  esprit  n’y 
est  pas  propre. 

» Il  n’est  pas  donné  accès  à tout  le  monde  auprès  de  cet 
être  mystérieux,  et  il  ne  favorise  pas  de  son  amitié  tout  le 
monde 

» D’un  seul  grain  il  produit  mille  grains  : il  crée  le  bouton 
et  la  rose,  le  rameau,  la  feuille  et  le  fruit 

» Personne  n’est  privé  de  ses  bienfaits  : les  anges  et  les 
hommes,  les  jinns  et  les  paris. 

» Toutefois  l’un  supporte  la  douleur  du  cœur,  l’autre  en 
pâlit  et  devient  semblable  à la  rouille  du  miroir  d’acier. 

1 Voir  t.  III,  p.  26,  ligne  12. 

5 La  même  probablement  que  celle  du  t.  II,  p.  254. 

3 Sur  cet  écrivain  et  sur  son  poème,  voyez  p.  108  de  ce  volume. 
A cette  rédaction  de  l’u  Histoire  des  Quatre  Derviches»,  et  aux  autres 
rédactions  que  j’ai  mentionnées  dans  cot  ouvrage,  je  dois  ajouter  celle 
du  pandit  Lachman  Nârâyan,  en  caractères  nagaris,  bien  qu’écrilc  en 
urdû,  publiée  à Dchli  en  1870,  in-8°  de  258  p. 
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Vil 


>i  L’un  possède  la  fortune  et  une  position  élevée;  l’autre 
gémit  dans  la  peine. 

» Celui-ci  ne  cesse  de  pleurer;  celui-là  est  continuellement 
dans  une  agitation  inquiète 

» Ici  la  rouge  tulipe  et  le  jasmin;  là  le  tamarin  et  l’acacia. 

» Ici  la  droiture,  là  l’astuce;  ici  le  cyprès  élancé,  là  le  lierre 
tortueux. 

» Ici  la  blancheur,  là  la  noirceur;  ici  la  mendicité,  là  la 
royauté 

» C’est  toujours  la  même  lumière  qui  jette  partout  son  éclat  : 
au  ciel,  c’est  le  soleil,  sur  la  terre,  c’est  la  flamme  du  Sinaï 

» Dieu  est  le  commencement  et  la  fin.  Il  est  demeuré  et  il 
demeurera 

» La  penséé  humaine  ne  peut  parvenir  jusqu’à  lui,  ni  péné- 
trer le  secret  divin 

» Si  de  chaque  poil  du  corps  humain  surgissaient  cent  lan- 
gues, elles  ne  pourraient  même  développer  la  puissance  de 
Dieu. 

» Pourrais-tu  donc,  toi  Schamla,  décrire  convenablement 
cette  admirable  puissance  ? 

» Comment  ta  faible  pensée  pourrait-elle  parvenir  à en 
donner  une  idée  dans  ces  pages  ? 


» O échanson  des  deux  mondes,  verse-moi  à boire  tout  de 
suite  avec  ton  aimable  bienveillance.  N 

» Je  veux  de  ce  vin  qui  a quelque  ressemblance  avec  l’eau 
merveilleuse  du  Kauçar1,  afin  qu’il  soit  pour  moi  un  remède 
contre  la  fièvre  qui  m’agite. 

» Ce  vin  que  tu  me  donneras  dans  une  coupe  brillante  me 
fera  trouver  les  idées  profondes  que  je  cherche. 

» Je  rappellerai  à mon  souvenir  les  accents  du  désir  de  mon 
cœur,  je  transcrirai  des  prières  de  la  manière  la  plus  expressive. 

» 0 mon  créateur,  dirai-je,  toi  qui,  du  faîte  de  l’élévation 
que  tu  habites,  fais  parvenir  la  nourriture  quotidienne  aux 
grands  et  aux  petits  ! 

» Je  te  reconnais  pour  l’auteur  de  toutes  choses  ; je  sais  que 

1 Nom  de  la  rivière  du  paradis  de  Mahomet. 
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tu  aimes  à pardonner,  que  tu  es  la  miséricorde  même,  et  que 
tu  couvres  nos  fautes,  toi  qui  maintiens  le  monde  depuis  son 
commencement. 

» Toi  seul  peux  calmer  les  anxiétés  du  pécheur,  car  tu  agrées 
les  excuses  et  lui  pardonnes. 

» Tu  es  l’asile  de  tous  les  coeurs  blessés,  le  refuge  des  esprits 
désolés. 

» O mon  Dieu  ! je  suis  malheureux  par  l’effet  des  circon- 
stances; je  suis  piqué  par  l’aiguillon  du  scorpion  du  temps. 

» J’ai  éprouvé  l’injustice  et  le  malheur,  des  injures  et  des 
peines. 

» Le  ciel  a été  défavorable  au  nard 1 de  mon  cœur  : il  a 
dérangé  tous  mes  plans. 

» Je  suis  désolé,  égaré,  blessé,  misérable;  le  lien  qui  m’at- 
tache est  pour  moi  un  sujet  d’angoisse. 

» L’état  fâcheux  où  je  suis  est  gros  de  malheurs.  Je  suis  dans 
l’agitation  de  la  tête  aux  pieds,  et  on  dirait  que  chacun  de 
mes  cheveux  se  ressent  de  ma  position  pénible. 

» Brisé  quant  à mon  attente,  je  suis  désespéré;  le  jour  et  la 
nuit  sont  pareillement  noirs  pour  moi. 

» Ma  fortune  est  sens  dessus  dessous;  mon  horoscope  est 
renversé,  mais  le  bon  augure  de  l’espérance  semble  apparaître 
de  la  nuit. 

» Oui,  j’espère  qu’aujourd’hui  ou  demain,  ô Dieu  bienfai- 
sant, omniscient,  je  verrai  la  fin  de  mes  maux.  » 

1 Jeu  oriental  qui  ressemble  au  jeu  de  daines. 


Paris,  15  octobre  1871. 
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(SUITE) 

S 

SA’ADAT 1 (Miyan  ou  Mîr  Sa’adat  ’Alî)  était  un 
saïyid  d’Amroha  qui  fut  élève  de  Schâh  Wilâyat  ullah. 
Il  était  fds  de  Mîr  Gulâm  ’Alî  ’Ischrat,  dont  il  a été  parlé. 
Il  est  nommé  par  Abû’lhaçan  Sn’àdat  ullah.  Il  mourut 
à l’âge  de  quarante  ans2,  à Bareilly,  où  il  habitait. 

S’il  faut  en  croire  Sarwar,  Sa’àdat,  fils  de  ’Ischrat, 
n’est  pas  le  même  Sa’âdat,  puisque  ce  biographe  con- 
sacre à celui-ci  un  article  particulier. 

U a composé  un  masnawî  intitulé  Séli  Sanjiwan  3,  du 

1 A.  « Bonheur  ».  Selon  Fath  ’Alî  Huçaïni,  il  se  nommait  Sa’àdat 
ullah  « bonheur  de  Dieu  » . 

2 D’après  Câïm,  cité  par  Sprenger. 

3 Ces  deux  mots  sont  peu  lisibles  dans  mes  deux  manuscrits  du  Gul- 
zàr-i  Ibrâhîm,  où  se  trouve  cette  indication.  Toutefois  je  crois  qu'il  v a 
les  mots  que  je  donne  ici. 
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2 BIOGRAPHIE,  BIBLIOGRAPHIE 

nom  de  deux  amants  qui  vivaient  à Dehli  sous  le  nabâb 
Camar  uddîn  Khan  Wazîr.  Sa’âdat  a écrit  pendant  le 
règne  du  sultan  Muhammad  Scbâh,  époque  où  les  poètes 
hindoustanis  aimaient  les  expressions  vagues  et  obscures  ; 
aussi  ses  vers  sont-ils  pleins  d’allégories  souvent  peu 
intelligibles,  mais  neuves  et  hardies  et  dont  le  style  est 
élégant  et  recherché  ; ils  eurent  une  grande  réputation 
dans  le  temps  où  ils  furent  composés,  et  ils  l’ont  conser- 
vée en  partie.  Sa’âdat  a aussi  écrit  plusieurs  manâquib 
Mîr,  qui  était  lié  avec  lui,  dit  qu’il  était  doux,  modeste, 
religieux,  et  qu’il  parlait  peu.  Mannû  Lâl  rapporte, 
dans  son  Guldasta-i  nischàt , un  seul  de  ses  vers,  qui 
n’offre  rien  de  remarquable. 

SA’ADAT  ’ALI1 2  (le  munschi  et  saïvid) , d’Agra,  est 
auteur  du  Guldasta-i  nasr  « Bouquet  de  prose  » , gra- 
cieux roman  érotique,  imprimé  à Agra  en  1270  ( 1 853— 
1854),  in-8°  de  64  p. 

SA’ADAT  KHAN,  thanâdâr  (colonel)  du  zila’  de 
Cawnpûr,  fils  de  Jahàn  Khan,  né  à A’zamgarh  et  habi- 
tant de  Kàcîpùr  (Bénarès),  est  un  poète  hindoustani  dont 
Mulicin  cite  des  vers  dans  son  Tazkira. 

SA’ADAT-YAlt 3 KHAN  est  auteur  d’un  traité  sur  les 
qualités  des  chevaux  ( « On  the  qualities  of  horses  »), 
in-8°  de  22  p.  publié  à Lakhnau  en  1260  (1844)  4. 

SAA’DI  5 (le  schaïkh  Muslih  uddîn),  Schiràzî,  c’est-à- 
dire  de  Schîrâz,  est  placé,  par  plusieurs  biographes 

1 A la  lettre,  « louantes  « , pluriel  du  substantif  arabe  mancabat , 
poème  généralement  à la  louange  des  imams.  Voyez  l'Introduction , 
t.  Vr,  p.  32. 

2 A.  « Le  bonheur  de  ’Alî  » . 

3 A.  P.  « Ami  du  bonheur  ». 

4 « llihliolhcca  Sprcngeriana  »,  n°  1927. 

& A i P.  « Heureux  » . 
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originaux,  parmi  les  poètes  hindoustanis.  En  effet, 
selon  la  tradition  des  musulmans  de  l’Inde,  ce  poète 
persan,  dont  le  nom  est  populaire  même  en  Europe,  alla 
visiter  à Dehli  le  poète  Kliusrau  ; et  comme  ce  dernier 
avait  écrit  des  poésies  dans  la  langue  vulgaire  du  nord 
de  l’Inde,  on  peut  croire,  si  le  fait  de  celte  visite  est 
authentique,  que  Sa’adî,  pour  convaincre  Khusrau  de 
su  facilité  naturelle,  rédigea  aussi  quelques  vers  en 
hindoustanî.  Toutefois  il  résulte  de  ce  que  dit  à ce  sujet 
Kamàl,  d’après  Càïm,  que  Sa’adî,  pendant  ses  voyages, 
alla  dans  le  Guzarate  pour  visiter  Somnat',  ainsi  qu’il 
le  dit  dans  son  Boslân.  Là  il  se  familiarisa  avec  l’idiome 
du  pays,  et  il  eut  la  fantaisie  d’écrire  quelques  vers  eu 
cette  langue,  vers  que  les  natifs  ont  précieusement  con- 
servés. Ce  sont,  disent  ces  biographes  originaux,  les 
premiers  vers  composés  en  vrai  dialecte  reklita.  Khusrau 
n’aurait  écrit  les  siens  que  postérieurement,  mais,  à la 
vérité,  en  plus  grand  nombre.  Les  autres  poètes  musul- 
mans qui  ont  écrit  en  hindoustanî  leur  sont  postérieurs, 
si  ce  n’est  Mas’ùd  ben  Salman , qui  a rédigé  un  Diwàn 
hindoui  au  commencement  du  douzième  siècle,  ou 
même  dès  la  fin  du  onzièrhe,  ainsi  que  nous  l’a  appris 
N.  Bland2. 

Kamàl,  toujours  d’après  Càïm,  cite  seulement  deux 
vers  attribués  à Sa’adi , lesquels  paraissent  être  le  pre- 
mier et  le  dernier  d’un  gazai  dont  d’autres  biographes 
nous  donnent  les  deux  vers  du  milieu,  qu’ils  attribuent 
à la  vérité  à un  Sa’adi  du  Décan.  En  voici  la  traduction  ; 

' Sur  ce  lieu  célèbre  de  pèlerinage,  voyez  la  savante  Notice  de 
H.  H.  Wilson  dans  1’»  Asiatic  Journal  »,  mai  1843. 

2 Journal  Asiatique,  1853,  dans  l’article  sur  Mas’ûd.  Voyez  à l’article 
Khcsrac,  t.  II,  p.  205,  la  mention  du  vovage  de  Sa’adi  dans  l’Inde. 

1. 
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0 hommes,  combien  sont  mauvais  les  usages  que  vous  suivez 
dans  cette  ville  ! Quoi  ! personne  ne  se  met  en  peine  des 
étrangers  qu’on  assassine? 

Je  vous  ai  donné  mon  cœur,  vous  l’avez  pris,  et  en  échange 
vous  m’avez  donné  du  chagrin.  Ainsi  vous  avez  agi,  ainsi  j'ai 
agi  moi-même.  Votre  façon  de  faire  est-elle  bonne? 

J’ai  rempli  de  mes  larmes  ma  sébile  de  faquîr,  par  suite  de 
l’abandon  que  j’ai  fait  de  mon  cœur.  Je  placerai  cette  sébile 
devant  le  chien  de  ta  rue  pour  qu’il  s’y  désaltère.  Tel  est 
mon  amour. 

Sa’adî  vous  donne  ses  vers,  ayant  mêlé  le  miel  avec  le  sucre. 
Ayant  enfilé  des  perles  en  rekhta , il  a fait  des  vers  et  des 
chansons  1 . 

I.  SABA2  (Lala  Ivan  Ji  Mal  Anjahanî),  Hindou  do  la 
tribu  des  kûyaths,  est  compté  parmi  les  poètes  urdus.  La 
patrie  de  ses  ancêtres  était  Firozàbàd;  mais  il  fut  élevé 
à Lakhnau.  A l’époque  où  Mashafî  vint  dans  cette  ville, 
il  passa  quelque  temps  auprès  de  lui.  Précisément  dans 
le  même  temps,  Sabâ,  qui  ressentait  en  lui  le  feu  du 
génie  poétique,  se  mit  à faire  des  vers  hindoustanis  sur 
lesquels  il  consulta  Mashafî,  en  qui  il  avait  beaucoup  de 
confiance,  en  sorte  qu’en  peu  de  temps  il  mit  au  jour 
un  Dîwân  de  poésies  choisies  d’un  très-bon  goût.  Mal- 
heureusement la  mort  l’arrêta  dans  ses  travaux  litté- 
raires : il  mourut  à la  fleur  de  l’âge,  c’est-à-dire  dans 
sa  vingt-cinquième  année.  Mashafî  cite  deux  pages  de 
ses  vers.  Schcfta  nous  apprend  que  ce  poète  est  auteur 
d’un  petit  Dîwân,  et  il  le  distingue  d’un  autre  écrivain 
lùndoustanî  de  Patna  du  même  surnom,  élève  de  Mîr 
Ziyâ,  cité  aussi  par  Câcim. 

1 Voyez  la  Notice  spéciale  que  j’ai  publiée  à ce  sujet  et  la  lettre  île 
feu  Newbold  qui  y fait  suite  dans  le  Journal  Asiatique  de  1843.  Voyez 
aussi  l’article  du  L)r  Sprcngcr  sur  celte  question  dans  le  «Journal  Asiatic 
Society  » ; Calcutta,  1852,  p.  513  et  suiv. 

2 A.  « Le  zéphyr  du  matin  ». 
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II.  SABA  (Mirza  Raja  Schankar-nath),  jeune  fils  de 
Mirzà  Râjà  Râm-nâth  Zarrah,  et  élève  de  Mir  Taquî  Mir, 
est  un  habile  poète  urdû  qui  tenait  chez  lui  des  réunions 
littéraires.  Il  est  mentionné  par  Sarwar  et  par  Zukâ,  qui 
était  lié  avec  lui. 

III.  SAB  A (Mîr  Wazîr  ’Alî),  de  Lakhnau,  fils  de 
Banda  ’Alî,  lequel  était  fils  adoptif,  neveu  (fils  de  sœur) 
de  Mir  Aschraf  ’Alî,  et  élève  du  khwàja  très-distingué 
Haïdar  ’Alî  Atasch , poète  urdû  contemporain,  auteur 
d'un  Diwàn  dont  Muhcin  cite  des  gazais,  était  âgé 
de  quarante  ans  en  1847.  Il  a résidé  à Lakhnau  et  à 
Cawnpûr,  et  il  a assisté  aux  réunions  littéraires  de  ces 
villes.  Il  occupait  un  poste  honorable  et  lucratif,  selon 
ce  que  nous  apprend  Karim. 

SABACAT  1 ou  SABGAT  (Mirza  Mugal),  fils  de  Mirzà 
’Ali  Akbar,  était  Persan  d’origine,  mais  né  à Dehli.  En 
effet,  ses  ancêtres,  depuis  quelques  générations,  habi- 
taient Dehli.  Après  la  ruine  de  cette  dernière  ville,  ils 
vinrent  à Lakhnau  et  s’y  fixèrent  ; ce  fut  là  que  Sahacat 
fut  élevé.  C’était,  dit  Mashafî , un  jeune  homme  plein 
de  bonnes  qualités,  très-poli  et  fort  aimable.  Comme  il 
se  sentit  du  goût  pour  la  poésie,  il  se  mit  à écrire  des 
vers  hindoustanis,  conformément  à l’usage  de  son  temps, 
et  les  soumit  à Calandar-bakhsch  Jurât.  Il  paraît  qu’il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  poésies.  Mashafî  en  donne 
deux  pages,  et  Sarwar  de  nombreux  extraits.  Il  était 
habile  en  arabe. 

SABAYI2  est  un  poète  hindoustanînatifd’Ahmadàbâd, 
ancienne  capitale  du  Guzarate.  Mir,  le  seul  biographe 
qui  en  parle,  cite  de  lui  un  vers  dont  voici  la  traduction  : 

1 A.  o Excellence  » . 

2 A.  Adjectif  relatif  dérivé  du  substantif  sabû  ■*  zéphvr  matinal  ». 
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Avec  l’or,  on  se  procure  des  amis,  des  frères.  Sans  or,  rien 
dans  le  monde;  avec  l’or,  tout. 

I.  SABIG 1 (Mîr  Hajî),  élève  de  Mîr  Hidâyat  ’Alî 
Kaïfî,  est  un  poète  hindoustani  cité  par  Schefta. 

II.  SABIG  (Muhammad  Haschim),  élève  de  Mîr  ’Izzat 
ullah  ’Ischc,  est  un  autre  poète  mentionné  par  Schefta. 
Serait-il  le  même  que  l’éditeur  du  Kâr-nâma-i  Hind2ct 

III.  SABIG  (Muhammad  Nadir  uddîn),  schaïkh  de  Ba- 
reilly,  fils  de  Schâli  Gulàm-i  Muhî  uddîn  Rûmî , est  un 
autre  poète  mentionné  aussi  par  Schefta,  qui  cite  de 
plus  le  suivant  : 

IV.  SABIG  (Pîr  Muhammad),  élève  de  Hâschimî  et  de 
Jurât. 

I.  SABIR1 2 3  (Schah),  derviche  du  siècle  de  Muhammad 
Schâh,  élève,  selon  Zukâ,  mais  plutôt  maître  de  Fidwî, 
d’après  le  Gulschan  bé-khizân,  est  un  poète  hindoustani 
mentionné  par  ces  deux  biographes. 

II.  SABIR  (Mirza  Cadir-bakhsch),  prince  royal  de 
Dehli,  fils  de  Mirzâ  Muhammad-bakhsch  et  élève  dumau- 
lawî  Imûm-bakhsch  Sahhâyî,  est  né  dans  le  palais  impé- 
rial ( cjuila-i  mubârak)  de  Dehli,  et  il  y habitait  avant 
l’insurrection  de  1857.  Sabir  est  auteur  d’un  Dîwàn  hin- 
doustanî  dont  Muhcin  donne  des  extraits.  Il  est  en  outre 
auteur  d’un  Tazkira  des  poètes  urdus  intitulé  Gulistân-i 
sukhan  « le  Jardin  de  l’éloquence  » . Ce  Tazkira  forme 
544  p.  de  1 3 lignes4;  il  y en  avait,  à la  bibliothèque  du 
palais  impérial  de  Dehli,  un  exemplaire  (pii  a été  acheté 

1 A.  « Antérieur  » , celui  qui  prend  les  devants. 

2 Voyez  mon  Discours  de  1866,  p.  3. 

3 A.  « Patient  ». 

4 Cet  ouvrage  est  annoncé  comme  étant  imprimé,  dans  1 ' Akhbâr-i 
’ûlam,  Mtrath,  22  août  1867. 
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par  le  gouvernement  anglais  après  la  prise  de  cette  capi- 
tale en  1857.  (N°  1087  du  Catalogue.) 

III.  SABIIl  (Ahmad  Mirza),  de  Lakhnau,  fils  et  élève 
de  Muhammad  Mirzâ  Uns,  est  auteur  d’un  Diwûn  dont 
Muhcin  donne  des  vers  dans  son  Tazkira. 

I.  SABIT  1 (Içalat  Khan 1  2)  était  un  poète  hindoustani 
Afgân  de  nation , mais  qui  habitait  depuis  longtemps 
Patna  à l’époque  où  ’Ali  Ibrâhîm  écrivait  (1780-1782), 
et  qui  s’y  occupait  avec  succès  de  poésie  hindoustanie, 
sous  la  direction  de  Mirzâ  Muhammad  ’Ali  Fidwî,  dont 
il  est  par  conséquent  élève.  Sâbit  fut  très-célèbre  dans 
son  temps,  et  il  est,  selon  Sarwar,  un  des  poètes  hindou- 
stanis  les  plus  distingués.  Il  est  mort  à Patna,  où  il  avait 
demeuré  longtemps,  en  1210  (1795-1796),  selon  ce 
que  nous  apprend  ’lschquî. 

II.  SABIT  (Schuja’at  üllah  Khan),  originaire  de  Pa- 
nîpat,  naquit  à Lakhnau,  selon  Sarwar,  mais,  dans  tous 
les  cas,  il  y résida.  Ce  poète  fut  élève  de  Mirzâ  Ja’far 
’Alî  Hasrat;  il  était  petit-fils  du  nabàb  Dilir  Khân.  On 
ne  cfte  de  lui  qu’un  vers  dans  le  Gulzâr-i  Ibrâhîm. 

III.  SABIT  (Mirza  Mü’ïzz  uddîn  Bahadur),  frère  de 
Mirzâ  Ahsan-bakht  Bahâdur,  fut  élève  du  hâfiz  ’Abd 
urrahmân  Ihsân  dans  l’art  des  vers.  On  lui  doit  des  pro- 
ductions estimées  dont  Càcim  cite  de  nombreux  extraits. 
Il  était  encore  vivant  quand  Zukà  écrivait. 

IV.  SABIT,  de  Haïderâbàd  du  Décan,  est  un  autre  poète 
dont  Sarwar  cite  un  rubà’i  sur  le  nabàb  Aristù  Jâh 
(dignité  d’Aristote). 

Serait-il  le  même  que  le  khwâja  Haçan  Sâbit,  dont  un 


1 A.  » Ferme,  constant  ». 

2 Selon  Schefta,  Ijâbat  Khân,  et  selon  Bâtin,  Ijâbat  ' Alt  Khân. 
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chronogramme  île  Nâcikh  fixe  la  mort  à 1236  (1820- 
1821)? 

I.  SABR 1 (Mirza  Gulam-i  Huçaïn  Ivhan),  natif  de 
Dehli,  mais  originaire  de  Cachemire,  est  fils  du  hakîm 
Bù  ’Alî  Khan  et  élève  de  Mir  ’Izzat  ullah  Khân  ’Ischc. 
Câcim  et  Sarwar  en  parlent  comme  d’un  poète  remar- 
quable qui  s’occupait  aussi  des  sciences  naturelles1 2. 

II.  SABR  (Mîr  Muhammad  ’Alî),  de  Faïzàbâd,  est  un 
célèbre  auteur  de  marciyas.  Les  biographes  originaux 
citent  de  lui  un  petit  nombre  de  vers. 

III.  SABR  (Mîr  Açad),  fils  de  Mîr  Mahdî,  natif  de 
Lakhnau  et  élève  de  Nâcikh,  est  un  poète  urdû  auteur 
d’un  Dîwàn. 

SABZWARI 3 (Mîr  Abu’lcacîm)  est  auteur  d’un  roman 
en  prose  urdue  intitulé  Husn-i  ikhtilât  « l’Excellence  des 
relations  d’amour  » ou  « d’amitié  » , ouvrage  dont  on 
trouve  à la  bibliothèque  de  la  Société  Asiatique  de  Cal- 
cutta un  exemplaire  qui  provient  de  la  bibliothèque  du 
Collège  de  Fort-William. 

SACCAF  4 ( ’Abd  urrahman)  est  l’éditeur  du  journal 
urdû  de  Madras  intitulé  Akhbâr-i  subh-i  sàdic  « les  Nou- 
velles de  la  véritable  aurore  » , journal  in-folio  à deux 
colonnes  qui  paraît  tous  les  mardis. 

SA’D  ULLAH 5 (le  maulawî  mufti  Muhammad)  est 
auteur  : 

1°  D’un  traité  écrit  en  urdû  sur  l’excellence  de  la  doc- 

1 A . « Patience  » . 

2 Plus  loin,  Sarwar  répète  à peu  près  le  même  article  et  nomme  cette 
fois  cé  poète  Sâliir,  adjectif  signifiant  u patient  »,  et  dérivé  de  la 
même  racine  arabe  que  le  substantif  salir. 

3 P.  Adjectif  dérivé  de  Saùzwâr,  nom  de  lieu. 

4 A.  « Le  couvreur.». 

& A.  « Félicité  de  Dieu  ». 
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trine  d’Ahù  Hanîfa,  chef  de  l’école  des  Hanéfites,  inti- 
tulé Fi(jh  akbar  dar  Waciyat  nàma  » Grand  ouvrage 
de  droit  sur  le  Waciyat-nâma  «Traité  des  successions  » , 
lithographié  à Lakhnau  en  1260  (1844),  iu-8°; 

2°  Du  Siràj  ulcâri  « la  Lampe  du  lecteur  (du  Coran)  » ; 
Dehli,  1868,  in-8°  de  24  p. 

SADA  SUK1I  1 LAL  (le  munschî),  d’Agra,  est  un  in- 
telligent Indien  habile  en  urdù  et  en  anglais,  et  <pii  est  à 
la  tète  d’une  imprimerie. 

Il  est  auteur  : 

1°  Du  Miftâh  ulcawâ’ïd  « la  Clef  des  règles»  , gram- 
maire anglaise  en  trois  parties,  d’après  celle  de  Croseley 
( « Compréhensive  Primer»)2,  ouvrage  urdù  adapté  à 
l’usage  des  étudiants  indiens,  lequel  a été  reproduit  en 
hindi  sous  le  titre  d ' Inglandiyâ  vyâkaran , par  Bansi- 
dhar.  Il  a été  aussi  publié  en  urdù,  à Dehli,  1263,  sous 
celui  de  Tarjuma  inglisch  Praïmer  » , 32  p.  ; et  Karîm 
uddîn  en  a donné  une  édition  à Lahore. 

Sada  Sukh  a publié  lui-même  une  sorte  d’abrégé  de 
cette  grammaire  sous  le  titre  de  Cnîda  angrézi  « Bègle 
anglaise»  (An  English  Primer  for  the  use  ofbeginners) 3, 
et  aussi  : « Elementary  Grammar  of  the  english  lan- 
guage  » . Mr.  II.  S.  Reid  trouve  ce  travail  excellent4. 

2°  Du  Saïr-i  Inglistàn,  ou  plutôt  Mukhtacar  saïr-i 5 

1 I.  » Tout  bonheur  ». 

2 Première  partie,  Rurkî,  1858,  26  pages  iu-12;  seconde  partie 
ibid.,  1859,  82  pages;  troisième  partie,  ib'ul.,  1860,  68  pages. 

3 II  y en  a plusieurs  éditions,  une  entre  autres  de  Rurkî,  1858,  petit 
in-12  de  38  pages. 

4 « Report  on  indigenous  éducation  ».  Agra,  1853,  p.  49  et  50. 

5 II  serait  plus  régulier  de  prononcer  siyar,  pluriel  arabe  de  sîrat , 
mot  qui  signifie  proprement  « marche  » et  « démarche  »,  et  qui  se 
prend  au  pluriel  pour  « faits  et  gestes  »,  et  par  suite,  « histoire  »,  en 
parlant  d’une  personne  et  même  d’un  pays. 
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Inglistân  « Abrégé  de  l'histoire  d’Angleterre  » , en  urdû, 
caractères  persans,  avec  l’indication  marginale  des  ma- 
tières en  caractères  dévanagaris.  Il  y en  a plusieurs  édi- 
tions. Celle  d’Agra,  1859,  est  un  très-petit  in-4°  de  64  p. 
C’est  probablement  le  même  ouvrage  qui  a été  aussi 
publié  sous  le  titre  de  Tawârîhh  Inglistân  « Chroniques 
d’Angleterre  » , et  dont  il  a été  donné  une  traduction 
hindie  intitulée  Ingland’s  sanfcschej)  itiliâs  « Histoire 
d’Angleterre  abrégée  » ; Lahore,  1863  ; 

3°  Du  Tazkirat  ulmaschâhir  « Mémorial  des  hommes 
illustres  » , version  urdue  du  « Readings  in  biography  » , 
biographie  des  personnages  les  plus  éminents,  dont  j’ai 
six  parties,  imprimées  à Agra,  in-8°  et  in-121.  On  y 
trouve  intercalé  dans  la  narration  le  récit  des  princi- 
paux événements  qui  se  sont  passés  pendant  la  vie  de 
ces  personnages. 

Il  y a un  autre  ouvrage  urdû  portant  le  même  titre  et 
qui  a été  imprimé  à Lahore  en  1860-1861 , en  quatre 
parties  : la  première,  Monarchies  anciennes;  la  seconde, 
Grèce  ancienne  ; la  troisième,  Rome  ancienne;  la  qua- 
trième, Histoire  moderne  ; in-8°de34,  102,  136,  152  p. 

4°  Du  Guida sta-i akhlâc  « le  Rouquet  des  bons  usages»  , 
en  deux  parties.  Ce  sont  des  avis  moraux  propres  à ser- 
vir de  manuel  de  lecture  pour  les  écoles,  rédigés  sous  la 
direction  de  Mr.  H.  S.  Reid.  Cet  ouvrage  traite  notam- 
ment des  devoirs  des  enfants  et  contient  nombre  de 
renseignements  intéressants.  Il  yen  a plusieurs  éditions, 
dont  la  troisième  d’Agra,  1860,  in-8°;  la  première  par- 
tie de  64  p.,  et  la  seconde  de  104  p. 


1 Les  quatre  premières  sont  in-8°  et  les  deux  dernières  in-12.  J’en 
connais  deux  éditions.  Dans  celle  de  1860,  la  première  partie  a 50  pajjes; 
la  seconde,  90;  la  troisième,  108;  et  la  quatrième,  142. 
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Cet  ouvrage  a été  traduit  en  hindi  sous  le  titre  de 
Updes  puschpâvali , qui  est  la  traduction  du  titre  musul- 
man, et  imprimé  aussi  à Agru; 

5°  Du  Riçâla-i  uçùl-i  ’ilm-i  naccàsc/ii  « Eléments  de 
dessin  linéaire  avec  figures,  traduit  du  « Madras  Journal 
of  arts  » , et  publié  en  deux  parties  à l’usage  des  écoles 
des  natifs  des  provinces  nord-ouest  ; Allahàbâd,  1859, 
in-8°;  première  partie , 10  p.  ; seconde,  18  p. 

6°  Du  Tarikh  ou  Tawârikh-i  Hind  « Histoire  » ou 
u Chroniques  de  l’Inde  » , lithographié  à Agra,'  grand 
in-8°  de  112  p.,  et  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
« Compendium  » du  pandit  Dévi-praçâd.  Il  y en  a 
plusieurs  éditions.  J’ai  un  exemplaire  de  la  quatrième, 
de  1859,  (jui  a été  tirée  à 4,000  exemplaires.  Cet  ou- 
vrage, ou  un  ouvrage  du  même  titre,  a été  compilé  par 
Marshman,  l’éditeur  du  « Friend  of  India  » . Il  contient 
l’histoire  des  souverains  hindous  et  musulmans  jusqu’à 
l’arrivée  des  Portugais. 

7°  Sadà  Sukh  a rédigé  le  Jagràfiya  Hind  « Géographie 
de  l’Inde  »,  en  deux  parties;  première  partie,  1859, 
in-8°  de  38  p.  ; seconde  partie,  1860,  in-8°  de  140  p. 
avec  carte  ; 

8°  Il  est  l’éditeur  et  le  rédacteur  d’un  journal  hebdo- 
madaire imprimé  dans  les  deux  dialectes  hindi  et  urdù, 
et  qui  paraît  sous  deux  formes  et  deux  titres  différents. 
Ces  journaux,  intitulés  Budhi  prakâsch  « la  Lumière  de 
l’intelligence  » , et  Nùr  ulabsâr  « la  Lumière  des  re- 
gards » , sont  encouragés  par  le  gouvernement  anglais. 
D’après  l’invitation  de  Mr.  H.  S.  Reid,  inspecteur  géné- 
ral des  écoles  indiennes,  on  donne  dans  ces  journaux, 
outre  les  nouvelles  courantes,  de  courts  articles  traduits 
de  l’anglais  sur  l’histoire,  la  géographie,  l’éducation,  etc. 
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Il  y a été  donné  entre  autres  des  extraits  de  « Abercrom- 
bie’s  Intellectual  powers  » . 

J’ignore  si  ce  sont  les  mêmes  journaux  qui  paraissent 
maintenant  à Allahâbâd  sous  le  titre  de  Aïna-i  ’iltn  « le 
Miroir  de  la  science  » , journal  mensuel  rédigé  en  urdù, 
et  Vrittant  darpan  « Miroir  des  connaissances  » , en 
hindi  et  aussi  mensuel  , lesquels  sont  annoncés  dans 
le  dernier  rapport  du  20  février  de  Mr.  Kempson  sur 
les  publications  des  provinces  nord-onest,  numéros  40 
et  47. 

9°  Sadà  Sukh  rédige  en  outre  un  journal  urdù  inti- 
tulé Muallim  ul  ’atnla  « l’Instructeur  des  agents  du  gou- 
vernement » , qui  paraît  par  cahiers  mensuels,  ainsi  que 
me  l’a  appris  Mr.  Hammond.  Ce  journal  est  publié  sous 
la  surveillance  du  directeur  de  l’instruction  publique 
des  provinces  nord-ouest,  dans  l intérét  des  officiers 
natifs  du  gouvernement. 

10°  Il  a traduit  de  l’anglais  en  urdù  le  « Ganges 
Canal  » , sous  le  titre  de  Gancjâ  ki  nain • kâ  mukhlaçar 
bayâti  « Explication  abrégée  de  la  rivière  du  Gange  » , 
in-4°  de  24  p.  ; et,  en  lundi,  sous  le  titre  analogue  de 
Gancjâ  ki  nahr  kâ  sankschep  barnan,  ibid. 

Il  y en  a une  édition  aussi  in-4°  en  hindi,  urdù  et 
anglais,  avec  figures,  publiée  à Rurki  1 sous  le  titre  an- 
glais de  « Brief  account  of  the  Ganges  Canal  » . 

SADAL  MISR2  (le  pandit)  est  auteur  d’une  traduc- 
tion en  prose  braj-bhâkhâ  d’un  conte  sanscrit  intitulé 
Nâcikopâkhyânam  « Histoire  de  Nàcikâ  » ou  de  C/ian- 

1 Voyez  à ce  sujet  une  note  insérée  dans  la  « Revue  de  l’Orient  », 
n°  de  juin  1855,  j>.  458. 

2 Ce  mot,  «ju’il  faudrait  écrire  régulièrement  Mischar , est  un  titre 
donné  à certains  brahmanes  et  aussi  aux  médecins  hindous. 
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drawati  (Pareille  à la  lune),  titre  qu’il  donna  à sa 
traduction  faite  en  1800  du  samwat  (1804),  sous  les 
auspices  de  Gilchrist , et  qui  se  compose  de  118  p.  de 
13  lignes  chacune.  Le  manuscrit  que  possédait  de  cet 
ouvrage  la  bibliothèque  de  Fort-William  est  le  même  (pie 
celui  qu’on  trouve  dans  la  bibliothèque  de  la  Société 
Asiatique  de  Calcutta,  à laquelle  on  sait  que  la  première 
a été  réunie. 

I.  SADIC  1 (Min  Ja’far  Khan),  deDehli,  était  fils  de 
Mir  Muhammad  Khân  et  petit-fils  de  Mir  Saïyid  Muham- 
mad Câdir,  célèbre  contemplatif  dont  le  tombeau  est 
situé  dans  les  environs  de  Dehli.  Sâdic  fut  élevé  par  son 
grand-père  dans  la  droiture  et  la  piété.  A sa  mort,  il  fut 
enterré  dans  le  sépulcre  de  son  aïeul. 

Sâdic  est  auteur,  entre  autres,  d’un  ouvrage  intitulé 
Bahâristân-i  Ja’fari 2 « le  BahAristân  (séjour  du  prin- 
temps) de  Ja’far  » , dont  j’ignore  le  sujet. 

II.  SADIC  (Sadic  ’Alî  Schah),  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Haïdari,  est  un  calandar  originaire  du  Panjàb 
et  habitant  de  Farrukhâbâd.  On  lui  doit  différentes  com- 
positions poéticpies  que  Càcim  nomme  calanderiennes, 
et  qui  sont  des  cantiques  à l’usage  des  faquirs  de  l’ordre 
des  calandars. 

III.  SADIC  (Mirza  Muhammad),  de  la  maison  royale 
de  Dehli  3,  est  aussi  auteur  de  poésies  hindoustanies 
mentionnées  par  Sarwar. 

IV.  SADIC  (Miyan  Sadic  ’Alî  Khan),  appelé  familiè- 


1 A.  « Véridique  ». 

2 Le  second  mot  fait  allusion  au  nom  de  l’écrivain  et  du  sixième 
imâm. 

3 Sprenger  dit  qu'il  était  gendre  de  Schâli  'Alain;  « A Catalogue  », 

p.  216. 
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renient  Macita  1 , de  Lakhnau,  élève  de  Jurât,  est  un 
poète  hindoustanî  dont  Muhcin  cite  des  vers  dans  son 
Tazkira.  Il  est  mort  en  1235  (18  J 9-1  820). 

Y.  SADIG  (Sadic  HuçaÏn),  de  Lakhnau,  fils  de  Niçâr 
’Ali  Khan,  neveu  (fils  de  sœur)  de  Tûj  uddîn  Huçaïn 
Khàn  Kamboh  et  élève  de  Raschk,  est  mentionné  par 
Muhcin,  cpii  en  cite  des  vers  dans  son  Tazkira. 

VI.  SADIG  (le  hakîm  SaÏyid  Muhammad)  , natif  de 
Lakhnau  et  habitant  de  Gawnpûr,  appelé  aussi  Sàdic 
Mirzâ,  fils  du  hakîm  SaÏyid  Muhammad  Haçan  Khân, 
et  petit-fils  de  Roschan  ’Alî  Khân,  frère  du  nabab  Mu’ta- 
mad  uddaula  Balladur,  élève  de  Ilàdi  ’Alî  Békhud,  est 
un  poète  hindoustanî  dont  Muhcin  cite  aussi  des  vers. 

VIL  SADIG  (Miu  Sadic  ’Alî),  de  Dehli,  fils  du  fanjdâr'1 
de  Schâh  ’Alam , et  qui  occupa  les  mêmes  fonctions, 
c’est-à-dire  celles  de  chef  de  l’escadron  des  éléphants, 
sous  Sulaïmân  Schikoh,  est  peut-être  le  même  que  Mîr 
Sadic  ’Alî  Khàn,  que  Càcim  dit  être  natif  de  Patna  et 
employé  à la  pharmacie  impériale  de  Dehli.  Toutefois 
Sprenger  les  distingue  l’un  de  l’autre.  Quoi  qu’il  en 
soit,  Sàdic  ’Ali  Sàdic  était  employé  auprès  de  Gâzî  uddîn 
Haïdar,  premier  roi  d’Aoude,  en  qualité  de  munschi  ; 
et  comme  il  était  bon  calligraphe,  il  copia  pour  lui 
plusieurs  volumes  qui  se  trouvaient  à la  bibliothèque 
de  Farah-bakhsch. 

Sàdic  a laissé  entre  autres  un  Diwàn  composé  de 
courts  masnawîs,  de  cacîdas,  de J'ard  et  de  auila’,  outre 
les  gazais.  Ge  Diwàn,  dont  on  trouvait  l’autographe  à la 
bibliothèque  précitée,  forme  300  p.  de  huit  baïts  chacune. 

' Ou  plutôt  Ghacîtâ , mot  liinc.lt  qui  signifie  « tiré,  attiré  ». 

2 Sprenger  traduit  cette  expression  par  « conducteur  d’éléphant  ». 
Elle  signifie  proprement  « chef  militaire  ». 
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La  bibliothèque  du  Moti  Làl  possédait  une  autre 
collection  de  poèmes  du  même  auteur.  Il  y en  a en  hin- 
doustanî-urdû  ; il  y a aussi  des  dohras  en  panjâbî,  dia- 
lecte hindi  particulier  au  Panjàb,  et  quelques  traduc- 
tions de  vers  arabes  en  vers  persans  1 . 

SADIG  KIIAN  est  auteur  de  contes  érotiques  en 
vers  urdus,  qui  ont  été  publiés  avec  ceux  de  Mir  Taquî  à 
Cawnpûr  en  1851  par  Mustafà  Khan,  à son  imprimerie 
nommée  Matba’  Mustafâi,  sous  le  titre  de  Majmû’a  tnas- 
naivi  « Collection  de  masnawis  » . 

SAD1D  UDDIN  2 KHAN  (le  maulawi)  était  en  1844 
professeur  d’arabe  au  Collège  des  natifs  de  Dehli,  et  il 
coopéra,  avec  le  maulawi  Ja’far  ’Ali  et  Muhammad  fla- 
çan  ’Ali  Khan,  à la  traduction  du  Choix  des  contes  des 
« Mille  et  une  Nuits  »,  lithographiée  à Deldi  en  1844, 
en  un  grand  in-8°  de  595  p.,  sous  le  titre  de  Intikhâb-i 
tarjuma  hikàyât  Alf  laïla  « Sélection  from  the  AIJ  leila 
(One  and  thousand  Nights),  translated  from  the  arabic 
by  the  moulwees  of  the  Dehli  College  » . Cette  traduction 
diffère  de  celle  de  Dayà  Sankara  Nacîm,  qui  lui  est  an- 
térieure, et  de  celle  de  Scharas  uddin  Ahmad,  faite  posté- 
rieurement. Les  vers  arabes  y sont  traduits  en  vers  hin- 
doustanis.  Plusieurs  récits  contenus  dans  ce  volume  ne 
se  trouvent  pas  dans  les  éditions  arabes  des  « Mille  et 
une  Nuits  » . 

SADR  3 (Min  Sadr  uddîn),  de  Lakhnau,  fils  de  Mir 

Badr  uddin,  petit-fils  par  sa  mère  du  khwâja  Bâcit,  et 

élève  du  khwâja  Haïdar  ’Alî  Atasch,  est  auteur  d’un 

« 

1 Voyez  Sprenger,  « A Catalogue  »,  p.  604. 

2 A.  u Celui  qui  est  bien  solide  en  religion  ». 

3 A.  « Poitrine  »j  et,  par  suite,  la  principale  place  dans  une 
assemblée. 


16 


BIOGRAPHIE,  BIBLIOGRAPHIE 

Dîwân  dont  Muhcin  cite  un  gazai  dans  son  Anthologie. 

I.  SAFA  1 (Raé  Mannu  Lal)  , célèbre  poëtehindoustanî 
de  la  sous-caste  des  kâyaths,  natif  de  Lakhnau,  fils  de 
Râé  Pûran-Chand,  le  journaliste,  jeune  frère  de  Râé 
Sâhib  Râm,  dârogâ  des  possessions  du  roi  d’Aoude,  est 
élève  de  Mîr  Taquî  et  aussi  de  Mashafî2,  ainsi  que  nous 
l’apprend  Sarwar.  D’abord  tahcîldâr  (percepteur),  puis 
rédacteur  des  nouvelles,  Safà  a été  attaché  en  1855  au 
« Rurki  College  3 » ; quelque  temps  auparavant  il  habi- 
tait Calcutta.  Il  est  auteur  : 

1°  D’une  sorte  de  rhétorique  pratique,  collection  con- 
sidérable d’exemples  variés  des  différentes  espèces  de 
descriptions  et  de  tableaux  poétiques.  Ces  fragments  sont 
empruntés  aux  principaux  poètes  de  l’Inde,  tant  à ceux 
qui  ont  écrit  en  persan  qu’à  ceux  qui  ont  écrit  en  hindou- 
stani;  et  quoique  ces  derniers  y occiqient  la  plus  petite 
place,  ils  n’en  forment  pas  la  portion  la  moins  intéres- 
sante ni  la  moins  curieuse.  Cet  ouvrage  a été  imprimé  à 
Calcutta , p.ar  l’ordre  de  lord  Auckland  et  par  les  soins 
de  Henry  Toby  Prinsep,  en  1836,  en  un  volume  grand 
in— 4°  de  486  p.,  sous  le  titre  de  Guldasta-i  nischât  4 
« le  Rouquet  du  plaisir  » . Il  m’a  été  utile  pour  mon 
travail;  j’y  ai  trouvé  en  effet  l’indication  de  plusieurs 
poètes  hindoustanis  qui  ne  sont  pas  cités  dans  les  bio- 
graphies originales,  écrivains  dont  plusieurs  sont  peut- 
être  encore  vivants.  J’en  dois  un  exemplaire  à l’obli- 

1 A.  « Pureté  ». 

2 Toutefois  ce  Biographe  n’en  cite  qu’un  matla’,  qu’il  avait,  dit-il, 
entendu  réciter. 

3 « Agra  Government  Gazette  »,  n°  de  juin  1855. 

4 « The  Guldasta-i  nischat , or  Nosegay  of  pleasure;  a collection  of 
poetical  extracts  in  persian  and  hindustani,  froin  more  lhan  hundred  of 
the  most  celebratcd  aulhors,  arranged  accord ing  to  the  subject  or  senti- 
ment, and  well  adapted  for  the  strident  of  thèse  languages  ». 
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geance  de  Mr.  J.  Prinsep,  au  frère  de  qui  il  est  dédie. 

Safâ  est  aussi  auteur  : 

2°  D’une  traduction  en  urdù  de  l’ouvrage  intitulé 
Riçâla  ta’mîr  ’imârât  « Traité  de  la  construction  des 
édifices  (Construction  of  buildings)  » , 210  p.  ; 

3°  Des  « Principes  d’algèbre  »,  ouvrage  intitulé  Uçùl-i 
jabr  o mucàbala , et  traduit  de  1 anglais;  in-8°  de  284  p., 
imprimé  à Rurkî  en  1858  ; 

4°  Du  Riçàlë  jo  ki  Waste  tulabà-é  madriça  Rùrki  hé 
taiyàr  kiyé  gaye  haïn  « Papers  prepared  for  the  use  of 
the  Tliomason  College,  Itoorkee  »,  en  deux  parties  : 
n°  1,  « Materials  »,  Rurkî,  1858,  in-8°  de  74  p.  ; n°  2, 

08  p.  ; 

5°  Du  Riçàla  dar  bàb-i  Ràjbahon  ki  « Traité  de  l’irri- 
gation au  moyen  des  canaux  » , traduit  de  l’ouvrage  an- 
glais du  capitaine W.  E.  Morton,  intitulé  « Memoranda 
on  irrigation  bv  Rajbuhas,  etc.  »; 

6°  Du  Tel  Sâhib  ki  jarr-i  saqiiil  « Tate’s  Exercises  in 
mechanics  »;  Rurkî,  in-8°,  etc.; 

7°  D’un  inasnawî  indiqué  comine  persan  dans  le  cata- 
logue des  livres  de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta, 
mais  qui  doit  être  hindoustanî,  d’après  son  titre  de 
Gauhar-nâma-i  Bhâï  « le  Joyau  littéraire  de  Bhâï  1 » ; 

8°  « Hughe’s  Principles  ofgeography  and  construction 
ofmaps,  with  appendix  on  physical  geography  » ; Agra; 

9°  Du  « Weale’s  Algebra  » , l’Algèbre  de  Weale,  tra- 
duite en  hindoustanî  et  imprimée  à Agra; 

10°  De  poésies  urdues  réunies  en  un  Diwàn  dont  le 
ràjâ  Chandù  Lâl , de  Haïderàbàd,  possédait  un  exem- 


1 Le  mot  Bhâï  est  en  effet  hindoustanî  et  non  persan,  et  il  signifie 
« frère  » ; mais  il  doit  être  ici  nom  propre. 


T.  III. 
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plaire,  et  dont  Muhcin  cite  plusieurs  gazais  dans  son 
Tazkira. 

II.  S AF  A (Mirza  Naniiî1),  prince  royal  de  Dehli,  est 
rnis  par  Karîm  au  nombre  des  poètes  hindoustanis  con- 
temporains. 

SAFAR2  SCHAH  est  un  saïyid  qui  avait  embrassé  l’état 
de  faquîr  de  la  classe  des  calandars,  qui  sont  à la  fois 
azâd  « indépendants  » et  bénawâ  « destitués  (de  tout)  » . 
Il  vivait  à Dehli  entièrement  retiré  du  monde,  dans  une 
petite  maison  que  Dàrâ  Schikoh  lui  avait  fait  bâtir. 
Il  est  auteur  de  poésies  religieuses  remarquables,  dont 
Sarwar  donne  un  échantillon. 

I.  SAFDAR3  (le  saïyid  et  mîr  Farzand  ’Alî),  de  Far- 
rukhâbâd,  fils  du  saïyid  et  mîr  Amîr  Haïdar,  est  un  poète 
hindoustanî  élève  du  saïyid  Ismâ’il  Huçaïn  Munir.  On 
lui  doit  un  Dîwàn  dont  Muhcin  donne  plusieurs  gazais 
dans  son  Tazkira. 

II.  SAFDAR  (Mîr  Safdar  ’Alî),  fils  de  ’Ali  Akbar, 
saïyid  de  Jaïpûr  4,  est  un  poète  distingué  qui  fut  d’abord 
employé  par  les  Anglais,  mais  qui  plus  tard  fut  obligé 
de  quitter  son  poste  à cause  de  la  faiblesse  de  sa  vue.  Il 
est  mort  vers  1840,  âgé  d’environ  cinquante  ans.  Il  est 
mentionné  par  Càcim  et  par  Schefta. 

I.  SAFDAR  ’ALI,  dont  j’ignore  letakhallus,  est  direc- 
teur de  la  typographie  qui  fut  établie  en  novembre  1851  à 
Bhartpûr,  province  d’Agra,  et  appelée  de  son  nom  Matba 
Safdarl.  11  publie  à cette  imprimerie , depuis  la  même 
époque,  un  journal  hindoustanî  sous  le  titre  de  Mazhar 

1 Sprenger  écrit  Naththan , d’après  le  Gulschan  bc-hhizân. 

s A . « V oyage  » . 

:i  A.  B.  « Brave  » ; à la  lettre,  « 
ennemie)  » . 

4 Schefta  dit  « de  Sanipat  »« 


briseur  des  rangs  (de  l’armée 
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ussurtir  « la  Manifestation  de  la  joie  » , sur  deux  colon- 
nes, comme  le  Malwâ  akhbâr,  l’une  en  urdû  et  1 autre 
en  hindi.  Safdar  avait  été  employé  auparavant  pendant 
neuf  ans  par  le  gouvernement  de  Bhartpûr,  et  c’est  sous 
le  patronage  du  ràjà  de  ce  pays  qu’il  a entrepris  le  jour- 
nal dont  il  s’agit,  ce  qui  en  garantit  le  succès. 

Le  même  râjâ  avait  ordonné  en  1851  l’impression 
immédiate  du  Sujàn  charitv  « l’Histoire  du  sage  » , 
c’est-à-dire  l’histoire  en  vers  liindis  du  maharaja  Surâj 
Mail , l’aïeul  du  râjâ  actuel  de  Bhartpûr,  et  des  combats 
livrés  par  lui  à Salâbat  Kliân  et  autres  chefs  afgâns. 

II.  SAFDAR  ’ALI  (le  maulawi  et  saïyid),  de  Jabal- 
pùr,  savant  musulman  converti  au  christianisme,  et  au- 
jourd’hui inspecteur  des  écoles  du  district  de  Jabal- 
pûr,  est  auteur  : 

1°  De  Y Akscharâwali  « Abécédaire  » , ou  plutôt  Petit 
traité  de  l’orthographe  de  l’hindî.  Jabalpûr,  1868,  in-8° 
de  38  p.  ; 

2°  Du  Gulzâr  bé-khâr  « le  Jardin  sans  épines  » , sen- 
tences morales  et  anecdotes,  en  deux  parties  appelées 
chaman  « parterre  » , grand  in-8°  de  26  et  de  28  p.  ; 
Jabalpûr,  1868; 

3°  Du  Niyâz-nâma  « Livre  d instance  » ou  « Appel 
affectueux  » aux  musulmans,  pour  justifier  sa  conver- 
sion , en  réponse  aux  lettres  de  reproche  de  ses  amis 
et  connaissances  des  provinces  nord-ouest,  d’Aoude,  du 
Panjâb  et  de  l’Inde  centrale,  publié  par  la  mission  amé- 
ricaine d’Allahâbâd  en  deux  éditions,  l’une  en  caractères 
persans  et  l’autre  en  caractères  romains;  1867,  in-8°  de 
310  p.  de  16  lignes,  tiré  à deux  mille  exemplaires.  Cet 
ouvrage,  qui  traite  de  la  religion  chrétienne  et  du  maho- 
métisme, est  considéré  comme  très-important  et  destiné 

«> 
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à produire  beaucoup  d’effet  chez  les  musulmans.  Il  est 
divisé  en  quatre  parties  subdivisées  en  chapitres.  La 
première  traite  de  la  prétendue  falsification  que,  selon 
les  musulmans,  nos  livres  saints  ont  subie;  la  seconde, 
du  témoignage  du  Coran  et  des  hadîs  en  faveur  des 
livres  saints  ; la  troisième,  de  leur  certitude,  de  leur  inté- 
grité et  de  leur  authenticité;  la  quatrième  enfin  prouve 
la  fausseté  de  l’abrogation  qui  a atteint,  selon  les  musul- 
mans, les  livres  des  juifs  et  des  chrétiens. 

I.  SAFDARI 1 (Mîu  Sadic  ’Alî),  fils  de  Mîr  Camar 
uddîn  Minnat,  jeune  frère  et  élève  du  célèbre  poète  Mir 
Nizâm  uddin  Mamnûn,  dont  il  a été  parlé,  périt  mal- 
heureusement à la  fleur  de  l’âge,  tué  par  un  infidèle, 
c’est-à-dire,  apparemment,  par  un  chrétien.  Il  a surtout 
écrit  des  poésies  érotiques  mentionnées  par  Sarwar. 

II.  SAFDARI,  de  Patna,  est  un  poète  cité  par  Scho- 
risch  comme  contemporain  d’Açàf  Jâh , mais  qui  s’est 
occupé  de  poésie  persane  plus  que  de  poésie  hindou- 
stanie. 

III.  SAFDARI,  de  Haïderâbàd  du  Décan,  est  un  poète 
dit  ancien,  c’est-à-dire,  peut-être,  parce  qu’il  a écrit  dans 
l’ancien  style.  Mashafî  et  Béni  Nârâyan  en  citent  des 
pièces  de  vers. 

Kamâl  et  ’Ali  Ibrâhîm  le  mentionnent  aussi  et  en 
citent  un  vers  dont  voici  la  traduction  : 

La  légère  étoffe  verte  et  moirée  dont  cette  belle  personne 
a couvert  son  sein  ne  ressemble-t-elle  pas  an  fanal  de  cristal 
dont  on  garantit  la  bougie  de  camphre*? 

I.  SAFI 3 (Lala  Budii  Sen),  maître  d’école  et  poète, 

1 Substantif  dérivé  de  l’adjectif  composé  précédent  et  signifiant  ainsi 
« bravoure  » . 

2 C’est-à-dire  « blanche  ». 

3 A.  « Pur  ». 
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mort  récemment,  dit  Bàtin,  est  probablement  le  même 
que  Bndh  Singh  (le  inunschi),  auteur  du  Dastùràt  ganj-i 
hiçàb  « Règles  du  trésor  du  compte  » , c’est-à-dire 
« Éléments  d'arithmétique  » , publié  à Bénarès  en  18  40. 

II.  SAFI  (Min  Mazhar  ’Alî),  de  Bihar,  élève  de  Mirzâ 
Muhammad  Fàkhir  Makîn , est  un  poète  hindoustani 
mentionné  par  Schorisch. 

III.  SAFI  (le  saïyid  Mümin  Huçaïn),  d’Amroha,  est  un 
poète  contemporain,  attaché  actuellement  (1805)  à l’im- 
primerie de  Nawal  Kischor  de  Lakhnau,  où  est  publié 
l’ Awadh  al/ibâr.  Dans  le  numéro  du  24  janvier  de  ce 
journal,  il  y a de  Safi  un  cacida  sur  une  foire  {mêla) , et  à 
la  louange  du  maharaja  Man  Singh,  dans  la  maison  du- 
quel est  établie  l’imprimerie  de  Nawal  Kischor.  Saf  iest 
auteur  d’autres  pièces  de  vers,  et  on  trouve  une  apprécia- 
tion du  Sarosch-i  sukhan  « la  Voix  céleste  de  l’élo- 
quence 1 »,  à la  fin  de  ce  roman , par  ce  même  Safi. 

SAFIR  2 (le  khwâja  Padschah),  de  Lakhnau,  fils  aîné 
et  élève  du  khwâja  Wazîr,  est  un  poète  hindoustani 
auteur  d’un  Dîwàn  dont  Muhcin  donne  des  gazais  dans 
son  Anthologie. 

SAFIR3(Jan  Khan)  est  un  autre  poète  hindoustani 
cité  par  A.  Sprenger  dans  son  « Catalogue  of  Oude 
Libraries  »,  p.  217. 

SAGUIR  1 (le  schaïkh  HaÏdar  ’Aü),  de  Lakhnau,  fils 
du  schaïkh  Dhûman  et  élève  de  Mîr  ’Alî  Auçat  Raschk, 
est  auteur  d’un  Diwàn,  et  il  tenait  chez  lui  des  réunions 
poétiques.  Muhcin  en  cite  un  gazai  dont  les  vers  se  ter- 

1 Voyez  l’article  Sukhan. 

2 A.  Le  nom  de  ce  poëte  est  écrit  par  un  sin  et  signifie  « ambassa- 
deur » . 

3 A.  Le  nom  de  ce  poète  est  écrit  par  un  sàd,  et  signifie  « sifflement  » . 

4 A.  « Petit  » . 
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minent  par  les  mots  Ankhou  men  « Dans  les  veux  » , et 
qui  fait  ainsi  partie  du  chapitre  du  Sarâpâ  sakhan  con- 
sacré à la  description  des  yeux. 

S AH  AB  1 (Muhammad  Ilah  Yar),  natif  de  Khaïrâbâd  et 
habitant  de  Lakhnau , fils  d’un  riçâladâr  (officier  de 
cavalerie),  est  un  élève  de  Barc,  auteur  d’un  Dîwân 
dont  Muhcin  donne  des  vers  dans  son  Tazkira. 

SAHAR2  (le  scha'ikh  Aman  ’Alî),  Lakhnawî,  c’est- 
à-dire  de  Lakhnau,  fils  du  schaïkh  Muhammad  Khân 
Barc,  est  auteur  : 

1°  D’un  Dîwân  dont  Muhcin  donne  plusieurs  gazais 
dans  son  Tazkira; 

2°  De  masnawîs  érotiques,  dont  le  Chaschma-i  ’ihn  du 
Ier  janvier  1869  annonçait  la  publication  à Patna  sous 
le  titre  de  Masnûiyât-i  Sahar  « les  Masnawîs  de  Sahar  » . 

SAHBAYI 3 (le  maulawî  et  munschî  Imam-bakhsch), 
écrivain  hindoustanî  contemporain,  demeurait  à Dehli 
avant  l’insurrection  de  1857,  dans  la  rue  des  Ecoliers 
( chelon  kâ  kûcha).  « Il  est  vêtu  à l’antique,  nous  dit 
Karîm  ; il  reste  nu-tête  et  ses  cheveux  sont  roux  ; il  est 
maigre,  marqué  de  la  petite  vérole  et  velu.  » Karîm 
ajoute  qu’il  est  spirituel  et  savant,  et  que  personne  n’est 
plus  habile  que  lui  en  persan  parmi  les  savants  indiens 
de  notre  temps.  Il  a lu  tous  les  chefs-d’œuvre  de  la  litté- 
rature persane  et  a étudié  la  grammaire,  la  rhétorique 
et  la  logique  dans  les  auteurs  arabes.  Il  connaît  la  mé- 
decine, la  poétique,  la  science  des  énigmes.  Il  n’a  écrit 
en  urdû  qu’en  prose,  à l’exception  de  quelques  vers  qu’il 
a intercalés  dans  ses  ouvrages  didactiques,  et  d’un  petit 

1 A.  « Nuage  ». 

2 A.  « L’aurore,  le  point  du  jour  ». 

3 A.  “ Vineux  » (de  sahbâ  « vin  »);  écrit  par  sftd,  hé,  bé  et  alif. 
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nombre  d’autres,  tels  qu’un  gazai  qu’il  lut  dans  une  réu- 
nion poétique  en  1261  (1845)  et  que  cite  Karim.  Il  avait 
environ  quarante  ans  en  1847.  C’est  auprès  de  lui  que 
s’est  formé  le  savant  persiste  de  Deldi,  Abd  ullah  Khân, 
et  le  prince  royal  Càdir-bakhsch  Sâbir,  auteur  d’un 
Tazkira. 

\ 

Salibûyî,  qui  était  le  protégé  de  feu  mon  ami  Félix 
Boutros,  s’était  d’abord  livré  à l’enseignement,  et  il 
y avait  acquis  peu  à peu  une  réputation  très-éten- 
due, au  point  qu’on  le  chargea  de  l’éducation  de  plu- 
sieurs enfants  de  la  plus  haute  naissance.  Lorsque  le 
lieutenant  gouverneur  Thomason  vint  à Deldi  organiser 
le  Collège  des  natifs,  il  nomma  Imâm-bakhsch  au  poste 
de  professeur  en  titre  de  persan.  Le  président  du  tribu- 
nal ( sadr  uddin)  de  Dehli,  le  mufti  Muhammad  Sadr 
uddin  Khân,  lui  avait  présenté  trois  candidats,  savoir  : 
Mirzà  Noscha,  Maulawî  Imâm-bakhsch,  et  Hakim  Mu- 
hammad Mumin  Khân.  Le  premier  refusa,  et  le  der- 
nier demanda  cent  roupies  par  mois;  mais  Imâm-bakhsch 
accepta  à raison  de  quarante  roupies  et  commença  ses 
leçons  en  1840.  Son  traitement  fut  ensuite  porté  à 
cinquante  roupies. 

Sahbàyî  est  auteur  : 

1°  D’une  traduction  urdue  du  célèbre  traité  persan  de 
rhétorique  intitulé  Hadâyic  ulbalâgat  « les  Jardins  de 
l’éloquence  1 » , par  Schams  uddin  Faquîr2.  Ce  travail, 
rédigé  en  1842  sous  les  yeux  du  zélé  F.  Boutros,  prin- 
cipal du  collège  de  Dehli,  est  un  des  plus  intéressants 


1 Vovez  dans  le  Journal  Asiatique  de  1844-1848  mon  travail  sur  la 
u Rhétorique  des  nations  musulmanes  » , qui  a cet  ouvrage  pour  base. 

2 Voyez,  t.  Ier,  p.  442,  l'article  que  j’ai  consacré  à cet  auteur  consi- 
déré comme  poëte  hindoustanî. 
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en  ce  genre  qu’on  ait  exécutés  dans  ces  derniers  temps. 
On  l’a  intitulé  en  anglais  « A Treatise  on  Rhetoric  » . 
Ce  n’est  pas  une  traduction  proprement  dite,  car  il  n’en 
existe  pas  de  véritable  dans  les  langues  orientales,  l’ima- 
gination asiatique  ne  pouvant  s’y  astreindre.  C’est  une 
imitation  du  texte  didactique  persan  adapté  à la  littéra- 
ture hindoustanie.  En  effet,  les  citations  des  auteurs 
persans  et  arabes  sont  remplacées  par  des  citations  des 
auteurs  hindoustanis , et  il  y a d’autres  différences  qui 
en  font  un  ouvrage  distinct  et  d’un  intérêt  spécial.  Il 
a été  imprimé  à Dehli  en  1843  par  les  soins  de  Saïyid 
’Abd  ulgafûr,  et  réimprimé  en  1844  par  les  soins  de 
Karîm  uddîn  1 . 

2°  On  doit  au  même  écrivain  une  excellente  gram- 
maire bindoustanie  rédigée  en  hindoustanî  et  intitulée 
Riçâla-i  cawâ’id-i  urdù  » Traité  des  règles  de  l’Iiindou- 
stanî-urdû.  Ce  dernier  ouvrage  a été  imprimé  à Dehli  en 
1261  (1845),  et  il  forme  un  in-folio  de  2Ü8  p.,  dont  il  y 
avait  un  exemplaire  à la  bibliothèque  du  dernier  roi  de 
Dehli.  Le  troisième  chapitre  contient  une  collection  de 
mots,  et  le  quatrième  des  proverbes  et  des  idiotismes. 
Cet  ouvrage  porte  le  titre  anglais  de  « A Grammar  of 
the  urdoo  language  in  urdoo,  by  moulwee  Imam-buxof 
the  Dehli  College  » , et  il  est  indiqué  sous  ce  titre  dans 
le  catalogue  supplémentaire  de  la  bibliothèque  de  l’East- 
India  Office.  La  bibliothèque  de  l’Institut  de  France 
en  possède  aussi  un  exemplaire.  Il  paraît  qu’il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  Câ’ïda-i  urdù,  y a ne  alfabet  « la 
Règle  de  l’urdû,  c’est-à-dire  l’Alphabet  » , autre  traité 
élémentaire. 

1 J’ai  un  exemplaire  manuscrit  do  cet  ouvrage,  lequel  m’a  été  envoyé 
par  feu  Boutros;  mais  je  n’ai  pas  vu  les  éditions  dont  il  s’ayit  ici. 
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3°  Sahbàyî  a rédigé  une  Anthologie  des  poètes  hin- 
doustanis  sous  le  titre  de  Intikhàb-i  diwânin-i  schu  arà-é 
maschhùr  zabàn-i  urdù  lâ  («Morceaux  choisis  des  Diwûns 
des  plus  célèbres  poètes  hindouslanis  » , c’est-à-dire  de 
Walî,  de  Dard,  de  Saudà,  de  Mir,  de  Jurât,  de  Maçan, 
de  Nacir,  de  Momnùn,  de  Nâcikh,  de  Mûl  Chaud,  de 
Zauc  et  de  Muniin.  Ce  dernier  ouvrage  a été  aussi  litho- 
graphié à Deldi  eu  I 8 44 , et  il  forme  un  petit  iu-V  de 
272  p.  de  20  lignes.  Dans  une  préface  de  23  pages, 
l’auteur  s’occupe  de  la  métrique  arabe  adaptée  à 
l hindoustanî  et  des  principaux  poèmes  usités  dans  cette 
langue.  Le  tout  est  accompagné  d’exemples  bien  choisis. 
Le  reste  du  volume  est  rempli  des  extraits  dont  il  a été 
parlé. 

Je  pense  que  c’est  une  nouvelle  édition  du  même  ou- 
vrage  qui  est  indiquée  dans  le  catalogue  de  la  bibliothè- 
que de  l’East-India  Office  sous  le  titre  de  Intikhàb  usch- 
schu  arà-é  Hind  « Choix  des  1 poètes  de  l’Inde  » (Poems 
selected  (rom  celebrated  hindustani  poets,  with  a few 
popular  songs  and  an  introduction  in  different  kinds  of 
h indu  verse)  ; Deldi,  1850,  in-8°. 

4°  On  doit  aussi  à Sahbàyî  un  commentaire  du  Si  b nasr 
Z ahuri,  par  le  saïyid  Muhammad  Khàn,  imprimé  à 
Dehli  en  18442.  Je  pense  que  c’est  le  même  ouvrage 
que  Karîm  uddin  a publié  sous  le  titre  de  Taschhir 
Zuhûri. 

5°  Une  explication  du  Alfâz-i  muschkila  « les  Expres- 
sions difficiles  » , par  Tek  Chand  ; imprimé  en  1 847  ; 


1 Ici  i des  » a le  sens  ablatif.  L’emploi  de  la  préposition  « de  » pour 
le  génitif  à la  fois  et  pour  l’ablatif  est  sujet  à amphibologie,  inconvénient 
qui  n’existe  pas  en  anglais. 

- Voyez  l’article  Ibrâhîm  Schaii. 
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6°  Un  traité  de  la  solution  des  énigmes,  intitulé  Riçàla 
mu’ anima  ké  hall  men ; 

7°  Un  autre  traité  fort  estimé  sur  l’art  même  des 
énigmes,  Fann-i  mu  anima. 

I.  SAHIB  1 (Min  Yar  ’Alî)  est  un  poète  appelé  ancien 
par  Sarwar,  à cause  peut-être  de  son  style , et  qui  est 
auteur  d’un  Diwân  publié  en  1262  (1845-1846),  petit 
in-folio  de  85  pages,  dont  la  marge  est  couverte  de  texte. 

II.  SAHIB  (Amat  ulfatima2  Bégam),  plus  connue  sous 
le  nom  de  Ji  Sâliib  ou  Sâhih  Ji,  est  une  dame  musul- 
mane célèbre  dans  l’Inde  parmi  les  écrivains  urdus.  Son 
maître  fut  Mun’im  Khan,  le  même  dont  Scbefta  fut 
élève.  De  Lakhnau  elle  était  allée  à Delili,  puis  elle  était 
retournée  à sa  première  résidence.  On  lui  doit  entre 
autres  des  gazais.  Muzî’  ullah  Khàn  a écrit  à son  sujet 
un  masnawî  intitulé  Caul-i  gamin  « le  Tendre  discours»  . 

Ji  Sâhib  serait-elle  l’auteur  d’un  ouvrage  bindoustanî 
dont  je  possède  un  manuscrit  et  qui  est  intitulé  Kitâh-i 
Culzumi  « Livre  de  la  mer  Rouge  » ? 

L’auteur  de  ce  dernier  ouvrage  se  nomme  aussi,  dans 
tous  les  cas,  Jî  Sâhib. 

SAIIIB-QUIRAN  3 (le  saïyid  Imam  ’Alî  Khan  Rizawî  4), 
nommé  aussi  Schâ’ir  fahsch-go  « Poète  licencieux  » , 

1 A.  « Maître  » . Par  suite,  ce  mot  se  prend  dans  l’Inde,  comme  « mas- 
ter » en  anglais,  pour  titre  d’honneur  équivalent  à « monsieur  » . Seu- 
lement on  le  place  dans  ce  cas  après  le  nom,  de  même  que  « Esquire  ». 

a Le  mot  amat,  qui  est  arabe,  signifie  « servante  ».  Ainsi,  Amat  ul- 
f&lima  signifie  « servante  de  Fatime  (fille  de  Mahomet)  » . 

3 Ce  nom  signifie,  à la  lettre,  « possesseur  de  la  conjonction  (des  pla- 
nètes heureuses)  ».  On  le  donne  à Timûr  et  à tous  les  princes  de  sa 
maison,  parce  qu’on  dit  qu’à  la  naissance  de  ce  prince  il  parut  dans  le 
ciel  ce  phénomène  astronomique  que  les  astrologues  considèrent  comme 
un  signe  de  bonne  fortune. 

4 C’est-à-dire,  descendant  de  Mahomet  par  le  neuvième  imam  ’Ali 
Ri/.à. 
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était  un  des  amis  de  Sulaïmân  Schikoh  et  contemporain 
du  nabab  Sa’àdat  ’Alî  Khàn.  Il  était  natif  de  Balgràm, 
habitait  Lakhnau,  et  était  fds  de  Malik  Gulàm  Ilucaïn. 
Kamàl,  qui  l’avait  connu  à Lakhnau , nous  fait  savoir 
que  Sàhib-Quirân  est  auteur  d’un  Divan  1 estimé,  mais 
plein  de  choses  licencieuses.  Ce  recueil  est  composé  de 
gazais  et  de  quelques  rubà’îs  dont  Kamàl  a cité  dans  son 
Tazkira  une  trentaine  de  pages,  et  dont  il  y a à la  biblio- 
thèque de  Farah-bakhsch  de  Lakhnau  un  manuscrit  de 
250  p.  de  1 2 baïts  chacune,  et  dans  la  Collection  Spren- 
ger  (n°  1080)  un  de  200  p.  copié  en  1259  (1843- 
1844). 

Ce  qu’offrent  de  particulier  les  gazais  les  plus  remar- 
quables de  ce  poète,  c’est  qu’il  a consacré  chacun  d’eux 
à une  différente  courtisane  de  Lakhnau  et  qu’il  a eu  soin 
d’en  introduire  le  nom  dans  le  poème.  Malheureusement 
je  ne  peux  faire  connaître  ces  poésies  à cause  de  leur 
obscénité. 

Schefta  et  Karîm  parlent  aussi  de  ce  poète  licencieux  ; 
mais,  bien  différents  de  Kamàl,  très-licencieux  lui-même, 
et  qui  cite  avec  complaisance  les  vers  de  Sàhib-Quirân, 
ils  s’élèvent  de  toute  leur  force  contre  cet  abus  du  talent, 
et  ils  déclarent  qu’ils  ne  veulent  pas  souiller  leurs  pages 
par  la  transcription  des  productions  ordurières  de  cet 
écrivain. 

Selon  Karîm , Sàhib-Quirân  avait  trente-cinq  ans  en 
1847. 

SAHIL2  (Mirza  Akbar  ’Alî),  de  Dehli,  est  un  poète 

1 Dîwân-i  Sâhib-Quirân,  le  même  que  j’avais  attribué  par  erreur, 
t.  Ier,  p.  33  de  la  première  édition,  à Aftâb.  C’est  aussi  au  même 
Sâhib-Quirân  que  sont  dus  les  Huzliyât  dont  je  parle  au  même  endroit. 

- A . « Rivage  » . 
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fils  de  Mirzâ  Baquîr  ’Alî.  Il  était  parent  du  munschî 
Muhammad  Huçaïn,  ce  qui  l’engagea  à venir  habiter 
Lakhnau,  ou  il  fut  élève  de  Mîr  ’Ali  Auçat  Rasckh.  Puis 
il  habita  Gawnpûr  pendant  quelques  années.  Sâhil  a 
écrit  dans  le  style  de  Schaukat  Bukhâri , et  Muhcin  en 
cite  des  vers  dans  son  Tazkira. 

SAID  de  Dehli,  est  un  poète  contemporain  men- 
tionné par  Karîm  uddîn. 

Cet  écrivain  est  probablement  le  maulawî ’Abd  ulbârî, 
Saïd  de  takhallus  et  frère  de  Nassâkb,  à l’article  duquel 
il  est  mentionné, 

I.  SA’ID 1  2 (le  scbaïkh  Muhammad  Sa’îd  Khan),  autre- 
ment dit  Sa’id  Curaïschî , était  originaire  de  Multân. 
Dans  sa  jeunesse  il  fut  un  des  officiers  du  sultan  Murâd- 
bakhsch  et  alla  en  cette  qualité  à Ahmadàbàd,  capitale 
du  Guzarate.  En  peu  de  temps  il  l’emporta  sur  les  autres 
officiers  dans  les  bonnes  grâces  du  prince.  Il  fit  à sa 
louange  des  cacîdas  très-estimes,  et  il  ne  fut  pas  moins 
habile  dans  les  autres  genres  de  productions  poétiques. 
Il  se  distinguait  aussi  par  le  charme  de  son  esprit,  qui 
séduisait  tout  le  monde,  et  surtout  par  ses  reparties  vives 
et  par  ses  bons  mots.  Il  mourut  it  Multân,  où  il  était 
retourné  en  1087  (1670-1677).  Il  savait  interpréter  les 
songes  et  devinait  le  caractère  par  les  traits  de  la  phy- 
sionomie, selon  ce  que  nous  apprend  Karim. 

II.  SA’ID  (le  càzi  Muhammad),  habitant  de  Badàun, 
vint  à Dehli  en  1845  pour  s’instruire  dans  les  sciences 
et  les  lettres.  Il  n’avait  alors  que  dix-huit  ans.  Deux  ans 
plus  tard,  il  se  distinguait  dans  la  poésie  et  soumettait 
ses  productions  au  nabab  Zaïn  ul’abidîn  Khàn  ’Arif.  Il 

1 A.  « Chasse  » (.«!</,  yé,  dàl). 

2 A.  « Heureux  ». 
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assistait  aux  réunions  de  Karim  et  y récitait  ses  vers. 

III.  SA’ID  (Sa’îd  uddîn  Khan),  natif  de  Kakorî , dans 
les  environs  de  Laklinau,  est  fils  du  càzî  Najin  uddîn 
Khàn , qui  occupait  le  poste  de  câzi  ulcuzâl  « juge  su- 
prême » à Calcutta,  et  dont  il  est  parlé  à l’article 
Najm.  Il  est  profond  dans  les  études  classiques  ',  et  il  est 
auteur  de  gracieux  poèmes  hindoustanis,  entre  autres 
d’un  wâçokht  publié  dans  le  Majmua-i  wâçokht  « Col- 
lection de  wàçokhts  >; . 

Sa’îd  visita  Dehli  en  1822.  Schefta  nous  apprend 
qu’il  perdit  un  oeil  par  suite  d’un  accident.  Il  est  aussi 
mentionné  par  Sarwar. 

IV.  SÀ’II)  (Mirza  Aga  Najaf),  de  Laklinau,  fils  de 
Mirzâ  Amir  Beg  et  élève  de  Macbûl  uddaula  Mirzà  Mahdi 
Cabùl,  est  auteur  d’un  Dîwàn  dontMuhcin  cite  des  vers. 

SA’ID  UDDIN1  2 ( Muhammad),  traducteur,  apparem- 
ment du  persan  en  urdù,  du  Rafâh  ulmuslimin  « la  Tran- 
quillité des  musulmans  » , traité  sur  la  religion  musul- 
mane ; Dehli,  I 808,  in-8°  de  1 1 8 p. 

I.  SAIF3  (Mikza  SaÏf  ’Ai.î),  de  Dehli,  est  un  poète 
contemporain,  défunt,  mentionné  par  Sarwar. 

II.  SAIF  (Mirza  Muhammad  Haçan),  fils  de  Mirzà  ’ Ali 
Jàn  A’zam,  écrivain  persan  et  petit-fils  de  Mirzâ  Muham- 
mad Fàkhir  Makîn,  de  Dehli,  est  un  poète  hindoustani 
mentionné  par  Muhcin.  Il  habitait  Laklinau  et  il  est 
auteur  d’un  Dîwàn. 

III.  SAIF  (Mjrza  Mugal)  est  un  autre  poète  hindou- 
stani sur  lequel  je  n’ai  aucun  renseignement. 

1 Serait-il  l’auteur  du  Luqât  ussa’îd,  dictionnaire  urdù  imprimé  à 
Dehli? 

2 A.  u L’heureux  de  la  religion  ». 

•5  A . » Épée  » . 
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SA1FI  1 (le  maulawî  Mîr  Waris  ’Alî),  fils  de  Mîr  Ba- 
schârat  ’Alî  et  élève  de  Nâcikh,  est  natif  de  Nawâbganj, 
des  dépendances  de  Farrukhâbâd,  et  habitant  de  Cawn- 
pùr.  Il  était  calligraphe,  et  il  est  auteur  de  poésies  hin- 
doustanies  dont  Muhcin  cite  des  passages  dans  son 
Anthologie. 

On  lui  doit  également  un  ouvrage  en  prose  urdue  sur 
les  deux  grands  martyrs  musulmans  Haçan  et  Huçaïn,  inti- 
tulé Tacrir  uschschahàdataïn  « Récit  des  deux  martyres  » , 
La  publication  de  cet  ouvrage  à Madras  est  mentionnée 
dans  le  journal  hindoustanî  de  cette  ville  intitulé  Ak/ibâr 
subh  sâdic  « Nouvelles  de  la  vraie  aurore  » , numéro 
d’avril  1865. 

SAIR  2 (Mirza  Muhammad  ’Abras),  fils  de  Mirzâ  Banda 
Haçan,  qui  était  un  des  intimes  de  Tajammul  Haçan 
Khan , est  un  poète  hindoustanî  natif  de  Laklmau , 
élève  de  Mahdî  Huçaïn  Khan , dont  Muhcin  cite  un 
gazai  dans  son  Tazkira. 

SAIYAD  3 (Mirza  Gulam  Haçan),  élève  de  Mîr  ’Izzat 
ullah  ’.Ischc,  est  un  poète  hindoustanî  mentionné  par 
Zukà. 

SAIYAH 4 5 (Miyan  Dad  Khan),  d’Aurangâbâd , du 
Décan,  fils  de  ’Abd  ullah  Khan,  prit  d’abord  le  takhallus 
de  ’Uschschâc  lorsqu’il  était  élève  de  Mirzâ  Açad  ullah 
Gàlib.  Muhcin,  qui  nous  donne  ce  détail,  en  cite  un 
gazai. 

1.  SAIYID"  (Mîr  Yadgar  ’Alî),  natif,  selon  Càïm, 

1 A.  Adjectif  dérivé  de  saïf  « épée  ». 

2 A.  « Promenade  ». 

3 A . « Chasseur  » . 

4 A.  « Voyageur  » . 

5 A.  « Seigneur,  titre  spécialement  donné  aux  descendants  de  Mnlio- 
nicl.  On  en  a fait  en  Espagne  Cyd  (le  Cvd),  et  en  Algérie  St. 
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de  Bahàdurpûr,  zila’  de  Méwat,  était  un  militaire  qui 
habitait  Dehli  et  qui  s’occupait  de  poésie  rekhta  sous 
Schâh  ’Alam  11. 

II.  SAIYID  (Mîr  Galib  ’Alî  Khan)  est  un  poète  dont 
Câciin  fait  un  grand  éloge  et  cite  nombre  de  vers.  Il  reçut 
officiellement  du  sultan  de  Dehli  le  titre  de  Saïyid 
uschschu’arâ  « le  Seigneur  des  poètes  » , qui  équivaut  à 
celui  de  Mali/c  uschschu’arâ  « Roi  des  poètes  » . Ce  fut  à 
cause  de  ce  titre  qu’il  quitta  le  takhallus  de  Garib,  qu’il 
avait  d’abord  pris. 

Saïyid  était  le  munschi  en  chef  de  l’empereur  mogol 
Schâh  ’Alam  : il  était  encore  plein  de  vie  à l’époque  ou 
Kamàl  résidait  dans  cette  ville  , mais  il  mourut  vers 
1827.  Savant  distingué,  poète  gracieux,  littérateur  plein 
de  goût,  il  était  aussi  très-habile  dans  l’art  épistolaire 
( itischâ ).  Sarwar,  très-lié  avec  lui,  le  signale  comme  un 
des  écrivains  les  plus  distingués  de  son  temps  : il  en  fait 
un  grand  éloge  et  cite  quatre  pages  de  ses  vers. 

III.  SAIYID  (Min  ou  Mirza  Cutb  uddîx  ’Ali),  plus 
connu  sous  le  nom  de  Cutb-i  ’âlam  « Pivot  du  monde  » , 
était  un  médecin  de  Sikandarâbàd , ville  située  à vingt 
kos  1 de  Dehli.  Il  s’est  aussi  occupé  de  poésie,  et  on 
trouve  un  tarkîh  hindi  de  lui  à la  fin  du  Tazkira  de 
Sarwar  pour  en  fixer  la  date.  Il  avait  pris  d’abord  le 
takhallus  d ’Asc/inâ,  ainsi  que  nous  l’apprend  Càcim. 

IY.  SAIYID  (Mîr  Gulam-i  Raçul),  schaïkh  de  Murùd- 
àbàd,  et,  selon  Câciin  et  Sarwar,  pîr-zâda  d’Agra,  est 
compté  au  nombre  des  poètes  hindoüstanis. 

Y.  SAIYID  (Imam  uddîn),  de  Dehli,  est  un  autre  poète 

1 J-.e  mot  employé  dans  le  texte  est  karoh , qui  dérive  du  sanscrit 
karosch , aussi  bien  que  le  mot  plus  usité  kos  (dont  nous  avons  fait 
qui  est  à peu  près  notre  lieue  commune. 
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hindoustanî  mentionné  par  ’Àli  Ibrâhîm,  qui  donne  un 
échantillon  de  ses  vers. 

VI.  S-AIYID  (Mîr  Imdad  ’Alî),  de  Lakhnau,  fils  de 
Sa'iyid  Huça'în,  des  saïyids  de  Bàhra,  et  élève  du  nabab 
Mansûr  Khàn  Mahv,  est  mentionné  par  Muhcin,  qui  en 
cite  des  vers  dans  son  Tazkira. 

VII.  SAIYID  (le  nabab  Nizam  cddaula  Salyid  ’Alî 
Khan  Bahadur  Dilawar  Jang)  , second  fils  du  nabab 
Mu’tamad  uddaula  Balladur  Za'igam  Jang,  est  né  à 
Lakhnau  et  y habite.  Il  est  élève  de  Mîr  ’Alî  Auçat 
Raschk,  et  on  lui  doit  deux  Dîwâns  dont  Muhcin  cite 
des  vers. 

VIII.  SAIYID  (l’agâ) , de  Lakhnau,  fils  du  maulawi  Mîr 
Muhammad,  est  un  poète  hindoustanî  auteur  d’un  Diwân 
dont  Muhcin  donne  un  long  gazai. 

SAIYID  AHMAD',né  en  1782,  est  un  célèbre  réfor- 
mateur musulman,  qui  fut  le  chef  de  la  secte  des  Saïjtd- 
Ahmadi,  ainsi  appelés  d’après  son  nom,  et  qu’on  désigne 
aussi  sous  celui  de  wahâbi , parce  qu’ils  professent  à peu 
près  les  mêmes  doctrines  que  ces  derniers. 

Il  fut  disciple  spirituel  de  Schàh  ’Abd  ul’aziz,  et  il  reçut 
son  éducation  intellectuelle  de  ’Abd  ulcâdir1 2,  frère 
de  celui-ci.  Il  appartenait  par  sa  naissance  à la  secte  or- 
thodoxe des  sunnites,  et  sa  piété  attira  l’attention  sur  lui. 
Ce  fut  à la  mosquée  de  Dehli  appelée  Ahbarâbâdi  (d’Agra) 
que  commença  sa  réputation.  Elle  attira  à lui  un  grand 
nombre  de  disciples,  entre  autres  Ismà’il  Hàji  et  un  de 
ses  parents,  ’Abd  ulhaîyî,  gendre  de  ’Abd  ul’aziz.  On 

1 J emprunte  la  plupart  des  détails  que  je  donne  ici  à la  notice  de 
Alir  Schahâmat  ’Ali,  Journal  Royal  Asiatic  Society,  t.  XIII,  p.  310  et 
suivantes. 

'2  Voyez  son  article,  t.  Ier,  p.  7(i. 
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trouve  de  curieux  détails  sur  ces  conversions  dans  l'ou- 
vrage urdù  intitulé  Açàr  ussanâdid  « Les  Traces  des  po- 
tentats »,  imprimé  à Dehli  en  1854.  La  réputation  de 
Saïyid  Alnnad  s’étendit  bientôt,  et  il  fit  à Dehli  un  grand 
nombre  de  prosélytes.  Alors  le  maulànà  Schâh  ’Abd 
ul’aziz  engagea  son  disciple  à faire  le  pèlerinage  de 
la  Mecque  avec  ses  partisans.  Saïyid  Ahmad  suivit  ce 
conseil,  et  en  1820,  alors  âgé  de  trente-huit  ans,  il  se 
dirigea  vers  Calcutta,  suivi  de  beaucoup  de  ses  adhérents, 
et  là  leur  nombre  s’accrut  de  plusieurs  milliers.  Ce  fut  à 
Calcutta  qu’il  s’embarqua  pour  aller  à la  Mecque.  Après 
avoir  accompli  les  rites  du  pèlerinage,  il  alla  à Constan- 
tinople, où  il  fut  reçu  avec  distinction.  Là  aussi  il  aug- 
menta le  nombre  de  ses  disciples,  et  il  reçut  en  présent 
une  somme  évaluée  à près  de  neuf  lakhs  de  roupies 
(2,250,000  fr.).  Il  voyagea  encore  pèndant  près  de  six 
années  en  Turquie  et  en  Arabie,  puis  il  revint  à Dehli. 

A son  retour  dans  l’Inde,  il  fut  vivement  impressionné 
par  l’état  de  dégradation  religieuse  dans  lequel  gémis- 
saient les  musulmans,  état  si  différent  de  celui  où  ils 
étaient  dans  les  contrées  qu’il  venait  de  visiter.  Cette 
considération  excita  le  zèle  religieux  des  pèlerins,  et  ils 
formèrent  le  dessein  d’arracher  leurs  coreligionnaires  à 
cette  déplorable  situation.  Animés  de  ce  désir,  ils  voya- 
gèrent dans  toute  l’Inde  et  allèrent  de  ville  en  ville  pré-# 
chant  la  réforme  des  abus  dus  au  contact  avec  les  Hin- 
dous, et  aussi  le  jihâd « la  guerre  religieuse  ».  En  moins 
de  deux  années,  la  majorité  des  musulmans  respectables 
adoptèrent  ces  idées.  Ce  fut  surtout  le  maulawî  Ismâ’il  qui 
prêcha  à Dehli,  dans  la  mosquée  Akbarâbâdî,  où  logeait 
Saïyid  Ahmad.  Depuis  ce  temps,  les  musulmans  de  l’Inde 
se  sont  séparés  en  deux  camps,  celui  des  partisans  du 

r.  ni.  3 
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réformateur,  appelés  wahâbi  par  leurs  adversaires,  et 
ceux  qui  n’ayant  pas  voulu  admettre  les  principes  de  la 
réforme,  ont  été  nommés  muschrik,  c’est-ii-dire  « asso- 
ciants » par  les  saïyid-ahmadî,  à cause  du  culte  des 
saints,  qu’ils  joignent  à celui  de  Dieu. 

En  1828,  le  saïyid  se  dirigea,  accompagné  d’Ismâ’îl  et 
de  ’Abd  ulhaïyî,  à Peschâwar,  par  Jesalmir  et  le  Sindh.  Il 
y fut  suivi,  dit-on,  par  cent  mille  Indiens,  et  il  reçut 
beaucoup  de  secours  pécuniaires  des  chefs  indigènes, 
spécialement  de  celui  de  Tonk , un  des  disciples  du 
saïyid.  Au  commencement  de  l’année  1829,  les  gâzi 
(guerriers  religieux)  arrivèrent  à la  frontière  de  Pes- 
châwar, déployèrent  l’étendard  de  Mahomet  et  décla- 
rèrent la  guerre  aux  sikhs.  Beaucoup  d’Afgâns  se  ral- 
lièrent à cet  étendard,  entre  autres  Omar  Kliân , de 
Panjtor,  et  les  réformés  établirent  leur  autorité  dans  les 
montagnes  des  Yûçuf-zâî.  Cependant  Yàr  Muhammad 
Khân,  chef  de  Peschâwar,  s’unit  avec  les  sikhs  contre  les 
saïyid-ahmadî,  et  il  essaya  de  se  défaire  du  saïyid  par 
le  poison.  Les  réformés,  furieux,  allèrent  alors  attaquer 
Peschâwar.  Dans  l’engagement  qui  eut  lieu,  Yâr  Mu- 
hammad fut  mortellement  blessé  et  ses  troupes  furent 
dispersées.  Peschâwar  fut  délivrée  pendant  quelque 
temps  par  le  général  Ventura,  qui  se  trouvait  dans  le 
voisinage  ; mais  à son  départ  la  ville  fut  occupée  par  les 
saïyid-ahmadî,  et  l’autorité  du  saïyid  y fut  reconnue. 
On  y frappa  la  monnaie  en  son  nom,  et  on  le  mentionna 
à la  prière  publique. 

Cependant  les  innovations  qu’il  avait  établies  ne  furent 
pas  du  goût  des  Afgâns,  et  son  gouvernement  fut  bientôt 
renversé  dans  le  pays  des  Yûçuf-zâî.  Saïyid  Alimad  et 
ses  principaux  officiers  prirent  la  fuite,  traversèrent  l’In* 
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dus  et  se  réfugièrent  dans  les  montagnes  de  Pukhli  et  de 
Dhamtor,  où  ils  rencontrèrent  un  détachement  de  sikhs 
sous  le  commandement  de  Scher  Singh  en  1831.  Cette 
rencontre  amena  un  combat  dans  lequel  Saïyid  Ahmad 
fut  tué.  On  dit  que  Ranjît  Singh  avait  offert  un  jaguîrau 
saïyid  et  à son  compagnon  Ismà’il  s’ils  voulaient  renon- 
cer à leur  expédition  religieuse,  mais  qu’ils  rejetèrent 
dédaigneusement  cette  offre. 

Ces  réformateurs  sont  restés,  selon  Schahâmat  ’Alî, 
en  vénération  et  en  estime. 

Au  surplus,  la  secte  de  Saïyid  Ahmad  n’est  pas  éteinte. 
Ces  wahâbisde  l’Inde,  comme  on  les  nomme,  ont  même 
tenté  dernièrement  de  renverser  le  gouvernement  an- 
glais; mais  leur  conspiration  paraît  n’avoir  pas  eu  d’im- 
portance. 

Voici  comment  en  parle  Muhammad  Huçaïn,  musul- 
man très-distingué,  dans  le  journal  hindoustanî  qu’il 
publie  à Dehli  sous  le  titre  de  Urdà  akhbâr  : « Nous 
« sommes  étonnés  que  de  prétendus  sages  aient  pu  seu- 
« lement  concevoir  la  pensée  de  s’opposer  h des  maîtres 
k aussi  judicieux  et  aussi  puissants  que  ceux  que  nous 
« avons,  maîtres  que  le  Tout-Puissant  a doués  de  l’art 
« de  gouverner,  et  auxquels  il  a donné  la  sagesse  et  le 
« pouvoir.  En  vérité,  s’opposer  à de  tels  maîtres  c’est 
. « s’opposer  à Dieu,  c’est  rechercher  la  mort 1 . » 

Parmi  les  manuscrits  hindoustanis  indiqués  dans  le 
catalogue  d’une  riche  bibliothèque  de  l’Inde,  catalogue 
dont  la  Société  Royale  Asiatique  possède  une  copie,  se 
trouve  mentionné  un  ouvrage  intitulé  Pothi  az  hazrat 
Saïyid  Ahmad  Kalpûi,  c’est-à-dire  « Livre  (religieux)  de 

1 » Allen’s  Indian  Mail  »,  5 oct.  1852. 

3. 
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Sa  Seigneurie  le  saïyid  Ahmad  de  Kalpî 1 >> . Or  je  pense 
qu’il  s’agit  du  réformateur  dont  je  parle,  et  que  l’ou- 
vrage indiqué  est  celui  où  il  déposa  ses  doctrines.  Peut- 
être  aussi  ce  livre  a-t-il  été  écrit  seulement  par  un 
de  ses  disciples,  ce  que  semble  désigner  dans  le  titre  la 
préposition  az.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  doit  contenir 
l’exposé  de  son  système. 

Pour  ne  pas  répéter  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  2 sur  le  fon- 
dateur de  la  secte  musulmane  nommée  Tarica-i  Mu/iam- 
madiya,  je  me  contenterai  de  rappeler  que  ce  fut  à son 
instigation,  et  même  par  son  ordre,  que  le  Coran  arabe- 
hindoustanî  et  plusieurs  autres  traités  religieux  rédigés 
en  hindoustanî  ou  en  persan  furent  publiés  à l’imprimerie 
qu’il  avait  établie  lui-même.  On  trouve  çà  et  là  dans 
cet  ouvrage  l’indication  des  traités  qu’on  lui  doit.  Le 
principal  est  le  Tacwiyat  ulimân,  dont  j’ai  parlé  à l’ar- 
ticle Isma’îl.  Parmi  ces  traités,  je  dois  citer  aussi  2°  le 
Targuib-i  jihâd,  c’est-à-dire  « l’Excitation  à la  guerre  re- 
ligieuse » , travail  qui  fut  rédigé  en  hindoustanî  par  un 
maulawi  de  Kanoje3,  puis  : 

3°  L ' Hidàyat  ulmurninin  « le  Guide  des  croyants  » ; 

4°  L e Muzi/i  ulkabâïrwalbid’at  «Exposition  des  grands 
principes  et  des  innovations  » ; 

5°  Le  Nacihat  ulmuslimin  « Avis  aux  musulmans  » ; 

6°  Le  Tanbili  ulgâftlin  « Avertissement  aux  négli-# 
gents  » ; 

7°  Le  Miyàt  ulmaçâil « les  Mille  questions  ».  Ce  dernier 

1 Ville  de  la  province  d’Agra. 

2 Dans  le  « Journal  des  Savants  »,  1836,  et  dans  le  « Journal  Asia- 
tique »,  n°  d’avril  1838. 

a II  en  est  parlé  assez  longuement  dans  l’intéressante  notice  sur  les 
doctrines  particulières  des  saïyid-ahmadS , insérée  dans  le  « Journal  de 
la  Société  Asiatique  » de  Calcutta,  en  1832,  n°  de  novembre. 
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ouvrage  contient  des  réponses  du  schaïkh  Muhammad 
Ishac,  petit-fils  de  Schâh  ’Abd  ul’aziz,  à des  questions 
qui  lui  avaient  été  adressées  par  un  membre  de  la  fa- 
mille royale  de  Debli.  J’ignore  dans  quelle  langue  sont 
rédigés  ces  cinq  derniers  ouvrages. 

Parmi  les  ouvrages  hindoustanis  de  la  bibliothèque 
de  la  Société  Asiatique  du  Bengale,  je  trouve  l’indication 
d’un  traité  en  prose  urdue  de  Saïvid  Ahmad  auquel  on 
donne  le  titre  de  Câdirî,  c’est-à-dire  de  la  lignée  reli- 
gieuse de  ’Abd  ulcàdir  Guilànî.  Ce  traité  est  intitulé 
Riçàla-i  Saïvid  Alnnad,  et  plus  spécialement  llujjat 
ulcuivà  1 * 3 « la  Raison  des  vertus  » . 

SAIYID  AHMAD  KHAN  BAHADUR  (le  maulawî), 
de  Muradàbàd,  est  un  éminent  contemporain  qui  était 
munsif 2 de  première  classe  de  la  ville  de  Debli  en  1847, 
et  qui  en  1862  habitait  Gàzipûr,  où  il  était  le  principal 
sadr  amin  (juge  indigène).  Ses  ancêtres  étaient  origi- 
naires de  l’Arabie,  mais  ils  habitèrent  ensuite  Hérat,  et, 
sous  le  règne  d’Akbar,  ils  vinrent  dans  l’Inde.  Depuis 
ce  temps  ils  occupèrent  dans  ce  pavsdes  fonctions  hono- 
rables. Sous  le  règne  de  ’Alamguîr  II,  le  grand-père 
d’Ahmad  reçut  le  titre  honorifique  de  Jawâd  uddaula  J 
Jawâd  ’Ali  Khân  Bahâdur,  et  le  commandement  de  mille 
fantassins  et  de  cinq  cents  cavaliers.  Le  même  titre  et 
les  mêmes  fonctions  furent  conservés  à Saïvid  Muham- 
mad Muttaquî  Khàn  Bahâdur,  père  d’Ahmad,  et  enfin  à 


1 Je  pense  qu’ici  ciiivâ  est  le  pluriel  de  cuwat  u force  »,  pris  dans  le 
sens  de  « vertu  (cardinale)  » . 

‘s  On  nomme  ainsi  le  fonctionnaire  qui  a la  charge  du  munsifî  ou 
« arbitrage  ».  Voyez  sur  cette  charge  et  sur  l’administration  de  la  justice 
1’  « Asiatic  Journal  »,  n°  de  juillet  1843,  p.  231,  et  le  « Digest  of  Indian 
Law  » , par  feu  W.  Morley. 

3 « Le  libéral  de  l’empire  » . 
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notre  auteur.  Le  grand-père  maternel  d’Ahmad  était  de 
son  vivant  premier  ministre  du  dernier  roi  de  Dehli. 

Saïyid  Ahmad  se  trouvait  à Bijnore  lors  de  la  grande 
insurrection  de  1857,  mais  il  fut  fidèle  au  gouvernement 
anglais,  et  il  a publié  à ce  sujet  un  écrit  intitulé  « An 
account  of  the  loyal  Mahomedans  in  India  » . 

On  lui  doit  : 

1°  Le  Ritàb  prahâr  mutanâçaba  « Livre  des  méthodes 
convenables  » , imprimé  à Dehli. 

2°  Une  Histoire  des  anciens  monuments  de  Dehli , 
intitulée  Açâr  ussanâdid  « les  Traces  des  potentats»  , ou- 
vrage dont  j’ai  donné  la  traduction  dans  le  « Journal 
Asiatique  » en  1860.  Ce  travail  a été  publié  à Dehli, 
en  1847,  in-8°.  Il  est  accompagné  de  dessins  litho- 
graphiés. Une  seconde  édition  en  deux  volumes  en  a 
paru  en  1854.  Elle  comprend  trois  chapitres  et  un 
épilogue.  Le  premier  consiste  en  un  récit  abrégé  des 
différents  gouvernements  qui  se  sont  succédé  à Dehli  ; 
le  second  contient  l’histoire  du  château-fort  de  Dehli 
bâti  par  Schâh  Jahân , des  autres  forteresses  et  des 
habitants  de  cette  ville  ; le  troisième  donne  des  détails 
sur  les  différents  édifices  élevés  par  les  rois  et  les  grands 
personnages  dans  la  même  capitale.  L’épilogue  offre 
une  histoire  de  l’origine  et  du  développement  de  la 
langue  urdue  ou  hindoustanie.  L’appendice  se  compose 
d’un  atlas  de  cent  soixante-neuf  dessins  représentant 
les  édifices,  au  nombre  de  cent  vingt-deux,  décrits  dans 
le  tome  premier.  L’ouvrage  a été  publié  par  les  soins 
du  schaïkh  Zafar  Al» , à l’imprimerie  appelée  Matba 
Ahmadi.  Dans  un  « Report  of  the  Vernaeular  Transla- 
tion Society  » , il  est  parlé  d’une  description  historique 
de  Dehli  et  de  ses  antiquités  par  le  maulawi  Saïyid  Mu- 
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hammad,  du  college  de  Delili.  C’est  évidemment  le 
même  ouvrage  et  le  même  personnage 

3°  La  traduction  en  hindoustanî  de  VAyeen  Akbery, 
dont,  en  1 857,  il  avaitcommencé  à Dehli  la  publication  *, 
accompagnée  de  gravures  lithographiées  représentant 
les  objets  décrits  dans  le  texte , tels  que  monnaies  , 
armes,  plantes,  fruits,  etc.,  exécutées,  avec  le  plus 
grand  soin,  parles  meilleurs  artistes  du  pays.  Quant  aux 
figures  humaines,  elles  n’étaient  qu’ébauchées,  par  suite 
d’un  scrupule  religieux  musulman.  L’ouvrage  devait 
former  un  volume  in-folio  d’une  assez  grosse  écriture 
et  coûter  40  roupies  ou  4 £ (100  fr.). 

4°  Saïvid  Ahmad  a été  codirecteur  avec  Wazîr  Khân 
de  la  typographie  d’Agra  nommée  Matba’  Cadiri3,  et 
coéditeur  du  journal  qui  s’y  imprime  et  qui  avait  été 
d’abord  conduit  par  Muhammad  Amîr.  Ce  journal,  qui 
était  alors  simplement  intitulé  Cutb  ulakhbàr , a ensuite 
porté  le  titre  de  Cutb  ulakhbàr  o Tazkirat  ulasch’âr  o 
Ahkâm-i  sarkàr  o Tawàrikh  « le  Pivot  des  nouvelles, 
le  Mémorial  des  vers,  les  Ordonnances  du  gouverne- 
ment et  les  Chroniques  des  faits  » . Ainsi,  conformément 
à ce  titre,  ce  journal  contient  : 1 . les  nouvelles  du  jour  ; 
2.  des  pièces  de  poésie;  3.  les  actes  et  les  ordonnances 
du  gouvernement,  et  4.  des  notices  biographiques  sur 
les  prophètes,  les  martyrs  et  autres  personnages  émi- 
nents de  l’islamisme. 

5°  et  6°  Il  est  auteur  d’un  traité  urdû  « On  the  use 
of  the  sextor  or  sextant  » , imprimé  à Dehli , et  d’un 

1 J’ignore  si  c est  le  même  auteur  auquel  on  doit  un  masnawî  im- 
primé à Calcutta  en  1849  et  formant  153  pages.  « Biblioth.  Spreng.  », 
n°  1380. 

2 L’insurrection  l’a  naturellement  suspencfue. 

3 Imprimerie  de  Càdir. 
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traité  de  mécanique  (A  Treatise  of  mechanics),  traduit 
de  l’arabe  en  hindoustanî,  et  imprimé  à Calcutta  par  le 
« Calcutta  School  Book  Society  » . 

7°  On  lui  doit  aussi  la  traduction  en  urdù  du  Tuzuk-i 
Jahângnîrî  « Instituts  de  l’empereur  Jahànguîr  » ; ’Alî- 
garh,  1864,  in-4°  de  467  p.,  et  une  planche; 

8°  Le  Tafsir  ultaurat  o ulinjil  ’ àla  millat  ulislàm 
« Commentarv  of  the  Holy  Bible , in  urdu  » ; Gâzîpûr, 
1862  ; première  partie,  466  p.  ; seconde  partie,  1865, 
368  p.  sur  deux  colonnes1.  Il  paraît  que  l’ouvrage  ne 
sera  pas  continué  ; 

9°  Un  commentaire  du  Coran  intitulé  Tabiyîn  ulka- 
lâm  fi  tafsir  ulcurân  « Explication  du  discours,  ou  Com- 
mentaire du  Coran  » ; 

10°  Le  Riçâla-i  haïza  « Traité  sur  le  choléra  » ; Allah- 
âbâd,  1868,  24  p.  in-8°2; 

1 1°  Son  « Address  to  the  natives  of  Hindustan  :i  » ; 

12°  Il  a publié  en  dernier  lieu  un  traité  intitulé  Jawâz 
la  âm  a/il-i  kitâb  ( Ricâla  dar  bâb)  « Sur  la  nourriture 
légale  de  ceux  qui  croient  à la  révélation  » . 

Il  a annoncé  l’intention  de  publier  un  ouvrage 
intitulé  Lugât-i  zabân-i  urdù  « Dictionnaire  urdû  » , 
dont  il  a publié  un  spécimen,  et  une' Biographie  hindou- 

1 La  première  partie  contient  l’Introduction  ; et  la  seconde,  la  traduc- 
tion de  la  Genèse  en  urdû,  d’après  l’hébreu.  Voyez  mes  Discours  de 
1862,  1863  et  1868  au  sujet  de  ce  remarquable  ouvrage. 

2 II  y a plusieurs  autres  traités  tant  en  hindi  qu’en  urdû  sur  le  cho- 
léra. Il  y en  a un  qui  a été  publié  à Allahàbâd  en  1853  sous  le  titre  de 
Haïza  kû  ' ilAj  « Traitement  du  choléra  » ; c’est  une  brochure  in-12  de 
10  pages;  un  autre  en  urdû  et  en  hindi  sous  le  titre  de  Jlaïze'  kâ  gutka 
« Pastilles  pour  le  choléra  »,  et  un  troisième  en  hindi,  seulement  de 
8 pages;  Allahàbâd,  1860,  in-8°.  Enfin  le  Traité  de  Sandeman  sur  le 
choléra  a été  aussi  traduit  en  urdû  («  Agra  Government  Gazette  », 
juin  1855). 

3 Discours  de  1864. 
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stanie1  ; et  c’était  lui  <jui  publiait  avant  son  départ  de 
l’Inde  les  travaux  de  la  Société  scientifique  de  ’Alîgarh, 
dont  il  est  le  fondateur  et  dont  il  est  resté  secrétaire 
honoraire. 

Je  ne  cite  que  pour  mémoire  l’édition  qu’il  a donnée, 
avec  l’aide  du  major  N.  Lees,  du  Tarit, h-i  Firoz  Schàhi 
de  Zin  uddin  Barnî2,  et  son  « speech  » en  persan  « On 
patriotism  and  necessitv  of  promoting  knowledge  in 
India 3. 

Dans  ces  derniers  temps,  il  a soutenu  avec  distinction 
la  cause  de  l’urdù  contre  les  assertions  rétrogrades  des 
Hindous  qui  voudraient  qu’on  adoptât  dans  les  cours  de 
justice  et  comme  langue  officielle  l’hindi  en  caractères 
dévanagaris.  J’ai  rendu  compte  avec  quelque  étendue, 
dans  mes  derniers  Discours  d’ouverture  du  Cours  d'hin- 
doustanî,  de  ces  discussions,  dignes  des  félihres  et  de 
leurs  impartiaux  contradicteurs. 

En  1869,  il  est  venu  en  Angleterre,  et  il  s’est  trouvé 
dans  le  même  navire  que  Miss  Carpenter,  dont  il  a ap- 
précié le  zèle  pour  l’éducation  des  femmes  indiennes, 
tout  en  blâmant  la  manière  dont  elle  veut  la  faire  don- 
ner4. A Londres,  il  a été  présenté  à Sa  Majesté  Britan- 
nique, et  il  en  a reçu  le  Star  of  India,  distinction  si  bien 
méritée  par  ses  nombreux  et  utiles  travaux. 

SAIYID  ALI  est  un  écrivain  hindoustanî  à qui  on 
doit  : 

1°  Un  ouvrage  de  morale  intitulé  Gulschan-i  akhlâc 
« le  Jardin  des  vertus  » , dont  il  existe  un  manuscrit 


1 Discours  de  1868  et  de  1869. 

2 Calcutta,  1860  (dans  la  « Bibliotheca  Indira  »). 

3 Discours  de  1864. 

4 Voir  mon  Discours  de  1869. 
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dans  la  bibliothèque  de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta; 

2°  Un  volume  de  rubayât  ou  quatrains,  dont  il  y 
avait  une  copie  dans  la  bibliothèque  du  ràjâ  Chandû  Lâl, 
de  Haïderâbâd.  On  trouve  un  kabit  de  ce  poète  dans  un 
album  hindoustanî-persan  qui  fait  partie  de  la  belle  col- 
lection de  l’East-India  Office  (n°  908). 

SAIYID  MUHAMMAD  SAHIB  (le  munschî  et  mau- 
lawi),  du  collège  de  Dehli,  est  auteur  : 

1°  D’une  traduction  urdue  de  Y Irise  hâ  Madho  Ram 
dont  le  texte  persan  original  a été  lithographié  àCawnpûr 
en  1270  (1853-1854),  gr.  in-8°  de  120  p.  de  21  lignes, 
et  notes  marginales 1  2 ; 

2°  D’Éléments  de  logique  ( « Eléments  of  logic  » ) ; 

3°  Des  « Principles  of  mahomedan  criminal  law  with 
the  alterations  made  in  the  law  by  the  régulations  of 
the  Governor  general  in  council3.  Cet  ouvrage,  écrit  en 
excellent  style,  a été  préparé  par  d’anciens  élèves  du 
collège  de  Dehli  et  revu  par  Muhammad  Sàhib.  C’est 
une  bonne  traduction,  selon  le  jugement  de  V.  Treguar 
( « Records  » ) ; 

4°  De  l’«  Abstract  of  the  muhammadan  Law  of  inhe- 
ritance  » , ouvrage  estimé  4 ; 

5°  Des  « Principles  of  government  : lst.  General  prin- 


1 II  y en  a plusieurs  éditions  : 1°  une  de  Lakhnau  , mentionnée  par 
Zenker,  « Bibliotheca  orientalis  »,  t.  II,  p.  15;  2°  une  d’Agra,  pour 
les  écoles  des  natifs  des  provinces  nord-ouest;  3°  une  de  Dehli,  1846, 
in-8°,  qui  porte  le  titre  anglais  de  « Madho  Ram's  Letter  forms,  origi- 
nally  composée!  in  persian,  translated  into  indu  ». 

- Ceci  rectifie  ou  plutôt  annule  l’article  Madho  Ram  du  t.  II,  p.  248. 

3 Catal.  Allen,  1864,  n°  770. 

'>  Le  même  ouvrage  sans  doute  qui  est  cité  dans  le  « General  Cata- 
logue » sous  le  litre  de  « Mohamedan  Law  of  inheritance,  translated  into 
urdu  from  Siraji  by  inowlvi  Syed  Mohammed  ».  Dehli,  « Translat. 
Society  » . 
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ciples  of  government;  2d.  Prinriples  of  the  East-lndia 
Company’s  government»  , traduction  préparée  aussi  par 
deux  anciens  élèves  du  collège  de  Dehli  et  revue  par 
notre  auteur  ; 

6e  Le  Saïr-i  islam  « l’ Histoire  de  l'islamisme»  (The 
Historv  of  Mahomedauism),  préparée  par  le  munschî 
Nûr  Muhammad  pour  le  premier  et  le  second  livre,  par  le 
pandit  Râm  Kischan  pour  le  quatrième  et  le  septième, 
et  par  Pitambar  pour  le  cinquième  et  le  sixième.  Ces  deux 
derniers  livres  ont  été  revus  par  le  maulawi  Saïyid  Mu- 
hammad, et  l’ouvrage  entier  a été  publié  en  1845  à 
Dehli  ; 

7°  Samsârn  cadri  « l’Épée  du  destin  » ( honorification 
de  Mahomet),  imprimé  à Mirât  en  1864; 

8°  JSajâçat-i  maïyit  ( Riçâla ) « Traité  sur  l’impureté 
des  corps  morts  » , en  urdû,  et  sur  les  cérémonies  funè- 
bres exécutées  par  les  schiites,  en  urdû  ; Agra,  1868, 
in-8°  de  10  p. 

SAIYID  UDDIN  1 est  auteur  d’une  réplique  à une 
brochure  wâhâbie  sur  le  deuil  des  schiites  pendant  le 
muharram,  et  intitulée  Tajliyat  ul’aïn  « l’Éclaircissement 
de  l’œil»  ; Ludiana,  1868,  in-12  de  76  p. 

I,  SAJJAD  2 (Min  Muhammad),  d’Akbarâbâd  (Agra), 
est  un  poète  hindoustanî  distingué.  Ses  ancêtres  étaient 
originaires  de  l’Azarbaïjàn , puis  ils  s’établirent  à Dehli. 
Sajjàd  était  un  des  élèves  de  Schâh  Najm  uddin  Abrû  ; 
mais  les  connaisseurs  donnent  à ses  écrits  la  préférence 
sur  ceux  de  son  maitre,  quoiqu’ils  soient  pleins  de  mé- 
taphores souvent  plus  obscures  que  celles  qu’on  trouve 
dans  les  vers  d’Abrù.  Mîr  en  fait  un  pompeux  éloge  : il 

1 A.  « Le  saïyid  de  la  religion  ». 

» A.  « Adorateur». 
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nous  apprend  que  Sajjâd  réunissait  chez  lui  les  amis  de 
la  poésie  hindoustanie , et  qu’il  assistait  à ces  réunions; 
mais  qu’elles  n’existaient  plus  à l’époque  ou  il  écrivait 
sa  Biographie,  et  qu’en  raison  des  circonstances,  Sajjâd 
vivait  dans  la  retraite. 

Ses  vers,  qui  sont  fort  éloquents,  ont  été  réunis  en 
Dîwân.  Mir,  Lutf  et  Fath  ’Alî  Huçaïnî  en  donnent  plu- 
sieurs gazais.  Voici  la  traduction  d’un  vers  de  Sajjâd  sur 
l’instabilité  des  choses  humaines,  vers  que  feu  Sha- 
kespear  a cité  dans  son  Dictionnaire  : 

Le  rossignol  perché  joyeusement  sur  un  arbre  jouissait  de 
la  tranquillité,  lorsqu’une  balle  cruelle  est  venue  le  mettre  en 
pièces. 

On  dit  que  l’aïeul  de  Sajjâd,  Muhammad  Akram  Khân, 
était  dans  la  chancellerie  impériale  l’auxiliaire  du 
nabàb  Yahvé  Khân,  munschî  en  chef.  C’était  un  homme 
grave  et  contemplatif.  Quant  à lui,  il  fut  élevé  à Dehli. 
Il  paraît  qu’il  était  jeune  en  11G8  (175-4-1755).  Câïm  a 
vu  environ  huit  cents  de  ses  vers.  Kamâl  le  classe  parmi 
les  poètes  qu’il  nomme  «anciens»,  lesquels  s’expriment, 
dit-il , d’une  manière  obscure  ; il  en  fait  néanmoins 
l’éloge,  et  il  dit  qu’il  l’avait  connu  à Lakhnau,  où  il  le 
laissa  à son  départ  pour  le  Décan. 

Son  Dîwân,  dont  la  bibliothèque  de  Farah-bakhsch 
de  Lakhnau  possédait  un  bel  exemplaire,  se  compose  de 
cacidas  à la  louange  d’Açaf  uddaula,  de  gazais  et  de 
quita’s  occupant  322  p. 

II.  SAJJAD  (le  schaïkh  Nawaz  ’Alî)  est  un  poète  con- 
temporain qui  résidait  à Lakhnau  avant  l’annexion '. 

III.  SAJJAD  (Min  ’Alî),  archiviste  du  « Collectory  » 

' Sprenger,  « A Catalogue  »,  etc.,  p.  fiBfi  et  ailleurs. 
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du  zila’  d’Allahàhàd,  où  il  demeure  à l’endroit  nommé 
kahça,  du  pargana  de  Mih,  fils  de  Mir  Haïdar ’Alî  et 
élève  de  Mir  ’ Ali  Auçat  Raschk,  est  auteur  d’un  Dîwàn 
dont  Muhcin  cite  des  vers  dans  son  Tazkira. 

IV.  S AJ  J AD  (Mir),  d’Agra,  fils  de  Mir  Muhammad 
A’zam,  est  aussi  auteur  d’un  Dîwàn  dont  le  même 
Muhcin  cite  également  des  vers. 

SAKHA  ' (le  schaikh  Sakhawat  Ali),  du  casba  de 
Dabyàî,  zila’  de  Rulandschahr,  fils  de  Guil  Muhammad1 2 3 
et  élève  du  schaikh  Fidà  Huçaïn  Fidà  et  de  Mustafà 
Khàn  Schefta,  est  auteur  entre  autres  : 

1°  D’un  ouvrage  de  théologie  musulmane  intitulé 
’Acâïd-nama  « Livre  des  articles  de  foi  » , imprimé  à 
Lakhnau  , in-8°  ! ; 

2°  Du  Hazàr  maçcila  « les  Mille  questions  » , ouvrage 
de  théologie  musulmane,  peut-être  le  même  que  celui 
que  je  viens  de  mentionner  ; Deldi,  1868,  in-8°dc32p.; 

3°  De  poésies  urdues  dont  Muhcin  donne  des  échan- 
tillons. 

SAKHNANI 4 (Muhammad  ’Alî)  est  auteur  d’une  col- 
lection de  proverbes  hindis  et  indus  intitulée  Malc/izan 
ulamsât  « le  Trésor  des  proverbes  » . D.  Forbes  possé- 
dait de  cet  ouvrage  un  manuscrit  de  146  p.  in-8°  en 
beaux  caractères  nasta’lics,  qui  porte  le  n°  214  dans  son 
catalogue. 

SALAH  5 (le  schaikh  Muhammad)  était  fils  de  Mirzâ 
Kamàl  uddîn  Muhammad  , et  petit-fils  de  Hazrat  Schâh 

1 A.  « Libéralité,  générosité  ». 

2 » La  terre  (poussière)  de  Mahomet  ». 

3 « Catal.  Williams  and  Norgate  »,  juillet  1858,  n°  335. 

1 P.  Substantif  dérivé  de  sa/ilinûn  « chaud  » et  pouvant  signifier 
« chaleur  » . 

5 A.  « Paix,  bon  accord  ». 
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Afzal  Uahâbâdî.  Il  naquit  à Farrukhàbâd,  y vécut  habi- 
tuellement et  y mourut.  Il  est  auteur  de  poésies  bindou- 
stanies  mentionnées  dans  le  Maçarrat  afzâ. 

SALAM  1 (Miyan  Na.im  uddîn  ’Ai.î  Khan),  d’Agra,  selon 
les  uns,  et  de  Dehli,  selon  les  autres,  était  fils  de  Seharaf 
uddîn  ’ Alî  Khân  Payâm.  Il  avait  pris  auprès  de  son  père 
du  goût  pour  la  poésie  urdue,  et  il  participa  à son  talent. 
Mîr,  qui  était  très— lié  avec  lui , fait  l’éloge  des  qualités  de 
son  esprit  et  de  son  cœur.  lisse  réunissaient  quelquefois 
pour  causer  de  littérature  et  s’exercer  ensemble  à impro- 
viser des  vers.  Le  même  biographe  etFath’Alî  Huçaïnî 
citent  dans  leurs  Tazkiras  quelques  vers  de  Salûm. 

I.  SALAMAT 1  2 (le  maulawî  Schah  Muhammad  Salamat 
ullah)  est  un  poète  cité  par  Abû’lhaçan  dans  son  Macar- 
rcit  afzâ.  On  lui  doit,  du  moins  en  partie,  le  Maulâd 
Ibn  Juzi  muhaddas  « la  Naissance  selon  les  hadîs,  d’après 
Ibn  Juzî  » , c’est-à-dire  Traité  d’après  les  hadîs  sur  la 
généalogie,  la  naissance  et  l’éducation  de  Mahomet, 
avec  les  textes  arabes,  traduits  en  persan  et  en  urdu.  Ce 
traité  paraît  avoir  été  publié  d’abord  sous  cette  forme  à 
Lakhnau,  et  plus  tard  à Calcutta,  ainsi  (pi  on  l’a  vu  à 
l’article  ’Abd  ullah  (Hâjî  Sa'iyid). 

II.  SALAMAT  (le  munschî  Salamat  ’Ai.î),  de  Gâzi- 
pûr,  attaché  au  service  de  la  Compagnie  des  Indes,  est 
mentionné  par  ’lschquî  parmi  les  poètes  hindoustanis. 

III.  SALAMAT  (Mîr  Salamat  ’Alî),  de  Pûrniya,  dans 
le  pargana  d’Arwal , province  du  Bihâr,  est  un  autre 
poète  cité  par  Schorisch. 

SALAMAT  ALI  est  un  munsif  (juge)  d’Allahàbàd 
ii  (pii  on  doit  un  Traité  des  lois  sur  le  revenu  public 

1 A.  <>  Snlul,  paix  ». 

- A.  « Salul,  action  cl’ütrc  sauvt!  »> 
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(À  Treatise  ou  the  Revenue  Laws),  en  hindouî,  publié 
par  le  « Calcutta  Scliool  Rook  Society  »,  in-8°  de  602  p.1 2. 

I.  SALIH*  (le  schaïkh  Saliii  Muhammad  Usmanî)  vint 
dans  le  Décan  (on  ne  dit  pas  d’où)  en  12  40  (1824-1825). 
Il  se  rendit  à Bombay  et  lut  attaché  au  service  de  la 
Compagnie  des  Indes.  Là,  d’après  le  vœu  du  colonel 
Kennedy  et  sous  l’administration  du  gouverneur  El- 
phinstone,  il  rédigea  et  publia  l’ouvrage  hindoustani 
intitulé  Saïr-i  ’isc/irat,  jâmi’  iilhikayât  « la  Récréation  , 
collection  de  narrations  ! » . Les  deux  premiers  mots  de 
ce  titre  donnent  le  nombre  1240,  «pii  est  l’année  musul- 
mane de  la  publication  de  cet  ouvrage.  Ils  Font  en  même 
temps  allusion  au  nombre  de  chapitres  dont  il  se  com- 
pose. Les  deux  derniers  mots  en  indiquent  le  sujet,  et 
ils  donnent  aussi  le  tarikh  de  l’année  de  1ère  chrétienne 
1 825,  qui  correspond  à celle  de  l’hégire  qui  vient  d’être 
indiquée,  en  joignant  l’addition  de  la  valeur  numérique 
des  lettres  (pii  composent  ces  mots  à celle  des  premières. 

C’est  un  ouvrage  écrit  à l imitation  du  Gulistân,  en 
prose  entremêlée  de  vers.  Il  est  divisé  en  dix  parties. 
La  première  roule  sur  la  justice;  la  seconde,  sur  la 
pauvreté  spirituelle;  la  troisième,  sur  la  conduite  des 
souverains  ; la  quatrième , sur  les  mœurs  des  vizirs  ; la 
cinquième,  sur  le  discernement  et  la  perspicacité;  la 
sixième,  sur  la  retraite;  la  septième,  sur  la  société;  la 
huitième  roule  sur  la  modestie,  l’ambition  et  la  patience  ; 
la  neuvième,  sur  le  gain,  la  fidélité  (envers  ceux  de  qui 
on  dépend)  et  la  mendicité;  la  dixième,  sur  l’envie , 
l’avidité  et  la  concupiscence. 

1 Zenker,  « Bibliotheca  orientalis  ». 

2 A . « V ertueux  » . " 

Lithographie  de  266  pages  in-4'’i 
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Il  y en  a une  seconde  édition,  Bombay,  1838,  qui  se 
termine  par  un  épilogue  contenant  le  tarikh,  et  une  troi- 
sième de  Bombay,  1846,  dont  l’East-India  Library 
possède  un  exemplaire  intitulé  dans  le  Catalogue  « A 
Collection  of  moral  taies  » ; si  ce  n est  que  par  erreur, 
au  lieu  de  nommer  l’auteur  Schaïkh  Sâlih,  on  l’y  nomme 
Tegh  Sâlih. 

Il  y a un  autre  écrivain  du  même  nom  qui  est 
auteur  d’un  poème  mystique  intitulé  Mihr  o mâh  « le 
Soleil  et  la  lune  » , différent  de  celui  de  Akhî  qui  porte 
le  même  titre.  Celui-ci  a été  écrit  en  1133  (1720-1721), 
et  il  se  compose  de  1480  vers.  Il  y en  avait  un  exem- 
plaire à la  bibliothèque  du  Top  khàna  de  Lakhnau 

II.  SALIII  (le  saïyid)  est  auteur  de  YAtâlic  ussi- 
hiyân  « le  Pédagogue  des  enfants  » , lithographié  dans 
l’Inde. 

I.  SALIK2  est  un  poète  hindoustanî  dont  Mir  fait 
mention  et  dont  il  cite  un  vers  écrit  dans  le  dialecte  du 
Décan,  vers  qui  prouve  par  conséquent  que  cet  écrivain 
est  du  midi  de  l’Inde.  Voici  la  traduction  du  haït  dont 
il  s’agit  : 

Toi  qui  as  charmé  Sàlik,  demande,  6 ma  bien-aimée,  quelle 
est  sa  véritable  situation,  et  tu  sauras  qu’il  erre  nu-pieds 
nuit  et  jour  hors  de  lui  à cause  de  toi. 

II.  SALIK  (Ikschad  ’Alî  Schah),  natif  de  Bhùpàl  Jàl, 
fds  de  Muhammad  ’Ali  et  disciple  de  Schàh  Afzal  Huçain 
’Azîmâbâdi,  était  un  spiritualiste  qui  menait  une  vie  er- 
rante. Il  vint  à Lakhnau  pour  se  distraire,  et  il  y de- 
meura pendant  quelque  temps.  Il  fréquenta  particuliè- 


* Sprcnger,  « A Catalogue  »,  etc.,  |>  004. 

2 A.  « Marcheur  (dans  la  voie  spirituelle)  ». 
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rement  Mîr  Ih'uli  ’Ali  Békhud , et  il  prenait  ses  conseils 
sur  les  vers  tju’il  écrivait,  et  dont  Muhcin  nous  (ait  con- 
naitre  plusieurs  fragments. 

Ilf.  SAL1K  (Mirza  Curban  ’Alî  Beg  Khan)  est  un  poète 
contemporain  dont  on  trouve  dans  X'Awadh  ak/ibàr  du 
IG  mars  1869  un  tarikh  de  dix-neuf  vers  sur  le  décès 
du  célèbre  poète  Gàlib. 

SALIM  1 (Gulam  Mustafa),  ami  de  ’Ischqui  et  élève 
de  Fidwi,  était  munschi  d’un  corps  anglais  de  cavalerie, 
ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  s’occuper  de  poésie  hindou- 
stanie.  Il  mourut  à Lakhnau. 

SALIM2  (Sciiaii)  est  un  poète  mentionné  par  Mannû 
Làl  dans  son  Guldasla.  Voici  la  traduction  d’un  de  ses 
vers,  assez  insignifiant  : 

Cette  beauté  au  cœur  de  pierre  m a fait  .mourir  en  me  mon- 
trant la  couleur  vermeille  de  son  visage.  On  devra  mettre  à 
mon  tombeau  une  pierre  rouge  en  guise  d’amulette. 

I.  SALIM3  (Salîm  ullah  Kiian),  fils  du  feu  schaïkh 
Fa'iz  ullah  Kâli  Gàh,  est  un  poète  urdû  mentionné  par 
Schorisch  ; il  réside  à Patna. 

II.  SALIM  (Miu  Muhammad),  saïyid  de  Patna,  s’oc- 
cupait de  commerce , et  comme  il  avait  des  dispositions 
naturelles  pour  la  poésie,  il  les  exerçait  volontiers.  Il  a 
composé  entre  autres  un  masnawî  sur  un  événement 
extraordinaire  qui  eut  lieu  près  de  Patna.  ’Alî  Ibrâhîm 
l’avait  connu  dans  cette  ville,  où  il  mourut  en  1195 
(1780-1781)  et  où  il  fut  enterré. 

III.  SALIM  (Mîr  Abbas),  de  Lakhnau,  fils  de  Mîr 

1 A.  « Sain  et  sauf  » . Ce  nom  est  écrit  par  sm,  alif,  lâm,  mîm. 

- A.  Ecrit  par  sâd,  alif,  lâm,  mîm,  participe  présent  du  verbe 
salam  « radicitus  excidit  et  mutilavit  ». 

'*  A.  « Pacifique,  doux  »,  etc.,  {salîm,  par  un  sîn). 


T.  II. 
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’Alam  ’Alî  et  élève  d’Atasch,  est  auteur  d’un  Diwân  dont 
Muhcin  cite  des  gazais. 

IV.  S AL  IM  (Mîr  Salamat  ’Alî),  de  Bénarès,  est  un 
autre  poète  qui  a acquis  de  la  célébrité  dans  sa  ville 
natale  et  dont  Muhcin  cite  des  vers  dans  son  Tazkira. 

V.  SAL1M  (le  schaïkh)  est  auteur  de  plusieurs  petits 
écrits  contre  l’hindouïsme,  qu’on  a réunis  en  un  volume 
sous  le  titre  de  Kathâ  Salwî  « Conte  de  Salwî  » , Naci- 
hat-nâma  « Livre  de  conseil  » , Do  munâjât  « Deux 
prières  »;  Mirât,  1868,  in-I6  de  16  p. 

SALIM  SINGH,  neveu  de  Kumbho  Rànà,  est,  comme 
son  oncle  et  sa  tante  Mira  Bai,  compté  au  nombre  des 
poètes  hindis  les  plus  estimés  1 . 

SALIM  ULLAH 2 (Muhammad)  est  le  rédacteur  du 
Naïyir-i  Râjastàn  « le  Soleil  du  Rajasthan  » , journal 
urdû  de  Ja'ipûr,  publié  par  Hàfiz  Ahmad  Khân,  direc- 
teur de  l’imprimerie  du  Khâivar  nûr,  ou  est  imprimé  ce 
journal  3. 

SAMACHARAN  DATT  a traduit  avec  Mr.  G.  G. 
Spistburg,  sous  le  titre  de  Hwa  usschâfi  « Dieu  est  le 
(vrai)  guérisseur  » , le  « London  Rharmacopœia  » , édi- 
tion de  1836,  publié  d’abord  en  caractères  nagaris, 
puis  en  caractères  persans,  avec  des  additions  en  appen- 
dice contenant  un  abrégé  des  effets , des  usages  et  des 
doses  de  toutes  les  préparations  contenues  dans  la 
« Pharmacopœia » , par  Fred.  J . Mouat  ; Calcutta,  I 845, 
in-8°  de  iv  et  294  p. 

S AM  AD 4 (Miyan  ’Abd  ussamad),  de  H a idera  bad,  élève 

1 Tod,  « Asiatic  Journal  »,  octobre  1840,  p.  128. 

- A.  « Le  pacifique  en  Dieu  ». 

3 Voyez  l’article  Hafiz  Ahmad. 

4 A.  « Eternel  »,  pour  ’Abd  ussamad  » serviteur  de  l'Elcrnel  ». 
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de  Faïz,  est  un  des  poètes  hindoustanis  mentionnés  par 
Bâtin  dans  son  Tazkira. 

SAMAN  1 (Min  Nacîr),  de  Jaunpûr,  un  des  élèves 
de  Mirzâ  Mazhar  Jûn  Janân,  est  un  poète  hindoustanî 
estimé,  quia  aussi  écrit  en  persan.  Il  mourut  quelques 
années  avant  l’époque  où  Falh  ’Ali  Huçaïnî  Gurdézi  fit 
paraître  son  Tazkira.  Schefta  le  nomme  .1  Ur  Muhammad 
NàcirSAmân.  Il  alla  à Dehli  sous  le  règne  de  Muhammad 
Scliâh  ; aussi  Scliorisch  l’appelle-t-il  Sâmâti  de  Dehli. 

SAMAN  2 3 LAL  est  auteur  du  Guiyân  rjascht  « Prome- 
nade scientifique  » , mémoire  sur  la  caste  des  kâyaths, 
dédié  à feu  Sir  H.  Elliot,  et  qui  se  compose  de  132  p. 
de  1 1 lignes8. 

I.  SAMAR  4 (le  saïyid  Abu  Turab),  de  Lakhnau,  fils 
de  Schâh  Mirzâ  Khân  et  élève  du  schaïkh  Imam  ’Alî  Silir, 
est  auteur  de  poésies  hindoustanies  dont  Muhcin  cite  un 
échantillon. 

II.  SAMAR  (Mirzâ  ’Alî),  de  Lakhnau,  fils  de  Mirzâ 
Ja’far  ’Alî  Beg  et  élève  distingué  de  Gulàm  Hamdânî 
Mashafi,  est  auteur  d’un  Dîwân  rekhta  dont  Muhcin  cite 
plusieurs  gazais,  et  d’un  Dîwân  persan.  Il  était  mort  lors 
de  la  rédaction  du  Sarâpâ  suhhan. 

SAMARA  SINGH  5 6 7 (le  râjâ)  est  auteur  d’une  traduc- 
tion hindie  du  Mahimna  stotra  e,  intitulée  Puschpadanta  ‘ . 

1 P.  « Préparatifs  » . 

2 I.  « Egal,  pareil  » et  égalité  »,  etc. 

3 « Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal  »,  t.  XXIII,  p.  256. 

4 A.  « Fruit  ».  Il  vaudrait  mieux  écrire  pour  l’Angleterre  Thamar, 
en  prononçant  le  th  comme  le  th  anglais  dur,  qui  représente  tout  à fait 
la  quatrième  lettre  de  l’alphabet  arabe,  la  première  de  ce  mot. 

5 I.  « Le  lion  du  combat». 

6 o Eloge  de  la  grandeur  (attribut  de  Siva)  » . 

7 C’est-à-dire,  >>  dents  de  fleurs  »,  titre  indiqué  par  erreur,  dans  la 
première  édition,  l.  Ier,  p.  405,  comme  le  nom  d’un  écrivain  hindi. 

4. 
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L’original  sanscrit,  qui  est  imprimé,  est  intitulé  Ma- 
himna  stava1.  Il  roule  sur  les  louanges  de  Siva,  et  il  est 
du  petit  nombre  des  écrits  de  la  secte  des  sivistes  qui 
ont  été  reproduits  dans  la  langue  moderne  des  Indiens, 
car  on  sait  qu’en  général  ce  sont  les  waïschnavas  qui 
ont  écrit  en  hindi,  tandis  que  les  sivistes  ou  saïvas  l’ont 
fait  en  sanscrit.  Feu  H.  Fauche  en  a donné  une  traduc- 
tion française  dans  sa  « Tétrade  » (t.  I",  p.  363  et 
suiv.) . Il  en  a été  publié  une  traduction  en  bengali,  langue 
dont  les  sivistes  du  Bengale  préfèrent,  dans  tous  les  cas, 
les  caractères,  au  point  d’écrire  l’hindî  en  caractères 
bengalis.  La  traduction  bengalie  est  intitulée  Mahinno 
stab.  Il  existe  une  traduction  anglaise  de  cet  ouvrage  par 
le  Rév.  K.  M.  Banerjea,  Hindou  converti2. 

SAMBI1U3  est  un  auteur  hindi  de  la  secte  de  Siva. 
Je  viens  de  faire  observer  qu’il  y a fort  peu  de  sivistes 
qui  aient  écrit  en  hindi  ou  hindouî.  Ils  se  sont  servis 
de  préférence , d’après  l’ancien  usage , de  la  langue 
sacrée. 

Il  y a un  écrivain  contemporain  nommé  Sambhù 
Chandar  Makar  Ji  qui  a écrit  un  Riçâla  sur  la  vie  ( Hâlàt-i 
zindaguî ) de  la  Bégam  Sikandra,  reine  de  Bhopal,  décé- 
dée récemment;  Calcutta,  18694. 

SAMSAM  5 6 (le  nabab  Am îit  ulumara  Samsam  uddaula 
Khan-i  dauran),  autrement  dit  Khwâja  Muhammad  ’Azim 

1 H y en  a une  édition  sanscrite  accompagnée  de  la  traduction 
liindie  sous  le  titre  de  Satik  Mahimna  stab.  Calcutta,  in-8°  de  13  p. 
.1.  Long,  « Descript.  Calai.»,  p.  17,  1867. 

2 Dans  le  Journal  de  la  Société  Asiatique  du  Bengale,  mais  tiré  à 
part,  in-8°  de  13  p.  J.  Long,  « Descript.  Catal.  »,  1807. 

3 I . « Père  » . 

* Akhbûr  de  ’Aligarlt  du  1er  octobre  1868;  voyez  aussi  mon  Discours 

de  1868 , p.  6. 

6 A.  « Epée  tranchante  ». 
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et  simplement  Samsàm,  qui  est  son  surnom  poétique, 
faisait  partie  des  omras  du  sultan  mogol  Farrukh  Sivar. 
Il  fut  vizir  de  Muhammad  Schàh,  et  Schorisch  nous  ap- 
prend qu’il  périt  dans  la  guerre  de  ce  dernier  contre 
Nadir  Schàh.  ’ Ali  Ibrahim  dit  que  ses  faits  et  gestes  sont 
trop  connus  pour  qu’il  soit  nécessaire  de  les  exposer. 
Comme  il  n’en  parle  qu’en  qualité  d’écrivain,  il  se  borne 
à dire  qu’il  se  livrait  à la  culture  de  la  poésie  et  qu’on  a 
de  lui  des  vers  hindoustanis  et  persans. 

I.  SANA  1 (Mîr  S ch  ams  uddîn),  de  ’Àzîmâbàd,  élève 
de  Schàh  Muschtàc  Talab,  est  un  poète  hindoustani  dont 
les  productions  sont  peu  nombreuses.  Mashafî  et  Bénî 
Nàràyan  ne  rapportent  de  lui  que  deux  vers. 

Schefta  et  Kamàl  disent  qu’il  était  originaire  de 
Cachemire. 

II.  SANA  (le  càzî  Sana  dllah  Khan),  de  Farrukhâbâd, 
autre  poète  hindoustani,  était  sirischtadâr  à la  cour  de 
justice  de  Coîl,  où  Bàtin  le  vit  cinq  ans  avant  la  rédac- 
tion de  son  Tazkira.  Il  est  auteur  du  Hurmat  ganâ  2 « la 
Considération  de  la  richesse  » , qui  fait  partie  des 
ouvrages  indus  achetés  par  le  gouvernement  anglais 
après  la  prise  de  Dehli  en  1857  (n°  1267  du  catalogue 
qui  en  a été  publié). 

I.  S AN’ AT  3 (Mugal  Khan4)  était  un  parent 5 du  nabâb 
Açaf  Jàh  Nizàm  ulmulk.  ’Alî  Ibrâhîm  et  Fath  ’Alî  Hu- 
çaïnî  ne  disent  rien  de  plus  sur  cet  écrivain  hindou- 

1 A.  « Louange  ».  La  première  lettre  de  ce  nom  est  la  quatrième  de 
l’alphabet  arabe,  souvent  rendue  par  th. 

- Le  mot^anil,  écrit  par  un  gain,  est  arabe.  On  pourrait  lire  guinâ, 
comme  dans  le  titre  d’un  traité  de  Dard  mentionné  t.  Ier,  p.  411,  et  il 
faudrait  alors  traduire  ce  mot  par  « chant  » . 

3 A.  * Mystère  » . 

4 Ou  peut-être  Mugal  Jân , s’il  faut  en  croire  ’Ischquî. 

5 Selon  Schorisch. 
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stanî,  et  ils  se  bornent  à citer  de  lui  quelques  vers  pour' 
donner  une  idée  de  son  talent. 

II.  SAN’ AT  (Miyan  Karîmuddîn1 *),  natifdeMurâdâbâd, 
a visité  plusieurs  fois  Dehli  sans  cependant  que  Schefta, 
qui  nous  le  fait  connaître,  ait  eu  l’occasion  de  le  voir. 

Il  est  orfèvre  de  profession , mais  il  cultive  avec  succès 
la  poésie  urdue , et  probablement  ses  poésies  sont 
religieuses,  car  son  biographe  fait  savoir  qu’il  est  très- 
pieux. 

SANI’ 2 (Nizam  üddîn  Ahmad),  de  Balgrâm,  ami  intime 
de  ’Alî  Ibrâhîm  Khân  et  de  Saudâ,  a laissé  un  Dîwân  de 
vers  persans,  et,  bien  qu’il  ait  moins  écrit  en  hindou- 
stanî,  il  est  compté  parmi  les  poètes  qui  ont  enrichi  la 
littérature  de  la  langue  moderne  de  l’Hindoustan.  Il  fai- 
sait parfaitement  les  vers  et  avait  beaucoup  de  perspi- 
cacité pour  comprendre  les  plus  obscurs.  En  1783,  il 
habitait  alternativement  Murschidâbâd  et  Calcutta.  Il 
est  mort  peu  de  temps  après  cette  époque. 

SANIN  3 4 (le  saïyid  ’Abo  ussattar)  est  l’éditeur  du  jour- 
nal hindoustanî  de  Madras  intitulé  Schams  ulakhbâr  « le 
Soleil  des  nouvelles  » , qui  paraît  tous  les  dix  jours  par 
cahiers  in-folio  de  12  p.  à deux  colonnes,  et  qui  est 
rédigé  par  Muhammad  A’zam  Ghatàla. 

SANJAR  * (Muhammad  Ya’cub  ’Alî),  de  Gâzîpûr,  fils  du 
câzî  Muhammad  Siddîc  et  élève  de  Nûcikli,  résida  long- 
temps à Lakhnau  et  visita  Dehli  en  1260  (1844-1845). 
Butin  lui  a consacré  un  article  dans  son  Gulschan  be- 


1 Et  selon  üâtin,  Karîm  ullah . 

- A.  » Auteur,  etc.  » (écrit  par  un  sud,  un  ali/,  un  uûn  et  un  ’a i'w). 

3 P.  I.  « Baïonnette  ». 

4 P.  Nom  d’un  roi  célèbre,  et,  par  suite,  » prince,  empereur  ». 
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khizân  « le  Jardin  sans  automne  (des  poètes  hindou— 
stanis)  » . 

SANKAlt-DAS  ouSCHANKAR-DAS  1 est  auteur  d’une 
Histoire  des  Sikhs  («  Origin  of  the  Sikh  power  in  the 
Penjab  and  political  life  of  maharaja  Runjeet  Singh , 
with  an  account  of  the  présent  condition,  religion,  laws 
and  customs  of  the  Sikhs  » ) qui  a été  revue  par  Ràm 
Chaud,  du  collège  de  Dehli. 

SANKARA 8 ACHARYA  voulut,  au  neuvième3  siècle 
de  notre  ère,  soutenir  l’orthodoxie  hindoue  ou  le  sivisme 
contre  les  novateurs  waïschnavas,  et  il  fonda  un  monas- 
tère d’ascètes  brahmanes.  Mais  je  ne  mentionne  ici  cet 
lymnne  célèbre  et  écrivain  sanscrit  distingué  que  parce 
qu’il  paraît  avoir  écrit  aussi  en  hindi. 

On  sait  qu’on  lui  doit  entre  autres  Y Amara  sataka, 
recueil  célèbre  de  cent  pièces  de  vers  érotiques  que  feu 
de  Cliézy  a publiées  et  traduites  en  français  en  partie,  et 
que  quelques  commentateurs  ont  expliquées  dans  un  sens 
mystique  4.  Son  ouvrage  intitulé  Tat  anu  sandan  « Secrets 
de  l’élément  et  de  l’atome  »,  a été  traduit  en  brâj-bhâ- 
khâ°,  sous  le  titre  de  Anand  pyùshàrâ , et  imprimé  à 
Bulandschar  en  1865  e. 

Voici  l’article  du  Bhakta  mâl  qui  le  concerne  : 

* I.  « Serviteur  de  Siva  ». 

2 Ou  Schankar,  un  des  noms  de  Siva. 

3 Toutefois  J.  Long,  « Descriptive  Catalogue  »,  p.  14,  penche  pour  le 
douzième  siècle  seulement.  Il  y a différentes  opinions  sur  l’àge  dans 
lequel  cet  Hindou  célèbre  a vécu.  La  date  la  plus  probable  selon 
Colebroke , Wilson  et  Ram  Mohan  Roy,  c’est  le  neuvième  siècle  de 
notre  ère.  Troyer,  « Histoire  du  Kachemyre  »,  t.  Ier,  p.  327,  et 
» Hymne  à Parvati  »,  Journal  Asiatique,  1841. 

4 « Asiatic  Researcbes  »,  t.  X,  p.  419. 

5 Discours  d’ouverture  de  1866. 

G J.  Long,  « Descript.  Catalogue  de  1867  »,  p.  40. 
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CH  H A P P AÏ . 

Le  héros  Sankarâchârya , le  gardien  de  la  loi  ( dliarm ), 
s’est  manifesté  dans  le  Kali-yug. 

Il  extirpa  les  mécréants  qui  vivaient  dans  l’ignorance,  privés 
de  liens  religieux,  et  qui  méconnaissaient  Dieu  dans  leur  lan- 
gage. Il  extirpa  tous  les  hérétiques  quelconques. 

Bref  il  punit  ceux  qui  lui  résistèrent,  et  il  arriva  à la  voie 
élevée  de  la  vérité.  On  célèbre  la  grande  réputation  qu’il 
obtint  par  sa  bonne  conduite. 

Cette  incarnation  partielle  de  Siva  fut  l’habitation  de  la  di- 
gnité divine  incorporelle. 

Le  héros  Sankarâchârya,  le  gardien  de  la  loi,  s’est  mani- 
festé dans  le  Kali-yug. 


explication.  • 

Sankara,  incarnation  partielle  de  Siva,  naquit  de  Sivaçarmâ, 
brahmane  dravida1.  Son  père  mourut  lorsqu’il  était  encore 
enfant.  Quand  il  eut  cinq  ans,  il  reçut  l’investiture  du  cordon 
du  sacrifice.  A huit  ans  il  commença  à étudier,  et  devint  bientôt 
aussi  savant  que  son  maître,  le  swâmî  Govind.  Lorsqu’il  eut 
douze  ans,  il  se  mit  en  mouvement  pour  la  conquête  du 
monde.  Il  alla  d’abord  à Badrikâsram.  Là  il  eut  une  entrevue 
avec  Vyâça.  Il  avait  fait  un  commentaire  sur  les  écrits  sacrés 
de  ce  muni,  et  il  le  lui  montra.  Vyâça  en  fut  content,  et  lui 
dit  : «Tu  as  actuellement  l’âge  de  seize  ans;  eh  bien,  je  te 
donne  seize  autres  années.  Tu  resteras  donc  trente-deux  ans 
sur  la  terre.  » 

Puis  il  alla  de  là  chez  Mandat!  Misr.  Là  il  eut  une  discus- 
sion avec  ce  docteur.  Or  la  femme  de  Mandait  Misr,  laquelle 
était  une  incarnation  de  Saraswatî,  était  arbitre  de  leur  dis- 
cussion. Elle  mit  au  cou  de  chacun  d’eux  une  couronne  de 
fleurs,  et  leur  dit  : « Celui  dont  la  guirlande  se  fanera  la  pre- 
mière sera  reconnu  vaincu.  » Tout  en  discutant,  la  guirlande 

* Les  brahmanes  se  divisent  en  deux  grandes  branches  : les  Dravidas 
ou  Draviras,  et  les  Garnis  ou  Gaurs,  et  ces  branches  se  subdivisent 
chacune  en  cinq  tribus. 
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du  cou  de  M and  an  Misr  se  fana.  Alors  Sankarâchârya  s’écria  : 
« Vous  êtes  mon  disciple.  » La  femme  de  Mandai)  Misr  dit  : 
« Celui-ci  n’est  qu’une  moitié;  je  suis  son  autre  moitié1.  Il 
ne  deviendra  votre  disciple  que  lorsque  à mon  tour  je  serai 
vaincue.  » La  discussion  eut  donc  lieu  avec  la  femme  de  Man- 
dan  Misr;  mais  elle  l’amena  sur  le  liasse  luis  tar 2 . Or  Sankara 
n'élait  encore  qu’un  enfant  et  un  simple  brahmàcharî,  et  il  11e 
connaissait  pas  le  Rasschâstar.  C’est  pourquoi  elle  lui  accorda 
un  mois  pour  se  préparer  à la  discussion.  Alors  Sankara.se 
leva;  il  alla  animer  le  corps  d’un  râjâ  qui  venait  de  mourir3, 
et  il  recommanda  à ses  disciples  de  garder  son  propre  corps4. 
Pendant  un  mois  il  étudia  le  Rasscliàstar,  puis  il  rentra  dans 
son  corps  naturel , et  alla  discuter  avec  la  femme  de  Mandan 
M isr.  Il  en  triompha,  et  fit  de  son  mari  son  disciple. 

Un  jour  que  Sankarâchârya  était  sur  un  lieu  élevé,  un 
faquîr  kapâlik5  vint  à lui,  et  lui  parla  en  ces  termes  : « Sei- 
gneur, comme  je  m’étais  livré  à la  méditation  sur  Siva,  il 
m’apparut  et  me  dit  : «Demande-moi  une  faveur.  » Je  le  priai 
alors  de  m’admettre  à sa  cour.  Il  me  répondit  : « Si  tu  m’ap- 
portes la  tête  d’un  grand  monarque,  ou  d’un  joguî  distingué 
par  sa  science  dans  les  choses  spirituelles , je  nie  rendrai  à tes 
désirs.  » D’après  cette  réponse,  j'ai  beaucoup  voyagé  pour 
remplir  ces  conditions , mais  en  vain.  Je  désespère  de  rencon- 
trer jamais  une  personne  comme  vous • ainsi  livrez-moi  votre 
tête.  » Sankarâchârya  lui  dit  : « Tu  as  raison  ; quel  avantage 
retirerai-je  de  ma  tète  ? Ainsi  je  consens  à te  la  livrer.  Mais  si 
tu  me  la  coupes  en  ce  moment,  mes  disciples  étant  témoins  de 
cet  acte,  te  tueront;  c'est  pourquoi  il  faut  me  trancher  la  tête 
quand  nous  serons  seuls.  » Le  kapâlik,  content  de  ce  discours, 
l’approuva.  Alors  Sankara  alla  à l’endroit  où  il  avait  promis 
de  se  rendre  pour  cette  exécution,  et  absorbé  dans  l’extase  il 

1 Nous  disons  aussi  en  français  « sa  moitié  »,  pour  u sa  femme  ». 

- « Le  Livre  de  l’amour  » ; le  même,  je  pense  , que  le  Kok-schâstar. 

3 O11  comprend  assez  que  ce  fut  afin  de  pouvoir  remplir  les  devoirs 
de  mari  auprès  des  princesses  du  harem,  et  pour  étudier  ainsi  dans  la 
pratique  le  Rus-schâstar. 

4 De  crainte  qu’on  ne  le  brûlât,  et  qu’ainsi  il  ne  pût  le  reprendre. 

0 C’est-à-dire,  « se  servant,  pour  boire,  d’un  crâne  humain  ». 
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s’assit.  Le  kapâlik  se  rendit  là  aussi  pour  lui  trancher  la  tête.  Le 
disciple  de  Sankara,  nommé  Sanaudanâchârya , était  assis  en 
dehors.  En  apercevant  la  mauvaise  disposition  de  cet  étranger, 
il  pria  Narsingh.  Le  dieu  se  manifesta;  il  blessa  le  kapâlik  au 
cœur1,  et  fit  ensuite  un  grand  éclat  de  rire,  ce  qui  fit  cesser 
l’extase  de  Sankarâchârya.  Témoin  de  l’action  merveilleuse 
de  Narsingh , Sankara  célébra  ses  louanges.  Alors  Narsingh 
le  bénit  et  disparut. 

Sankara  quitta  ce  lieu,  et  il  alla  trouver  son  grand-père , le 
gurû  Gaurpâd,  à qui  il  montra  le  livre  qu’il  avait  composé. 
Ce  dernier  en  ayant  entendu  la  lecture,  en  fut  content  et  lui 
donna  son  approbation. 

Il  alla  de  là  au  Cachemire.  Les  pandits  de  ce  pays  lui  adres- 
sèrent des  questions  auxquelles  il  répondit.  Puis  il  alla  à 
l’endroit  nommé  Saraswatîstltân  « la  résidence  de  Saraswatî  », 
et  il  voulut  s’asseoir  sur  le  trône.  Mais  il  se  fit  entendre  une 
voix  du  ciel , qui  dit  : « Vous  n’êtes  pas  digne  de  vous  y as- 
seoir, parce  que  vous  avez  goûté  des  jouissances  terrestres.  » 
Il  répondit  : « Non,  je  n’ai  pas  goûté  avec  ce  corps  des  jouis- 
sances terrestres  2.  » Saraswatî,  contente  de  cette  réponse,  lui 
permit  de  s’asseoir  sur  le  trône.  Il  s’y  plaça  en  effet,  du  con- 
sentement de  tous  les  assistants. 

Il  accomplit  la  conquête  de  la  terre  et  il  arriva  à l’âge  de 
trente-deux  ans.  Alors  il  se  rendit  à sa  propre  maison 3. 

C’est  à lui  qu’on  doit  l’établissement  des  Sannyâcîs  nommés 
Dâsnâmîs  *. 

Il  paraît  qu’il  y a un  autre  Sankara  ou  Schankar  qui 
a écrit  en  hindoustanî.  Voici  la  traduction  d’un  gazai  de 
cet  écrivain,  faite  d’après  le  texte  écrit  par  Mîr  Afzal 
’Al  î,  wakil  du  nabab  de  Suttarah,  sur  un  album  de  mon 
ami  feu  F.  Falconer  : 

1 Mot  à mot,  « il  fit  son  cœur  brisé  »,  c’est-à-dire,  je  pense,  « il  lui 
donna  la  mort  » . 

2 Parce  qu’en  effet  ce  fut  seulement  avec  le  corps  du  râjâ  mort,  qu’il 
vivifia,  que  Sankara  eut  des  rapports  avec  les  femmes  du  zanâna. 

3 C’est-à-dire,  « à sa  véritable  habitation,  la  maison  éternelle  (le  ciel)  » . 

4 H.  H.  Wilson,  « Asiatic  Researches  »,  t.  XVII,  p.  172  et  suiv. 
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Toutes  les  voleuses  de  cœur  que  j’ai  trouvées  dans  le  monde, 
je  les  ai  trouvées  sans  fidélité. 

Les  médecins  n’ont  découvert  aucun  remède  pour  le  mal 
de  l’amour,  j’ai  trouvé  en  effet  que  cette  maladie  est  incu- 
rable. 

On  ne  doit  employer  que  la  patience  et  la  résignation , si 
on  veut  trouver  un  heureux  dénoûment  pour  son  amour. 

La  pitié  est  inconnue  à cette  idole  au  cœur  dur;  en  vain  je 
trouve  d’énergiques  tintements  à la  cloche  de  mon  cœur. 

J’ai  parcouru  la  tente  et  le  harem;  mais  ai-je  pu,  comme 
je  l’aurais  désiré,  trouver  la  caaha  du  cœur? 

0 Schankar,  peux-tu  donc,  sans  consentira  ta  honte,  trouver 
du  goût  au  jeu  de  l’amour? 

I.  SAQUI 1 (MîrHuçaïn1 2  ’Alî),  de  Dehli,  élève  de  Mîr 
Scliams  uddîn  Faquir,  est  un  poète  mentionné  par 
Ibrâhîm.  Il  était  fils  du  saïyid  Karîm  ullah  et  petit-fils 
du  saïyid  Mujib  ullah,  et  descendait  d’une  famille  de 
charpentiers.  Il  habitait  Haïderâbâd  à l’époque  où  Kamûl 
s’y  trouvait,  et  il  y mourut  avant  la  rédaction  du  Tazkira 
de  ce  dernier. 

% 

IL  SAQUI  (Mirza  Muhammad  Khan  Heg)  était  origi- 
naire du  Kapchak,  mais  il  naquit  à Cachemire;  puis  il 
vint  habiter  Dehli , ou  il  fut  disciple  et  élève  du  khwâja 
Mir  Dard,  et  maître  à son  tour  de  Sarwar.  On  dit  qu’il 
écrivait  mieux  le  persan  que  l’urdû  et  qu’il  était  habile 
dans  le  tarîkh.  En  ce  genre  il  composa  un  cacîda  à la 
louange  de  Ivhurram  Khân , gouverneur  du  Cachemire. 
Ce  poème  est  fait  de  telle  sorte  que  chaque  hémistiche 
offre  deux  dates.  Il  s’occupa  aussi  de  la  composition 
d’un  Schâh-nâma  sur  les  événements  du  règne  de  Schâh 
’Alam  ; mais  la  mort  l’empêcha  de  terminer  cet  ou- 

1 A.  « Ëchanson  ». 

* Ou  selon  Ramâl,  Gulâm-i  Huçaïn. 
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vrage,  qu’il  avait  entrepris  par  l’ordre  du  sultan.  Il  paraît 
que  les  deux  poëmes  dont  il  vient  d’être  parlé  sont  en 
persan  ; car,  selon  Schefta,  ce  ne  fut  que  pour  complaire 
à ses  amis  qu’il  fit  quelques  gazais  en  rekhta. 

Câcim  nous  fait  savoir  dans  son  Tazkira  que  le  ta- 
khallus  de  ce  poète  était  Sâmî l,  ce  qui  tient  sans  doute 
à ce  qu’il  a pris  deux  surnoms  poétiques  différents, 
Sâmî  probablement  dans  ses  poésies  persanes,  et  Sâquî 
dans  ses  poésies  bindoustanies.  Le  même  biographe 
nous  apprend  qu’il  a écrit  à la  louange  de  Mîr  Dard, 
son  maître  spirituel,  des  tarjî’  band , des  tarkîb-band, 
des  rubâ’îs,  etc.2. 

Dans  deux  vers  de  lui  cités  par  Sarwar,  Sâquî  s’excuse 
de  ne  pas  manier  aussi  facilement  qu’il  le  voudrait  l’hin- 
doustanî,  qui  n’est  pas  sa  langue  maternelle  : 

Ma  langue,  dit-il,  ne  se  délie  pas  librement  avec  l’hindou- 
stanî;  car  je  suis  étranger  et  fils  d’un  Mogol. 

Si  donc  je  fais  des  fautes,  qu’y  a-t-il  d’étonnant?  d’ailleurs, 
je  suis  homme  et  créature  de  Dieu.  r 

III.  SAQUI,  du  Décan,  cité  par  Zukâ,  doit  être  aussi 
compté  parmi  les  poètes  hindoustanis. 

I.  SÀQUIB3  (Miyan  Schihab  uddin)  était  derviche  de 
profession  et  vivait  à Dehli  sous  Muhammad  Scliah.  Il 
est  du  nombre  des  poètes  hindoustanis  appelés  anciens. 
C’était  un  homme  d’esprit;  il  fut  élève  de  Miyàn  Schûh 
Mubàrak  Abrû,  et  il  soumit  aussi  ses  vers  à Siràj  uddin  ’ Alî 
Khan  Arzù.  Mîr  l’avait  beaucoup  connu.  A l’époque 
où  il  écrivait  sa  Biographie,  Sâquib  était  retourné  à 
Lobarah , son  pays  natal,  (pii  est  des  dépendances  de 

1 A.  « Elevé,  sublime  ». 

2 Sur  ces  divers  genres  de  poésie,  voyez  l’Introduction  de  eet  ouvrage. 

3 A.  « Rrillant,  sublime  ». 
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Bàrah;  il  y pratiquait  toutes  les  vertus  et  ne  s’occupait 
en  aucune  façon  des  choses  du  monde.  Càïm,  qui  l’avait 
vu  en  1164  (1 750-1  751) , dit  qu’il  habitait  alors  Séohàr. 
Voici  la  traduction  de  deux  vers  de  lui  cités  dans  les 
biographies  originales  : 

La  maîtresse  cruelle  qui  a occasionné  la  mort  de  Sâquib,  est 
venue  auprès  de  son  cercueil,  et  a osé  demander  qui  était  morl 
et  quel  était  ce  convoi. 

II.  SAQUIB  (le  saïyid  Schàms  uddîn),  de  Dehli,  est  un 
derviche  élève  d’Abrù,  comme  son  homonyme  dont  la 
mention  précède.  Quoique  Câcim  et  Sanvar  considèrent 
ces  deux  poètes  comme  distincts,  ils  ne  représentent 
probablement  que  la  même  personne. 

III.  SAQUIB  (Min  Galib  uddîn)  était  contemporain 
de  Walî.  Ses  poèmes  sont  écrits  dans  le  style  des  an- 
ciens poètes,  selon  ce  que  nous  apprend  le  biographe 
Zttkà. 

IV.  SAQUIB  (Mirza  Mahdî),  de  Lakhnau,  fils  de 
Mirzà  Anwar  ’Ali  Beg  et  élève  de  Nàcikh,  a été  précep- 
teur du  nahàb  Muhcin  uddaula  Bahàdur.  Il  est  auteur 
d’un  Diwân  de  poésies  hindoustanies,  et  le  biographe 
Muhcin  en  donne  plusieurs  gazais. 

SARDAR  1 (Mirza),  de  Lakhnau,  fils  du  saïyid  Mu- 
hammad Tab’  Tabâî’  et  élève  du  khwàja  Wazîr,  est  un 
poète  hindoustanî  mentionné  par  Muhcin,  qui  en  cite  un 
long  gazai  sur  la  plante  du  pied. 

SARFARAZ  2 (Muhammad  Khan),  de  Dehli,  est  auteur  : 

1°  Du  ’Ajàïb  o garàïb  « Choses  merveilleuses  et  éton- 
nantes (du  monde)  » , c’est-à-dire  Descriptions  d’histoire 

1 P.  « Chef  » . 

- » Tète  haute  »,  c’est-à-dire,  « élevé  en  dignité  ». 
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naturelle,  en  urdù,  avec  figures.  Wajâhat  ’Àlî  1 fait  un 
très-grand  éloge  de  cet  ouvrage,  considéré  cependant 
comme  fabuleux  en  quelques  points  par  des  membres 
de  Y Anjuman  de  Lahore,  qui  n’ont  pas  consenti  à l’adop- 
ter comme  classique.  C’est  un  in-8°  de  90  p.  de  25  lignes, 
imprimé  à Dehli  en  1868.  Il  paraît  qu’il  y en  a plusieurs 
éditions. 

2°  Du  7 'awarîk]i-i jnhân  « les  Chroniques  du  monde  » , 
exposé  des  opinions  des  différentes  sectes  sur  la  création 
du  monde;  Debli,  1868,  128  p.  in-8°; 

3°  Du  7 'awârikh-i  anbiya  « Histoires  des  prophètes  » , 
in-8°  de  458  p ; Dehli,  1868. 

I.  SARMAD  2,  de  Dehli,  est  un  poète  distinct,  h ce 
qu’il  paraît,  de  son  homonyme  dont  la  mention  suit. 

II.  SARMAD  (Muhammad),  cûzi  de  Séringapatam , 
est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  Khulâça-i  sultâni 
« Abrégé  royal  » , exposition  abrégée  de  la  loi  musul- 
mane, compilé  par  l’ordre  du  sultan  Tippû,  en  dialecte 
dakhnî.  L’exemplaire  de  cet  ouvrage  qui  était  à la  bi- 
bliothèque de  Tippû  a passé  dans  celle  du  Collège  de 
Fort-William. 

SARODIIA-PRAÇAD :t  (le  bâbû)  est  auteur  du  Mng/i- 
mclâ  « Pèlerîhage-foire  du  mois  de  janvier-février  » , 
traité  des  avantages  et  des  inconvénients  de  cette  réu- 
nion annuelle,  qui  se  tient  à Allahûbâd  ; Allaluibûd, 
1868,  in-8°  de  32  p. 

SAR  SABZ  4 (Mirza  ZaÏn  ul’abidîn  Khan),  connu  aussi 
sous  le  nom  de  Mirzâ  Mcndù  était  un  des  fils  du  feu 

1 Âkhbûr+i  ’âlam  du  3 octobre  1867. 

2 R.  u Éternel  » . 

3 I.  « Don  de  Durgâ  » ou  « de  Saraswatî  ». 

'l  Pi  « Tôtc  verte  »,  c’est-à-dire,  « frais,  florissant  ». 

& Ce  mot  est  écrit  par  un  il  dit  cérébral  dans  le  Tazkira  de  Masliafl, 
et  il  est  écrit  Bundhû,  par  un  <lé  dental  aspiré,  dans  celui  de  Kamàl. 
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nabab  Salar  Jang,  gouverneur  [raïs)  de  Lakbnau.  Ses 
ancêtres  vinrent  dans  l’Hindoustan  sous  le  règne  de 
Farrukh-Siyar  et  v occupèrent  un  rang  distingué  auprès 
du  souverain.  Mashafi  dit  que  Sar  Sabz  était,  à l’époc|ue 
où  il  écrivait,  un  jeune  homme  modeste  et  plein  d’intel- 
ligence qui  était  adonné  h l’étude  des  livres  de  religion 
et  des  questions  positives  de  la  théologie.  Il  eut  toute- 
fois dès  son  enfance  la  plus  tendre  un  goût  prononcé 
pour  la  poésie  hindoustanie.  Parvenu  à l’âge  de  dix-sept 
ans,  il  fit  un  Diwàn,  et  depuis  cc  temps  il  fréquenta  pen- 
dant quatre  ans  Masbah  et  se  perfectionna  sous  lui  dans 
l’art  de  la  poésie.  Ce  dernier  cite  deux  pages  et  demie 
des  vers  de  Sar  Sabz. 

SARSGHAR1  (Lala  Tilak  Chand),  kschatriya  de 
Dehli,  est  compté  parmi  les  poètes  hindoustanis  par 
Càcim  et  par  Sarwar.  Mannù  Lâl  cite  de  lui,  dans  son 
Guldasta,  un  vers  dont  voici  la  traduction  : 

Cette  voleuse  de  cœurs  marche  au  milieu  de  ses  belles  com- 
pagnes, avec  grâce  et  d’un  air  compassé.  On  croirait  voir  la 
lune  lorsqu’elle  fait  lentement  sa  promenade  nocturne  au 
milieu  des  étoiles. 


SARUP  NARAYAN2  (le  pandit),  ancien  élève  du  col- 
lège de  Dehli,  est  auteur  : 

1°  Du  Jagrâfiya  Hind  « Géographie  de  llnde3  »,  en 
deux  parties,  préparée  pour  l’usage  des  écoles  des  natifs 
des  provinces  nord-ouest,  en  collaboration  de  Siva  Nà- 
ràyan,  d’après  « Murray ’s  Encyclopedia  of  geography  » , 
ouvrage  utile  écrit  en  bon  urdû  et  imprimé  à Dehli  en 

1 P.  « Ivre  »,  etc. 

- I.  « Le  beau  Wischnu  ». 

a Elle  est  intitulée  en  anglais  ■<  An  account  o(:  India  ». 
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1848,  in-8°.  La  seconde  partie  a été  rédigée  par  le 
munschî  Sadâ  Sukli  Lâl  ; Agra,  1860,  in-8°  de  129  p.; 

2°  De  la  traduction  en  urdû  de  la  première  partie  de 
« J.  Marshman’s  Brief  survev  of  History  » , imprimée  à 
Dehli,  dont  la  seconde  partie  a été  traduite  par  Schîv- 
praçâd  avec  la  révision  de  Mr.  Steward;  Dehli,  1844, 
1851,  etc.,  in-8°;  et  à Agra  par  le  « School  Book 
Society  » ; 

3°  De  la  traduction  également  en  urdû  des  « Illustra- 
tions and  complément  of  natural  philosophy,  from 
Arnott’s  Physics  » ; 

4°  De  la  Vie  d’Alexandre  le  Grand,  « The  Life  of 
Alexander  translated  from  Plutarch’s  Livês  » , traduction 
urdue  imprimée  à Dehli,  in-8°,  sous  le  titre  de  Tazkira-i 
Iskandar  a’zam  « Biographie  d’Alexandre  le  Grand  » . 

I.  SARWAR  1 (Mîr  Muhammad  Khan,  A’zam  uddaula), 
fds  du  nabab  Abû’lcâcim  Muzaffar  Khan  Bahâdur  et 
élève  de  Sâquî , autrement  dit  Sâmi,  de  Mauzûn  et  de 
Tajammul,  est  auteur  : 

1°  D’un  copieux  Diwàn  rekhta; 

2°  D’une  Biographie  anthologique  des  poètes  hindou- 
stanis  écrite  en  persan  et  intitulée  ’Umda-i  muntakhaba 
« le  Pilier  du  choix  » . Cet  ouvrage,  écrit  probablement 
en  1221  (I  806-1  807) 2,  contient,  par  ordre  alphabétique, 
les  biographies  de  douze  cents  poètes,  avec  des  extraits 
de  leurs  poésies.  Il  est  écrit  avec  goût  et  élégance,  et  il 
a une  grande  célébrité  à Dehli.  Sarwar  parle  de  lui- 

• 1*.  >i  Chef».  Ce  mot  se  confondant  dans  l’écriture  persane  avec  le 
mot  surdr , qui  est  arabe  et  signifie  « joie  »,  Câciin  a eu  soin  dans  son 
Tazkira,  pour  éviter  toute  amphibologie , de  dire  que  le  takhallus  de 
ce  poète  est  synonyme  de  sarclâr  « chef  ». 

2 La  dernière  date  indiquée  dans  le  corps  de  l’ouvrage  étant  celle  de 
121!»  (1804-1805). 
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même  avec  beaucoup  de  modestie,  et  il  s’excuse  de  citer 
quelques  pages  de  ses  vers  en  disant  « qu’il  se  trouve 
toujours  des  épines  avec  les  roses  » . Cet  ouvrage,  posté- 
rieur à celui  de  Càcim,  est  antérieur  à celui  de  Scbefta, 
qui  l’a  mis  à contribution,  comme  Sarwar  avait  agi  à 
l’égard  du  Tazkira  de  Càcim.  Karim  le  cite  avec  éloge. 

Sarwar  est  mort  en  1250  (1834-1835).  Son  fils  Mah- 
mùd  Khân  a marché  sur  ses  traces,  et  Scbefta  le  men- 
tionne parmi  les  poètes  contemporains. 

Man n û Lûl  cite  plusieurs  vers  de  Sarwar  dans  son 
Giildastci-i  nischât.  Voici  la  traduction  de  deux  de  ces 
vers  seulement,  qui  sont  très-remarquables  dans  l’ori- 
ginal : 

Ne  jette  point  sur  ma  tombe  des  fleurs  odorantes  de  tulipe. 
Puisque  ce  sont  tes  yeux  fendus  en  amande  qui  m’ont  privé 
de  la  vie,  jettes-y  plutôt  des  fleurs  d’amandier. 

Mais  que  dis-je!  si  tu  passes  une  seule  fois  auprès  de  la 
tombe  de  ton  amant,  tu  vivifieras  celui  que  tes  charmes  ont 
fait  périr. 

II.  SARWAR  et  peut-être  Sürur  1 (Wilayat  ’Alî)  est 
un  poète  hindoustanî  dont  j’ai  trouvé  quelque  part  la 
mention. 

III.  SARWAR  (Gülam  Murtaza  Khan),  de  Lakhnau, 
mais  originaire  de  Médine,  fils  de  Nasr  ullah  Khân 
’Arab  Hâschimî  et  élève  du  khwâja  Haïdar  ’Alî  Atasch, 
est  auteur  d’un  Dîwân  dont  Muhcin  cite  dans  son  Tazkira 
des  vers  qui  prouvent  par  leur  mètre  qu’il  faut  prononcer 
son  nom  Sarwar  et  non  Surûr.  Est-il  le  même  que  Gulâm 
Sarwar,  grand-père  de  Tauquir1 2,  auteur  du  Câf-nâma? 

1 Voyez  la  note  1 de  la  page  64. 

- Voyez  son  article. 


T.  III. 
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SARWAT  1 (le  mufti  Gulam-i  Makhdum),  de  Phulwârî, 
fils  du  maulawî  Jamâl  uddîn  et  élève  du  maulawî  Avat 

J 

ullah  Jauharî,  était  un  pauvre  saïyid  à tête  exaltée  qui 
trouva  plaisant  de  prendre  pour  surnom  un  mot  qui 
contrastait  avec  sa  situation.  Cette  fantaisie  parut  lui 
porter  bonheur,  car  il  hérita  de  quarante  mille  roupies 
(100,000  fr.).  Il  était  fort  savant,  et  il  résidait  à Patna.  Il 
était  mort  quand  ’Ischquî  écrivait  son  Tazkira.  On  lui  doit 
des  poésies  hindoustanies  dont  Schefta  donne  un  échan- 
tillon. 

II.  SARWAT  (Mirza  Muhammad  Sadic),  de  Lakhnau, 
appelé  familièrement  Agn  Sarwat,  était  le  précepteur  du 
fils  du  râjâ  Tékat  Râé.  Il  est  auteur  de  poésies  érotiques 
et  mélancoliques  mentionnées  par  Sarwar. 

III.  SARWAT  (Darwesch  Ali)  est  un  sofî  à qui  on 
doit  aussi  des  poésies  urdues.  Il  se  faisait  remarquer, 
selon  Karîm,  par  la  singularité  de  son  caractère. 

SATTA2,  surnommé  Po»i  « chanteur  »,  est  auteur 
de  poésies  religieuses  qu’il  chantait  lui-même  devant  le 
gurù  Arjûn  et  qui  font  partie  de  la  quatrième  section  de 
Y Adî  granth. 

SATTAR3 4  (’Abd  ussattar),  de  Lakhnau,  mentionné 
par  Sarwar,  est  surtout  auteur  de  marciyas  et  de  salàms. 

I.  SAUDA3  (Mirza  Muhammad  Rafî’),  fils  de  Muham- 

1 A.  « Richesse  ».  Ce  mot  est  écrit  par  un  sé  (quatrième  lettre  de 
l'alphabet  arabe),  un  ré,  un  waw  et  un  té. 

2 I.  « Pouvoir,  force  ». 

3 A.  Pour  ’Abd  ussattar  « serviteur  de  celui  qui  couvre  (les  fautes)  », 
c’est-à-dire  « de  Dieu  » . 

4 A.  « Folie  (d’amour)  ».  Au  sujet  de  ce  takhallus,  quelques  auteurs 
européens  ont  prétendu  que  notre  poète  le  prit  parce  que  ses  satires  lui 
ayant  attiré  des  ennemis,  il  contrefit  l'insensé;  mais  je  ne  lis  rien  de  cela 
dans  les  Biographies  originales,  et  je  suis  porté  à croire  que  c'est  un 
conte  imaginé  pour  rendre  raison  de  ce  singulier  surnom  de  folie , 
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mad  Schafi  ',  du  Caboul,  est  un  des  poëtes  hindoustanis 
les  plus  célèbres.  On  lui  donne  même  le  nom  de  Malik-i 
schuarâ-é  hindi  « Prince  des  poëtes  hindoustanis  ».  Il  y 
a néanmoins  des  Indiens,  selon  Mashaii,  qui  trouvent 
dans  les  poésies  de  Saudà  des  fautes  évidentes  et  des 
plagiats  réels.  Il  naquit  à Dehli , où,  selon  l’expression 
des  biographes  originaux,  il  fut  le  maître  du  sultan  et 
du  vizir,  et  le  compagnon  des  omras.  'Alt  Ibrâhîm  s’ex- 
prime ainsi  sur  son  compte  : « Quoique,  dit-il,  sa  célé- 
« brité  soit  telle  qu’elle  n’a  pas  besoin  d’être  inscrite  sur 
« les  tables  du  palais  de  la  gloire,  cependant,  par jus- 
« tice,  je  dois  orner  ces  pages  de  la  mention  de  ses  qua- 
« lités.  Ce  grand  personnage  est  un  des  plus  rares  génies 
« et  des  plus  habiles  écrivains  de  l’Hindoustan.  Entre 
« ses  contemporains,  ajoute  ’Ali  Ibrâhîm  en  se  servant 
« du  style  le  plus  métaphorique,  il  plaça  la  balle  de 
« la  prééminence  sur  la  fenêtre  de  l’élévation,  de  telle 
« façon  que  la  main  de  ses  émules  n’a  pu  y atteindre. 
« La  sueur  de  la  faiblesse  atteint  le  feu  lui-même,  qui  se 
« trouve  surpassé  dans  sa  chaleur  par  la  langue  brûlante 
« de  Saudâ,  dont  les  vives  étincelles  pénètrent  jusqu’à 
« lui  ; et  l’eau,  à cause  de  la  jalousie  qu’elle  éprouve  de 
« ses  vers  coulants,  va  se  cacher  sous  terre.  » 

Les  poésies  de  Saudà  sont  remarquables  par  la  har- 
diesse des  métaphores,  l’originalité  des  pensées  et  le 
charme  de  l’expression.  Son  Dîwân  est  étendu.  Il  a ex- 


lequel  n’est  cependant  pas  plus  ridicule  que  ceux  de  brûlure  (Soz), 
soupir  (Afsos),  etc. 

1 Selon  Kamâl,  il  était  fils  de  Mirzâ  Schafi’,  qui  était  marchand,  et 
de  la  sœur  de  Ni’mat.  Gâi'm  prétend  que  c’est  à cause  de  cette  circon- 
stance que  le  poëte  prit  le  surnom  de  Saudâ,  qui  signifie  « commerce  « 
aussi  bien  que  t folie  » . Seulement  ce  mot  est  persan  dans  le  premier 
sens,  et  arabe  dans  le  second. 


5. 
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celle  dans  tous  les  genres  de  poésie , notamment  dans 
le  cacîda,  le  gazai,  et  surtout  la  satire;  il  était  aussi 
habile  en  musique.  Le  degré  de  supériorité  de  ce  poète 
hindoustanî  n’est,  dit-on,  surpassé  par  aucun  autre.  Il 
occupe , selon  les  biographes  originaux , le  premier  rang 
parmi  les  anciens  et  les  modernes. 

Les  Anglais  ont  avec  raison  surnommé  Saudâ  le 
Juvénal  de  l’Inde,  parce  qu’il  a écrit  des  satires  où  brille 
l’esprit  de  ce  poète  romain,  mais  où  se  trouve  aussi 
souvent  le  peu  de  retenue  de  ses  expressions. 

Mîr  Taquî  a consacré  un  article  à cet  écrivain  dans  sa 
Biographie.  Il  en  parle  comme  d’un  spirituel  jeune 
homme,  ami  de  la  joie  et  du  plaisir,  qui  excellait  dans 
le  gazai,  le  masnawî,  le  quita’,  le  mukhammas,  le  rubâ’i, 
enfin  dans  tous  les  genres  de  poésie.  Lutf  trouve,  au  con- 
traire, que  ses  cacidassont  ce  qu’il  a écrit  de  plus  parfait. 

Mîr  reconnaît  aussi  en  lui  le  premier  des  poètes  hin- 
doustanis,  leur  roi;  et  il  emploie  à son  tour,  pour 
le  louer,  ces  paroles  hyperboliques  : « Chacun  de  ses 
« vers  charmants  qui  ont  été  introduits  dans  le  jardin 
« de  l’éloquence  indienne  est  un  bouquet  de  fleurs  des 
« pensées,  et  chacun  de  leurs  hémistiches  bien  me- 
ii  surés  est  pareil  au  cyprès  libre.  » Lutf  se  sert,  en  le 
louant,  d’expressions  encore  plus  hyperboliques.  Mé- 
fait surtout  l’éloge  de  sa  satire  du  Cheval,  intitulée  « Dé- 
rision du  siècle  »,  Tazhîk-i  rozgâr  1 . Il  dit  que  dans  ce 
poème  Saudâ  a dépassé  les  limites  de  l’art.  Mashafi 
compare  les  vers  de  Saudâ  à ceux  du  poète  persan 
Khâcânî.  Il  dit  qu’il  était  reçu  avec  honneur  partout  ou 
il  allait. 

Saudâ,  qui  était  du  reste  militaire  de  profession, 

1 Ce  titre  n’ejtiste  pas  dans  les  manuscrits  des  œuvres  de  Saudâ. 


ET  EXTRAITS. 


69 


quitta  Dehli  après  la  dévastation  de  cette  ville,  à l’âge 
de  soixante  ans,  et  après  avoir  séjourné  dans  différents 
endroits,  « il  alla  jeter  à Lakhnau  l’ancre  de  la  résidence  » , 
comme  s’expriment  les  biographes  originaux.  Le  nabab 
Açaf  uddaula  le  combla  d’honneurs  et  de  dignités,  et 
lui  donna  un  jâguir  (terre  féodale)  du  revenu  de  six 
mille  roupies  par  an  (15,000  fr.).  C’est  par  reconnais- 
sance qu’il  a écrit  plusieurs  cacîdas  à la  louange  de  ce 
généreux  souverain.  Schujâ’  uddaula,  nabab  d’Aoude, 
le  reçut  aussi  avec  distinction  à sa  cour.  Parvenu  à l’âge 
de  soixante  et  dix  ans,  selon  Ibrâhîm  et  Lutf,  d’autres 
disent  de  quatre-vingt-dix, « il  se  rendit  à l’appel  de  Dieu  ». 
Pour  parler  sans  figure,  il  mourut  à Lakhnau  en  1 1 95 
de  l’hégire  (1780  de  J.  C.),  et  y fut  enseveli  dans  l’imâm- 
bârâ  d’Acà  Baquîr.  Chacun  s’empressa  d’écrire  des 
tarikhs  en  vers  pour  fixer  dans  la  mémoire  l’époque  de 
la  mort  de  ce  grand  poète.  Un  des  plus  célèbres  est 
celui  que  cite  ’Ali  Ibrâhîm  : il  est  en  persan,  et  on  le 
doit  à Mîr  Camar  uddîn  Minnat.  Mashafi  en  rapporte 
un,  en  hindoustanî,  de  Mir  Fakhr  uddîn  Màhir,  et  un 
autre  de  lui-même,  en  persan.  Il  parait  que  Lutf  fit 
aussi  sur  cette  date  un  quatrain  hindoustanî  qu’on  grava 
sur  la  pierre  du  tombeau  de  Saudâ,  tarîkh  dont  il  donne 
le  texte  et  dont  voici  la  traduction  : 

Lorsque  Saudâ  partit  pour  l’éternité,  les  gens  équitables, 
laissant  toute  prévention , confessèrent  qu’il  était  mort  un 
homme  d’une  incontestable  habileté;  bien  plus,  que  le  prince 
des  poètes  de  l’Inde  avait  quitté  la  terre. 

Mashafi  dit  que  le  Dîwân  de  Saudâ  a acquis  une  si 
grande  célébrité  que  des  exemplaires  en  sont  parvenus 
en  Perse  et  en  Europe,  et  on  peut  ajouter  qu’il  a été 
apprécié  par  ceux  qui  ont  pu  le  lire. 
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La  collection  complète  des  poésies  de  Saudâ  porte  le 
titre  ordinaire  de  Kulliyât;  j’en  possède  plusieurs  ma- 
nuscrits dans  ma  collection  particulière  ; un  entre  autres 
très-beau,  que  je  dois  à la  généreuse  obligeance  de  feu 
N.  Bland,  un  de  mes  anciens  auditeurs.  La  bibliothèque 
de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta  en  possède  un  exem- 
plaire enrichi  de  dessins. 

On  a donné  à Calcutta  en  1810  un  volume  in-4° 1 de 
morceaux  choisis  de  Saudâ,  sous  le  titre  de  Intikhâb-i 
kulliyât-i  Saudâ  « Choix  des  œuvres  complètes  de  Saudâ  » . 
Cette  publication,  revue  par  Scher  ’Ali  Afsos,  Kâzim 
’Alî  Jawân  et  Muhammad  Aslam  2,  n’est  pas  parfaite- 
ment correcte,  parce  que  les  éditeurs  n’avaient  à leur 
disposition  qu’une  seule  copie  très-fautive  des  œuvres 
de  ce  poète. 

Parmi  les  livres  de  la  bibliothèque  de  Sirâj  uddaula 
d’IIaïderâbâd,  il  y a un  volume  intitulé  Marâcî-i  Mirzâ 
Ra.fi’  « Élégies  de  Saudâ  >»  . Or  il  est  bon  de  faire  savoir 
au  lecteur  que  dans  les  collections  de  poésies  de  Saudâ 
que  je  possède  il  n’y  a pas  de  pièce  portant  le  titre  de 
marciya,  ce  qui  suppose  que  ces  collections  ne  sont  pas 
complètes.  Il  n’y  a pas  non  plus  de  salâm  et  cepen- 
dant les  biographes  originaux  nous  apprennent  qu’il  en 
a composé. 

Càcim  parle  d’un  Tazkira  de  Saudâ  dans  son  article 
sur  ce  poète  célèbre. 

1 Une  édition  complète  des  œuvres  de  Saudâ  avait  été  annoncée 
comme  étant  sous  presse,  à Calcutta,  en  1803;  elle  devait  se  composer 
de  trois  volumes  in-4°.  Voyez  « Primitiæ  Orientales  »,  t.  III,  p.  lij. 

2 Aslam  est  rendu  dans  le  Dictionnaire  de  Meninski  par  « eertior, 
tutior  » . 

a Sorte  de  poème  à la  louante  d’une  personne,  c’est-à-dire  le  contraire 
de  la  satire;  j’en  ai  déjà  parlé  dans  l’Introduction. 
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Gulâm  Haïdar  d’IIougly  a donné  à Calcutta,  en  1847, 
une  nouvelle  édition  du  choix  des  œuvres  de  Saudà 
(Intikhâb-i  kulliyât-i  Saudâ),  contenant  quelques  caci- 
das  et  quelques  gazais  de  plus  que  la  première. 

Il  y en  a eu  d’autres  éditions,  et  on  a imprimé  à Dehli 
en  1852  un  commentaire  de  ses  cacîdas  ( Scharh-i  ca - 
çâïd-i  Saudâ),  le  même  ouvrage,  je  pense,  que  le  volume 
intitulé  Intikhâb-i  kulliyât , caçâïd  o g a ira  Mirzâ  lia fi  ’ 
Saudâ  kâ,  par  Nacîr  Khan;  Agra,  1860,  gr.  in-8°. 

Le  manuscrit  des  Kulliyât  de  Saudà  que  possède  la 
bibliothèque  de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta  (n°  46), 
et  qui  a été  écrit  en  1212  (1797-1708),  est  plus  complet 
que  ceux  que  j’ai  vus.  Il  contient,  d’après  Sprenger  : 

1°  Des  pièces  d’éloge,  spécialement  des"panégyriques 
en  vers  de  Schujâ’  uddaula;  230  p.  de  13  vers; 

2°  Des  gazais,  des  rubâ’is,  etc.  ; 324  p.; 

3°  Des  quita’s,  y compris  quelques  chronogrammes, 
32  p.; 

4°  Des  énigmes  ; 4 p.; 

5°  Des  salàms  et  des  marciyas;  424  p.  ; 

6°  Des  masnawis  et  d’autres  poèmes  dont  les  vers  de 
quelques-uns  sont  accompagnés  de  remarques  en  prose 
persane;  400  p. 

Voici  la  traduction  de  quelques-unes  de  ses  poésies  : 

GAZ  A LS. 

I. 

Quelle  est  la  lumière  que  je  vois  dans  l’habitation  de  mon 
cœur?  Elle  ne  peut  provenir  que  du  feu  que  l’amour  y a 
allumé. 

Maintenant  que  je  suis  venu  à ton  banquet,  ô écbanson , 
permets-moi  de  goûter  pendant  quelques  jours  la  saveur  de  la 
boisson  de  l’amour. 
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Je  me  suis  retiré  de  ta  maison;  car  il  y a là  bien  des  rivaux 
et  des  jaloux.  C’est  ainsi  que  dans  le  jardin  qu’habite  le  rossi- 
gnol, se  trouve  un  nid  de  corneilles. 

O ma  bien-aimée,  Saudâ  peut-il  espérer  que  tu  te  réuniras 
à lui?  Youdrais-tu  supporter  la  compagnie  des  gens  sans  cer- 
velle comme  Lui ? 

II. 

Si  lu  étais  clairvoyant,  tu  saurais  que  la  bonté  de  Dieu  se 
manifeste  depuis  la  rose  jusqu’à  l’épine. 

La  beauté  de  l’Ami  se  manifeste  à ses  amis  dans  chaque 
objet  de  la  nature. 

La  grâce  est  liée  au  fil  de  la  foi.  S’il  n’en  était  ainsi,  le  ro- 
saire des  musulmans  et  le  cordon  des  brahmanes  ne  seraient 
d’aucune  utilité. 

O ma  bien-aimée,  tes  injures  excitent  mon  courage,  de 
même  que  l’amère  médecine  donne  le  bien-êtxe  au  malade. 

Comme  la  clarté  arrive  du  soleil  à la  lune,  ainsi  la  grâce 
parvient  de  toi  à la  cxéatuxe... 

Purifie  le  miroir  de  ton  cœur,  et  regarde-toi  dans  ce  miroir. 
O mon  ami . la  vue  de  toi-même  te  sera  utile  à toi-même. 

O Saudâ,  tu  as  écrit  tes  compositions  en  hindoustanî,  et 
ainsi  tu  as  fait  lire  tes  vers  à un  monde  de  gens. 

III. 

0 rossignol  du  jardin,  dis-moi  quels  sont  ces  hommes  ivres 
et  tapageurs? 

Tous  les  calices  des  fleurs  sont  tombés  brisés  comme  des 
flacons  de  vin. 

Les  deux  astres  du  soleil  et  de  la  lune,  afin  de  faixe  le  niçâr 
sur  ton  visage,  sont  tout  pleins  d’or  et  d’argent  *. 

1 Le  poe'te  compare  le  soleil  et  la  lune  à (leux  plats,  le  premier  plein 
d’or,  et  l’autre  d’argent  (et  en  effet  ces  deux  astres  désignent  ces  deux 
métaux),  préparés  pour  la  cérémonie  du  niçâr,  laquelle  consiste  à jeter 
sur  la  nouvelle  mariée,  en  signe  d’honneur,  des  pièces  d’or  et  d’ar- 
gent, etc.  Dans  ce  vers  on  peut  remarquer  la  figure  de  rhétorique  arabe 
nommée  laffo  naschar , « réunion  et  dispersion  »,  figure  sur  laquelle 
on  trouve  des  renseignements  dans  mon  troisième  Extrait  du  Hadâyîc 
ulbalâgat,  Journal  Asiatique,  1846. 


ET  EXTRAITS. 


73 


0 chasseur,  dis-moi  quel  est  celui  qui  a fait  languir  la  co- 
lombe, et  occasionné  l’agitation  de  son  cœur? 

Si  toi,  homme  religieux,  tu  bois  du  vin  1 mêlé  avec  l’opium, 
nous  enverrons  chercher  des  sucreries  à la  rose,  et  nous  te  les 
donnerons. 

Farhâd  et  Caïs  (Majnûn)  ont  été  traités  comme  moi.  Tel 
est  l’état  de  Saudâ.  Oh  ! combien  l’amour  n’a-t-il  pas  causé  de 
malheurs  ! 

« 

C A G 1 D A . 

J’ai  entendu  dire  qu’un  jour  Khosroès  alla  voir  un  derviche 
dans  sa  cellule.  Tandis  que  le  roi  admirait  le  derviche,  celui- 
ci  regardait  Khosroès. 

Le  derviche  était  assis  le  visage  tourné  vers  le  monde  futur, 
et  le  dos  à ce  bas  monde.  Il  avait  retiré  de  ce  monde  passager 
la  main  du  désir,  et  avait  allongé  le  pied  sur  sa  natte.  Lorsque 
le  roi  l’eut  salué,  celui-ci  mit  avec  insouciance  la  main  à sa 
tête,  et  après  avoir  médité  longtemps,  il  fit  signe  au  roi  de  se 
retirer.  Le  roi  voyant  cette  manière  d’agir,  se  mit  en  colère, 
et  fronçant  le  sourcil,  il  dit  au  derviche  : « O insensé,  tu  n’as 
pas  le  moindre  sentiment  des  convenances.  Tu  ne  m’honores 
pas,  moi  Khosroès,  à qui  Alexandre  lui-même  paye  un  tribut. 
Qui  sur  la  terre  m’est  aujourd’hui  comparable  parmi  ceux  qui 
sont  assis  sur  des  trônes  ou  qui  portent  des  couronnes?  Y a-t-il 
quelqu’un  dans  le  monde  qui  me  soit  égal  pour  la  puissance 
et  les  richesses?  La  robe  de  la  fierté  me  convient , tandis 
quelle  ne  saurait  orner  un  individu  comme  toi.  Dis-moi, 
mets-tu  ton  orgueil  dans  ton  bonnet  et  ta  natte?  » 

Lorsque  le  derviche  eut  entendu  le  discours  de  Khosroès , il 
lui  répondit  : « O roi  puissant,  toi  qui  es  brillant  comme  le 
soleil;  toi  à qui,  selon  l’opinion  commune,  l’atome  ne  saurait 
être  comparé,  sache  que  je  n'ai  ni  royaume  ni  richesses  que 
je  craigne  de  me  voir  enlever.  Je  n’ai  d’argent  comptant  que 
celui  de  ma  vie,  encore  en  fa\s-je  aussi  peu  de  cas  que  du  plus 
petit  poil  de  mon  corps.  Ta  puissance  ne  produit  aucun  effet 

1 C’est-à-dire,  « si  tu  te  complais  dans  l’amour  de  Dieu  « . Dans  le 
style  des  sofîs,  le  vin,  c’est  l’amour  de  Dieu. 
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sur  mon  imagination,  et  je  ne  fais  aucune  attention  à ton  or. 
Dieu  m’a  rendu  content  de  mon  état;  il  m’a  défendu  d’être 
envieux  de  personne.  Si  tu  m’interroges  au  sujet  de  ton  rang 
et  de  ta  dignité,  je  te  répondrai  que  tu  t’es  emparé  de  la  puis- 
sance et  de  l’or  que  tu  possèdes.  Mille  animaux  errent  autour 
de  moi  ; mais  il  y a aussi  du  nom  d’hommes  bien  des  créatures 
qui  en  réalité  sont  au-dessous  des  animaux.  Lorsque  le  roi  et 
le  mendiant  devront  quitter  le  monde,  tu  n’emporteras  pas  ta 
couronne,  et  tu  laisseras  ton  trône.  Ni  moi  non  plus,  je  ne 
prendrai  ni  mon  bonnet  ni  ma  natte.  Pourquoi  donc  te  ren- 
drais-je des  honneurs?  Quelle  perfection,  quelle  excellence  et 
quel  mérite  y a-t-il  en  toi  pour  me  décider  à le  faire?  Rends- 
toi  justice  dans  ton  propre  cœur.  Suis-je  égaré,  ou  n’es-tu 
pas  plutôt  insensé  toi-même?  » 

Ces  paroles  du  derviche  produisirent  de  l’effet  sur  l’esprit 
du  roi;  il  jeta  loin  de  sa  tête  la  couronne  de  la  royauté;  il 
tomba  aux  pieds  du  mendiant.  A la  fin,  ô Saudâ , Khosrocs 
retira  ses  regards  de  ses  richesses  et  de  son  empire;  il 
abandonna  le  royaume  du  monde,  et  ceignit  ses  reins  pour 
travailler  sans  relâche  à gagner  le  royaume  de  l’autre  vie. 

r u b a’î. 

Le  fidèle  ne  connaît  pas  ma  ceinture  de  brahmane;  on  y 
trouve  néanmoins  le  chemin  qui  conduit  au  chapelet  de  l’is- 
lamisme. Je  suis  à la  fois  schaïkh,  sofi  et  prêtre  de  cette 
idole  qu’on  admire  au  point  qu’en  la  voyant  on  s’écrie  : 
« Dieu!  Dieu!  » 

SATIRE  SUR  LE  POETE  FIDWÎ,  DE  LAHORE . 

11  est  venu  à Ahmadnagar  un  homme  recommandable;  il 
est  tout  intelligence  et  tout  discernement  de  la  tête  aux  pieds. 
Il  critique  les  vers  de  chacun.  11  croit  le  brouillon  de  ses  poé- 
sies préférable  au  Dîwân  de  Jâmî  '.  Il  a même  attaqué  mes 
vers.  Ayant  entendu  dire  quelque  part  que  dans  mes  vers  je 
parle  de  la  religion  des  schaïkh  s et  des  brahmanes  comme 

1 Célèbre  poëte  persan,  à qui  on  doit  entre  autres  le  poème  de  Yûçuf 
o Xalthliû,  qui  a été  édité  et  traduit  en  allemand  par  Roscnzweig. 
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ayant  du  rapport  entre  elles,  il  dit  vivement,  expliquant  ce 
passage  selon  son  idée  : « Le  sehaïkh  n’a-t-il  pas  la  vraie 
religion  (din)  et  le  brahmane  la  fausse  (dharm)  1 2 ?»  Voici,  dans 
ma  zélée  conviction , ce  que  j’ai  à dire  sur  son  compte.  Que 
tous  mes  amis  ouvrent  l’oreille  de  l'intelligence  pour  l’écouter. 

Il  a lu  le  Coran  par  mon  entremise.  Que  quelqu’un  de  vous 
lui  demande , ô mes  amis  : « Comment  avez-vous  rejeté  les 
lois  du  Coran,  de  ce  livre  où  on  lit  ces  mots  adressés  aux 
infidèles  : « Vous  avez  votre  religion,  et  nous  la  nôtre*?  » 
Donc,  d’après  le  Coran,  les  brahmanes  et  les  schaïkhs  ont  po- 
sitivement une  religion,  qu’ils  soient  Hindous  ou  musulmans. 

Peut-on  donc  penser  que  les  schaïkhs  soient  les  seuls  à avoir 
une  religion?  S’il  n’y  avait  qu’une  religion  (din),  ce  mot 
n’aurait  pas  le  pluriel  (adyân). 

Voyez  combien  est  sensée  la  critique  qu’on  fait  de  lui , 
puisqu’il  ignore  les  choses  les  plus  connues3.  Comme  autorité 
de  ses  vers  il  prend  la  parole  de  Dieu , mais  ses  citations 
mettent  au  jour  sa  sottise. 

0 vous  que  je  prends  pour  arbitres,  écoutez  les  demandes, 
puis  les  réponses  qu’il  y fait,  et  vous  jugerez  facilement  com- 
bien elles  sont  mauvaises.  Apprenez  la  vérité  dont  Dieu  est  le 
témoin,  et  voyez  si  les  torts  sont  de  mon  côté.  Fallait-il  que 
Fidvvi  vînt  ici  pour  attaquer  une  personne  aussi  éminente 
(que  Saudâ)?  Il  est  même  en  querelle  avec  ses  amis,  aussi  ne 
lui  en  reste-t-il  qu’un  fort  petit  nombre.  Mais  qu’une  foule  de 
gens  aillent  de  maison  en  maison  se  moquer  de  ses  vers , il  ne 
se  déconcerte  pas,  et  se  pose  comme  un  grand  poète.  Or 
celui-là  est  grand  que  Dieu  a fait  tel  ; mais  se  dire  grand  soi- 
même,  c’est  montrer  sa  folie.  Si,  pour  juger  de  son  mérite,  on 
apportait  son  poème  de  Zalikhâ,  et  qu’on  le  comparât  aux 

1 Je  traduis  les  premiers  vers  de  cette  satire  selon  la  conception  de 
mon  jeune  ami  Ed.  H.  Palmer. 

2 Coran,  cix,  6. 

3 Jeu  de  mots  intraduisible.  Il  y a à la  lettre  : « Puisque  les  mots 
« marûf  sont  pour  lui  majliûl  » . Ces  deux  expressions  signifient,  en 
effet,  « connu  et  inconnu  » ; mais  elles  s’appliquent  au  wâw  et  au  yé, 
qui  doivent  se  prononcer  û et  î quand  ils  sont  marûf,  et  o et  é quand 
ils  sont  majhûL 
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poëmes  qui  roulent  sur  le  même  sujet,  le  déploiement  du 
tapis  de  ses  propres  pensées  exciterait  une  discussion  parmi  les 
auteurs  rivaux.  Zalîkhâ  est  une  femme  bien  connue;  elle  n’est 
pas  de  l’invention  de  Fidwi.  Que  ceux  d’entre  vous  qui  aiment 
les  compositions  du  maulawî  Jâmî  s’informent  de  Fidwî , si 
Zalîkhâ  est  un  homme  ou  une  femme. 

Dans  son  orgueil,  Fidwî  dit  à chacun  : « Demandez  à tous, 
bons  ou  mauvais,  qui  connaît  mieux  que  moi  la  langue  per- 
sane. Seul  d’entre  les  poëtes  de  l’Inde  je  suis  allé  dans  l’Irân,  et 
j’ai  appris  la  langue  de  ce  pays,  étant  parvenu  jusqu’au  Klio- 
raçân.  Qui  est  actuellement  mon  égal  en  persan?  Qui  s’exprime 
aussi  bien  que  moi  en  vers  hindoustanis?  » Mais  ceux  à 
l’oreille  de  l’intelligence  desquels  scs  discours  sont  parvenus, 
disent  en  riant  : Dieu  sait  ce  qu'il  faut  penser  de  ces  préten- 
tions. Si  celui-ci  est  allé  en  Klioraçân,  d’autres  sont  allés  à la 
Mecque;  et  de  même  que  les  uns  vont,  les  autres  viennent. 
Par  l’absurdité  de  son  langage  la  poésie  s’est  altérée,  et  le 
malheureux  écrivain  est  injustement  l’objet  du  dédain  de  la 
foule.  On  veut  écrire  actuellement  des  vers  sans  suite  et  sans 
raison,  parce  qu’on  désire  de  la  célébrité  parmi  le  vulgaire... 

A ce  sujet  il  me  vient  en  mémoire  une  anecdote  qui  don- 
nera l’amande1  du  discours  à celui  qui  saura  en  comprendre 
le  sens.  Un  soldat  était  le  débiteur  d’un  banyân,  et  il  était 
dans  l’impossibilité  de  s’acquitter.  Le  banyân  ne  pou- 
vait en  avoir  ni  takâ  ni  pa'içâ*;  il  était  embarrassé  dans 
ses  achats  et  ses  ventes.  Par  hasard,  un  hibou  tomba  entre  les 
mains  du  soldat;  il  pensa  aussitôt  qu’il  pourrait  tromper  le 
banyân  5.  Il  couvrit  l’oiseau  d’un  vêtement,  et  le  coiffa  d’un 
bonnet;  puis  il  le  prit  sur  sa  main,  et  alla  se  promener  en 
poussant  des  cris  d’admiration.  Il  fit  en  sorte  de  rencontrer  le 
banyân,  qui  lui  demanda  en  souriant  quel  était  cet  animal4, 

• 

1 C’est-à-dire,  « le  fruit,  et  non  l'écorce  »;  l’essence,  et  non  l’ac- 
cessoire. 

2 C’est-à-dire,  « ni  sou  ni  denier  ». 

3 Le  soldat  ( sipâhî ) est  musulman,  et  le  banyân  Hindou.  Saudà  , 
qui  est  musulman  , tourne  en  ridicule  la  prétendue  simplicité  de 
l’Hindou. 

4 Saudà,  pour  contrefaire  le  langage  des  banyans,  suit  ici  et  plus 
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«t  où  il  le  portait.  I.e  soldat,  content  de  son  stratagème,  s’em- 
pressa de  lui  répondre  : « Tout  le  inonde  nomme  cet  oiseau 
faucon;  je  le  céderais  volontiers  à un  prix  avantageux.  C’est 
avec  cet  oiseau  que  chassent  les  rois  et  les  princes.  Le  taux  de 
sa  valeur  varie  depuis  quelques  centaines  de  roupies  jusqu’à 
mille.  — De  quoi  vit  cet  oiseau  ? dit  encore  le  banyân.  — De 
riz  et  de  lait  »,  répondit  le  soldat. 

Le  banyân  voulant  s’assurer  si  le  soldat  disait  la  vérité,  alla 
de  maison  en  maison  s’informer  de  ce  que  coûtaient  les  fau- 
cons. Quand  il  sut  qu’ils  avaient  en  effet  de  la  valeur,  il  pensa 
qu’il  devait  profiter  de  l’occasion  qui  se  présentait,  et  acheter 
celui  du  soldat.  11  consulta  sa  femme  là-dessus.  « Ecoute,  lui 
dit-il,  et  dis-moi  ce  que  je  dois  faire.  J’ai  prêté  mes  païçâs  à 
un  soldat,  et  je  n’ai  pas  l’espoir  de  les  retirer  argent  comp- 
tant; mais  j’ai  vu  entre  ses  mains  un  faucon,  et  je  veux  le  lui 
acheter  demain,  si  cela  se  peut,  pour  me  payer.  — Tu  es  bien 
stupide,  lui  répondit  sa  femme;  le  faucon  ne  se  nourrit  que 
de  chair,  et  nous  l’avons  en  horreur.  — Tu  te  trompes,  il  ne 
mange  que  du  riz  et  du  lait.  — S’il  est  ainsi,  va  le  chercher 
demain  matin  sans  faute.  » En  effet,  suivant  l’avis  de  sa  femme, 
le  banyân  sortit  dès  le  matin;  et  ayant,  selon  son  usage, 
son  carnet  sous  son  bras  et  son  calam  à l’oreille,  il  alla  chez 
le  soldat  et  lui  dit  : « Tu  me  dois  deux  cents  roupies  : eh 
bien,  je  consens  à prendre  en  payement  le  faucon;  livre-le- 
moi,  après  en  avoir  fixé  le  véritable  prix.  — Bien,  dit  le  sol- 
dat, ceci  est  comme  de  l’huile  et  du  sel  du  même  poids.  J’ai 
acheté  cet  animal  cinq  cents  roupies  , je  vous  le  laisse  à trois 
cents  pour  eu  finir.  » Le  marché  fut  conclu , et  le  banyân 
emporta  l’animal.  Arrivé  à son  logis,  il  dit  à sa  femme  : « Vois 
le  faucon  que  j’ai  le  bonheur  de  posséder  par  la  faveur  de 
Râma.  — Insensé!  répondit  celle-ci  en  apercevant  l'animal , on 
s’est  moqué  de  toi  ; cet  oiseau  est  celui  que  les  musulmans 
nomment  bûm  « hibou  » ; tes  roupies  sont  désormais  perdues.  » 
Le  banyân  voulait  aller  aussitôt  à la  poursuite  du  soldat; 
mais  il  fit  réflexion  que  puisque  son  stratagème  avait  réussi 


loin,  dans  l’écriture  arabe,  la  prononciation  hindoue,  qui  diffère  de  la 
prononciation  musulmane. 
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auprès  de  lui,  il  pourrait  se  rencontrer  un  autre  fou  qui  se 
laisserait  prendre.  Il  attacha  donc  le  hibou  à une  perche,  et 
se  tenant  assis  à la  porte  de  sa  boutique,  il  demandait  en  vain 
aux  passants  s’ils  voulaient  acheter  cet  oiseau. 

Fidwî  est  bien  le  hibou  de  cette  histoire.  Il  voulait  qu’on 
le  crût  un  faucon,  et  que  de  pays  en  pays  sa  réputation  s’éten- 
dît; et  de  même  qu’on  trompa  le  banyân  en  lui  faisant 
prendre  un  hibou  pour  un  faucon , ainsi  Dieu  a donné  à 
Fidwi  la  folie  des  vers.  Il  ne  pense  qu’à  cela,  tout  en  vendant 
du  sel  et  de  la  poix.  En  effet  Fidwî  a une  boutique  d’épice- 
ries; mais  il  ne  parle  que  poésie  à tous  ceux  qui  se  présen- 
tent, pendant  les  quatre  pahars  du  jour.  Si  on  vient  lui  de- 
mander quelque  médicament , il  s’écrie  : Voici  Fidwî  ; voici 
Fidwi.  Il  ne  peut  être  poète,  et  toutefois  il  veut  être  célèbre; 
c’est  le  hibou  du  marchand.  Il  n’a  pas  même  le  bon  sens  de 
la  femme  du  banyân,  puisqu’il  ne  cesse  pas  de  croire  qu’un 
hibou  est  un  faucon  ‘. 

Par  exemple,  en  entendant  réciter  un  de  mes  vers,  écrit 
dans  l’esprit  du  peuple  par  la  main  de  l’intelligence,  ce  vers 
lui  plut,  et  il  voulut  l’imiter.  Or  ce  vers  était  ainsi  conçu  : 
« Dans  le  jardin  où  vous  avez  déployé  votre  âme  comme  un 
vêtement  serré,  le  zéphyr  est  venu  ouvrir  les  oreilles  des 
roses.  » Mais  Fidwî  défigurant  le  sens,  enleva  les  oreilles  de 
la  rose  et  y substitua  les  yeux 1  2 du  narcisse.  Puis  il  alla  se 
vanter  dans  tous  les  cercles  qu’il  avait  développé  mon  idée,  et 
il  récitait  sa  nouvelle  version  en  ces  termes  : « Comme  vous 
avez  ouvert  avec  gentillesse  les  deux  yeux  de  l’âme,  le  zéphyr 
l’ayant  appris,  a ouvert  l’oreille  du  bouton  du  narcisse.  » 

Messieurs,  voilà  l’affaire,  jugez  par  là  de  tout  le  reste. 
Outre  le  plagiat,  il  y a en  lui  un  autre  défaut,  c'est  de  décrire 
la  femme  de  la  plus  singulière  façon...  Il  compare  sans  cesse 


1 Le  tort  le  plus  réel  de  Fidwî,  c’est  qu’il  avait  écrit  lui-même  une 
satire  contre  Saudà,  ainsi  que  Kamàl  nous  l’apprend.  Celte  circonstance 
explique  l’animosité  de  Saudà,  qui  appartenait  à cette  classe  qu  Horace 
a nommée  « genus  irritabile  vatum  ». 

‘-  Saudà  dit  ceci,  parce  que  les  poètes  orientaux  comparent  ordinai- 
rement es  yeux  au  narcisse,  et  non  les  oreilles. 
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l’oreille  à la  rose,  et  jamais  le  narcisse  à l’œil.  Il  veut  répondre 
aux  poëtes,  et  il  se  déshonore  lui-même... 

Maintenant,  ô Saudâ,  arrête-toi,  tu  as  assez  discouru;  reste 
en  silence.  Il  est  inutile  de  parler  aux  gens  sans  intelligence. 
Si  tu  es  ému  par  ce  rimeur  maladroit,  tu  as  bien  tort;  car  de 
son  côté  Fidwi  ne  s’émeut  jamais. 

SATIRE  SUR  L’.VVARE  ’üMDA. 

Par  hasard  un  de  mes  amis  était  allé  à l’habitation  de 
’Umda.  Lorsqu’il  fut  arrivé,  de  noirs  nuages  s’amoncelèrent 
dans  le  ciel  de  toutes  parts.  Le  maître  de  la  maison , fort  in- 
quiet ',  ne  demanda  pas  seulement  à mon  ami  de  ses  nou- 
velles, mais  sans  se  lever  il  lui  dit  : « Regardez  un  peu  l’at- 
mosphère. N’avez-vous  pas  le  manteau  de  laine  pour  la  pluie? 
— Je  ne  croyais  pas  qu’il  vint  à pleuvoir,  répondit  le  visi- 
teur, sans  quoi  je  l’aurais  apporté  sans  doute.  » Ce  dernier 
répondit  ainsi  sans  comprendre  le  sens  des  paroles  de  ’Umda; 
mais  voici  ce  que  notre  avare  imagina  de  faire,  lorsque  les 
gouttes  de  pluie  commencèrent  à tomber.  Il  mit  devant  le 
visiteur  un  manteau  pour  la  pluie,  et  lui  dit  : « Puisque  le 
sort  le  veut  ainsi,  il  convient  que  mon  ami  remette  sa  visite  à 
quelque  temps,  car  il  commence  à pleuvoir,  et  mon  ami  sera 
obligé  de  se  mouiller  pour  retourner  en  sa  maison.  » Le  mal- 
heureux visiteur  était  un  homme  simple;  comment  aurait-il 
pu  comprendre  les  motifs  qu’avait  son  hôte  pour  lui  parler 
ainsi?  Il  répondit  avec  une  grande  naïveté  : « Quelle  néces- 
sité y a-t-il  que  j’aille  si  loin  tout  mouillé?  Si  le  ciel  ne  se  dé- 
couvre pas,  eh  bien,  je  passerai  la  nuit  ici.  » Lorsque  ces 
mots  fâcheux  furent  parvenus  à l’oreille  de  notre  avare,  son 
âme  fut  sur  le  point  de  quitter  son  corps.  Il  fut  tellement 
saisi,  qu’il  ne  pensa  plus  aux  devoirs  de  l'hospitalité.  Tantôt 
il  disait  en  soupirant  : « Les  nuages  sont-ils  donc  accumulés 
au  point  qu’il  faille  parler  de  rester  ici?  » Tantôt  il  ajoutait  : 
«Voyez  donc  là-haut,  on  aperçoit  le  ciel  en  un  endroit.  » 
Tantôt  il  s’écriait  : « Ah  ! si  le  soleil  se  montrait,  comme  je  cé- 

1 Dans  la  crainte  d’être  obligé  de  garder  chez  lui  son  hôte  pendant  le 
temps  que  durerait  la  pluie. 
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lébrerais  1 e’id'  avec  plaisir  dans  ma  maison  ! — Je  vois  quelque 
chose  des  rayons  du  soleil,  dit  tout  à coup  quelqu’un,  faites 
bien  attention.  — C’est  vrai,  mon  ami,  s’écria  ’Umda;  bénie 
soit  ta  langue.  » Mais  bientôt  les  ruisseaux  s’enflèrent,  et  notre 
pauvre  avare,  agité,  s’écria  : « Malheureuse  année1 2!  Com- 
ment se  fait-il  qu’il  pleuve  tant?  Tout  jusqu’aux  arbres  des 
montagnes  sera  submergé.  Actuellement  il  n’y  a plus  ni 
orient  ni  occident,  car  le  monde  entier  est  couvert  d’eau...  n 
La  nuit  se  passa,  et  la  pluie  ne  discontinua  pas  de  tomber. 
À la  fin  notre  avare , pensant  que  c’était  une  dure  pierre  qui 
était  tombée  sur  lui,  se  mit  à s’entretenir  avec  son  hôte;  mais 
la  seule  chose  dont  il  eut  soin  de  faire  mention  dans  son  dis- 
cours, ce  fut  de  citer  le  hadîs  : « Fais  de  courtes  visites,  et 
acquiers  ainsi  l’amitié.  » Lorsque  l’heure  du  repas  arriva,  il 
sortit,  prenant  pour  prétexte  que  son  portier  lui  avait  dit  que 
quelqu’un  le  demandait , et  il  alla  recommander  de  tenir 
l’aiguière  pleine  d’eau  à l’endroit  convenable.  En  se  retirant 
il  dit  tout  bas  à son  hôte  : « Si  vous  désirez  prendre  quel- 
que chose,  vous  n’avez  qu’à  faire  appeler  le  cuisinier,  et  à 
le  lui  demander.  » Mon  ami , d’après  l’autorisalion  qu’il 
en  avait  reçue,  ne  tarda  pas  d’avoir  recours  au  cuisinier. 
Mais  ce  dernier  n’arriva  qu’après  s’être  fait  beaucoup  prier, 
et  notre  hôte  lui  ayant  demandé  s’il  y avait  quelque  chose 
à manger,  il  répondit  qu’il  n’y  avait  absolument  rien  — 
« Eh  bien,  s’il  n’y  a rien,  répliqua  mon  ami,  l'intendant 
vous  donnera  hien  quelque  chose  à apprêter.  Allez  donc  le  lui 
demander,  et  faites-le  cuire.  — Cette  démarche  est  fort  inu- 
tile, reprit  à son  tour  le  cuisinier;  tout  ce  que  je  pourrais 
obtenir  de  lui,  serait  de  la  poussière  pour  vous  amuser  à 
cribler...  » 

Notre  avare,  au  lieu  de  mettre  la  nappe  pour  traiter  ses 

1 'Id  signifie  « fête  » ; mais  avec  l’article  ce  mot  désigne  la  principale 
fête  du  culte  musulman,  c’est-à-dire  « la  fêle  des  sacrifices  » ’td  uzzuhâ. 
Feu  Quatremère  a observé  avec  raison,  à ce  sujet,  que  dans  le  Nouveau 
Testament  on  entend  aussi  par  « la  fête  »,  éopx^, la  Pâque,  principale 
fête  des  Juifs  et  des  Chrétiens. 

- Il  y a dans  le  texte  un  jeu  de  mots  intraduisible  entre  » pluie  » et 
« année  »,  qui  l’un  et  l’autre  sont  exprimés  par  le  mot  bara*. 
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hôtes , l’enlève  quand  elle  est  mise.  Il  aime  qu’on  ait  le  visage 
creux  et  le  ventre  vide...  Sa  salle  à manger  est  pleine  d’air... 
Son  domestique,  dont  les  fonctions  consistent  à servir  à table, 
n’a  rien  à faire;  aussi  s’amuse-t-il  àcueillirdes  roses.  S’il  exécute 
par  hasard  quelque  travail  extraordinaire,  son  maître  lui 
donne,  mais  par  testament,  des  confitures  et  des  fruits  au 
vinaigre... 

Ici  il  faut  renoncer  à dîner,  mais  dormir  à la  place  son 
plein  ventre  pendant  la  chaleur,  tandis  que  le  froid  règne 
constamment  dans  la  cuisine,  au  point  de  geler  le  nez  des  cui- 
siniers. Si  jamais  par  hasard  on  voit  s’élever  la  fumée  de  la 
cheminée,  les  porteurs  d’eau  accourent  aussitôt  avec  leurs 
seaux  de  cuir  pleins  d’eau.  Ceux  qui  ont  de  grands  lits  nom- 
més chapparkhats , les  laissent  pour  se  sauver;  ceux  qui  en 
ont  de  petits  nommés  khalolâs , les  emportent  sur  leur  tête. 
Quand  on  apprête  dans  cette  cuisine,  c’est  en  effet  un  évé- 
nement si  extraordinaire  qu’il  met  tout  le  monde  en  émoi... 

Habituellement  les  cuisiniers  se  plaignent  qu’on  ne  leur 
commande  rien.  « Que  ferons-nous  pour  vivre  en  sortant  d’ici, 
disent-ils,  quand  nous  aurons  oublié  notre  métier?...  » On 
peut  bien  célébrer  1 e'id  partout  sous  le  firmament,  mais  ici 
le  ramazân  ne  cesse  pas  d’avoir  lieu. 

J’ai  vraiment  honte  de  continuer  à développer  le  caractère 
de  ’Umda.  Ce  hibou  a un  fils  que  tout  le  monde  chérit,  et  qui 
est  la  lampe  de  la  maison.  Un  jour  il  fit  la  folie  d’inviter  un 
ami.  Ce  ne  fut  pas  un  banquet  splendide  et  somptueux  qu’ils 
firent,  un  seul  plat  le  composa.  Mais  notre  réprouvé  arriva 
bientôt  grondant.  Il  était  bien  aise  de  trouver  son  fils  en 
défaut  pour  avoir  le  prétexte  de  le  renvoyer  de  chez  lui,  et  il 
n’aurait  pas  même  été  fâché  de  se  débarrasser  de  la  mère  de 
ce  fils.  Comme  des  personnes  vinrent  pour  tâcher  de  lui  faire 
entendre  raison , il  leur  dit  : « Plut  à Dieu  que  cette  femme 
m’eût  donné  une  pierre  au  lieu  de  cet  enfant , ou  bien  qu’il 
fût  mort  en  naissant!  Oui,  mes  amis,  il  vaudrait  bien  mieux 
que  je  n’eusse  point  de  fils  , tant  le  mien  est  désordonné. 
Quoique  son  grand-père  aimât  le  plaisir,  voici  cependant  la 
manière  dont  il  agissait.  Tous  ceux  qui  servaient  dans  sa 
maison  allaient  dans  la  nuit,  d’après  l’ordre  qu’ils  en  avaient 
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reçu,  demander  de  maison  en  maison  les  restes  des  repas,  et 
ils  en  portaient  un  sac  plein  à leur  maître.  Il  choisissait  pour 
lui-même  les  meilleurs  morceaux,  et  les  mangeait;  quant  aux 
mauvais,  il  les  donnait  à ses  gens  pour  leur  nourriture.  Ce 
que  mes  ancêtres  ont  eu  tant  de  peine  à amasser,  ce  malheu- 
reux le  jette  au  vent.  Je  connaissais  bien  sa  prodigalité,  mais 
je  n’aurais  jamais  pu  comprendre  ce  manque  de  sens.  Il  dé- 
pensera tous  les  païçâs  que  j’avais  enfouis;  il  mangera,  je 
crois,  jusqu’aux  briques  de  la  maison...  » 

SATIRE  SUR  LE  DOCTEUR  GAUS. 

Dans  le  grand  bazar  demeure  un  sot  médecin,  qui  est  la 
honte  des  docteurs  et  l’opprobre  de  la  médecine.  Il  a l’appa- 
rence du  diable,  et  il  se  nomme  Gaus.  Les  ravages  qu’il  fait 
parmi  les  hommes  sont  pareils  à ceux  du  conquérant  Hulâkû. 
Il  est  natif  de  la  Grèce,  ce  maudit  qui  a dans  sa  maison  l’ap- 
parence d’un  hibou.  Depuis  qu’il  s’est  mêlé  de  médecine,  la 
désolation  a régné  de  la  Grèce  à la  Syrie  dans  les  pays  où  il 
est  allé ; et  actuellement  il  est  plus  connu  dans  l’Inde  que 
l’ange  de  la  mort.  Que  dirai-je  du  calam  qui  lui  sert  à écrire 
ses  ordonnances , et  qui  est  bien  plus  redoutable  que  l’épée 
du  destin?  Ce  n’est  point  un  roseau,  mais  un  poignard  aigu 
qui  immole  également  Hindous  et  musulmans.  Ce  méchant 
naturel  n’écrit  pas  une  ordonnance  sans  envoyer  son  malade 
au  ciel  ou  en  enfer.  Lorsqu’il  donne  une  médecine  à ses  ma- 
lades, la  mort  se  hâte  d’anéantir  la  guérison.  Il  n’a  pas  plutôt 
médicamenté  la  personne  la  plus  charmante , qu’il  devient 
dès  lors  l’ennemi  de  sa  vie.  En  un  mot,  il  s’occupe  avec  tant 
d’activité  à tuer  les  hommes,  que  le  destin  et  la  mort,  compa- 
rés à lui,  sont  calomniés  gratuitement.  Il  meurt  actuellement, 
par  son  intervention,  une  telle  quantité  d hommes  et  de 
femmes,  que  les  fossoyeurs  n’hésitent  pas  d’emprunter  en 
donnant  hypothèque  sur  lui. 

Je  veux  dire  à son  sujet  quelque  chose  de  curieux,  qui  fera 
rire  ceux  qui  l’entendront.  Lorsque  cet  effronté  médecin  est 
malade,  comme  il  se  traite  lui-même,  les  laveurs  de  cadavres, 
les  chantres  des  enterrements  et  les  fabricants  de  bières  vieil- 
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lient  tous  entourer  sa  maison;  et  poussant  des  gémissements, 
ils  lui  disent  et  redisent  ces  mots,  que  chacun  d’eux  répète  en 
particulier  : « O imprudent,  ne  te  traite  pas  toi-même;  prends- 
uous  en  pitié,  malheureux  que  nous  sommes.  Si  tu  persistes  à 
te  médicamenter  toi-même,  aie  soin  du  moins  de  nous  recom- 
mander auparavant  à quelque  autre  docteur  qui  te  ressemble, 
afin  que  notre  esprit  soit  en  repos  à l’égard  de  notre  pain 
quotidien.  Par  reconnaissance,  nous  ne  manquerons  pas  d’en- 
voyer à ta  tombe  des  fleurs  et  des  cierges.  » 

Parlerai-je  de  son  diagnostic?  Mais  je  n’ose  entrer  en  ma- 
tière: ma  langue  reste  silencieuse  dans  ma  bouche.  Un  jeune 
homme  avait  mal  à la  tête  par  l’effet  d’un  rhume,  lorsque  le 
hasard  le  conduisit  dans  la  maison  de  notre  médecin.  Gaus 
examina  son  pouls  avec  beaucoup  d’attention,  et  il  ne  crut  pas 
que  celte  indisposition  pût  être  autre  chose  qu’une  fièvre  de 
consomption;  enfin  il  écrivit  soigneusement  une  ordonnance, 
après  y avoir  réfléchi  depuis  le  matin  jusqu’au  soir.  Comme 
le  jeune  homme  la  présenta  au  pharmacien,  ce  dernier,  après 
l’avoir  lue,  lui  demanda  s'il  était  malade.  Celui-ci  lui  répon- 
dit, en  poussant  des  soupirs  et  faisant  des  exclamations: 
u Monsieur,  j’ignore  ce  que  j’ai,  mais  un  médecin  m’a  dit 
que  j’étais  phthisique.  » Le  pharmacien,  en  entendant  ces 
mots,  fut  vivement  affecté,  et  il  lui  dit  en  caressant  sa  barbe  : 
« Quel  est  donc  l’homme  sans  pudeur  qui  a écrit  cette  ordon- 
nance? Il  y est  question  d’une  médecine  de  zédoaire.  Ecoute, 
mon  ami,  ajouta-t-il  avec  émotion,  dépeins-moi,  je  t’en  prie,  la 
tournure  de  celui  qui  a commis  une  erreur  aussi  grossière.  » 
L’adolescent  répondit  ingénument  au  pharmacien  : « Excel- 
lent homme,  comment  l’indiquerai-je?  À qui  pourrai-je  com- 
parer sa  figure?  11  est  plus  laid  que  le  cochon,  et  il  a l'air  plus 
vil  que  le  chien.  Sa  bouche  est  puante;  son  visage  a la  cou- 
leur delà  poix,  ou  pour  mieux  dire,  de  la  lie  d’une  jmrge  de 
jalap.  » Le  pharmacien  ayant  entendu  parler  de  cette  odeur 
et  de  ce  teint,  s’écria  : « Nul  doute,  je  reconnais  mon  homme. 
C’est  ce  malheureux  boucher  qui , depuis  le  matin  qu’il  se 
lève,  se  livre  à un  meurtre  général  de  ses  malades,  n 

Gaus  n’est  pas  méchant,  mais  c’est  une  mauvaise  organisa- 
tion. Ne  l’appelle  pas  médecin,  c’est  un  nouvel  Hulâkù.  Ap- 

G. 
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prends  qu’un  jour  que  j’étais  à ma  boutique,  il  y vint  un  indi- 
vidu qui  pour  tout  le  monde  avait  l’apparence  d’un  men- 
diant. Cet  homme  m’offrit  de  me  conduire  auprès  de  Gaus. 
« Vous  désirez,  me  dit-il,  faire  sa  connaissance;  Gaus  de  son 
côté  désire  faire  la  vôtre.  Rien  de  mieux  que  de  vous  réunir.  » 
Comme  cette  proposition  me  convenait,  je  l’acceptai  avec  em- 
pressement. Nous  nous  mimes  en  marche  ensemble,  et  la  mort 
nous  suivait  à pas  comptés.  Lorsque  nous  fûmes  arrivés,  et 
que  j’aperçus  cette  maison  sauvage,  je  compris  alors  ce  que 
c’est  que  le  séjour  de  la  mort.  Je  fus  étonné  de  voir  cette 
quantité  de  malades  entassés  dans  une  seule  maison  plus 
étroite  que  le  tombeau.  Quand  ce  méchant  praticien  arriva, 
tous  ses  malades  l’entourèrent.  Il  examina  le  pouls  d’une  per- 
sonne qui  s’échappa  de  la  foule , et  il  dit  qu’elle  avait  un 
grand  échauffement,  mais  qu’on  devait  en  tirer  profit  pour  sa 
santé.  En  conséquence  il  lui  ordonna  une  médecine  irritante1, 
et  lui  conseilla  de  se  nourrir  de  pain  de  vesces  et  de  légumes 
secs  2.  Pour  les  douleurs  d’entrailles  3,  il  indiqua  le  katol  ',  et 
pour  la  dyssenterie,  l’ispagol  *.  Au  fou  il  ordonna  du  lait  de 
chamelle,  à i’hydropique  la  saignée...  Il  fit  mettre  du  sel  sur 
des  plaies,  et  arrêter  l’écoulement  d’un  abcès.  Puis  s’étant 
approché  du  palanquin  d’une  dame,  il  l’engagea  à lui  donner 
sa  main  pour  qu’il  tâtât  son  pouls.  Quand  il  l’eut  examiné,  il 
dit  sans  discernement  à la  servante  de  cette  bégam  : « Ecoute- 
moi,  jeune  fille  : ta  maîtresse  a sans  doute  mal  aux  reins  ou  à la 
tête,  et  je  crains  que  ce  ne  soit  la  goutte.  » Il  finit  par  se  con- 
vaincre que  son  mal  était  l’épilepsie,  et  ordonna  qu’on  lui 
donnât  du  jus  de  citrouille.  « Si  elle  éprouve  le  désir  de 
manger,  ajouta-t-il,  ne  lui  donne  pas  autre  chose,  si  ce  n’est 
de  l’eau  d’orge.  » La  pauvre  fille,  en  entendant  ces  prescrip- 
tions, s’écria  : «Quel  singulier  traitement!  Mais  ce  remède 

1 L’expression  que  je  rends  ainsi  est  le  safûf  des  Juifs.  On  entend 
par  là  une  médecine  sèche,  en  poudre,  par  opposiiion  à un  électuaire. 

2 On  voit  que  Saudà  critique  le  (raiteinenl  par  les  semblables,  trai- 
tement usité  en  homoeopathie. 

3 Ténesme. 

1 Dolichos  pruriens. 

6 Herbe  aux  puces. 
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sera  un  poison  pour  elle.  Cette  vieille  dame  est  paralytique 
de  la  moitié  du  corps,  et  son  visage  même  porte  des  traces  de 
spasme.  Vous  voulez  donc  la  tuer?  — Laideron  , répliqua 
notre  docteur,  esclave  sans  intelligence,  qui  n’as  coûté  qu’une 
roupie  et  demie,  toi  qui  n’as  jamais  lu  ni  Sadidî 1 ni  le 
Cânùn,  tu  oses  discuter  avec  les  médecins  ! » 

À ce  propos,  un  assistant,  par  taquinerie , dit  à cette  sui- 
vante : « Ecoute-moi,  le  docteur  n’a  pas  tort.  Ta  maîtresse 
est  dans  son  palanquin,  derrière  son  rideau,  et  celui-ci  est  en 
dehors  : comment  peut-il  savoir  si  elle  est  paralytique,  ou  si 
elle  a des  crispations  de  nerfs?  Réfléchis  un  peu,  ce  n’est  pas 
une  plaisanterie.  — Sans  doute,  » ajouta  Gaus.  La  jeune 
tille,  en  colère  de  cette  observation,  cracha  sur  la  barbe  du 
docteur,  et  lui  dit  : « Apporte  donc  Sadidî  et  ouvre  le  Cânûn, 
ô insensé!  Tu  donnes  du  jus  de  citrouille  aux  gens  affectés  de 
spasme,  de  paralysie,  d’épilepsie;  mais  donne-moi  la  preuve 
que  ta  prescription  est  exacte.  Je  veux  voir  où  elle  se  trouve 
écrite.  »...  Le  docteur  lui  donna  un  coup  de  pied,  qu’il  ac- 
compagna d’un  coup  d’écritoire  2.  Elle  le  tira  par  la  barbe  ; il 
la  saisit  par  les  tresses  de  ses  cheveux.  Bref  ils  finirent  par 
rouler  ensemble  dans  la  poussière;  et  à force  de  se  frapper 
mutuellement,  ils  perdirent  haleine.  On  accourut,  et  on  les 
releva;  on  les  sépara  en  les  suppliant  de  se  calmer.  Les  gens 
sensés  maudirent  le  docteur,  et  louèrent  la  jeune  fille. 

Le  profit  qu’il  faut  tirer  de  cette  anecdote,  c’est  de  ne  pas 
prendre  les  médecines  ordonnées  par  un  tel  homme,  si  on  ne 
veut  pas  creuser  son  propre  tombeau. 

II.  SAUDA  (le  munschî  Jîwan  Lal)  est  un  poète 
cachemirien  dont  on  trouve  un  gazai  dans  Y Awadh  akhbâr 
du  22  septembre  1868. 

SAULAT  ! (le  khwàja  Muhammad),  de  Lakhnau,  fils 

1 Nom  de  l’écrivain  arabe  à qui  on  doit  le  Mugnî , commentaire  sur 
l’ouvrage  de  médecine  intitulé  Mûjaz  ulcânûn,  par  Ibn  Nafis,  etimprimc 
à Calcutta  en  1828,  à T « Education  Press  »,  in-4°. 

- Les  Orientaux  se  servent  d’écritoires  porte-cafam,  d’argent  ou  de 
cuivre,  qui,  placées  à leur  ceinture,  ressemblent  au  manche  d’un  poignard. 

3 A.  « Attaque  furieuse  ». 
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du  maulawî  ’Abd  ulgafûr  et  élève  du  khwâja  Haïdar  ’Ali 
Atascli,  est  un  poète  dont  Muhcin  cite  des  vers. 

SAUWAB  1 (le  schaïkh  Muhammad  Aschraf),  de  Gàzi- 
pûr,  élève  de  Mucîb,  d’Allahàbâd,  est  un  poète  hindou- 
stanî  mort  à la  fleur  de  l’âge,  en  1192  (1778-1779),  et 
qui  est  mentionné  par  Abû’lhaçan. 

SAYA2  (Salîm)  est  un  poète  qui  habitait  Debli  ; le 
gazai  suivant  est  de  lui  : 

Dans  l’amour  de  cette  infidèle,  je  n’acquerrai  pas  de  re- 
nommée; hélas  ! je  n’ai  pas  l’habileté  nécessaire  pour  parvenir 
à m’en  faire  aimer. 

Me  plaindrai-je  de  la  tyrannie  du  ciel?  Je  voudrais  périr 
consumé  par  le  feu,  mais  il  n’y  a nulle  part  le  menu  bois 
nécessaire  à cette  opération. 

Comment  les  rossignols  pourront-ils  se  sauver  de  leur  cage, 
eux  à qui  personne  ne  rend  justice? 

Quoique  j’aie  déchiré  mon  cœur,  je  n’ai  pu  atteindre , 
comme  l’ombre  ( sâya ),  jusqu’aux  tresses  de  ma  bien-aimée 
(malgré  leur  longueur). 

I.  SAY1L  3 (Mirza  Muhammad  Yak  Beg)  était  de  la  na- 
tion des  Uzbeks,  mais  il  naquit  à Dehli,  et  il  était  mili- 
taire de  profession.  Comme  poète,  il  fut  d’abord  élève  de 
Hâtim,  puis  de  Jurât,  et  il  s’attacha  ensuite  à Mirzà  Rafî’ 
Saudâ.  Il  a suivi  les  doctrines  de  l’ancienne  école  urdue, 
ainsi  que  le  prouvent  quelques-uns  de  ses  vers  cités  par 
Mashafî  dans  son  Tazkira. 

Sâyil  avait  pris  d’abord  le  takballus  de  Mtrn'im.  Il 
mourut  quelques  années  avant  la  rédaction  du  Tazkira 
de  Câcim. 

Des  biographes  originaux,  Mashafi  par  exemple,  ont 

1 A.  Sauwfib  (écrit  par  un  sùd)  « droiture  ». 

2 P.  « Ombre  ». 

3 A.  « Mendiant  ». 
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Fait  deux  individus  d’un  seul  et  même  personnage.  En 
effet,  ils  donnent  un  article  sur  .1  lirzâ  Muhammad  Yàr 
Beg  May  il 1 , et  un  autre  sur  Mirzâ  Muhammad  Yàr  Beg 
Sàyil.  Sprenger  les  a aussi  séparés , mais  il  faut  cer- 
tainement les  réunir  et  considérer  cette  double  lecture 
comme  une  erreur  des  copistes. 

II.  SAYIL  (le  saïvid  Açad  ullaii),  de  Haïderàbâd, 
appelé  familièrement  Schàh  Samajh  hûjh  2 , est  un  poète 
hindoustan!  cpii  habitait  Patna  et  qui  est  mentionné  par 
Schorisch. 

III.  SAYIL  (le  hakim  ’Aun  ulhacc),  de  Pukhaya,  dans 
le  zila’  de  Monguir,  fils  de  Schàh  Abû’lhaçair  Câdirî, 
alla  étudier  à Lakhnau,  où  il  fut  élève  de  Khwûja  Wazîr 
pour  la  poésie  hindoustanie , qu’il  cultiva  avec  succès. 

I.  SCHAD3  (Ilah-Yar  Kayamî)  est  un  poète  hindou- 
stani,  Mogol  de  nation,  élève  de  Mashafî.  Càcimle  nomme 
Ilnhi  Yàr,  et  Kamâl Rajah  Beg  Khàn.  Ce  dernier  biographe 
dit  qu’il  était  neveu  (fils  de  frère)  de  Haïdar  Beg  Khân, 
ministre  du  nabab  Açaf  uddaula.  Il  ajoute  que  Schâd  était 
élève  de  Jurât,  et  il  en  cite  deux  gazais.  De  son  côté, 
Bénî  Nâràyan  en  cite  aussi  une  pièce  de  vers. 

IL  SCHAD  (le  munschî  Ram-praçad),  de  Sikandaràbâd, 
kâyath,  selon  Scliefta,  et  brahmane,  selon  Zukâ,  qui  le 
nomme  Praçâdi  Râm *,  élève  de  Nacir  et  ami  de  Zinda- 
dil,  est  un  poète  urdù  contemporain. 

III.  SCHAD  (Mîr  Ahmad  Huçaïn)  est  un  poète  urdù, 
sàiyid  de  naissance,  et  dont  les  ancêtres  vinrent  du 
Hejâz  dans  l’Inde  sous  le  règne  de  Schams  uddin  Al- 

1 A.  « Enclin,  appliqué  à quelque  chose  ». 

- I.  « Le  Roi  intelligence,  sagesse  ». 

3 P.  « Content  » . 

4 Sprenger  sépare  en  deux  articles  ces  renseignements;  mais  il  me 
semble  évident  qu’ils  se  rapportent  à la  même  personne. 
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tamsch.  Il  habitait  Schikohâbâd  en  1827  et  il  y exerçait 
les  fonctions  de  rapporteur  du  tribunal  du  zila’  de  Mirât. 
Sarwar  le  mentionne  parmi  les  poètes  hindoustanis  qu’il 
nous  fait  connaître,  et  il  en  cite  des  vers. 

IV.  SGHAD  (le  schaïkh  Muhammad  Jan),  de  Lakhnau, 
fils  du  schaïkh  Wâris  ’Alî,  fut  élève  de  Mirzà  ’Ali  Akbar 
de  Schirâz  pour  le  persan , et  de  Mîr  Kallû  Arsch  pour 
l’hindî.  Il  est  mentionné  par  Muhcin , qui  en  cite  des 
vers. 

V.  SCHAD  (le  schaïkh  Fazl-i  ’Alî),  élève  de  Mashafî, 
est  auteur  d’un  Diwân  dont  Muhcin  cite  aussi  des  vers. 

VI.  SGHAD,  de  Budhâna,  nous  est  indiqué  par 
Sarwar,  qui  ignore  cependant  son  nom.  Il  dit  seulement 
qu’il  se  retira  dans  le  Décan  ',  et  il  en  cite  deux  vers. 

VII.  SCHAD  (le  saïyid  Tafazzul  Huçaïn),  de  Jaunpûr, 
est  auteur  : 

I®  Du  Mu’âlajat  schàfiyâli  « les  Remèdes  utiles  » , 
essai  écrit  en  urdû  contre  l’infanticide  pratiqué  par  les 
Râjpûts,  en  2 vol.  manuscrits,  l’un  de  236  et  l’autre 
de  95  p.  2; 

2°  Du  Guncfia-i  sidc  « le  Bouton  de  rose  de  la  vérité  » 
(The  Rose-bud  of  truth),  imité  d’un  traité  anglais  ’,  avec 
addition  de  citations  du  Coran  et  des  hadis  ; petit  in-4° 
de  66  p.,  illustré,  lithographié  à Calcutta  en  1854. 

Il  a visité  Dehli,  où  Bâtin  le  rencontra. 

Ne  serait-il  pas  le  même  que  le  précédent? 

VIII.  SCHAD  (Mîit  Muhammad  Yar  Khan),  deBareilly, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Ilâh  Yâr  Khân  qui  pré- 
cède, est  fils  de  Turra  Yâr  Khân  , de  la  tribu  afgâne  des 

1 Zukâ  dit  au  Bhopal. 

2 D’après  Sir  H.  Elliot,  <■  Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal  », 
t.  XXIII,  1854. 

2 Le  colonel  Lees  a coopéré  à cet  ouvrage. 
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Garn  is.  Il  est  originaire  ilu  Candahar;  mais  depuis  quatre- 
vingts  ans  ses  ancêtres  habitaient  Mirât  où  notre  pocte 
naquit  et  reçut  sa  première  éducation.  On  le  mit  ensuite 
au  college  anglais,  et  il  y resta  depuis  luge  de  douze  ans 
jusqu’à  celui  de  dix-huit.  En  sortant  du  collège  il  alla  à 
Bareilly  : d’abord  il  fut  attaché  comme  employé  indien 
à la  poste  de  Radpûr,  à vingt  kos  au  nord  de  Bareilly, 
puis  il  fut  munschî  dans  l’armée.  En  1847  il  n’avait  que 
vingt-quatre  ans.  Il  a écrit  de  fort  jolis  poèmes,  dont 
Karîm  donne  quelques  fragments.  Ses  poésies  érotiques 
ont  été  publiées  à Gawnpûr  en  1851,  avec  d’autres 
poésies,  sous  le  titre  de  Nobe  Bismal 1 « Oordoo  verses 
on  love  by  Mahomet  Yar  Khan  of  Bareilly  and  others  » . 
Il  est  très-spirituel  et  fort  capable,  et  se  distingue  par 
d’excellentes  manières,  ainsi  que  nous  l’apprend  Karim. 
Je  pense  que  c’est  à cet  auteur  qu’on  doit  l'ouvrage  in- 
titulé ’Acâïd-i  hacc  hâ  « les  Règles  de  la  vérité;  Calcutta, 
in-8°,  1859  (1276  de  l’hégire).  C’est  un  traité  sur  les 
devoirs  religieux  des  musulmans,  dont  1a  bibliothèque 
de  l’East-India  Office  possède  un  exemplaire. 

IX.  SCHAD  (Raé  Débi-pp.açad)  , de  Haïderàbâd,  esl 
un  autre  poète  élève  de  Eaïz , le  même  probablement 
que  : 

X.  SCHAD  (le  râjâ  Durga-praçad),  raïs  de  ’Azîm- 
âbàd  (Patna),  dont  on  trouve  plusieurs  gazais  dans  dif- 
férents numéros  de  Y Awadh  akhbâr,  est  sans  doute  le 
même  écrivain  qui,  sous  le  nom  de  « pandit  et  munschî 
Lâla  Durgâ-praçàd  Sàhib  » , a traduit  de  l’anglais  de 
R.  Cust,  en  collaboration  avec  Mr.  Scarlett  : 

1 Peut-être  Nawâ-é  Bismil  « Chants  de  Bismil  ».  Dans  ce  cas,  les 
poésies  de  Schàd  se  trouveraient  à la  suite  de  celles  de  Bismil.  Voyez 
eet  article. 
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1°  Le  Ganj-i  sualât-i  canûti  diwâni  « Trésor  des  ques- 
tions juridiques»,  publié  en  1858  à Lahore,  in-8°  de 
49  p . Le  titre  anglais  de  cet  ouvrage  est  « Questions  on 
the  subject  treated  in  the  Panjab  civil  Code  as  modified 
by  tbe  circulars  of  tbe  judicial  commissioner  » . C’est 
probablement  le  même  ouvrage  simplement  intitulé  en 
hindoustanî  Ganj-i  suàlât  diwâni,  et  en  anglais  « Ques- 
tions on  civil  Code,  by  R.  Cust  » ; Lahore,  1862; 

2°  Le  Cawâ’ïd  ijrâ-é  dikrîs  {Ri cala)  « Treatise  on  the 
execution  of  decrees  »;  Lahore,  1861. 

Il  est  l’éditeur  1°  du  Pancha  raina  « les  Cinq  pierres 
précieuses  » , c’est-à-dire  « les  Cinq  petits  poèmes  de 
Tulci-dàs  » , l’auteur  du  Râmâyana  hindi;  lithographié  à 
Bénarès,  1864,  64p.  in-8°; 

2°  Du  Lâl  chandrika,  commentaire  sur  le  Sal-saï  de 
Bihâri  Lâl  par  Lâl  Kavi  ; 

3°  D’une  rédaction  en  urdû  des  contes  du  Sing- 
hâçan  battici  illustrés,  petit  in-4"  de  97  p.;  Agra,  1862, 
dont  l’édition  a été  soignée  par  le  munschî  Kischan  Lâl. 
Il  y en  a,  je  crois,  d’autres  éditions. 

SCJ1ADAB  1 (Lala  Khusch-wact  Rai;),  kâyath,  élève 
de  Câïm,  selon  Sarwar,  habitait  la  ville  deNaddia,  ap- 
pelée aussi  Ghandpûr.  Il  excellait  dans  Y inschâ,  et  il  a 
écrit  des  poésies  liindoustanies  dont  Ibrâhîm  cite  quel- 
ques vers. 

’lscbc  lui  donne  letakhallus  de  Sc/iâd,  et  Abû’lhacun 
celui  de  Schâdân. 

I.  SCHADAN2  (le  râjâ  ou  râé  Ciiandu  Lal  Anjaiiani 
Maharaj  Baiiadur),  natif  de  Râé  Bareilly,  des  dépen- 
dances de  Lakhnau,  élève  du  schaikb  Hafîz  uddin,  lieu- 

* P.  “ Frais  » . 

2 P.  « Content  ». 
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tenant  du  Nizàm  de  Ilaïderâbâd  du  Décan , était  un 
personnage  distingué  par  sa  naissance  et  par  son  amour 
pour  les  lettres,  qu’il  cultivait  avec  succès.  Dans  les 
poésies  hindoustanies  (urdû)  qu’il  a mises  au  jour,  il  a 
pris  le  takhallus  de  Schàdân.  Parmi  les  livres  de  sa 
bibliothèque,  ou  il  existe  plusieurs  manuscrits  lundis 
précieux  dont  plusieurs  sont  peut-être  uniques,  se  trou- 
vent trois  volumes  de  ses  ouvrages  : le  premier  est  inti- 
tulé Diwàn  o caçàïd  tasnif  mahârâj  Balladur  « Dîwàn 
et  cacîdas  de  la  composition  du  mahârâj  Balladur  » ; 
le  second,  Diwân-i  Schâdân;  le  troisième,  qui  est  le 
recueil  complet  de  ses  œuvres  poétiques,  porte  le  titre 
de  Kulliyât-i  mahârâj  Balladur  mutahhallas  ba  Schàdân 
« OEuvres  complètes  du  mahârâj  Bahâdur,  surnommé 
poétiquement  Schâdàn  ».  C’est  au  général  J.  Stewart, 
qui  a été  résident  anglais  à la  cour  de  Son  Altesse  le 
Nîzâm,  que  je  dois  la  liste  des- ouvrages  hindoustanis  qui 
font  partie  de  la  bibliothèque  de  Chandû  Lal,  collection 
que  j’ai  citée  plusieurs  fois  dans  le  courant  de  cet  ou- 
vrage. En  février  1839,  ce  poète  distingué,  lieutenant 
ou  premier  ministre  du  Nizâm,  portait  l’empreinte  des 
années  : il  marchait  lentement  et  était  très-maigre  ; mais 
son  extérieur  annonçait  toujours  une  grande  intelli- 
gence 1 . 

Il  est  mort  le  19  avril  1845.  Ses  l’estes  furent  conser- 
vés pendant  trois  jours,  puis  brûlés  sur  le  bord  de  la 
Mossy,  près  du  pont  de  Narwa,  en  présence  d’un  grand 
concours  de  peuple  et  au  bruit  d’une  décharge  d’artil- 
lerie. A cette  occasion,  le  râjâ  Bala-praçâd , son  fds, 

1 Le  « Times  » de  Bombay  s’est  exprimé  ainsi  en  mentionnant  une  fêle 
que  Chandû  Lal  avait  donnée  au  Râj-bâg  (jardin  royal),  à Ilaïderâbâd, 
le  16  février  1839.  « Asiatic  Journal  »,  n°  de  juin  1839. 
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distribua  en  aumônes  un  lâkh  de  roupies  (250,000  fr.). 
On  dit  que  le  Nizâm  fut  vivement  affecté  de  la  perte  de 
son  ministre,  dont  la  capacité  était  incontestable  1 . 

II.  SCHADAN  (Mîr  Rajab  ’Alî2)  est  un  derviche 
poete,  élève  de  Bhorî  Khan  Aschufta.  Sarwar  s’était 
souvent  trouvé  avec  lui  dans  les  réunions  littéraires  de 
Mahdî  ’Alî  Khàn  ’Aschic.' 

III.  SCHADAN  (Cutb  uddîn  ’Alî  Khan)  est  un  autre 
poète  hindoustanî  mentionné  par  Abû’lhaçan. 

IV.  SCHADAN  (Lala  Baçawan3  Lal),  dePatna,  rési- 
dait à Dehli  et  y fréquentait  les  réunions  poétiques. 
Càcim  et  Sarwar  le  citent  comme  habile  non-seulement 
en  poésie,  mais  aussi  en  inschâ. 

I.  SCHAFAC  4 (le  nabab  Mirza  Anwar  uddaulaNawab 
Sa’îd  ülmülk  Muhammad  Sa’îd  uddîn  Khan  Bahadur  Sau- 
lat-Jang),  de  Kandora,  zila’  de  Kalpî,  nommé  familiè- 
rement Manjhalé  Sâhib  « Monsieur  le  cadet  » , fils  du 
nabab  Ahmad-bakhsch  Khàn  Bétab,  nommé  aussi  Mir 
Mannû,  un  des  familiers  du  nabab  ’lmâd  ou  Amîr 
ulmulk,  nabab  de  Bàdanî , du  zila’  de  Kalpî,  qui  était 
fils  du  nabab  Gâzî  uddîn  Khàn  et  élève  d’Amjad  ’Ali 
Calac,  est  auteur  : 

1“  D’un  Diwàn  dont  Schefta  et  Muhcin  citent  des 
vers  dans  leurs  Tazkiras  ; 

2°  D’un  inasnawî  intitulé  Schu’ala-i  jân  soz  « la 
Flamme  qui  brûle  le  cœur  » , lithographié  à Cawnpûr 

1 « Indian  Mail  » du  20  juin  1845,  d’après  le  « Madras  united  ser- 
vice Gazette  » . 

2 Sarwar  mentionne  un  autre  poète  sous  les  noms  de  Mtr  Haçan  Alt 
Sch&dân,  sans  aucune  autre  explication.  Ne  serait-ce  pas  le  même  que 
celui-ci? 

•!  Baçâwan } selon  Sarwar,  et  liâçaw  selon  Càcim. 

4 A.  « Crépuscule  ». 
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en  1270  (1853-1854),  à l’imprimerie  de  Fac/uir  uzza- 
mân.  Ce  roman  se  compose  de  44  p.  de  1 7 vers. 

II.  SGHAFAC  (Mirza  ’Ai.î  Jan),  de  Lakhnau,  fils  de 
Mirzà  Jàn  et  élève  distingué  du  schaïkh  Imdâd  ’Alî  Bahr, 
<‘st  auteur  d’un  Diwàn  dont  Muhcin  donne  des  gazais. 

I.  SCIIAFI’ 1 (MiR  Muhammad)  fut  un  des  compagnons 
de  Mirzà  Muhammad  Itafi’  Saudà  et  de  Muhammad  Ta- 
(|uî  Mîr.  Il  vivait  à Lakhnau  à l’époque  où  écrivait  ’Alî 
Ibrâhîm,  et  y faisait  profession  d’indépendance  spiri- 
tuelle. On  a de  lui  des  vers  hindoustanis  estimés,  dont 
’Ali  Ibrâhîm  donne  un  échantillon. 

II.  SCIIAFI’  (Amîn  i ddîn),  de  Dehli,  est  un  poète  urdù 
qui  était  dans  la  misère  à Patna,  en  11  DG  de  l’hégire 
(1781-1782),  époque  où  ’Alî  Ibrâhîm  écrivait  sa  Bio- 
graphie. C’est  une  chose  fort  commune  dans  tous  les 
pays  que  les  gens  de  lettres  malheureux.  Pétrarque  a 
dit  quelque  part  : 

Povera  e nuda  vai,  filosofia. 

’Ali  Ibrâhîm  rapporte  un  seul  vers  de  ce  poëte  aban- 
donné de  la  fortune.  Ischqui  nous  apprend  qu’il  mourut 
en  1198  (1783-1784). 

III.  SCHAFI’  (Mirza  Muhammad)  est  le  rédacteur  du* 
Matla’  khurschaïd  « le  Lever  du  soleil  » , journal  hebdo- 
madaire urdû-persan  de  Karrachî  2,  et  directeur  de  la 
typographie  dans  laquelle  ce  journal  est  imprimé  et  qui 
est  appelée Mufarrih  ufcn/ûb  « Ce  qui  réjouit  les  cœurs»  , 
par  allusion  au  titre  de  la  version  persane  de  Y Hitopa- 
déça,  reproduite  en  hindoustanîpar  Bahâdur’Alî  Huçaïnî. 

1 A.  « Intercesseur  » ( schafî ’). 

2 Voyez  mon  Discours  de  1865,  p.  11  et  12. 
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I.  SCHAFIG  1 (Mazhak  ’Alî  Khan),  appelé  familière- 
ment Mirzâ  Budhan,  est  un  poète  hindoustanî  élève  de 
Sanâ  ullali  Firâc,  de  ’Ischc  et  aussi  de  Câcim,  qui  en 
donne  un  grand  nombre  devers.  Mannù  Lâl  en  cite  un 
dont  voici  la  traduction  : 

Écarte  loin  de  ton  visage  ce  voile  importun,  et  serre-moi 
contre  ton  sein  : tel  est  le  désir  de  mon  cœur. 

II.  SCHAFIG  (le  nabab  khwâja  Nur  uddîn  Khan,  alias 
Sanwlî  Sahib),  de  Kadora,  dans  le  zila’  de  Kalpî,  fils  du 
nabab  Abmad-bakhsch  Khan  Balladur  Bétàb,  et  un  des 
familiers  du  nabab  Amîr  ulmulk,  beau-frère  du  nabab 
Muhammad  Sa’d  uddîn  Ivhân  Schafac,  est  un  poète  hin- 
doustanî élève,  comme  son  frère,  d’Amjad  Ali  Galac,  et 
à qui  on  doit  un  Dîwàn  dont  Muhcin  cite  plusieurs 
gazais. 

I.  SCHAGUIL  2,  de  Dehli,  auteur  de  poésies  urdues  el 
persanes,  fut  élève  de  Bismil,  qu’il  surpassa,  selon  Gaim 
et  Schorisch.  Il  consulta  aussi  quelquefois  Mîr  Taquî.  Ce 
dernier  et  Fath  ’Alî  Huçaïni  citent  de  lui  un  vers  dont 
je  joins  ici  la  traduction  : 

Le  souvenir  de  ton  visage  et  des  noires  boucles  de  tes  che- 
veux ne  s’éloignera  jamais  de  Scliâguil , puisque  ta  face  et  ta 
chevelure  sont  pour  lui  le  jour  et  la  nuit. 

II.  SCHAGUIL  (Aschraf  Huçaïn),  natif  de  Laklmau 
et  habitant  de  Cawnpûr,  fils  et  élève  de  Kâschif  ’Alî 
Kâschif,  est  un  poète  hindoustanî  dont  Muhcin  cite  des 
vers  dans  son  Anthologie. 

I.  SGHAGU1RD  3 (Schah  Schaglird-i  ’Alî),  derviche, 

* A.  « Compatissant,  affectionné,  ami  ». 

2 A.  « Attentif,  occupé  ». 

a P.  « Élève,  disciple  ». 
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tic  Dehli,  est  mentionné  comme  poète  hindoustanî  par 
Schefta. 

II.  SCIIAGUI11D  (Muhammad)  fut  un  des  ami^et  des 
élèves  de  Muhammad  ’Alî  Ilischmat,  célèbre  écrivain 
dont  il  a été  parlé  précédemment.  Il  a surtout  fait  des 
poèmes  en  stances  de  trois  vers,  ou  plutôt  de  trois  hé- 
mistiches, compositions  qu’on  nomme  sahiçat 1 « tercet  >» . 

I.  SC II AU  2 3 (Mîr  Schah  ’Aui  Khan),  de  Dehli,  était  un 
jeune  poète  remarquable  par  sa  beauté,  mais  d’abord 
dans  une  fâcheuse  position  de  fortune.  Il  alla  ensuite  il 
Murschidàbàd  , où  il  obtint  un  emploi  lucratif;  mais 
lors  du  renversement  de  la  puissance  de  Sirûj  uddaula, 
il  quitta  Murschidàbàd  et  alla  à Lakhnau  ; puis  il  habita 
’Azîmâbàd,  sous  le  gouvernement  du  nabab  ’Ali  Jâh  Mîr 
Muhammad  Câcim  Khàn,  et  il  fut  attaché  à la  cour  de  ce 
prince.  Enfin  il  se  rendit  dans  le  Décan , où  il  mourut. 

II.  SCHAH  (Sa’d  ullah),  de  Patna,  nommé  aussi 
Isc/ic  ’A/i,  est  un  derviche  disciple  de  Schah  Karim 

ullah , successeur  de  Schah  Arzan , qui  avait  sa  cellule 
( takiya ) près  de  Bétiah  en  Sârun.  Il  était  élève,  pour  la 
poésie  hindoustanie,  de  Mîr  Dard.  Il  a laissé  des  vers 
loués  par  Càïm  et  par  Sarwar.  Il  mourut  avant  la  rédac- 
tion du  Tazkira  de  ce  dernier. 

III.  SCHAH  (Ahmad  Schattarî)  est  auteur  d’un  tarîkh 
sur  la  traduction  hindoustanie  du  Bostân  de  Sa’ùdi  par 
Maschschâc. 

SCHAHAMAT  ! (Schah  Schahamat  ’Alî)  est  un  der- 

1 Mot  arabe  qu’on  écrit  avec  la  lettre  qui  correspond  au  lit  anglais 
dur. 

- P.  « Roi  ».  Voyez,  sur  ce  nom  qu  on  donne  aux  derviches,  mon 
« Mémoire  sur  la  religion  musulmane  dans  l’Inde  »,  p.  4G,  et  mon 
Discours  du  2 décembre  1861,  p.  7. 

3 A.  « Bravoure,  générosité  ». 
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viche  (le  la  secte  des  sofis,  auteur  de  vers  mystiques,  qui 
résidait  dans  le  royaume  d’Aoude,  ainsi  que  nous  l’ap- 
prend Sarwar. 

I.  SCHAHI  1 (Schah  Cülî  Khan),  du  Décan2,  vivait  à 
Haïderûbâd,  et  il  était  du  nombre  des  officiers  de  Tânâ 
Schâb  3.  Il  a écrit  surtout  beaucoup  de  marciyas;  on  le 
cite  parmi  les  poètes  anciens.  Dans  la  bibliothèque 
d’Açaf  uddaula,  roi  d’Aoude,  se  trouvait  un  manuscrit 
de  ses  cacîdas  et  de  ses  gazais,  intitulé  Caçâïd  o gaz- 
liyât-i  Hazral  Schâhi  dar  zabân-i  hindi,  c’est-à-dire 
« Poèmes  de  S.  S.  Schâbî,  en  hindi  » . 

II.  SCHAHI  (le  schàh-zâda  mirzâ  Mîr  uddîn  Bahadur), 
natif  de  Dehli  et  habitant  de  Lakhnau,  fils  de  Mirzâ 
Kam-bakht,  lequel  était  fils  de  Mirzâ  Sulaïmân  Schikoh, 
élève  du  khwâja  Haïdar  ’Alî  Atasch  et  du  nabab  ’Aschùr 
’Ali  Khàn  Babâdur,  est  auteur  d’un  Dîwân  dont  Muhcin 
cite  un  gazai  dans  son  Tazkira. 

I.  SCHAHID  4 (le  maulawî  Gulam  Huçaïn),  de  Gâzi- 
pûr,  fils  de  Schâh  ’Abd  ullab,  est  compté  parmi  les  poètes 
urdus.  Il  fut  pendant  quelque  temps  le  compagnon  du 
nabab  Fazl  ’Alî  Khàn  de  Gâzîpûr,  et  il  vécut  alors  dans 
les  honneurs.  ’Ali  Ibrâhîm  nous  fait  savoir  que  c’était 
un  homme  grave,  qui  s’exprimait  avec  facilité,  et  qui 
était  très-habile  en  médecine.  Il  fut  un  des  savants 
jurisconsultes  désignés  pour  former  le  tribunal  de  Bé- 
narès,  à la  tête  duquel  on  mit  ’Alî  Ibrâhîm.  Il  vivait 
encore  en  1196  (1 782).  Schahîd  a écrit  en  vers  l’ouvrage 
intitulé  Tuhfat  ulmuminîn  « le  Cadeau  des  croyants  » , 

* P.  “ Royal  » , adjectif  dérivé  de  scliâli  » roi  h . 

2 C’est-à-dire  de  Bàgnagar,  selon  Càïin. 

3 Voyez  l’article  consacré  à ce  personnage. 

* A.  « Témoin,  martyr  ». 
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ainsi  que  nous  le  fait  savoir  Àbû’lhaçan.  J’ignore  si  ce 
poêle  est  le  même  qui  est  mentionné  par  Càciin  et  par 
Sarwar  sous  son  takhallus  seul  comme  contemporain  de 
Saudà  et  de  la  catégorie  des  poètes  hindoustanis  appelés 
« anciens  » . 

II.  SCUAI1ID  (Gui. am  Imam)  est  auteur  : 

1°  D’un  ouvrage  urdû  sur  la  manière  de  dresser  les 
actes  officiels,  intitulé  Tahrir-i  dastâwézât  « Description 
des  écrits  légaux  » ; Cawnpùr,  1858,  in-8"  de  24  p.  ; 

2°  D’un  inschà  auquel  il  a donné  le  titre  de  Bahâr 
bé-hhizàn  « le  Printemps  sans  automne  » ; Laklmau, 
1866,  grand  in-8°  de  98  p. 

III.  SCI1AHID  (le  maulawi  Mchammad-bakhsch) , natif 
du  casba’  de  Sandîla,  des  dépendances  de  la  ville 
d’Aoude,  patrie  de  ses  ancêtres,  et  habitant  de  Laklmau, 
fils  du  schaïkh  Kliudà-bakhscii , le  calligraphe,  qui  des- 
cendait de  Muhammad,  fils  d’Abû  Bekr,  élève  distingué 
du  schaïkh  Imàm-bakhsch  Nàcikh,  est  auteur  d’un 
Divvàn  dont  Muhcin  cite  plusieurs  gazais  dans  son 
Anthologie. 

IV.  SCHAHID  ou  SGHÀHIDI 1 (Karamat2  ’Alî  Khan), 
natif  de  Laklmau,  mais  habitant  de  Bareilly,  fils  de  ’Abd 
urraçùl  Khàn  (qui  s’occupait  d’enseignement,  qui  a 
écrit  sur  la  poétique  ’arûz,  et  fut  le  maître  de  Tékat 
Bàé),  était  habile  dans  la  poésie,  dans  l’art  poétique 
comme  son  père,  et  dans  les  mathématiques.  Il  fut 
munscln  dès  l’âge  de  dix-huit  ans  et  suivit  en  cette  qua- 
lité un  Anglais  à Dehli  ; mais  il  a surtout  vécu  dans  le 
Panjàb  et  dans  le  Guzarate.  A Dehli , il  eut  l’occasion 
de  faire  connaissance  avec  Schefta  en  1250  (1834-1835) 

1 Schefta  écrit  Schahîd,  et  les  autres  biographes,  Schahîdî. 

2 Ou  Karam,  selon  Abu’lhaçan,  dans  le  Maçarrat  afzâ. 
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et  de  se  lier  d’amitié  avec  lui  ; mais  il  est  élève  de  Mas- 
hafî  et  de  Miyàn  Nacîr  de  Dehli. 

On  lui  doit  un  Dîwàn  qui  a été  imprimé  à Bareillv 
en  1849  sous  le  titre  de  Diwân-i  Schahîdi,  et  dont 
Muhcin  a cité  plusieurs  gazais  dans  son  Tazkira.  Il  a 
écrit  beaucoup  de  cacîdas  publiés  à Bareilly  sous  le  titre 
de  Caçâïd-i  Scha/udi,  dont  un  très-célèbre  sur  Mahomet 1 2 3 . 
On  lui  doit  au  surplus  des  poèmes  de  tout  genre.  Il  est 
certainement  un  des  écrivains  hindoustanis  modernes 
les  plus  fertiles  à la  fois  et  les  plus  distingués.  Vers  1807 
il  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  après  quoi  il  alla,  selon 
l’usage,  vénérer  le  tombeau  de  Mahomet  à Médine,  ou 
il  mourut  du  saisissement  religieux  qu’il  éprouva,  et 
conformément  au  désir  qu’il  avait  exprimé.  On  le  con- 
sidère comme  un  saint,  et  on  lui  a même  attribué  des 
miracles.  C’est  ce  que  nous  apprennent  Schefta  et  Karîm. 

I.  SGHAIC  2 (Mîr  Hajî),  de  Dehli,  est  un  poète  urdû 
contemporain,  élève  de  Mir  flidâyat  ’ Ali  Kaïfi,  que 
Sarwar  nous  dit  s’être  occupé  d’astrologie.  Mannû  Làl 
cite  de  lui  un  vers  dont  je  joins  ici  la  traduction  : 

Je  ne  m’inquiète  de  rien  dans  le  monde  : la  poussière  du 
chagrin  ne  souille  jamais  le  miroir  de  mon  cœur. 

II.  SCIIAIC  (Miyan  Pîr  s Muhammad)  est  un  poète  urdù 
distingué,  qui  fut  d’abord  élève  de  Miyân  Hâschimî, 
puis  de  Calandar-bakhsch  Jurât,  écrivains  dont  il  a été 
parlé.  Béni  Nàrâvan  rapporte  de  lui  un  gazai  érotique. 

1 Ce  cacida  ne  fait  peut-être  pas  partie  de  la  collection  des  autres 
cacîdas  de  l’auteur  publiés  à Bareilly;  mais  on  le  trouve  à la  fin  de 
l’édition  du  Maulad-i  scharîf  « la  iNoble  naissance  »,  de  Gulàiu  Iinâiu 
de  Laklinau,  1281  (18(i4). 

2 A.  « Désireux,  amoureux  » . 

3 Et  selon  Càcim,  Mîr  Muhammad. 
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Kamâl  le  nomme  Schaïkh  Pir-bakhsch  Schâïc  et  dit 
qu’il  était  natif  de  Haïderâbâd.  Toutefois,  il  habitait 
probablement  Lakhnau,  car  le  même  biographe  ajoute 
qu’il  était  l’homme  de  confiance  d’Açaf  uddaula.  Au 
surplus,  Kamâl  était  très-lié  avec  lui,  et  il  fait  un  grand 
éloge  de  ses  qualités  morales  et  intellectuelles. 

III.  SGHAIC  (le  maulawî  Nazîii  uddIn  Haçan  Cuhaï- 
schî),  de  Bareilly,  fils  de  Gulâm-i  Muhî  uddîn  nommé 
Runi  par  Sarwar,  et  Uwâïcî  par  Ischc,  est  auteur  d’une 
grammaire  persane  rédigée  en  hindouslani  et  intitulée 
Masdar  fuyûz  2,  titre  qui  sert  en  même  temps  de  tarikh 
à cet  ouvrage.  En  effet,  en  additionnant  la  valeur  nu- 
mérique des  lettres  arabes  qui  forment  ce  titre,  on  a le 
nombre  1230.  Or  cette  année  de  l’hégire  correspond  à 
1815  de  Jésus-Christ.  L’auteur  nous  apprend  dans  sa 
préface  que  ce  traité,  destiné  à ceux  qui  étudient  le 
persan  dans  la  ville  de  Bareilly,  son  pays  apparemment, 
a été  écrit  sous  les  auspices  du  nabab  Ahmad  Yâr  Khan, 
fils  de  Muhammad  Zù’lficàr  Khan.  Je  possède  une  copie 
manuscrite  de  cet  ouvrage,  que  je  dois  à l’obligeance 
du  savant  mahàràj  Kâli  Krischna  Balladur. La  transcrip- 
tion de  cet  exemplaire,  faite  à Calcutta  pour  cet  Hindou 
distingué  par  le  saïyid  Muhammad  ’Alî  Sâkin , a été 
terminée  le  28  açarh  1236  de  l’ère  du  Bengale,  qui 
correspond  au  mois  de  juillet  1829  de  Jésus-Christ.  Ce 
traité  est  une  sorte  de  nomenclature  grammaticale  rai- 
sonnée ; il  se  compose  d’une  invocation  en  vers  urdus, 

1 Muhî  uddîn  est  le  nom  d’un  saint  célèbre  dans  l’Inde  musulmane  , 
sur  lequel  on  peut  consulter  mon  « Mémoire  sur  la  religion  musulmane 
dans  l’Inde  »,  p.  46  et  suiv. 

2 u La  source  abondante  ».  En  employant  le  premier  mot,  l’auteur 
a voulu  jouer  sur  son  autre  sigriilication  de  « nom  d’action  » , sorte 
d'infinitif. 


T. 


100 


BIOGRAPHIE,  BIBLIOGRAPHIE 

d’une  préface,  de  trois  sections  et  d’un  épilogue.  C’est 
un  petit  in-4°  de  224  pages  très-bien  peint.  J’en  possède 
en  outre  une  édition  lithographiée  à Delili  en  1865, 
grand  in-8°  de  80  p.  de  23  lignes.  Il  y en  a une  édition 
de  Cawnpur,  1851,  et  une  de  Lakhnau,  publiée  par 
Mustafâ  Khan.  Je  pense  que  c’est  le  même  ouvrage  qui 
aété  imprimé  à Lahore  en  1865,  grand  in-8°  de  116  p., 
la  prose  entremêlée  de  vers,  par  les  soins  d’Ajodhya- 

On  doit  aussi  à Schâïc  un  traité  d’arithmétique. 

Sarwar,  qui  mentionne  cet  écrivain,  le  dit  spirituel 
et  très-habile  en  poésie,  et  Karîm  nous  fait  savoir  qu’il 
est  auteur  d’un  traité  en  vers  sur  la  prosodie  et  la  rime, 
rédigé  de  façon  que  le  premier  hémistiche  de  chaque 
vers  traite  de  la  prosodie  et  le  second  de  la  rime.  Ce 
poème,  qui  est  intitulé  Yak  haït  « Un  vers  »,  est  pro- 
bablement persan , car  l’auteur  a surtout  écrit  en  cette 
langue. 

IV.  SCIIAIC  (le  khwàja  Faïz  uddîn,  alias  Haïdar  Jan), 
fils  du  khwàja  Khalil  uddîn,  natif  de  Dacca , vint  à 
Dehli,  où  il  fut  élève  d’Açad  ullah  Khân  Gâlib.  Il  est 
auteur  de  poésies  hindoustanies  dont  Muhcin  donne  un 
échantillon  dans  son  Anthologie. 

Y.  SCIIAIC  (Lala  Fath  Chand),  de  la  tribu  des 
kàyaths,  natif  de  Lakhnau,  fils  de  Basti  Ràm  et  élève 
distingué  de  Nàcikh,  est  auteur  d’un  Dîwân  de  poésies 
hindoustanies  dont  Muhcin  cite  des  gazais. 

VI.  SCIIAIC  (Rai:  Amîr  Singh)  est  un  autre  poète  meft- 
tionné  dans  le  Maçarrat  afzâ. 

VII.  SCIIAIC  (Muiiammad  Haschim),  élève  pour  la 
poésie  de  Mîr  ’Izzat  ullah  ’lsehc,  est  simplement  un  tail- 
leur à qui  on  doit  des  poésies  hindoustanies  (pii  ne  sont 
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pas  sans  mérite.  Il  excelle  surtout  dans  le  marciya.  Il 
vivait  encore  en  1250  (1834-1835).  Càcim  cite  un  grand 
nombre  de  ses  vers. 

VIII.  SCII AIC  (Min  Cauar  ’Alî),  de  Patua,  mentionné 
par  Schoriscli,  est  auteur  de  poésies  hindoustanies. 

1.  SCHAIDA  1 2 (le  maulawi  Amanat  ullah),  Bangalî, 
c’est-à-dire  du  Bengale,  habitait  Calcutta  en  1814,  épo- 
que où  Béni  Nàrâyan  écrivait  son  Anthologie.  Il  es! 
auteur  : 

1°  De  la  traduction  en  hindoustanî  de  l’Eucologe  mu- 
sulman ou  « Musulman ’s  common  Frayer  » , à l’usage 
des  musulmans  sunnites,  volume  qu’il  a intitulé  Ilidàyat 
ulislàm  « Guide  de  l’islamisme  » , lequel  a été  imprimé 
à Calcutta  en  1804  et  a eu  plusieurs  autres  éditions.  J’ai 
traduit  en  français  la  première  partie  de  cet  ouvrage 
dans  l’opuscule  intitulé  « Doctrine  et  devoirs  de  la  reli- 
gion musulmane,  etc.  » La  seconde  partie  contient  un 
catéchisme  dans  le  genre  de  celui  que  j’ai  traduit  du  turc 
sous  le  titre  de  « Exposition  de  la  foi  musulmane  » . 
Ce  volume  devait  être  suivi  d’un  autre  qui  n’a  jamais 
paru,  et  qui  aurait  contenu,  je  crois,  une  histoire  des 
prophètes,  extraite  peut-être  du  Quissa-i  païgambaràti, 
dont  il  a été  parlé  à l’article  Mîran. 

2°  Du  Sarf-i  ta  dû  « Grammaire  urdue  » , en  vers  hin- 
doustanis.  Ce  poème  didactique  a été  imprimé  à Cal- 
cutta en  1810  ',  in-8°.  J’en  ai  donné  l’analyse  dans  le 
« Journal  Asiatique  3 » en  1837  ; je  ne  saurais  mieux 
faire  que  d’y  renvoyer  le  lecteur. 

1 A.  « Fou  d’amour  » . 

2 II  y en  a une  édition  de  1848. 

3 II  en  avait  paru,  dit-on,  une  traduction  à Calcutta,  dont  je  n’ai 
pas  eu  connaissance,  dans  1’ » Oriental  Magazine  »,  n°  de  septembre 

1823. 
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3°  D’une  version  hindoustanie  du  Coran,  intitulée 
Tarjuma-i  Curân-i  scharîf  « Traduction  du  noble  Co- 
ran » . Il  paraît  qu’il  fut  aidé  dans  ce  travail  par  d’autres 
savants.  On  conserve  cet  ouvrage  en  manuscrit  à la 
bibliothèque  de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta. 

4°  D’une  traduction  urdue  de  l’ouvrage  persan  intitulé 
Akhlâc-i  Jalâli  « les  Caractères  de  Jalâl  uddîn  Jân-i 
Muhammad  uddawânî 1 » . Cet  ouvrage,  qui  est  en  prose, 
était  sous  presse  à Calcutta  en  1804  2,  époque  de  sa  ré- 
daction, mais  je  crois  que  cette  édition  n’a  jamais  paru. 
Dans  le  catalogue  des  manuscrits  hindoustanis  du  Col- 
lège de  Fort-William,  il  y a l’indication  d’une  traduc- 
tion de  Y Akhlâc-i  Jalâli , intitulée  Jâmi’  ulakhlâc  « Col- 
lection des  caractères»  . C’est  le  même  ouvrage  qui  porte 
cette  autre  désignation  : il  est  effectivement  indiqué  sous 
ce  double  titre  dans  le  catalogue  des  ouvrages  arabes, 
persans  et  hindoustanis  de  la  bibliothèque  de  la  Société 
Asiatique  du  Bengale.  L 'Akhlâc-i  Jalâli  est  aussi  inti- 
tulé Lawàmi  ul’ischrâc  fi  makârim  ulakhlâc  « les  Rayons 
de  l’éclat  au  sujet  des  bonnes  manières  » . 

La  traduction  de  Schaïda  a été  imprimée  il  Calcutta 
en  1848  par  les  soins  du  maulawî  Gulàm  Haïdar,  archi- 
viste du  Collège  de  Fort-William.  Elle  forme  un  in-8° 
de  368  p.  dont  je  possède  un  exemplaire. 

Dans  le  Journal  de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta  ', 
il  est  parlé  d’une  autre  version  en  hindi  de  quelques 

1 Lo  titre  de  cet  ouvrage  ne  dérive  peut-être  pas  du  surnom  de  l’au- 
teur, comme  je  l’ai  supposé,  mais  plutôt  de  celui  du  prince  auquel  il  est 
dédié,  savoir  Jalâl  uddîn,  fils  du  sultan  Ilaçan  Beg  Balladur. 

2 « Ukhlaq-i  Julalee , or  tlie  Ethies  of  Julalee,  translalcd  froin  tlie 
Pcrsian  by  Umanut  ullah,  under  tlie  superintendence  of  captain  James 
Mouat,  assistant  professor  of  Ilindoostance  language  ».  («  Primitiæ 
Orientales  »,  t.  III,  p.  xxxij.) 

•*  Numéro  d’octobre  1838. 
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chapitres  de  l 'Ahhlâc-i  Jalâli  par  le  lieutenant  G.  C. 
Ilellerigs,  probablement  avec  l’aide  d’un  munscliî,  et 
qui  fut  présentée  par  le  traducteur  à la  savante  Com- 
pagnie, en  même  temps  qu’une  version  anglaise  par  le 
même. 

Il  a,  du  reste,  paru  une  traduction  complète  de  l’ori- 
ginal persan  de  cet  ouvrage  en  anglais,  par  W.  F.  Thom- 
son , sous  le  titre  de  « Practical  Philosophy  of  the 
muhammedan  people,  etc.  ».  Ce  travail,  (pii  est  pré- 
cédé d’une  notice  intéressante  sur  le  livre  dont  il 
s’agit,  a été  imprimé  aux  frais  du  comité  des  traductions 
orientales  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l’Irlande. 

D’après  l'excellente  notice  de  feu  F.  Falconer  (dans 
l’«  Asiatic  Journal  »),  il  semble  que  le  Kitàb  ntlahârat, 
traduit  en  persan  sous  le  titre  de  Ahhlàc-i  Nâciri,  soit 
le  même  ouvrage  que  Y Ahhlâc-i  Jalàli,  qui  a seulement 
une  forme  plus  élaborée. 

5°  Sehaïda  est  aussi  auteur  d’un  ouvrage  en  vers  hin- 
doustanis  intitulé  en  anglais  « A short  system  of  rules  1 » , 
mais  c’est  probablement  le  même  ouvrage  que  le  Sarf-i 
tirdû  ; 

6°  De  différentes  pièces  de  vers.  Voici  une  de  ces 
pièces,  citée  par  Béni  Nârâyan  : 

Je  suis  venu  dans  ta  rue,  puis  je  me  suis  retiré  après  avoir 
beaucoup  pleuré,  et  maintenant  je  me  suis  retiré  ayant  lavé 
mes  mains  de  ton  union. 

J’étais  venu  dans  l’espoir  de  gagner  quelque  chose  dans  le 
bazar  de  l’amour,  mais  je  me  suis  retiré  après  avoir  perdu 
l’argent  comptant  de  mon  cœur. 

Considérez  un  peu  la  promenade  du  jardin  de  l’existence; 
oui,  je  m’en  suis  retiré  après  y avoir  planté  le  palmier  de  la 
folie. 


1 « General  Catalogue».  Agra. 
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Que  vous  dirai-je,  mes  amis  ! je  me  suis  retiré  du  jardin  de 
l'union  avec  mon  amie,  après  y être  resté  un  matin  comme 
la  rosée. 

Je  me  suis  retiré  en  me  plaignant,  ô mon  amie,  de  ta  ty- 
rannie envers  Schaïdâ,  et  de  ta  fidélité  envers  mes  rivaux, 
résultat  de  ton  mauvais  naturel. 

II.  SCHAIDA  1 (Mir  Fath  ’AlÎ),  de  Sclxamsâbâd2. 
fils  adoptif  de  Mîr  Soz  et  élève  de  Saudâ,  fut,  selon  ’Alî 
Ibrâhîm,  un  des  poètes  distingués  du  siècle  de  Schâh 
’Alam.  Il  avait  à Lakhnau,  auprès  d’Açaf  uddaula,  un 
emploi  de  cinq  cents  roupies  (1250  fr.)  par  mois. 

Son  Dîwân  se  compose  de  six  mille  vers. 

Ce  Mir  Fath  ’Alî  Schaïdâ  ne  serait-il  pas  l’auteur  du 
poème  intitulé  Quissa-i  bûm  o baccâl  « Histoire  du  hibou 
et  de  l’épicier  » , mentionné  à l’article  Fidwî? 

III.  SCHAIDA  (le  khwâja  Hinga),  dont  Mannû  Lâl 
cite  plusieurs  vers  dans  son  Guldasta,  est  probablement 
le  même  poète  urdû  dont  parlent  Mashafî  et  Kamâl 
comme  d’un  jeune  homme  d’un  caractère  agréable, 
élève  de  Mîr  Muhammadî  Bédâr  et  passementier  de  pro- 
fession. Il  résidait  à Schâhjahànâbâd,  où  il  jouissait  d’une 
certaine  considération , et  employait  ses  moments  de 
loisir  à écrire  des  vers.  Il  a laissé  un  Dîwân  dont  on 
trouvait  des  copies  à Dehli.  Mashafî  en  cite  quelques 
passages. 

Sarwar  et  Câcim  nous  apprennent  de  plus  qu’il  était 
originaire  de  Cachemire  et  qu’il  était  mort  à la  fleur  de 
l’âge,  quelque  temps  avant  la  rédaction  du  ’Umda-i 
munta/i/iaba. 

1 Un  manuscrit  porte  Schaïd  « tromperie  »,  probablement  pai 
erreur. 

2 Près  d’Agra;  78°  10'  de  longitude,  27°  2'  «le  latitude. 


K T EXTRAITS. 


105 


IV.  SCHAIDA  (le  nabab  Mu’în  uddîn  Khan),  petit-fils 
du  nabab  Gàzî  uddîn  Khân  Nizâm,  est  un  poêle  urdû 
contemporain  qui  habitait  Kalpî  et  qui  allait  quelquefois 
à Debli.  Il  est  mentionné  dans  le  Gulschan  bé-khâr. 

V.  SCHAIDA,  de  Murâdâbàd,  est  un  autre  poète  hin- 
doustani  mentionné  par  Sarwar  dans  son  Tazkira. 

VI.  SCHAIDA  1 (le  nabab  Muhammad  Haçan  Khan),  de 
Lakhnau,  fils  de  Ramazàn  ’Ali  Khân,  qui  était  beau- 
frère  du  nabab  Sa’ûdat  ’Ali  Kbàn,  et  élève  du  klrwàja 
Haïdar  Ali  Atascb,  est  auteur  d’un  Diwàn  dont  Muhcin 
cite  plusieurs  gazais  dans  son  Saràpà  sulhan.  On  lui 
doit  aussi  un  wàçokbt  publié  dans  le  Majmuà-i  wâçokht 
de  Lakhnau  et  dans  celui  de  Debli. 

VII.  SCHAIDA  (l’amir  fils  d’atnir  le  nabab  Mm/. a 
’Alî  Jah  Bahadür),  connu  familièrement  sous  le  nom  de 
Manjhld  Sâhib  «Monsieur  le  cadet  » , fils  du  nabab  Diler 
uddaula  Mirzà  Muhammad  ’Ali  Khân  Balladur  Firoz 
Jang,  Nischâpûn,  dit  Mirzà  Agâ  Haïdar  Balladur,  dont 
le  surnom  poétique  était  Haïdar,  est  natif  de  Faïzâbâd 
et  habitant  de  Lakhnau;  mais  ses  ancêtres  étaient  de 
Nischàpùr,  et  c’est  ainsi  qu’on  lui  a donné  le  nom  de 
Mschâpùrî,  comme  à son  père.  Il  est  élève  de  Mirzà 
Sarfaràz  ’Ali  Càdir.  On  lui  doit  un  Diwàn  dont  Muhcin 
cite  plusieurs  gazais.  Ce  même  biographe  nous  fait  savoir 
que  Schaïdà  a fait  le  pèlerinage  du  tombeau  de ’Alî, 
« le  Roi  des  martyrs  » . 

VIII.  SCHAIDA  (le  schâh-zàda  Mirzà  Camak  uddîn, 
alias  Mirzà  Gallü  ou  Kallu)  , fils  de  Mirzà  Quiyâm  uddîn, 
qui  était  fils  de  S.  M.  Schàh  ’Alam,  parent  par  consé- 

1 Des  biographes  originaux  ont  séparé  en  deux  articles  ce  qui  est  dit 
ici  de  ce  Schaïdà,  l’appelant  une  fois  Mirzà  ’Alî  Khân  ou  Jân  ; mais 
comme  ils  lui  donnent  le  même  père,  il  me  parait  évident  qu’il  s’agit 
du  même  personnage. 


106 


BIOGRAPHIE,  BIBLIOGRAPHIE 


quent  du  dernier  roi  de  Dehli  Abû  Zafar  ( «le  Père  de  la 
victoire  » ) Sirâj  uddîn  Muhammad  Bahâdur  Schâh , et 
élève  d’Ibrâhîm  Zauc,  est  mentionné  par  Muhcin  dans 
son  Tazkira  comme  poète  hindoustanî. 

IX.  SCHA1DA  (Muhammad  Irtiza  Khan)  est  un  poète 
contemporain  dont  on  trouve  un  cacîda  urdû  en  l’hon- 
neur du  maharaja  de  Jûdhpûr,  à l’occasion  du  ’id  de 
cette  année,  dans  Y Awadh  akhbàr  du  18  janvier  1870. 

I.  SCHA’IR1  (Mîr  Kamal  uddîn  IIuçaïn),  autrement 
dit  Mîr  Kallù,  ou  peut-être  Gulû,  et  aussi  Mîr  NAcir- 
parast  « l’Emir  honorant  Nâcir  » , par  allusion  à son 
père  Nâcir  uddîn  Ranj  2,  qui  était  petit-fils  de  Mîr  Dard, 
est  auteur  d’un  Diwân  hindoustanî  mentionnépar  Càcim. 
Il  résidait  à Dehli,  où  il  se  distingua  par  la  justesse  de 
son  esprit  parmi  les  poètes  du  siècle  de  Schâh  ’Alam  II. 
Les  biographes  originaux  citent  des  extraits  de  ses  pro- 
ductions. Il  était  mort  quand  ’Ischquî  écrivait  son 
Tazkira. 

II.  SCHA’IR  (Lala  Mathura-das),  appelé  familière- 
ment Mathan  Lai,  était  un  kâyath  habile  en  musique  et 
en  mécanique.  Gâcim  le  compte  parmi  les  poètes  indus3. 

III.  SCHA’IR  (Mîr  Bism  illaii),  de  Lakhnau,  fils  de 
Mîr  Nauroz  ’Alî,  élève  de  Karâmat  ’Alî  Khan  Farrukh, 
est  auteur  d’un  Diwân  dont  Muhcin  donne  plusieurs 
gazais  dans  son  Tazkira. 

SCHAKI 4 (lemunschî  Jaavahir  Singh),  de  Mirât,  élève 
»le  Gulâm  Muhî  uddîn  ’Ischc,  est  un  poète  hindoustanî 
mentionné  par  Zukâ. 

1 A.  « Poète  ». 

- Un  biographe  dit  au  contraire  qu’il  était  le  pere  de  Ranj. 

3 Voyez  l’article  Namî  (VI). 

'l  A.  « Inquiet,  se  plaignant,  censeur  ». 
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SCHAKIR1.  Karîm  distingue  Mir  ou  Schàh  Sehâkir 
’Ali , de  Deldi,  sofï  et  poëte,  d’un  autre  Sehâkir  dont  il 
ne  donne  pas  les  noms  et  qui  est  aussi  de  Deldi2.  Ce 
dernier  était  ’attâr  « parfumeur  » , comme  le  célèbre 
poëte  persan  Farid  uddîn,  surnommé  conséquemment 
’Attâr. 

Sehâkir  était  élève  de  ’Abd  urrahmàn  Khân.  Il  avait 
environ  trente-cinq  ans  en  I8i7.  Il  assistait  aux  con- 
cours littéraires  qui  se  tenaient  chez  Karîm,  et  y récitait 
des  poésies  dont  il  est  donné  quelques  vers  dans  les 
Tabacât. 

Il  étudiait  le  masnawî  de  Jalàl  uddîn  Rûmî  et  d’autres 
ouvrages  spiritualistes  sous  Schàli  Muhammad  ’Azîm, 
selon  ce  que  nous  apprend  Càcim. 

SCHAM  LÂL  3 est  auteur  d’une  traduction  en  bhàkhà 
(hindi)  imprimée  en  caractères  persans,  et  ressemblant 
ainsi  à de  l’urdü,  d’un  ouvrage  sanscrit  célèbre  intitulé 
Yoga  vâcischta  ou  Yoga  bahischta  « la  Clairvoyance  su- 
prême 4 » , et  imprimé  à Cawnpùr  en  18G8,  in-8°  de  mille 
pages.  Cet  ouvrage,  traduit  d’abord  en  persan  par  ordre 
de  Darah  Schikoh,  puis  en  bhàkhà  et  en  urdû,  contient, 
par  demandes  et  par  réponses,  l’exposition  de  la  mé- 
thode à adopter  pour  atteindre  à la  contemplation  et  à 
la  communion  spirituelle  avec  la  Divinité. 

SCHAM  SARIJP  ’ est  l’éditeur  du  Ganjina  ahkâm 


1 A.  ■■  Reconnaissant  ». 

- Ce  sont  sans  doute  les  deux  Schâguird  dont  il  a été  question  plus 
haut.  En  effet,  Sarwar  appelle  Sehâkir  le  poëte  que  j’ai  nommé  Muham- 
mad Schâguird.  Il  était  natif  de  A’zampûr,  habile  en  astrologie,  et  pour 
la  poésie  élève  de  Cài’m,  qui  le  mentionne  dans  son  Tazkira. 

3 I.  « Krischna  le  chéri  ». 

4 Rapport  de  Mr>  Kempson  du  20  février  1869. 

3 I.  « Le  beau  Krischna  ». 
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« Magasin  ou  Trésor  des  ordonnances  » , journal  men- 
suel de  jurisprudence,  écrit  en  urdû  et  publié  à Murâd- 
âbâd,  à l’imprimerie  appelée  Khurschaïd  Hind  « le  Soleil 
de  l’Inde  » . 

SCHAMBHU  ou  SAMBHU-DAS  *,  surveillant  du 
« Thomason  College  » , a été  le  collaborateur  du  pandit 
Râm-praçâd 2 dans  la  rédaction  du  Riçâla  dar  bâb-i 
istimâl,  etc.  («  On  the  use  of  traverse  tables,  etc.  » ). 

I.  SCHAMIM  3 (’Abbas  Mirza),  de  Lakbnau,  autre- 
ment dit  Amrào  Mirzâ,  fils  de  Mirzà  Imdàd  ’Alî  et  élève 
de  Mîr  Wazîr  Sabâ,  est  un  j)oëte  hindoustanî  don! 
Muhcin  cite  des  vers  dans  son  Tazkira. 

II.  SCHAMIM  (le  sa'iyid  Galiis  ’Alî),  de  Bénarès,  fils 
du  sa'iyid  Ilaïdar-bakhsch  et  élève  de  Mirzâ  AltâfHaçan, 
est  un  poète  hindoustanî  mentionné  par  Muhcin,  qui  en 
cite  des  vers. 

SCHAMLA  4 est  le  takhallus  d’un  écrivain  hindou- 
stanî contemporain  qui  a mis  en  vers  la  distrayante 
légende  des  Quatre  derviches,  plus  connue  sous  le  titre 
que  lui  a donné  Amman,  de  Dehli,  de  Bàcj  o ba/iâr  ou 
de  Bâg  bahâr  « Jardin  et  printemps  » , titre  conservé  par 
Schamla.  Cet  ouvrage,  lithographié  à l’imprimerie  de 
Nawal  Kischor  en  1273(1856-1857),  est  un  petit  in-folio 
de  83  p.  de  27  lignes  de  deux  vers. 

I.  SCHAMS  5 (Mîu  Schams  uddîn  ’Alî)  , saïyid,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Mirzâ  Jaman,  et  petit-fils  de  Sail 

* I.  « Serviteur  de  Sàmbliù  »,  ville  près  d’Ajmir,  célèbre  par  un  lac 
salé. 

2 Voyez  l'article  consacré  à cet  écrivain. 

a A.  u Odeur  ». 

4 A.  « France  de  turban  » ou  « de  ceinture  ».  Ce  tnot  signitie  aussi 
un  cliàlc  étroit  qui  sert  de  ceinture. 

5 A.  n Soleil  » . 
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uddaula  Saïyid  Hizâ  Khân,  était  fort  jeune  à l’époque 
où  écrivait  Sarwar,  qui  rite  un  échantillon  de  ses  poésies. 

II.  SC  11  AMS  (I  e schaïkh  ’Ai.î  Muhammad),  de  Bareilly, 
poëte  défunt,  est  mentionné  par  Muhcin , (pii  donne  un 
échantillon  de  ses  vers. 

III.  SCHAMS  (Mîr  Aga  Mahbub  ’Ai.î),  de  Lakhnau, 
beau-frère  de  l’ex-roi  d’Aoude,  est  un  poëte  urdù  men- 
tionné par  Muhcin  comme  élève  de  Mirzà  Sâquib,  et 
élève  également  de  Nassâkh,  qui  en  cite  plusieurs  tarikhs 
sur  son  Daflar  be-miçâl.  Il  y a aussi  un  gazai  de  lui 
dans  Y Awadh  akhbàr  du  lor  septembre  1868. 

Schams  est  probablement  le  même  que  le  munschî  Aqà 
Ali,  dont  on  trouve  un  gazai  et  un  tarîkh  en  urdù  dans 
Y Awadh  alhbâr  du  6 juillet  1869,  et  qui  a formé,  entre 
autres  élèves  distingués,  deux  dames  de  Lakhnau  (pii 
ont  acquis  de  la  célébrité  par  leurs  poésies  urdues,  sa- 
voir Muschtari  et  Znhra  (Amrào  Jàn),  auxquelles  j’ai 
consacré  des  articles  dans  cet  ouvrage. 

IV.  SCHAMS  (le  mauhvwi  ’Alî  Khan),  agent  du  tri- 
bunal suprême  de  Lakhnau,  est  un  poëte  contemporain 
dont  on  trouve  un  cacida  dans  Y Awadh  akhbâr  du 
21  septembre  1869. 

SCHAMS  LTDDIN  1 est  auteur  du  Lath  schariy’at  « le 
Gourdin  de'la  loi  »,  traité  religieux  musulman;  Debli, 
1868,  in-8°  de  16  p. 

SCHAMSCHAD  2 (Mîr  Ahmad  ’Alî),  de  Kandyagbàt, 
petit-fils  d’Icbâl  uddaula  par  sa  mère,  et  élève  de  Mirzà 
’Ali  Huçaïn  Auj,  est  un  poëte  hindoustanî  dont  Muhcin 
cite  des  vers  dans  son  Anthologie. 

SCHAMSCHER 3 KHAN  (le  munschî)  fut  d’abord 

* A.  « Le  soleil  de  la  religion  ». 

2 P.  « Buis  » . 

3 P.  « Epée  » . 
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attaché  au  service  du  célèbre  orientaliste,  diplomate  et 
militaire  John  Malcolm.  Plus  tard,  en  1825,  il  habitait 
Bangalore,  en  Maïçûr  (Mysore),  ou  il  rédigea,  avec  James 
Edward  Alexander,  en  hindoustanî  du  Décan,  tel  qu’on 
le  parle  à Madras,  une  traduction  des  « Voyages  d’I’ti- 
çâm  uddîn  » , écrits  en  persan  par  ce  dernier,  et  dont  la 
Société  Asiatique  de  Paris  possède  un  exemplaire  qui 
lui  a été  donné  par  lord  Kingsborough.  Cet  ouvrage, 
intitulé  Schigcirf-nâma-i  Wilâyat  « le  Livre  étonnant 
d’Europe  » , c’est-à-dire  les  Merveilles  de  l’Europe,  con- 
tient la  relation  d’un  voyage  fait  dans  cette  contrée  en 
1765,  intéressante  année  pour  la  Compagnie  anglaise 
des  Indes  orientales  ; car  c’est  dans  son  cours  que  fut 
conclu  le  fameux  traité  d’Allahàbâd,  par  lequel  lord  Clive 
obtint  du  malheureux  Scliàh  ’Alam  le  gouvernement  des 
provinces  du  Bengale,  du  Bihar  et  d’Orissa.  I’tiçâm  uddîn 
fut  chargé  d’une  mission  de  Schâli  Alam  à ce  sujet  au- 
près de  Sa  Majesté  Britannique,  et  ce  fut  le  motif  de  son 
voyage,  dont  il  crut  devoir  écrire  une  relation.  J’en  ai 
donné  des  extraits  dans  le  « Manuel  du  cours  d’hindou- 
stanî  » , p.  30  et  suiv. 

SCHANIvAR  SARUP  1 est  l’éditeur  du  journal  hebdo- 
madaire urdû  de  Fathgarh  intitulé  Mufid  ulanâm  <>  Ce 
qui  est  utile  aux  hommes  » , publié  à la  typographie  ap- 
pelée DU  kuschà  « Ce  qui  dilate  le  cœur  » , et  signalé 
dans  le  rapport  du  10  février  1869  de  Mr.  Kempson , 
directeur  de  l’instruction  publique  des  provinces  nord- 
ouest. 

I.  SCHARAF2  (Min  Muhammad  ou  Muhammad!),  neveu 
du  nabab  Khân-i  Dauràn,  est  un  poète  mystique  qui 

1 I.  u Le  beau  Siva  » . 

2 A.  « Noblesse,  excellence  » . 
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était  mort  lorsque  Câcim,  qui  le  connaissait,  écrivait  son 
Tazkira. 

II.  SCHARAF(Mîr  Mardi),  fils  du  saïyid  Ja’l’ar  Kliàn, 
gouverneur  de  Murscliidâbàd,  est  mentionné  par  Schefta 
et  par  Karim. 

III.  SG  H Alt  AF  (le  schaïkh  Scraraf  uddLn  Huçaïn1) 
prit  pour  surnom  poétique  le  mot  Scharaf,  parce  (ju’il 
naquit  j>rès  du  lieu  où  se  trouve  le  dargàh  (châsse)  du 
Cadam-i  scharif 2.  Il  était  thânadàr  du  zila’  de  Cawnpûr, 
et  il  habitait  ’Alîgarh,  près  de  Lakhnau.  Il  est  auteur 
d’un  Diwàn  ; il  se  distingua  spécialement  dans  le  salàm, 
le  marciya  et  le  mancaba.  Kamàl , qui  l’avait  connu  à 
Lakhnau,  cite  de  lui  plusieurs  pièces  de  vers  et  dit  qu’il 
était  élève  de  Saudâ.  Toutefois  Muhcin  le  dit  élève  de 
Raschk,  et  il  cite  plusieurs  gazais  de  son  Diwàn. 

IV.  SCHARAF  (Mirza  Scharaf  lddîn  Beg),  de  Lakh- 
nau, est  un  poète  très-estimé  mentionné  par  Sarwar. 
Le  même  biographe  parle  de  deux  autres  poètes  de  ce 
takhallus,  mais  dont  il  ne  donne  pas  les  noms.  Ce  sont  : 

V.  SCHARAF,  du  Décan,  c’est-à-dire  de  Haïderûbâd, 
dont  on  cite  spécialement  un  gazai  qui  a acquis  une 
grande  popularité  et  qu’on  chante  habituellement  dans 
les  villes  de  l’Inde  ; 

VI.  Et  un  autre  Scharaf  qui  vivait  sous  ’Alamguîr  II 
et  qui , selon  Sarwar,  était  mort  depuis  longtemps  à 
l’époque  de  la  rédaction  de  son  Tazkira. 

VII.  SCHARAF  (le  nabàb  Sarfaraz  uddaula  Mirza 
Abo  Talib  Khan  Bahadur),  de  Lakhnau,  fils  du  nabab 

1 Ou  Hagan,  selon  Càcim. 

- C’est  ainsi  qu’on  nomme  l’endroit  près  de  Dehli  où  l’on  conserve 
une  pierre  sur  laquelle  on  croit  apercevoir  la  trace  des  pieds  de  Maho- 
met. Voyez  là-dessus  mon  a Mémoire  sur  la  Religion  musulmane  dans 
l’Inde  » , p.  14. 


112 


BIOGRAPHIE,  BIBLIOGRAPHIE 

Munir  uddaula  Mirzâ  Abû’lhaçan  Kkân  , petit-fds  par  sa 
mère  de  Muhammad  ’Alî  Schâh  Pâdsclïâh  ()e  Grand 
Mogol),  est  auteur  d’un  Dîwân  dont  Muhcin  cite  des  vers 
dans  son  Anthologie. 

VIII.  SCHARAF  (le  saïyid  Sivadaï  Huçaïn),  connu 
familièrement  sous  le  nom  d ’ Agâ  Hâji,  fils  du  saïyid 
Muhammad,  dit  Mîrân  Sâhib,  originaire  de  Maschhad,  la 
ville  sainte,  d’où  étaient  ses  ancêtres,  natif  de  Lakh- 
nau  et  élève  d’Atasch , est  mentionné  par  Muhcin,  qui 
en  donne  plusieurs  gazais  dans  son  Tazkira. 

IX.  SCHARAF  (’Aschraf  ’Alî),  de  Mustafà-âbâd, vil- 
lage plus  connu  sous  le  nom  de  Kosmandî,  des  dépen- 
dances de  Lakhnau,  fils  du  scbaïkh  Mazhar’Alî  et  élève  de 
Schaida  ’Alî  Khân  Nacîm  de  Dehli,  est  un  calligraphe 
habile  surtout  pour  les  écritures  appelées  hhafi  « fine  » 
et  jali  « grosse  » . Là  ne  se  borne  pas  son  seul  mérite, 
car  il  est  poète  et  auteur  d’un  Dîwân  dont  Muhcin  cite 
des  vers  dans  son  Anthologie. 

SCH ARAFAT  1 2 (le  mirzâ  et  munschî  Aschraf*  ’Alî)  , de 
Lakhnau , petit-fils  de  Mîr  Scharaf  ou  Muscharraf , omrn 
célèbre,  et  élève  de  Mîr  Nizâmuddîn  Mamnûn,  est  compté 
par  Sehefta  dans  sa  Biographie  parmi  les  poètes  urdus. 
Il  était  un  des  professeurs  du  collège  de  Dehli,  et  Karim 
uddîn  fait  l’éloge  de  sa  capacité.  Il  est  auteur  d’une  élé- 
gante traduction  en  urdû  de  l’«  Histoire  du  Cachemire»  , 
écrite  en  persan  par  Muhammad  A’zam.  Cette  traduc- 
tion, intitulée  Tarikh-i  Kaschmîr 3 « Histoire  du  Cache- 
mire » , est  fort  bonne  et  entremêlée  de  vers.  Elle  a eu 

1 A.  « Noblesse,  honneur  ». 

2 Et  Scharaf,  selon  Câcim. 

3 Muhammad  Azam’s  Ilislorv  of  Knshineerc,  translatée!  from  the 
persian  into  urdu  ». 
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plusieurs  éditions  à Dehli  ; j’ai  celle  de  184(>,  petit  in-8u 
de  357  p.  Scharâfat  a aussi  aidé  le  bâbû  Hardéo  Singh 
à rédiger  ses  « Eléments  d’arithmétique  » Riçâla  uçùl-i 
hiçàb  mcn.  Il  était  plein  de  vie  en  1847. 

I.  SCHARAR  1 (Mirza  Ibrâhîm  Beg),  de  Lakhnau,  est 
un  jioële  hindoustanî  distingué,  élève,  selon  Schefta, 
de  Huça'in  Khân  Nawâzisch.  Il  a aussi  écrit  en  persan; 
en  sorte  que  Mashafi  lui  ayant  consacré  un  article  dans 
sa  Biographie  persane,  se  contente  de  mentionner  son 
nom  et  de  rapporter  de  lui  quelques  vers  dans  son  Taz- 
kira  urdù.  W.  Price  * a publié  de  Scharar  deux  gazais 
qui  sont  devenus  dans  l'Inde  des  chants  populaires. 
Voici  la  traduction  d’un  de  ces  morceaux  : 

Mon  cœur  apprécie  le  goût  de  ce  doux  regard.  Une  boisson 
délicieuse  semble  en  effet  contenue  dans  ses  yeux  voluptueux. 

Mille  blessures  sont  ouvertes  à cause  d’elle  connue  des  yeux; 
moi  aussi  je  montrerai  mon  sein  brûlé  par  l’amour. 

Cette  homicide  beauté  n’a  aucune  pudeur  du  meurtre 
qu’elle  a commis  en  me  privant  de  la  vie;  que  dis-je?  elle  en 
a été  fière. 

La  renommée  du  poil  follet  qui  lui  tient  lieu  de  moustache 
est  parvenue  jusqu’en  Syrie,  et  la  blessure  de  mon  cœur  s'est 
ouverte  de  nouveau. 

Le  zéphyr  printanier  n’a  pu  épanouir  mon  cœur;  il  est 
resté,  pour  toujours,  resserré  comme  le  bouton... 

Je  suis  venu  dans  la  mer  Rouge  de  l’amour,  mais  je  n’ai  pu 
y demeurer  un  seul  instant  sans  y périr  comme  la  bulle  d’eau 
qui  se  forme  à sa  surface. 

Conformément  au  discours  de  Mir3,  Scharar  a jeté  loin  de 
lui  l’argent  comptant  de  la  vie.  C’est  ainsi,  grâce  au  ciel,  que 
la  vérité  de  son  amour  a été  constatée. 

1 A . « Etincelle  » . 

2 « Ilindec  and  Hindoostanee  Sélections  >- , t.  Ier,  p.  414,  première 
édition. 

3 C’est-à-dire,  Mir  Taqnî.  Voyez  son  article. 

T.  tu. 


8 
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II.  SCHARAR  (Mirza  Sadic  ’Alî),  fils  de  Mirzà  Ja’far 
’Ali  Facîh,  est  un  poëte  dont  Mulicin  cite  des  vers, 
Schefta  lui  donne  seulement  le  nom  de  Mirzâ  Sâdic,  et 
il  dit  qu’il  était  derviche  ; puis  il  cite  un  autre  poëte 
nommé  : 

III.  SCHARAR  (Mit.za  Ja’far),  qui  semblerait  être  le 
même,  car  l’imâm  Ja’far  avait  le  surnom  de  Sâdic  « Vé- 
ridique » , et  ainsi  notre  poëte  doit  se  nommer  Ja  far 
Sâdic.  Il  était  le  jeune  frère  de  Mirzà  Muhammad  'Ischc 
et  militaire  de  profession.  Après  avoir  habité  Dehli  il  se 
retira  à Haïderàbàd,  où  il  mourut;  mais,  selon  Sarwar, 
ce  fut  à Pûnah  qu’il  décéda. 

IV.  SCHARAR  (Mirza  Gaïyas  uddîn)  est  mentionné 
par  Karîm  comme  un  prince  grand  amateur  de  poésie, 
de  musique  et  de  danse,  et  qui  a écrit  des  poésies  rekhtas. 
Il  avait  environ  trente  ans  en  1847. 

V.  SCHARAR  (’Aiin  ulgafur  Khan),  natif  de  Dehli; 
percepteur  du  district  du  Randelkhand,  fils  de  Mir  Mu- 
hammad Khân  et  petit-fils  de  Schàh  Muhammad  Khàn 
Kàbûlî,  est  un  poëte  qui  habitait  Ràmpùr  et  dont  Mulicin 
cite  des  gazais  dans  son  Tazkira. 

VI.  SCHARAR  (Mirza  Aga  Haçan),  natif  de  Faïzâbâd 
et  habitant  de  Lakhnau,  fils  d’Agâ  Muhammad  et  élève 
du  khwâja  Haïdar  ’Ali  Atasch,  est  auteur  d’un  Diwân 
dont  Mulicin  donne  aussi  des  gazais. 

SCHARC  1 (mir  et  saïyid  Gui.am  ’Aübas),  de  Lakhnau, 
fils  du  saïyid  Mir  Gulàm  Rizà,  élève  de  Mir  Wazir  Sabà, 
est  auteur  d’un  Diwàn  dont  Mulicin  cite  plusieurs  gazais 
dans  son  Anthologie  bibliographique. 

1.  SGHARIF2  (Mirza  Mohammad  Beg),  fils  de  Mirzà 

* A . « Orient  » . 

2 A.  « Noble,  honorable  »,  c’est-à-dire,  « descendant  de  Mahomet  ». 
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Faïz,  célèbre  sofi  et  commentateur  du  Fuçûs  ulhikam 
« le  Chaton  des  bons  avis  1 » , s’est  occupé  avec  distinc- 
tion de  poésie  hindoustanie.  Il  était  élève  de  Muliihh 
ii liait  Muhibb,  et  il  habitait  Dehli,  qu’il  quitta  quelques 
années  avant  le  temps  de  la  rédaction  du  Tazkira  de 
Câcim,  <pii  en  fait  un  grand  éloge  et  en  cite  plusieurs 
vers. 

II.  SCHAR1F  (Mirza  Muhammad),  Hindou  kschatriya, 
brahmaniste  dans  l’origine,  mais  converti  à l’islamisme, 
fils  de  Làlâ  Daulat  Râm,  est  auteur  de  khiyâls  et  de 
marciyas.  On  l’appelait  familièrement  Làlà  Scharîf  Beg, 
selon  ce  que  nous  apprend  Zukà.  Ce  poète  est  peut-être 
le  même  que  le  précédent,  et  le  même,  dans  tous  les 
cas,  que  Mirzâ  Scharîf  Beg,  spirituel  écrivain  mentionné 
par  Schefta. 

III.  SCHARIF  (le  maulawî)  est  auteur  de  Ylbtàl 
Tacwiyat  iilîmân  « Réfutation  » de  l’ouvrage  de  Muham- 
mad Ismà’il  qui  porte  ce  titre.  Un  exemplaire  de  cet 
ouvrage  fait  partie  des  livres  urdus  achetés  par  le  gou- 
vernement anglais  après  la  prise  de  Dehli  en  1857 
(n°  1088  du  catalogue  qui  en  a été  publié). 

SCHARIF  HUÇAIN  2 (le  saïyid)  est  auteur  d’un 
ouvrage  de  controverse  intitulé  Riçàla  khams  « Cinq 
traités  » , sur  les  croyances  des  schiy'a,  partisans  de  ’Alî 
et  des  imams;  Ludiana , 1863,  56  p. 

SCHARIR  3 (Ahmad  J an),  de  Dehli,  est  mentionné  par 
Karîm  dans  son  Guldasta.  On  lui  doit  entre  autres  un 
mukhannnas  sur  une  pièce  de  vers  de  Nazir  intitulée 

1 Célèbre  ouvrage  de  morale  Composé  par  le  schaïkh  Muhî  uddin  , 
fils  de  ’Ali  Ibn  ’Arabi.  Voyez  « Hàji  Khalfa  »,  édition  Fluegel,  t.  IV, 
p.  424  et  suivantes. 

2 A.  « Le  noble  Huçaïn  ». 

3 A . « Méchant  » . 
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Banjâra-nâma 1 , et  un  autre  mukhammas  intitulé  Joguin- 
nàma  « le  Livre  de  la  pénitente  » , sur  le  poëme  du  même 
Nazîr  intitulé  Joguî-nâma  « le  Livre  du  pénitent  » . Ce 
dernier  poëme  a été  lithographié  à l’imprimerie  Musta- 
fàï  de  Lakhnau,  en  1268  (1851-1852),  en  8 p. 

SCHARM2  (Janab  Schams  ünniça3  Bégam  Sahiba),  fille 
du  Dr  Camar  uddîn,  native  de  Bénarès  et  habitante  de 
Lakhnau  avant  l’insurrection,  est  une  élève  distinguée  du 
khwâja  Wazîr,  de  Lakhnau.  On  lui  doit  un  Diwân  hin- 
doustanî  dont  on  trouve  des  fragments  dans  le  Sarâpâ 
sakhan. 

Voici  de  cette  autre  Sapho  un  gazai  qui  a été  publié 
dans  le  Panjâbi  akhbâr  de  Laliore  du  25  décembre 
1868  : 

Établissons  bien  d’abord  les  deux  fautes  que  j’ai  pu  com- 
mettre dans  ma  sauvagerie,  puis  on  mettra  passionnément  à 
mes  pieds  les  deux  chaînes  dont  on  veut  les  charger. 

Y a-t-il  eu  deux  fautes  le  jour  où  cet  être  charmant  m’a 
pris  un  baiser,  en  sorte  qu’on  mette  deux  chaînes  à mes  pieds? 

Le  messager  m’a  dit  : "«  Je  vous  ai  apporté  aujourd’hui 
l’annonce  de  l’union,  revêtez-moi  d’une  robe  d’honneur,  ou 
donnez-moi  deux  jâguîrs... 

Comme  dans  ma  sauvagerie  tes  deux  moustaches  me  sont 
venues  en  idée,  elles  ont  enserré  mes  pieds  de  leurs  deux 
chaînes. 

Mon  ami  viendra-t-il,  ou  irai-je  le  trouver?  ces  deux 
excuses  pour  hésiter  suffisent  au  songe  de  l’union. 

Ma  bouche  collée  à la  sienne,  je  confesse  et  je  nie  à la  fois 
mon  amour;  mais  mon  époux,  j’en  suis  sûre,  considérera  ces 
deux  énonciations  comme  n’ayant  qu’un  seul  sens. 

1 Voyez  l’article  Nazi’h. 

2 P.  « Modestie  » . 

•*  Ces  mots,  qui  sont  arabes,  signifient  « 8a  Seigneurie  le  soleil  des 
femmes  ». 
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Jo  t’admire  et  tu  m’admires.  Oh  ! que  Dieu  a bien  fait  l’une 
pour  l’autre  nos  deux  faces  sympathiques! 

Aimable  peintre,  si  tu  représentes  ensemble  d’une  manière 
heureuse  nos  deux  figures,  je  te  récompenserai  généreusement. 

L’affliction  de  mon  cœur  s’est  passée,  le  feu  qui  dévorait 
mon  sein  s’est  éloigné,  ces  deux  effets  sont  produits  par  le 
sorbet  de  l’union. 

Tue-moi  si  c’est  ton  bon  plaisir,  ô mon  idole,  mais  ne  me 
calomnie  pas  ; car  on  me  dit  que  tu  as  ces  deux  choses  en  vue. 

Je  vois  une  épée  à ta  ceinture  et  une  autre  hors  du  four- 
reau dans  ta  main  : contre  qui , ô mon  idole,  as-tu  pris  ces 
deux  épées?... 

Ou  je  le  ferai  venir  sous  un  prétexte  quelconque,  ou  je  lui 
écrirai;  ces  deux  moyens  plaisent  également  à Scharm. 

I.  SCHAUC  1 (Mirza  Hafiz  Gulam-i  Raçul),  de  Dehli, 
élève  de  Schâh  Nàcir,  dont  il  a imité  le  genre  d’écrire, 
est  un  écrivain  hindoustanî  dont  on  trouve  un  baït  dans 
le  Guldàsta-i  nischât.  Voici  la  traduction  de  cette  sorte 
de  distique  : 

Hier,  en  montrant  ses  beaux  yeux,  cette  infidèle  a,  de  ses 
regards,  tué  le  monde;  car  elle  ne  sort  jamais  qu’après  avoir 
formé  sur  ses  cils  une  ligne  de  sunna  pareille  à celle  de 
l’écriture. 

Ce  poète  contemporain,  mentionné  aussi  par  Câcim 
et  par  Schefta,  sait  le  Coran  par  cœur.  Il  était  imàm 
d’une  mosquée  avant  l’insurrection  de  1857,  et  il  s’oc- 
cupait de  l’enseignement  des  jeunes  princes  de  Dehli. 

J’ignore  s’il  faut  le  distinguer  de  deux  autres  poètes 
du  même  takhallus,  mais  de  noms  inconnus,  également 
de  Dehli.  Le  premier  est  indiqué  comme  élève  de  Mashafî 
et  auteur  d’un  wâçokht  publié  dans  le  recueil  intitulé 
Maj  mu  a-i  wâçokht  ; et  le  second , élève  de  Saudà,  est 
mentionné  par  Sarwar. 

1 A.  « Désir  » . 
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II.  SCHÀUC  (Miyan  et  Mîr  Haçan  ’Alî)  naquit  à 
Dehli.  Il  était  Pathân  de  nation  et  militaire  de  profes- 
sion. Il  fut  attaché  à la  cour  du  nabab  ’lmâd  ulmulk  Gâzî 
uddîn  Khan.  Son  maître  dans  l’art  de  la  poésie  fut  Sirâj 
uddîn  ’Alî  Ivhàn  Arzû,  chez  qui  Mîr  l’avait  souvent  ren- 
contré. Celui-ci  cite  environ  deux  pages  de  ses  vers 
remarquables  par  l’originalité  des  pensées  et  le  coloris  de 
l’expression.  Schauca  laissé  un  Dîwân  dont  il  y avait  au 
Motî  Mahall  de  Lakhnau  un  exemplaire  qui  se  compose 
de  168  pages  de  gazais  de  14  vers,  de  12  pages  de 
rubâ’îs,  etc. 

III.  SCHAUC,  de  Dehli,  doit  être  distingué  de  Gu- 
lam-i  Raçûl  Schauc  et  de  Haçan  ’Alî  Schauc,  l’un  et 
l’autre  aussi  de  Dehli,  et  dont  il  vient  d’être  parlé.  En 
effet,  Schefta  consacre  à ces  trois  écrivains  trois  articles 
différents.  Câcim  et  Kamâl,  qui  citent  également  celui-ci, 
s’accordent  avec  Schefta  à lui  donner  Saudà  pour  maître. 

IV.  SCHAUC  (Miyan  Schaïkh  Mühammad-bakhsch) , 
né  à Kutûna,  dans  la  banlieue  de  Dehli  , était 
élève  de  Barakat  ullah  Khàn  Barakat  et  militaire  de 
profession.  Il  se  trouva  à Haïderâbâd  le  collègue  de 
Kamâl  à la  cour  du  nabab1.  Ce  biographe,  qui  était 
très-lié  avec  lui,  en  fait  un  grand  éloge  et  en  cite  plu- 
sieurs pièces  de  vers. 

Y.  SCHAUC  (Jauhar  Bec),  de  Lakhnau,  élève  de 
Mashafî,  s’est  distingué  dans  le  logogriphe  en  vers2.  Il 
alla  en  pèlerinage  à Maschhad,  ville  célèbre  par  le  tom- 
beau de  ’Ali.  Il  vivait  encore,  à ce  qu’il  paraît,  lorsque 

1 Apparemment  le  Nizâin  de  Haïderâbâd,  nommé  par  Kamâl  «la 
lumière  des  amîrs  ». 

2 Lagi  o mu’awmû.  Je  traite  de  cette  branche  de  la  rhétorique  orien- 
tale dans  mon  cinquième  Extrait  du  lladâyîc  ullmlâgat,  Journal  Asia- 
tique, ÎS-VS. 
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Schefta,  à qui  nous  devons  nos  renseignements  sur  cet 
écrivain  moderne,  écrivait  son  Tazkira.  On  trouve  un 
éloquent  wâçokht  de  ce  poète  dans  la  Collection  des 
poèmes  de  ce  genre  publiée  à Dell I i en  1849. 

VI.  SCHAUC  (le  schaïkh  Ilahî-bakhsch),  d’Agra, 
habitait  Farrukhâbàd,  où  il  était  secrétaire  de  Muzaffar- 
baklit,  fils  de  Mirzà  Jawàn-bakht.  Il  est  auteur  d’un 
Dîwân  rekhta  et  d’un  Diwân  persan  où  il  a fait  entrer 
des  vers  de  tous  les  mètres,  et  d’un  ouvrage  en  prose 
intitulé  Cawânin  ussaltanat  « les  Règles  de  l’empire  1 » . 
Il  mourut  en  1241  (1825-1826),  selon  ce  que  nous 
apprend  Schefta. 

VII.  SCHAUC  (le  maulawî  CunnAT  ullah),  natif  de 
Cawnpûr2  et  élève  de  Càim  de  Chandpûr,  est  auteur  de 
cent  mille  vers.  On  lui  doit  un  Dîwân  et  un  Tazkira  in- 
titulé simplement  Tazhira-i  hindi  « Mémorial  hindi  » , et 
plus  spécialement  Tahacât  uschschu  ara  « les  Rangées  des 
poètes  » , titre  qui  a été  donné  au  Tazkira  publié  à Dehli 
d’après  mon  « Histoire  de  la  littérature  hindoustanie  » . 
Il  tenait  chez  lui  des  réunions  littéraires  et  il  vivait  en- 
core en  1807,  lorsque  Càcim  écrivait  sa  Biographie. 
Sarwar  le  nomme  Scharaf  uddin  Haçan. 

VIII.  SCHAUC  (Roschan  Lal),  élève  de  Nacir,  habile 
en  musique  et  en  poésie  rekhta,  est  mentionné  par 
Càcim  et  par  Schefta. 

IX.  SCHAUC  (Bhoguî  Lal)  est  un  autre  Hindou 
mentionné  par  Schefta  parmi  les  poètes  hindoustanis. 

1 II  existe  sur  « l’art  de  gouverner  » plusieurs  autres  ouvrages  écrits 
en  arabe,  en  persan,  en  turc,  en  bindoustanî.  Voyez  dans  le  u Journal 
Asiatique  » (1824),  la  Notice  que  j’ai  donnée  sur  un  traité  de  ce  genre. 

2 Ou  de  Raïpûr,  selon  Sarwar;  et  selon  Mubcin,  de  l’endroit  nommé 
Mûi,  du  zila’  de  Sanbhal,  Murâdàbâd;  ou  de  Râmpûr,  selon  Mashafi, 
Sarwar  et  Karîm. 


120 


BIOGRAPHIE.  BIBLIOGRAPHIE 


X.  SCHAUG  (Faïz  ’AlÎ)  est  auteur  de  poésies  persanes 
et  rekhtas.  Sarwar,  qui  le  mentionne,  le  distingue  d’un 
autre  Schauc  sans  autre  désignation , lequel  était  con- 
temporain de  Saudà  et  a formé  plusieurs  élèves.  Mais 
Zukà  les  considère  comme  identiques. 

XI.  SCHAUC  (Tahmtan  Jang  Bahadur),  amir  du  Dé- 
can , est  auteur  de  poésies  hindoustanies.  On  lui  doit 
entre  autres  une  pièce  de  vers  qu’il  fit  à l’occasion  de 
la  solennité  du  Ramazàn , selon  ce  que  nous  apprend 
Sarwar. 

XII.  SCHAUC  (Schîv  Gopal),  appelé  familièrement 
Kâkà  Ji,  de  Patna,  fils  du  mahâjan  saudàgar  Mal,  est 
un  poète  hindoustanî  mort  jeune,  qui  est  mentionné  par 
’Ischquî. 

XIII.  SCHAUC  (Raé  Daülat  Raé),  fils  de  Râé  Schîv 
Singh,  est  un  poète  hindoustanî  qui  habitait  Lakhnau, 
dans  le  quartier  appelé  Aschrafàbâd.  Il  est  élève  du 
munschî  Mendû  Lâl  Zâr  et  auteur  de  poésies  dont 
Muhcin  donne  un  échantillon. 

XIV.  SCHAUC  (le  saïyid  Miu  ’AlÎ  Zamin),  de  Lakh- 
nau, fils  d’Akbar  et  élève  de  Mîr  ’Ali  Aschraf  Rascbk, 
est  auteur  d’un  Diwân  qui  offre  cette  particularité  que 
le  dernier  vers  de  chaque  gazai  exprime  une  date; 
Muhcin  en  cite  des  vers  nombreux  dans  son  Tazkira. 

XV.  SCHAUC  (lehakîm  Taçadduc  Huçaïn  Khan),  de 
Lakhnau,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Nawnb  Mirzâ,  fils 
du  hakîm  ’Agâ  ’Alî  Khàn  et  élève  du  khwàja  Haïdar 
’Alî  ’Atasch,  est  un  poète  hindoustanî  dont  Muhcin  cite 
plusieurs  gazais  dans  son  Tazkira. 

XVI.  SCHAUC  (Mirza  Khuda-dad  Beg),  petit-fils  de 
Mirzâ  Gàlih,  est  un  poète  hindoustanî  contemporain 
mentionné  dans  Y Awadh  akhbàr  du  23  février  1869. 
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I.  SCHAUKAT  Jonathan  Scott,  connu  par  sa  tra- 
duction des  « Mille  et  une  Nuits  » , s’était  aussi  occupé 
d’hindoustani.  Il  nous  a fait  connaître  quelques  pièces 
de  vers  du  poète  Schaukat,  pièces  d’où  je  tire  les  lignes 
suivantes  : 

Quel  ange  implorerai-je?  Mon  cœiu*est  atteint  d’égarement. 
La  folie  m’a  été  destinée  ; c’est  un  instrument  de  la  Provi- 
dence. 

J ai  caché  mes  pensées,  ô ma  bien-aimée!  toutefois  le  dard 
de  tes  sourcils  a trouvé  sa  place  dans  mon  cœur. 

Je  t’ai  crue  sans  art,  ô ma  bien-aimée!  mais  par  l’effet  de  la 
compagnie  de  mes  rivaux,  tu  es  devenue  adroite  et  rusée. 

Quiconque  a visité  la  limite  du  néant,  n’est  jamais  revenu. 
Retourner  d’un  lieu  pareil,  c’est  chose  difficile. 

Ainsi  personne,  ô Schaukat,  ne  saurait  te  faire  renoncer  à 
ton  amour,  quand  même  le  genre  humain  tout  entier  vou- 
drait t’y  forcer  *. 

Ce  Schaukat  est  sans  doute  Mirzâ  ’ Ali  Schaukat,  de 
Lakhnau,  jeune  frère  de  Mirzâ  Mugal  Sabcat,  qui  a écrit 
un  petit  Diwân  dont  Sarwar  donne  un  échantillon  ; et 
le  même  aussi  que  Ivamàl  nous  dit  avoir  eu  l’occasion 
de  voir  à Rampûr  et  en  avoir  reçu  un  gazai  qu’il  a inséré 
dans  son  Tazkira. 

II.  SCHAUKAT  (le  maulawî  Bacit  ’Alî)  habitait  à 
Lakhnau  le  quartier  de  Bhawàni  ganj . Il  est  élève  d’As- 
gar  ’ Ali  Khàn  Nacim,  et  on  lui  doit  des  pièces  de  vers 
dont  Ali  Ibrâhîm  donne  plusieurs  échantillons. 

III.  SCHAUKAT  (Mîr  Huçaïn  ’Alî),  de  Dehli,  est  un 
autre  poète  hindoustanî  dont  Muhcin  donne  de  son  côté 
des  vers  dans  son  Tazkira. 

IV.  SCHAUKAT  (Muhammad  Munîf  ’Alî),  natif  de 

1 A.  u Puissance,  dignité  » . 

2 W.  Ouselev,  « Oriental  collections  »,  t.  II,  p.  396. 
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Bijnor,  fils  de  Rustam  ’Ali,  écrivain  distingué,  apprit 
l’art  des  vers  de  Gulàm-i  ’Ali  Hasrat,  de  Bareilly,  et  s’v 
distingua  à son  tour.  « On  raconte,  dit  Schefta,  qu’il 
se  lia  de  grande  amitié  avec  un  Européen  à Bénarès,  et 
qu’à  son  instigation  il  quitta  l’islamisme  (Dieu  nous  pré- 
serve d’un  pareil  malheur!)  pour  se  faire  chrétien.  Ac- 
tuellement il  habite  la  ville  de  Mirât,  où  il  s’occupe  de 
l’instruction  des  enfants,  et  il  a changé  son  nom  de 
Munif’Ali  « Don  de  ’Alî  » en  celui  de  Munif-i Macîh  «Don 
du  Christ  » . 

SGHAUQU1 1 (Muhammad  Facîh),  fils  de  ’Ischqui, 
n’avait  que  trente  ans  lorsque  son  père  l’a  mentionné 
dans  son  Tazkira  parmi  les  poètes  hindoustanis. 

SCHAWAT  2,  fils  de  Schàh  Ma’çùm  Muhauwis,  men- 
tionné par  Câcim,  est  auteur  de  poésies  obscènes. 

I.  SCHAYAN 3 (le  munschi  Tota  Ram)  est  un  poète 
contemporain  dont  on  trouve  plusieurs  poèmes  dans  dif- 
férents numéros  de  Y Awadh  akhbàr , mais  qui  s’est  fait 
surtout  connaître  par  une  traduction  des  « Mille  et  une 
Nuits  » en  urdù,  à laquelle  il  a donné  le  titre  de  Hazàr 
dàstân  4 « les  Mille  histoires  » , et  qu’il  a publiée  à Lakh- 
nau  en  1867,  en  quatre  grands  volumes  in-4°  de  304, 
320,  232  et  224  pages.  Il  est  de  plus  auteur  d’une  autre 
traduction  en  vers  urdus  des  « Mille  et  une  Nuits  » ; 
Cawnpûr,  1868,  in-8°  de  837  p.  Cette  traduction  est 
intitulée  Alj  Laïla,  nau  manzùm  « les  Mille  et  une  Nuits 
nouvellement  versifiées  » , et  elle  est  mentionnée  dans 
l’intéressant  rapport  de  février  1868  d,e  Mr.  Kempson, 

1 A.  P.  » Désireux,  amoureux  ». 

2 A.  « Désir,  passion  ». 

3 P.  « Agréable,  convenable». 

4 C’est  aussi  le  surnom  qu’on  donne  en  persan  au  rossignol. 
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directeur  de  l’instruction  publique  dans  les  provinces 
nord-ouest.  L’Awad/i  akhbùr  du  7 septembre  1869  en 
annonce  une  édition  en  quatre  volumes,  et  nous  fait 
savoir  que  les  vers  sont  du  mètre  bacit,  le  même  que 
celui  du  Schâh-nàma . 

On  doit  aussi  à cet  auteur  le  Dàstân  Amir  Hamza  « His- 
toire d’Amîr  Hamza  » , en  vers  urdus;  et  on  a publié  de 
lui  à Lakhnau  un  wàçokht  ( Wàçokht  Schâjrân)  qui  est 
annoncé  dans  le  catalogue  des  livres  de  Nawal  Kischor 
de  janvier  1869. 

II.  SGHAYAN  (Kanha  Lal)  est  un  autre  j)oète  con- 
temporain dont  on  trouve  un  gazai  dans  1 ’Awadh  akhbâr 
du  3 août  1869. 

I.  SCHEFTA  1 (le  nabab  Hajî  Muhammad  Mustafa  Khan 
Bahadur),  de  Dehli,  personnage  considérable,  fils  de 
’Azîm  uddaula  Sarfarâz  ulmulk  nawâb  Murtazâ  Khân 
MuzaffarJang  Balladur,  est  un  poète  urdù  distingué, 
élève  de  Mumin,  qui  a pris,  outre  le  takhallus  de  Sc/iefta, 
celui  de  Maçarrat 2 dans  ses  productions  persanes.  Il 
est  auteur  : 

1°  D’un  Tazkira  ou  Biographie  anthologique  des 
poètes  hindoustanis , écrite  en  persan,  de  1248  à 1250 
(1832-1834).  Ce  Tazkira,  intitulé  Gulschan  bé-khâr  « le 
Parterre  sans  épine  » , contient  des  notices  sur  six  cents 
écrivains,  dont  un  grand  nombre  vivants,  avec  beau- 
coup d’extraits  de  leurs  ouvrages.  Il  est  plus  correct  que 
la  plupart  des  Tazkiras,  même  que  celui  de  Càcim,  qu’il 
paraît  surtout  avoir  mis  à contribution.  J’en  ai  une 
copie  manuscrite3,  et  j’ai  pu  ainsi  y puiser  une  grande 

1 P.  « Fou,  amoureux  ». 

2 A.  « Joie  » . 

3 Je  la  dois  à mon  ami  feu  F.  Boutros,  alors  à Dehli. 
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partie  des  nouveaux  renseignements  de  cette  seconde 
édition.  Le  manuscrit  se  termine,  d’après  l’usage  orien- 
tal, par  plusieurs  tarîkhs,  les  uns  dus  à Schefta  lui- 
même,  Jes  autres  à Mumin,  à Karam  et  à Khirad.  L’au- 
teur avait  trente-six  ans  lorsqu’il  termina  son  travail. 
Le  Gulschan  bé-khâr  a été  du  reste  imprimé  à Dehli  en 
1845,  à la  typographie  du  maulawî  Muhammad  Bâquir, 
et  il  y en  a même  plusieurs  éditions  ; 

2°  On  doit  à Schefta  un  Dîwân,  recueil  de  ses  poésies 
hindoustanies  ; 

3°  Il  a publié  à Lakhnau  le  Maulûd-i  Ibn  Jûzî  tnuhad- 
das  « la  Naissance  traditionnaire , d’après  Ibn  Jûzî  », 
sur  la  généalogie , la  naissance  et  l’éducation  de  Maho- 
met, d’après  les  hadîs.  Dans  cet  ouvrage,  préparé  par 
le  maulawî  Schâh  Muhammad  Salâmat  ullah,  les  paroles 
du  prophète  ont  été  données,  tant  dans  l’original  arabe 
que  traduites  en  urdù  pour  rintelligcnce  des  habitants 
de  l’Inde  1 . 

Dans  son  propre  Tazkira,  Schefta  parle  de  lui-même 
avec  beaucoup  de  modestie,  et  il  exprime  le  regret  d’avoir 
perdu  dans  l’inaction  un  temps  précieux.  Il  termine  son 
article  par  dix  pages  de  ses  vers. 

Schefta  tint  à Dehli  des  réunions  littéraires  jusqu’en 
1847,  époque  où  il  quitta  cette  ville2.  En  1866  il  était 
encore  vivant,  et  il  fut  l’objet  des  louanges  de  Dharm 
Nârâyan  dans  le  Quirân  ussa  adaïn,  journal  hindoustanî 
de  Dehli. 

IL  SCHEFTA  (le  hafîz  ’Abd  ussamad)  est  un  savant 
militaire,  élève  de  Bhorî  Aschufta  pour  la  poésie,  origi- 


1 Voir  l’article  Sal.vmat. 

2 Le  Dr  Sprenger  dit  qu’il  résidait  encore  à Dehli  en  1854. 
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noire  de  Cachemire  et  natif  de  Dehli.  Il  est  mentionné 
par  Càciin  comme  poète  urdù. 

III.  SCHEFTA  (Aiimau  Khan)  , de  Dehli , élève 
d’Acir  et  ami  de  Bâtin , est  peut-être  le  même  que  celui 
que  Sarwar  et  les  auteurs  du  Majma  ulintikhâb  et  du 
Gulschan-i  bé-khàr  mentionnent,  mais  dont  ils  ne 
donnent  ni  les  noms  ni  non  plus  les  litres  honorifiques. 
Kamàl  en  cite  plusieurs  gazais,  et  il  les  tenait  de  l'au- 
teur, qu  i!  avait  connu  dans  une  réunion  littéraire  à 
Ràmpùr.  Toutefois  les  biographes  Sarwar  et  Schefta 
l’appellent  « poète  ancien  » ; mais  il  faut  peut-être  en- 
tendre par  cette  expression , comme  nous  l’avons  vu 
plusieurs  fois,  « un  poète  classique  qui  a écrit  dans  le 
style  ancien  » , ou  même  un  poète  âgé. 

IV.  SCHEFTA  (le  saïyid  Ilah-bakhsch),  de  Dehli, 
résidait  depuis  quelques  années  à Patna  lorsque  Scho- 
risch  écrivait,  et  il  composait  surtout  des  marciyas. 

V.  SCHEFTA  (Mm  Muhammad!)  demeure  à Dehli,  dit 
Schorisch,  qui  le  mentionne  aussi  parmi  les  poètes  hin- 
doustanis,  mais  il  n’est  pas  natif  de  cette  ville. 

SCHÉWAN  1 (Min  Haçan),  de  Patna,  poète  par  goût 
et  militaire  de  profession,  était  mort  lorsque  Schorisch, 
qui  le  mentionne,  écrivait  son  Tazkira. 

SCHI’AR 2 (Akhund),  de  Ràmpùr,  père  de  Raùf  Ahmad 
Raùf,  est  mentionné  par  Càcim  parmi  les  poètes  hin- 
doustanis. 

SCHI’ARI3,  de  Jwàlàpûr  selon  les  uns,  et  de  Chand- 
pur  selon  les  autres,  est  classé  parmi  les  poètes  urdus 
par  Zukâ,  Schorisch  et  Bâtin. 

1 P.  « Lamentation  » . 

- A.  « Vêtement  de  dessous  »,  et,  par  suite,  « coutume  ». 

3 A.  P.  « Revêtu  du  vêtement  de  dessous  »,  et,  par  suite,  « cou- 
tumier » . 
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I.  SCHIFA  1 (le  hakîm  Yar  ’Alî),  de  Dehli,  était  con- 
temporain de  Walî  et  de  Muhammad  ’Alî  Hischmat. 
Voilà  tout  ce  que  disent  de  ce  poète  médecin  ’Alî  Ibrâ- 
hîm, et  Muhcin,  qui  cite  de  lui  un  seul  vers. 

II.  SCHIFA  (le  hakîm  Muhammad  Haçan  Khan),  de 
Dehli,  était,  lorsque  Zukà  rédigeait  son  Tazkira,  terminé 
en  1832,  un  jeune  homme  qui  écrivait  des  poésies  rekh- 
tas,  ce  (pii  ne  permet  pas  de  le  confondre  avec  le 
précédent. 

III.  SCHIFA  (Mirza  Karîm  Beg),  de  Lakhnau,  fils  de 
Mirzâ  Nûr  ’Ali  Beg  et  élève  de  Fatli  uddaula  Mirzà  Mu- 
hammad Rizâ  Barc1 2,  est  auteur  d’un  Dîwân  hindoustanî 
dont  Muhcin  cite  des  vers. 

I.  SCHIGUFTA3  (Budh  Singh)  est  compté  parmi  les 
poètes  hindoustanis.  D’abord  serrurier,  puis  militaire, 
Schigufta  fut  élève  de  Bhorî  Kliân  Aschufta  pour  la  poésie. 
Sarwar  dit  qu’il  s’occupait  aussi  de  théologie.  Mannù 
Lâl  rapporte  de  lui  un  vers  dont  voici  la  traduction  ; il 
parait  extrait  d’un  sâquî-nâma  : 

Les  buveurs  ont  brisé  les  verres,  ils  ont  mis  en  pièces  les 
bouteilles.  Dis-moi  donc,  ô échanson  , à qui  est  le  jardin  où 
sont  de  pareils  ivrognes? 

II.  SCHIGUFTA  (le  nabab  Mirza  Saie  ’Alî  Khan  Ba- 
iiadur),  de  Lakhnau,  était  fils  de  Schujà’  uddaula,  nabab 
d’Aoude,  qui  régna  sur  ce  pays  de  1750  à 1775.  Mas- 
liafî,  dans  sa  Biographie,  dit  que  c’était  un  jeune  homme 
spirituel,  doux  et  modeste,  qui  s’occupait  de  poésie:  Il 
prit  d’abord  le  lakhallus  de  Bayân,  et  ensuite  celui  de 

1 A.  « Guérison  » . Allusion  à la  profession  de  médecin  des  deu\ 
premiers  poëtes  dont  il  s’ajjit  ici. 

2 Voyez  son  article. 

3 P.  « Epanoui  » . 
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Schigufta.  Il  consultait  sur  ses  productions  Mirzâ  Kàzira 
’Àli  Jawàn.  Ses  vers  sont  écrits  dans  un  style  sublime 
et  pur,  ses  cacidas  surtout.  Mashafi  avait  vu  à Lakhnau 
le  Diwân  ou  la  collection  des  poésies  de  Schigufta,  et  il 
en  cite  quelques  vers.  De  son  côté,  Manmi  Làl  en  cite 
aussi  un  bon  nombre  dans  son  Giddasta-i  nischât. 

III.  SCHIGUFTA  (Mirza  Scuigufta-bakht  ou  Bédar- 
bakht),  poëte  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  précé- 
dent, est  souvent  aussi  désigné  sous  le  nom  de  Mirzâ 
Hàji  Sàhib,  parce  qu’il  avait  satisfait  en  personne  à 
l’obligation  du  pèlerinage.  Il  était  (ils  du  prince  royal 
Jahàndàr  Schâh,  avec  qui  il  alla  résider  à Bénarès,  où 
il  fut  accueilli  avec  empressement  par  les  officiers  du 
gouvernement  anglais.  Ce  personnage  distingué  a cul- 
tivé avec  succès  la  poésie  hiudoustanie,  et  on  lui  doit 
des  poèmes  estimés. 

SCH1HA3  UDDIN  1 (Ahmad  brx  ’Umar),  surnommé 
Hindi  « Indien  »,  et  plus  spécialement  Daulatâbâdî,  c’est- 
à-dire  de  Daulatàbàd  ou  Aurangàbâd,  est,  je  pense,  le 
même  écrivain  qui  est  auteur  d’un  Majmùa’  « Recueil  » 
de  différentes  pièces  de  vers,  et  entre  autres  d’un  Kok 
schàstar  « Livre  du  kok  » , version  ou  imitation  en  vers 
de  ce  livre  sanscrit  sous  le  titre  de  Bhog  bal  « l’Ener- 
gie du  plaisir  » , en  vers  dakhnis.  La  bibliothèque  de 
la  Société  Asiatique  de  Calcutta  en  possède  un  exem- 
plaire in-folio  de  150  p.  de  13  lignes,  écrit  en  1082 
(1671-1672)  à Haïderàbàd.  Ce  poëme,  rédigé  d’après 
la  traduction  persane  de  Barîd  Schàh  Mahmûd , est 
dédié  à Amir  Schâh,  roi  de  Golconde. 

Schihàb  uddin  est  aussi  auteur  des  ouvrages  hindou- 
stanis  suivants  : 


1 A;  « L’étoile  de  la  religion  » , 


1-28 


E I 0 G E A P H I E , B I P,  L ! 0 G R A P 1 1 1 E 

1°  D’un  commentaire  marginal  sur  le  Kàfiya  « la 
Suffisance  » , intitulé  Hâschiya-i  hindi  bar  Kàfiya; 

2°  D’un  autre  commentaire  sur  le  Misbâh  « la  Lampe  » , 
intitulé  Hâschiya-i  hindi  bar  Misbâh. 

Le  Kàfiya  et  le  Misbâh.  sont  deux  célèbres  traités  de 
j u risp r ude n ce  m usulman e . 

SGHIKÉBA1  (le  schaïkh  Gulam  Huçaïn),  de  Dehli, 
élève  de  Muhammad  Taquî  Mîr,  était  un  des  officiers 
de  Schâh  ’Alam.  Il  a écrit  un  Dîwân  dont  Sarwar,  qui 
était  lié  avec  lui,  a cité  bon  nombre  de  vers.  Mannû 
Lâl  en  a cité  aussi  dans  son  Guldasta. 

I.  SCHIKOH2  (Mirza Muhammad Riza 3),  deLakhnau, 
élève  et  ami  de  Mirzâ  Catîl,  est,  selon  Mashafi,  un  poète 
qui  n’a  pas  beaucoup  écrit,  mais  dont  toutes  les  pièces 
de  vers  sont  marquées  au  coin  du  véritable  génie  poé- 
tique. Kamal  en  cite  plusieurs  vers,  et  Muhcin  nous  fait 
savoir  qu’il  était  mort  quand  il  rédigeait  son  Tazkira. 

IL  SCHIKOH  (le  saïyid  et  mir  Schikoh  Alî),  de 
Sarâwah,  est  un  poète  hindoustani  mort  vers  1819  ou 
1820,  et  qui  est  mentionné  par  Sarwar  et  par  Muhcin. 

SCH1NAWAR 4 (Saiiib  Mirza)  est  un  poète  hindoustani 
contemporain,  natif  de  Faïzâbâd  et  habitant  deLakhnau, 
fils  de  Schâh  Mîr  Khan,  petit-fils  d’Agâ  Nacîr,  de  Nis- 
chàpùr,  et  élève  d’Atasch.  Il  est  auteur  d’un  Dîwân 
dont  Muhcin  cite  plusieurs  gazais  dans  son  Tazkira. 

SCHIRIN  6 (Béga  Tawaïf6),  de  Lakhnau,  est  une 

1 P.  « Patient  ». 

2 P.  « Dignité,  grandeur  »,  etc. 

3 C’est  ainsi  que  Càcim,  Sarwar  et  Kamâl  écrivent  son  nom,  et  non 
Hizâî. 

4 P.  « Nageur  (dans  les  eaux  du  spiritualisme)  ». 

6 P.  « Douce  ». 

G C’est-à-dire,  « Madame  la  bayadère  ».  Beijain , considéré  comme 
féminin  de  bcy,  ne  s’applique  qu’aux  dames  de  condition;  mais  il  parait 
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poétesse  qui  faisait  partie  d’une  troupe  de  bayadères  et 
qui  est  mentionnée  dans  les  poésies  de  Surùr  (Wilàyat 
* Ali  ) , notamment  dans  le  gazai  de  ce  poète  qui  est  cité 
dans  le  Sarâ/jâ  suhhan  parmi  les  vers  sur  la  beauté  des 
yeux. 

Schirîn  fut  d’abord  élève  de  Mir  Muhammad  Sipahr, 
puis  d’Imdàd  ’Ali  Babr  ; elle  est  auteur  d’un  Dîwân  dont 
Muhcin  cite  plusieurs  gazais. 

SCHIV-BAKHSCH  1 SCHAKAL2,  pandit  de  ’Azim- 
garh,  a traduit  en  vers  lundis  les  Proverbes  de  Salomon, 
le  Sermon  de  la  montagne  et  le  treizième  chapitre  de 
l’Évangile  de  saint  Matthieu  ; ces  traductions  ont  été 
lithographiées  dans  l’Inde. 

SCHIV  CHANDAR-NATH  (lebâbû)  fut  d’abord  direc- 
teur à Mirât  d’une  imprimerie  appelée  Jâm-i  Jamsc/ied 
« la  Coupe  de  Jamsched  » , ainsi  que  d’un  journal  urdû 
portant  le  même  titre  et  imprimé  à cette  typographie, 
mais  qui  a cessé  de  paraître  en  I 853. 

En  18  49,  ce  bàbù  établit  à Agra  une  imprimerie  du 
même  nom,  et  il  y a publié  en  1851  plusieurs  ouvrages 
à l'usage  des  écoles  des  natifs,  préparés  par  Mr.  H.  S. 
Reid , alors  visiteur  général  des  écoles.  Ce  sont  entre 
autres  : 

1"  Pair  màlikâ  « la  Guirlande  de  feuilles  » , en  hindi 3, 

que  Bégâ , qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  dictionnaires,  s’applique  aux 
dames  d’une  classe  inférieure.  Quant  au  mot  lawâ'if,  il  est  proprement 
le  pluriel  du  mot  arabe  taïfa  (comme  cabâïl  dont  on  a fait  les  Kabyles, 
de  cabîla  « tribu  »;  zâwâî , dont  on  a fait  zouave,  de  zâwi,  participe 
présent  de  zawa  « marcher  »),  signifiant  « bande,  troupe  »,  et  spéciale- 
ment troupe  de  jeunes  danseuses,  et  par  suite  « danseuse  »,  le  pluriel 
étant  employé  par  politesse  pour  le  singulier. 

1 1.  P.  « Don  de  Siva  » . 

2 Ce  mot  serait-il  pour  schakl,  substantif  arabe  signifiant  « forme, 
figure  » ? Dans  ce  cas,  il  offrirait  le  takhallus  de  cet  écrivain. 

Voyez  l’article  Sui  Lal. 


T.  III. 
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probablement  « Abécédaire  » , ou  plutôt  ce  qu’on  nomme 
en  anglais  « Primer  » ; 

2°  Mahâjani-sâr  dipikâ  « le  Flambeau  sur  l’essence 
du  commerce  » , en  lundi,  sorte  d’abrégé  du  Mahâjani- 
sâr  de  Sri  Làl;  Agra,  1856; 

3°  Clihitr  chandrikâ  « les  Rayons  lunaires  de  la  pein- 
ture » . Cet  ouvrage  serait-il  le  même  (pie  celui  de 
Râjà  ( Balwàn  Singh)  portant  le  même  titre,  sur  la 
poétique  hindie? 

4°  Urdû  adarsch  « Miroir  urdû  1 ; 

5"  Nacschjât-i  azlâ’  « Cartes  de  districts  » («  Districts 
maps  » ) ; 

6°  Nacschjât-i  maktah  « Cartes  d’école  >>  ; 

7°  Carte  d’Asie  («  Map  of  Asia  »)  ; 

8°  Lîlâwati,  en  hindi  ( « Leelaïuati , hindee  version  2 »). 

SCHIV  ou  SIVA  NARAYAN  (le  pandit),  élève  distin- 
gué du  collège  des  natifs  de  Dehli  et  d’Agra,  et  premier 
professeur  d’anglais  à Mirât,  est  auteur  : 

1°  D’une  traduction  en  urdû  d’une  Vie  de  Démo- 
sthènes,  sous  le  titre  de  Tazkira  Demosthenes  kà  « The 
life  of  Demosthenes  from  Plutarch’s  Lives  » ; Dehli, 
1848,  in-8°  ; 

2°  Il  a rédigé  avec  le  pandit  Sarûp  Nàràyan  une  Géo- 
graphie de  l’Hindoustan,  sous  le  titre  de  Jagrâjiya  Hind 
« Géographie  de  l’Inde  » ; 

3°  Il  a traduit  en  urdû,  en  collaboration  du  même 
Sarûp  Nârûyan,  le  Traité  de  philosophie  naturelle  d’Ar- 
nott,  sous  le  titre  de  Riçâla-i  ’ilm-i  tab’iyi  3 « Traité  de 


1 Voyez  l’article  Snî  Lal. 

2 Voyez  aussi  l’article  Snî  Lal. 

:l  Cet  ouvrage  est  mentionné  dans  le  catalogue  des  livres  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Dehli. 
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la  science  naturelle  » (Illustrations  of  natural  philosophy 
in  a sériés  of  familiar  dialogues),  imprimé  a Dell I i ; 

Ce  même  traité  a été  traduit  en  hindi  sous  le  titre  de 
Padârt/ia  vidyn  snra , et  imprimé  à Calcutta  en  1846, 
in-12.  Ne  serait-il  pas  le  même  que  le  Marifat-i  lab'iyi 
« Philosophie  naturelle  •> , imprimé  à Dehli  ? 

4°  Il  a traduit  aussi  le  « Marshman’s  Survey  of 
history  » ; 

5°  Il  a aidé  le  munschî  Wazîr  ’Ali  à traduire  l’«  His- 
toire de  Grèce  » ; 

6°  C’est  lui  aussi  qui  a publié  en  urdù,  en  1850,  en 
un  in-8°  de  78  payes,  à l’imprimerie  du  Mujid  khalâtc 
d’Agra,  le  Dâstàn  câcidân-i  schàhi  « Histoire  des  mes- 
sagers du  roi  » , petit  in-8°  de  78  p.,  qui  est  une  traduc- 
tion libre  du  traité  religieux  anglais  intitulé  « The  four 
messengers  » . C’est  un  conte  moral,  mais  dont  le  style 
allégorique  est  tout  il  fait  dans  le  goût  oriental.  Il  y en 
a une  édition  en  caractères  dévanagaris , •!  861 , ibid. , 
92  pages,  petit  in-8"  ; 

7°  De  l’ Akhbâr  sar-rischta-i  ta’lim  Awadh  « Nouvelles 
du  département  de  l’instruction  publique  d’Aoude  » , 
publié  le  samedi  à Lakhnau,  sous  les  auspices  de  Mr.  W. 
Handford,  directeur  de  l’instruction  publique  en  Aoude, 
par  cahiers  in-4°  de  16  pages  sur  deux  colonnes. 

8°  Il  est  aussi  l’éditeur  du  Mufîd  khalâic  « Ce  qui  est 
utile  au  peuple  » , journal  urdù  d’Agra,  et  de  sa  repro- 
duction en  hindi  intitulée  Sarvupakâri  « l’Action  pour 
tous  » . 

Schiv  Nârâyan  était  en  1859  l’éditeur  du  journal 
hindi  d’Ajmîr  intitulé  Jag  labh  chintak  « Pensées  pour 
l’avantage  du  monde  » . 

Il  a édité  le  Kbat  panchâschika  « les  Cinquante -six 

9, 
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aphorismes»,  en  sanscrit  et  en  hindi  ; Agra,  1808,  grand 
in-8°  de  32  p.  ; le  Majmûa’-i  dilbahlào  « Collection  de 
passe-temps  (littéraires)  » , chansons  et  épigrammes  en 
hindi,  imprimé  aussi  à Agra  en  1868  , in-8°  de  32  p.; 
et  nombre  d’autres  ouvrages  mentionnés  à l’article  de 
leurs  auteurs. 

SCHIV  ou  SI  VA  NARAYAN-DAS  ',  fondateur  de  la 
secte  éclectique  des  Siva-Nârâyanâi,  était  un  Ràjpût  de 
la  tribu  nommée  Nârâvanâ2,  natif  de  Sésana  3,  village 
près  de  Gâzîpûr.  Il  vivait  sous  le  règne  de  Muhammad 
Schâh,  et  un  de  ses  ouvrages  est  daté  de  l’ère  de  samwat 
1791  (1  735  de  J.  C.).  Il  a laissé  de  nombreux  écrits 
pour  inculquer  ses  doctrines.  On  lui  attribue  onze  livres 
différents  en  vers  lundis,  savoir  : 

1°  Lao  ou  Lava  grandi;  2°  Santvilâs ; 3°  Wajan  granth; 
4°  Sant  sundara;  5°  Gurù  nyâs ; 6°  Sant  achàri;  7°  Sant 
updes ; 8°  Sabdàvali ; 9“  Sant  parwâna;  10°  Sant  ina- 
hima;  11°  Sant  sâgar. 

J’ignore  si  c’est  la  collection  de  tous  ces  ouvrages  qui 
porte  l’intitulé  de  Sant  satan.  Quoi  qu’il  en  soit,  Wilson 
avait  un  exemplaire  manuscrit  de  ce  dernier  ouvrage 
en  trois  volumes  in-folio.  Il  se  compose  de  poèmes  et 
d hymnes  lundis  des  Siva-Nàrâyanài ; il  est  écrit  en 
caractères  nagaris. 

Il  y en  a un  douzième,  qui  est  le  sceau  de  tous  les 
autres;  mais  il  n’a  pas  encore  été  divulgué  ; il  reste  à la 
charge  exclusive  du  chef  de  la  secte.  Cette  personne 
réside  a Balsand , dans  le  district  de  Gàaipûr,  où  il  y a 
un  collège  et  le  principal  établissement4. 

1 I.  « Serviteur  de  Wisclmu  et  de  Siva  ». 

2 Telle  est,  je  pense,  Porlliographe  de  ce  mot. 

3 « Asiatic  Researches  »,  t.  XVII,  p.  305. 

4 Selon  Montg.  Martin,  « East.  India  »,  t.  Il,  p.  137. 
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On  trouve  dans  l’«  Asiatic  Journal 1 » le  texte  et  la  tra- 
duction d’un  chant  religieux  de  ce  personnage,  chant  qui 
est  devenu  populaire  parmi  ses  sectateurs,  et  que  celui 
qui  nous  le  fait  connaître  avait  appris  dans  l’Inde  d’un 
porteur  de  palanquin. 

En  voici  quelques  lignes  : 

Chantez,  mes  amis,  les  dons  spirituels.  Laissez  sans  retour 
toute  fantaisie  humaine,  hâtez-vous,  joignez  la  troupe  sainte, 
attachez-vous  au  peuple  élu;  battez  des  mains  et  faites  réson- 
ner le  tambour  et  les  cymbales  en  réjouissance... 

Si  tu  désires  t’amender,  arme-toi  de  l’épée  de  la  foi  et  com- 
bats la  folie  mondaine... 

Tu  ne  tarderas  pas  de  jouir  des  délices  des  saints,  en  mar- 
chant dans  la  voie  sacrée  que  te  montre  S*va  Nârâyan-dàs. 

I.  SCHOR2  (Mirza  Mahmud  Beg)  est  aussi  nommé 
Ashi  (Athlù)  ou  Malhù  Beg.  Il  était  Persan  d’origine, 
mais  natif  de  Dehli,  et  militaire  de  profession.  Il  périt  à 
la  fleur  de  l’âge,  sur  le  champ  de  bataille.  Il  était  élève 
de  Sa’àdat  Yàr  Khàn  Ranguin  et  d’Inschà  ullàh  Khàn, 
et  ami  de  Sarwar  et  de  Càcim,  qui  lui  ont  consacré  des 
articles  dans  leurs  Tazkiras  des  poètes  hindoustanis. 
Muhcin  en  cite  aussi  des  vers. 

II.  SCHOR  (le  khwâja  ’Azîm  Khan),  originaire  de 
Dehli,  fils  du  khwâja  Muhammad  Khàn  et  élève  de  Mirzâ 
Ghacîtà,  résida  d’abord  à Motharî  dans  le  Bihar,  et  vint 
s’établir  ensuite  au  Bengale.  Il  resta  quelque  temps  au- 
près du  nabàb  Sàdic  ’Ali  Khàn  et  de  Mir  Muhammad 
Càcim  Khàn;  puis  il  obtint  du  râjà  Schitàb  Ràé,  gou- 
verneur de  Patna,  le  jaguîr  de  Champaran.  Abû’lhaçan, 


1 T.  III,  3e  série,  p.  637;  1844. 

2 P.  « Bruit , réputation  » . 
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qui  le  mentionne  parmi  les  poètes  hindoustanis,  l’avait 
souvent  vu  à Patna  et  lui  avait  entendu  réciter  ses 
vers1 *,  ’lschquî  le  nomme  Schorisch,  et  il  nous  apprend 
qu’il  était  mort  lorsqu’il  écrivait  son  Tazkira. 

III.  SCHOR  (Bak.hu),  de  Pànîpat,  fils  d’un  boucher 
nommé  Khaïrâtî,  et  boucher  lui-même,  est  auteur  de 
vers  fort  agréables,  bien  qu’il  ne  sache  ni  lire  ni  écrire. 

Il  avait  environ  quarante  ans  en  1847. 

IV.  SCHOR  (Jarij  Pesch),  de  Coïl,  est  un  poète  hin- 
doustanî,  chrétien  de  religion  et  probablement  Anglais, 
dont  le  nom  était  peut-être  Georges  Bans~  S/iore.  Il  avait 
adressé  à Karîm,  pour  la  lire  dans  une  de  ses  réunions 
littéraires,  une  pièce  de  vers  en  urdù  qui  annonçait  un 
talent  peu  commun.  Il  a aussi  écrit  en  persan. 

V.  SCHOR  (le  schaïkh  Muhammad  Muiiî  uddîn  Siddî- 
quî),  fils  du  câzi  ’Izz  uddîn,  de  Sahâranpûr,  est  un  poète 
du  talent  duquel  Karîm  fait  un  grand  éloge,  et  dont  il 
cite  bon  nombre  de  vers.  Il  nous  apprend  qu’il  avait 
environ  vingt-sept  ans  en  1847,  et  qu’il  s’occupait  à 
cette  époque  d’arranger  le  Diwân  de  ses  poésies. 

SCHORI 3 4 est  un  poète  hindoustanî  natif  de  Laklmau, 
dont  feu  le  général  J.  S.  Harriot  avait  recueilli  des 
vers  qu’il  prisait  extrêmement. 

1.  SCHORISCH  4 (Min  Gulam  Huçaïn),  de  ’Azîm- 
âbâd  (Patna),  plus  connu  sous  le  nom  de  Mir  IJ/iaïnà, 
qu’on  lui  donnait  familièrement,  était  neveu  (fils  de 
soeur)  du  maulâ  Mir  Wahid  et  disciple  de  Mir  Bàkir 

1 Je  dois  ce  renseignement  a leu  N.  Rland,  qui  l’a  trouvé  clans  le 

Maçurral  aflâ. 

3 Sprenger  lit  en  effet  Bans  dans  les  Tazkiras  originaux. 

3 P.  « Renomme  » . 

4 P.  « Tumulte  » . 
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Ilazin.  il  était  très-orgueilleux  et  lier  de  son  mérite.  Il  a 
composé  un  Tazkira  des  poètes  liindoustunis.  Cette  bio- 
graphie, cpie  Sprenger  a exploitée,  d’après  l’exemplaire 
de  J.  B.  Elliot,  de  Patna1,  dans  la  liste  qu’il  a donnée 
(d’après  les  biographies  originales  qu’il  a eues  à sa  dis- 
position) des  poètes  hindoustanis 2 3 4,  contient  trois  cent 
quatorze  courtes  notices  écrites  en  persan.  Il  a écrit  aussi 
beaucoup  de  poésies  hindoustanies  qui  ont  été  réunies 
en  Diwân,  et  en  outre  des  cacidas.  Il  mourut  en  1 195 
(1781).  ’Ali  Ibrahim,  qui  le  connaissait,  cite  plusieurs 
pages  de  ses  vers,  ainsi  que  Muhcin. 

II.  SCHORISCH  (Gulam  Ahmad),  fds  de  Muhammad 
Akbar,  qui  exerçait  la  profession  d’écrivain  public,  est, 
selon  Schefta  et  Karim,  (pii  sont  liés  avec  lui,  un  jeune 
homme  vif  et  spirituel,  élève  de  Mumin  Khan,  sous  les 
auspices  duquel  il  s’est  exercé  à la  poésie  hindoustanie. 
Ces  biographes  citent  de  lui  quelques  vers  dans  leurs 
Tazkiras. 

III.  SCHORISCH  (Nacir  * Huçaïn')  est  un  élève  de 
Mirzà  Sanâ  uddin  Khan  Firàc.  Il  savait  le  Coran  par 
cœur  et  écrivait  des  vers  fort  agréables.  Il  avait  pris 
d’abord,  selon  ce  que  nous  apprend  Càcim,  le  takhallus 
de  Murinoat. 

IV.  SCHORISCH  (Mîr  Mamdî),  de  Patna,  fils  de 
Gulàrn  Huçaïn,  est  mentionné  par  ’Ischquî  comme  un 
jeune  et  habile  poète. 

SCHRI-DAS  * (le  bàbù)  est  un  Hindou  contemporain 
converti  au  christianisme , et  qui  est  auteur  : 

1 In-4°  de  500  pages  de  quinze  lignes. 

2 u A Catalogue  of  the  libraries  of  Lucknow  »,  p.  182. 

3 Sarwar  et  Zukà  le  nomment  Khaltfa  J\âcir  Huçaïn. 

4 I.  » Serviteur  de  la  déesse  Schri  ou  Sri  ». 
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1°  D’un  ouvrage  écrit  en  urdù,  intitulé  Sifât  Iiabb 
ul’âlamin  « Attributs  du  Seigneur  des  inondes  » , im- 
primé à Agra  ; 

2°  De  l’«  Urdu  Voyage  to  England  and  America  », 
imprimé  à Allahâbâd  («Mission  Press»);  brochure  de 
92  p.  (Zenker,  « Bibliotheca  orientalis  »); 

3°  D’un  Essai  contre  les  dépenses  excessives  que  font 
les  natifs  à l’occasion  des  mariages,  travail  qui  a reçu  le 
prix  décerné  annuellement  par  le  comité  municipal  de 
Bareilly.  Je  pense  que  c’est  l’ouvrage  intitulé  Imtina 
isrâf-i  schâdî  « Opposition  à la  prodigalité  pour  le  ma- 
riage 1 » . 

SCHRI  ou  SRI-PRAÇAD2  (le  munschî  et  pandit)  est  : 

1°  L’éditeur  du  Sadr  ulakhbâr  o natâïj  u/afhdr  « le 
Centre  des  nouvelles  et  les  produits  des  pensées  » , jour- 
nal urdù  de  Dehli. 

2°  Il  est  auteur  d’un  Jabr  o mucàba/a  « Algèbre  » ; 
Mirât,  1866,  grand  in-8°; 

3°  Du  Jagrâfiya-i  ’âlam  « la  Géographie  du  inonde  » , 
en  urdù;  Allahâbâd,  in-8°,  en  deux  parties,  la  première, 
de  67  j).  ; la  seconde,  de  5 4 p.,  1866  et  1867.  La  pre- 
mière partie  a été  réimprimée  en  1868; 

4°  Du  Jacjat  bhûgol  « le  Globe  du  monde  » , géogra- 
phie hindie  et  urdue,  en  deux  parties,  48  et  64  pages; 
Mirât,  1865,  in-8°,  et  Allahâbâd,  1868,  in-8°  de  42  p. 
(première  partie). 

SCI IRI  RAM  SING1I  1 (le  pandit)  est  auteur  du  Ràj 
samâj  « Société  du  pays  » , traité  hindi  écrit  en  carac- 
tères persans,  avec  une  transcription  interlinéaire  en 

1 Voyez  mes  Discours  de  1864,  p.  7,  et  1865,  p.  24. 

- I.  « Faveur  ou  don  de  Sctirî  ou  Laksrtnnî  ». 

:s  I.  « Le  divin  Ràrna  le  liéros  (le  lion)». 
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caractères  nagaris,  sur  les  habitudes  des  Indiens,  dédié  à 
feu  Sir  Henry  Elliot  ; 178  p.  de  1 7 lignes,  copié  en  I 85 1 1 . 

SCHRI  ou  ISCHRI  SAHAI2  (le  pandit)  est  corédac- 
teur avec  Chaman  Lâl  du  Jàrn-i  jafiân  mima  « la  Coupe 
qui  montre  le  monde  » , journal  urdù  de  Mirât,  dont  le 
titre  fait  allusion  à la  célèbre  coupe  de  Jamsched. 

SCIIU’A3.  Tel  est,  à ce  qu’il  paraît,  le  surnom  poé- 
tique du  sultan  Muhammad  Akbar  II  4,  roi  de  Dehli,  fils 
et  successeur  de  Schâli  ’Alam  11,  dont  le  tnkhnllus  était 
Aftâb.  Le  mot  aftàb  signifiant  « soleil  » et  schu’a 
u rayon  » , on  peut  supposer  que  c’est  par  modestie  que 
le  sultan  Akbar  II  prit  ce  surnom,  se  considérant  comme 
un  simple  rayon  du  soleil  (poétique)  de  son  père.  Cûcim 
en  fait  un  grand  éloge  et  cite  un  échantillon  de  ses  vers. 

I.  SCHUHRAT5  (Mirza  Muhammad  ’Alî),  de  Dehli, 
était  un  des  élèves  de  Yahyà  Màn  Jurât6.  Il  se  retira  à 
Lakhnau,  où  il  vivait  encore  en  1196  (1781-1782). 
’Ali  Ibrâhîm  cite  seulement  deux  vers  de  ce  poète  urdù, 
et  Mashafî  quatre. 

II.  SCHUHRAT  (le  maulawî  Gulam  HüçaÏn),  de  Gâ- 
zîpùr,  passa  quelque  temps  dans  les  honneurs  avec  le 
nabab  Fazl-i  ’Ali  Khân,  de  Gâzîpûr;  puis  il  fut  attaché, 
à Bénarès,  au  même  tribunal  dont  ’Ali  Ibrâhîm  était  pré- 
sident. On  le  compte  parmi  les  écrivains  hindoustanis, 
et  on  trouve  dans  le  Gulzâr-i  Ibrâhîm  un  échantillon  de 
ses  poésies. 


1 « Journal  Asiatic  Society  of  Bengal  »,  t.  XXIII,  p.  256. 

2 I.  « Protection  de  Sclirî  ou  Lakschmî  ». 

3 A.  « Rayon,  éclat  ». 

4 Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  ce  sultan,  d'après  Madame  Mir  Haçan  ’Ali, 
dans  le  Journal  Asiatique,  en  1853. 

5 A.  « Célébrité  ». 

6 Et  selon  Sarwar,  de  Calandar-baksch  Jurât. 
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III.  SCHUHRAT  (Iftikhar  uddîn  ’Alî  Ivhan),  homme 
de  lettres  distingué,  était  frère  du  nabab  Wàcic  ’Ali 
Khan.  Il  résidait  à Calcutta  en  1814,  et  Bénî  Nûrâyan 
le  fréquentait.  Ce  dernier  cite  de  lui  cinq  gazais,  quatre 
dans  le  corps  de  son  ouvrage  et  un  dans  l’appendice. 
Voici  la  traduction  d’un  de  ces  morceaux  : 

Elle  a brûlé  mon  cœur  au  point  que  ma  vie  s’en  va...  Ah  ! 
regarde  dans  ce  cœur  avec  ton  charmant  regard  qui,  hélas!  v 
a fixé  une  flèche  de  telle  sorte,  que  ma  vie  s’en  va. 

En  la  voyant  boire  du  vin  en  compagnie  d’un  rival,  j’en  ai 
éprouvé  un  tel  chagrin,  à la  nuit,  que  ma  vie  s’en  va. 

Mon  cœur  a ressenti  une  telle  agitation,  qu  il  comprend 
que  cette  amie  a tourmenté  mon  âme  au  point  que  ma  vie 
s’en  va. 

Le  souvenir  de  ta  stature  m’a  fait  lever  et  rester  appuyé  sur 
mon  oreiller  toute  la  nuit,  au  point  que  ma  vie  s’en  va. 

La  plainte  s’élève  à chaque  instant  de  mon  cœur;  en  effet, 
mon  amie  m’a  tellement  obligé  à rester  dans  ma  demeure, 
que  ma  vie  s’en  va. 

Dans  la  voie  de  mon  amour  pour  toi , j’ai  supporté  la  peine 
et  le  chagrin  à tel  point  que,  tout  vivant  que  je  suis,  je  sens 
que  ma  vie  s’en  va. 

O Schaikh  ! ne  m’interroge  pas  sur  la  religion  ; cette  idole 
impie  m’éblouit  de  telle  façon  que  ma  vie  s’en  va. 

J’ai  fondé  sur  ma  vie  ma  célébrité  ( schuhrat );  mais  j’ai 
attaché  mon  cœur  à une  telle  infidèle,  que  ma  vie  s’en  va. 

J’ignore  si  c’est  de  ce  poète  ou  de  l’un  dos  précédents, 
qui  portent  le  même  nom,  qu’il  existe  un  Diwûn  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  du  vizir  du  Nizàm,  à Haïder- 
nbàd . 

IV.  SCHUHRAT  (AmIr-bakhsch  Khan),  de  Delili,  et 
originaire  de  Cachemire,  était  fils  de  Içù  Khàn,  lieule- 
nnnl  de  Schâh  Niznm  uddin,  gouverneur  de  lu  province 
de  Delili,  et  il  alla  habiter  Haideràbàd  par  suite  des 
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événements  politiques.  Il  avait  été  cl’abord  attaché  au 
nabàb  Scharyàr  uddaula,  puis  il  le  fut,  à Haïderàbàd, 
au  nabàb  Sc/iams  ulumarA  1 en  qualité  de  poète,  et  se 
trouva  ainsi  dans  la  compagnie  du  ministre  Chandu  Làl, 
dont  il  a été  parlé  sons  le  nom  de  Schàdân , qui  est  son 
takhallus.  Son  père  occupait  aussi  un  emploi  distingué 
auprès  du  nabàb  RaPat  ulmulk.  C’est  ainsi  qu’il  a été 
nommé  Schuhrat  du  Décan  par  Càcim  et  par  Sarwar. 

Scbuhrat  était  très-lié  avec  Kamàl,  qui  lait  l’éloge  de 
ses  qualités  morales  et  intellectuelles,  et  qui  cite  de  lui 
plusieurs  pièces  de  vers.  Schefta  nous  apprend  qu’il  lut 
élève  de  Sanâ  ullah  Khàn  Firàc,  et  qu’il  mourut 
jeune. 

Y.  SCHUHRAT  (Mirza  Hajî  Reg),  élève  du  mufti 
Muhammad  Sadr  uddîn  Khàn,  est  un  prince  grand  ama- 
teur de  poésie.  Il  avait  tenu  d’abord  chez  lui  la  même 
assemblée  littéraire  qui  se  réunit  ensuite  chez  Karim. 
On  lui  doit  des  pièces  de  vers  fort  éloquentes  et  qui  ont 
eu  beaucoup  de  succès.  Il  avait  environ  trente  ans  en 
1847,  et  il  avait  mis  au  jour  un  Diwân. 

VI.  SCHUHRAT  (le  maulawi  ’Abbas  ’Alî)  est  un  poète 
hindoustani  contemporain,  dont  on  trouve  un  cacida 
dans  Y Awadh  akhbâr  du  28  septembre  1869. 

SCHUJA’1  2 (le  nabàb  Schuja’  Culî  Khan),  fils  du  nabàb 
Munir  uddaula  jNàdir  Jang,  est  un  poète  hindoustani  qui 
résidait  depuis  quelques  années  à Mugalpùra  de  Patna3 
lorsque  Schorisch  rédigeait  son  Tazkira. 

1 « Le  soleil  des  ouïras  » ou  « émirs  ».  C’est  le  titre  d’honneur  de  ce 
nabàb,  dont  Kamàl  ne  donne  pas  le  nom. 

2 A.  « Brave  ». 

3 II  paraît  qu’il  y a non-seulement  à Dehli,  mais  à Lakhnau,  à Patna 
et  probablement  ailleurs,  un  quartier  nommé  Mugalpùra  « la  ville  des 
Mogols  » . 
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SCHUJÀ’AT  1 (le  schaïkh  Bahaddr  ’Alî),  de  Lakhnau, 
fils  du  schaïkh  Fath  ’Alî,  alias  Schaïkh  Madàrî,  et  élève 
de  Nàcir,  est  auteur  d’un  Dîwân  dont  Muhcin  cite  des 
vers  dans  son  Anthologie. 

SCHUJA’AT  ’ALI  ’ (le  maulawî),  auteur  de  YIsbât 
ul'ijâz  « Confirmation  des  miracles  (de  Mahomet)  », 
poème  urdû,  imprimé  à Dehli  en  1850. 

I.  SCHUKR3  (le  pandit  Radha  Kischn)  , mentionné 
t.  II,  j).  566,  sous  le  nom  de  Rào  Kischn,  est  un 
kâyath  de  Muradâbàd,  cité  par  Schefta  parmi  les  poètes 
hindoustanis.  Il  est  élève  du  collège  des  natifs  de  Dehli, 
et  en  1804  il  habitait  Lahore.  On  lui  doit  entre 
autres  : 

1°  La  traduction  urdue,  en  collaboration  avec  Râm 
Chandr4,  professeur  au  collège  de  Dehli,  del’«  Algebri- 
cal  Geometry  » de  Wand,  qu’il  a publiée  en  1853  au 
« Dehli  oordoo  Akhbar  Press»  , sous  le  titre  de  Hindsah 
bil  jabr,  (pii  est  la  traduction  du  titre  anglais  ; 

2°  Il  a publié  en  1851,  à une  autre  imprimerie  de 
Dell I i , le  Matba’  uiulûm,  un  traité  de  mécanique  intitulé 
’llm-i  adàt 6 « la  Science  des  machines  »,  traduction 
du  « Young’s  Mechanics  ».  Il  avait  déjà  paru  antérieure- 
ment un  ouvrage  intitulé  « Treatise  on  the  mechanical 
powers  »,  petit  in-4°  (native  character).  Cet  ouvrage 
est  mentionné  dans  le  catalogue  de  Madden  de  1847. 

Il  a aussi  paru  à Agra  en  1844,  in-8°,  une  traduction 
en  urdû  du  « Mechanics  sériés  (Weale’s)  » , de  « Tate’s 

1 A.  « Force  » ; mot  appartenant  à la  même  racine  arabe  ipie  le 
précédent. 

2 A.  « La  force  de  ’Ali  ». 

3 A.  « Action  de  (jràces  ». 

* Voyez,  son  article. 

f’  « Friend  of  India  »,  mars  I8Ô3. 


ET  EXTRAITS. 


141 


Exercises  on  mechanics  and  natural  philosophy  » , sous 
le  titre  anglais  de  « Treatise  on  mechanics  1 » . 

3°  Le  ’Ajûbàt  (ou  ’Ajàïb)  rozgâr  « Merveilles  du 
temps  » ; 

4°  Le  Tazkirat  ulkâmilin  « Biographie  des  person- 
nages éminents  » , laquelle  paraît  traduite  de  l’anglais. 

Celte  biographie  est  aussi  attribuée  à Ràm  Chaud. 

II.  SC11UKR  (Muhammad  Mirza),  de  Haïderâbàd,  fils 
de  Haçan  Mirzà  Casd,  et  élève  de  Faïz,  est  un  poète 
mentionné  par  Bàtin. 

SCHU’LA  2 (le  pandit  Amar-nath),  originaire  du 
Cachemire  et  natif  de  Lakhnau,  est  cité  par  Sarwar 
parmi  les  poètes  hindoustanis  signalés  dans  son  Tazkira. 
En  1850,  étant  traducteur  de  la  cour  suprême  de  justice 
au  Panjàb,  il  a reproduit  en  urdù  des  circulaires  du  gou- 
vernement, publiées  à Laliore  sous  le  titre  deSirkularât. 

I.  SCHC’LR3  (Miyan  Schu’uh  Aiimad),  de  Ràmpûr., 
est  le  père  de  Miyàn  Raûf  Ahmad  Raf’at.  Ils  sont  cités 
l’un  et  l’autre  par  Càcim  comme  des  poètes  distingués. 

II.  SCHU’UR  (leschaïkh  ’Abd  urrauf),  fils  du  schaïkh 
Haçan  Rizà,  connu  sous  le  nom  de  Basti  Miyan,  natif  de 
Balgram  et  habitant  de  Lakhnau,  est  un  poète  contem- 
porain aujourd’hui  défunt,  élève  de  Mashafï,  et  qui  est 
auteur  d’un  Diwàn  dont  Sarwar  et  Muhcin  donnent 
plusieurs  extraits  dans  leurs  Tazkiras. 

SCHU'LRI  4 5 est  un  poète  hindoustanî  natif  de  Gwâ- 
lior°,  cité  dans  la  Biographie  de  Sarwar,  qui  dit  qu’il 

1 « Sélections  from  the  Records  »;  Agra,  1855,  p.  437. 

- A.  « Flamme  » . 

3 A.  « Sentiment  » . 

4 A.  P.  « Sage,  intelligent  »,  etc. 

5 Jwâlâyûri,  c’est-à-dire,  je  pense,  de  Jwâlior  ou  Giuâliur.  On  pour- 
rait lire  aussi,  avec  Sarwar,  Jwâlâpûri,  c’est-à-dire  de  Jwàlàpûr. 
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était  de  la  catégorie  des  poètes  anciens,  et  dans  celle  de 
Mîr,  qui  donne  de  lui  un  vers  dont  voici  la  traduction  : 

Pendant  la  saison  des  pluies  j’ai  pu  regarder  fixement  le 
soleil,  et  voir  clairement,  à la  pâleur  qui  décolore  sa  face,  qu’il 
est  amoureux  de  toi. 

SEN  ou  SÉNÀ1,  barbier  de  son  métier  et  saint  waïsch- 
nava,  est  auteur  de  poèmes  lundis  qui  font  partie  de  la 
quatrième  section  de  VAdi  granth. 

SÉNA  PATI  2 est  auteur  du  Schat  rilu  barman  « Des- 
cription des  six  saisons  de  l’année  »,  in-8°  de  (6  p.  de 
20  lignes,  publié  à Bénarès  en  1868  par  les  soins  du 
bâbû  Gokul  Chand. 

SE  WA  3 est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  Rauzat  usc/i- 
schuhadâ  « le  Jardin  des  martyrs  » , recueil  de  marciyas 
ou  élégies,  en  vers  dakhnis,  sur  la  mort  de  Huçaïn  et  des 
autres  membres  de  sa  famille  qui  furent  tués  à lvarbala. 
Le  docteur  Herklotts  parle  de  cet  ouvrage  dans  son  Ca- 
nùn-i  islâmA.  Selon  G.  Stewart5,  il  a été  écrit  en  1681 
de  J.  G.  Ges  marciyas  sont  chantés  dans  les  imàm-bârà  6 
chaque  nuit,  pendant  le  temps  que  dure  la  commémo- 
ration annuelle  du  martyre  de  Huçaïn,  c’est-à-dire  pen- 
dant les  dix  premiers  jours  du  mois  de  muharram,  et  ils 
arrachent  généralement  des  larmes  à l’auditoire. 

J’ai  parlé,  à l’article  Faïyàz,  d’autres  ouvrages  portant 
le  même  titre  et  roulant  sur  le  même  sujet. 

SEW  A R 1 est  auteur  d’un  masnawi  écrit  en  dukhnî 

1 ] . « Faucon  n . 

- I.  n Général  d’année  s. 

•1  P.  n Service  » , etc. 

4 Page  103. 

r>  « Catalogue  of  Tippoo’s  Library  »,  p.  181. 

u Au  sujet  de  cet  édifice  particulier  à l’Inde,  voyez  mon  « Mémoire 
■sur  la  religion  musulmane  dans  l’Inde  »,  p.  36. 

7 I.  « Serviteur  ». 
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sur  les  guerres  <le  Muhammad  llanîf,  et  intitule  Qi/issa 
dar  nhivâl-i  Muhammad  Jlanif  « Histoire  des  guerres  de 
Muhammad  Hanîf  »,  et  aussi  Jang-nâma  « Livre  du 
combat»  . C’est  une  imitation  du  persan.  La  riche  biblio- 
thèque de  l’East-India  Office  possède  un  manuscrit  de 
cet  ouvrage  qui  n’a  pas  de  date,  mais  (pii  parait  ancien. 
Il  se  compose  de  130  pages  in -4".  Il  est  écrit  en  carac- 
tères naskhis. 

Il  v a plusieurs  poèmes  hindoustanis  sur  le  même 
sujet.  On  peut  voir  ce  que  j’en  ai  dit  a l'article  Azad. 

I.  SIDC1 2 3 4  (Muhammad  Siddîc),  de  Haïderâhàd , est  un 
poète  élève  de  Miyân  Faïz,  qui  est  mentionné  par  Gur- 
dézi  et  par  Sarwar. 

IL  SIDC  (Bascharat  ’Alî),  fils  de  Nawâzisch  ’Alî  et 
élève  de  Muzaffar  Khàn  Garni,  est  un  poète  hindoustanî 
dont  Muhcin  donne  des  vers  dans  son  Anthologie. 

SIFÀT  2 (Mazhab  ’Alî  Khan)  est  un  poète  hindoustanî 
mentionné  dans  Je  Maçarrat  afzà  d’Abù  ’lhaean. 

SIHHAT  3 (Mohammad  IIaçan  Khan),  de  Lakhnau,  fils 
du  hakim  Gulâm  ’Abbàs,  petit-fils  par  sa  mère  de  Mu- 
hammad Yàr  Khàn  Wakil  et  élève  du  saïyid  Agâ  IIaçan 
Amànat,  est  un  poète  hindoustanî  dont  Muhcin  cite  des 
vers  dans  son  Anthologie. 

I.  SIHR 4 (Muhammad  Khalil  Khan)  est  un  poète  dakhnî 
très-estimé,  qui  habitait  Haïderàbàd,  où  sa  famille  occu- 
pait un  rang  distingué.  Il  était  lui-même  du  nombre  des 
omra  et  des  familiers  du  souverain.  On  le  signale  comme 
ayant  surtout  réussi  dans  les  pièces  d’éloge  ( manâquib ), 

1 A.  « Vérité  » . 

2 A.  b Qualité  ». 

3 A.  b Santé  ». 

4 A.  » Magie  » . 
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dans  le  muhhammas , le  gazai  et  le  cacîda , poënies  dans 
lesquels,  selon  Kamâl  qui  était  son  ami,  il  n’avait  pas 
son  pareil. 

II.  SIHR  (Ajodhya-praçad)  , de  Lakhnau,  fils  de  Ràm 
Dayâl,  ministre  dTtimâd  uddaula  Mîr  Fazl  ’Alî  Khan  et 
élève  du  capitaine  Macbûl  uddaula  Mirzâ  Mahdî  Cubûl , 
est  un  poète  hindoustanî  dont  Mubcin  cite  des  vers. 

III.  SIHR  (Mîr  Nacir  ’Alî),  fils  de  Mîr  Muhammad 
’Ali  et  élève  de  Nâcikh,  était  originaire  de  Coïl  et  habi- 
tait Lakhnau.  H est  auteur  d’un  Dîwàn  dont  Muhcin 
cite  des  vers.  Il  était  mort  lors  de  la  rédaction  du  Sarâpà 
suk/ian. 

SIKANDAR 1 (le  khalifa  Muhammad  ’Alî),  appelé 
aussi  par  quelques  biographes  Schaïkh  Sikandar  2 et  sim- 
plement Khalifa  Sikandar,  était  surtout  très-habile  dans 
le  marciya.  Il  a composé  beaucoup  de  pièces  de  ce  genre 
en  hindoustanî  oriental  ou  pûrbî8,  et  dans  les  dialectes 
du  Marwâr  et  du  Panjâb.  Ce  dernier  idiome  était  celui 
de  son  pays  natal,  car  Mashafi  nous  apprend  que  sa  pa- 
trie était  du  côté  de  Lahore.  Sikandar  a aussi  écrit  en 
vers  un  ouvrage  intitulé  Quiss  a-i  mallâh  o màhi  a bâd- 
schâh  dil  khor  « Histoire  du  pêcheur,  du  poisson,  et  du 
roi  mangeur  de  cœur  ».  Il  était  élève  de  Miyân  Nàjî. 
Mashafi  dit  qu’il  était  aimable  et  spirituel,  et  que  dans 
ses  vers  urdus  il  a suivi  tour  à tour  l’école  ancienne  et 
la  nouvelle.  Malheureusement  il  était  adonné  au  vin., A 
l’époque  où  le  biographe  que  je  cite  écrivait  son  Taz- 
kira  (1793-1794),  il  avait  plus  de  cinquante  ans. 

Kamâl,  <pii  le  nomme  Mirzâ  Ahmad  ’Ali  Khân,  l’avait 

1 A.  «Alexandre». 

2 Bar  erreur  selon  Sarwar. 

'*  Voyez  l'Appendice  à la  première  édition  de  mes  » Rudiments  », 
p.  51. 
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beaucoup  connu  d’abord  ii  Lakhnau,  puis  à Maïderâbàd, 
où  il  alla  d’après  l’invitation  du  Nizâm,  et  où  il  mourut 
avant  l’époque  de  la  rédaction  du  Majma’  ulintihhâb. 
Schefta  nous  apprend  qu’avant  de  se  rendre  dans  cette 
dernière  ville  il  était  allé  à Dehli,  et  qu’à  sa  mort  on 
envoya  ses  cendres  à Karbala. 

I.  SI  PAU  1 1 (Min  Imam— iîakhscii),  élève  de  Miyân  Nâ- 
cir,  était  un  poète  hindoustani  distingué  et  un  habile 
calligraphe,  auquel  Karîm  donne  le  titre  de  muallim 
h professeur  « . Il  est  mort  fort  jeune  et  depuis  long- 
temps. Mannù  Lui  en  cite  un  seul  vers  dans  son  Guldasta. 

II.  S1PA1K  (Scii ah  Culî  Khan)  est  un  autre  poète 
mentionné  par  Abù’lhaçan. 

III.  SIPAHI,  de  Lakhnau,  troisième  poète  de  ce  nom, 
périt  victime  d’un  assassinat.  Voilà  le  seul  renseigne- 
ment que  nous  donne  Câcim,  qui  lui  accorde  une  men- 
tion dans  son  Tazkira. 

I.  SIPAHR2  (Mîr  Mohammad),  de  Lakhnau,  élève  du 
khvvâja  Wazîr,  neveu  (fds  de  sœur)  de  Muhcin , l’auteur 
du  Sarâpâ  sukhan,  et  fils  de  Mîr  Mahdî  Badarkhschi, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Mîr  Schâh  ’Alî,  est  auteur 
d’un  Dhvàn  dont  son  oncle  cite  plusieurs  gazais. 

II.  SIPAHR  (Schitab  ou  Schihab  Kiian),  de  Dehli, 
élève  de  Mirzâ  Gàdir-bakhsch  Sàbir,  est  un  autre  poète 
hindoustani  mentionné  aussi  par  Muhcin  dans  son 
Sarâpâ  sukhan  comme  auteur  d’un  Diwàn  dont  il  cite 
plusieurs  gazais. 

I.  SIRAJ  3 (Mîr  Siraj  uddîn  HuçaÏnî),  d’Aurangàbàd  4, 

1 P.  « Soldat,  militaire,  membre  de  l’armée  ( sipâh ) ». 

2 P.  « Le  firmament,  le  globe  céleste  ». 

3 A.  « Lampe  » . 

K Capitale  de  la  province  de  ce  nom  dans  le  Décan. 


T.  ni. 
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prit  pour  surnom  poétique  le  mot  Sirâj,  qui  fait  partie 
de  son  titre  honorifique.  C’est  un  des  poètes  les  plus 
distingués  du  Décan.  Mir  nous  fait  savoir,  dans  sa  Bio- 
graphie, qu’il  avait  ouï  dire  (pie  Sirâj  était  disciple  de 
Saïyid  Ilamza  et  qu’il  avait  mis  à contribution  le  Bayâz 
«Album  » de  ce  dernier.  Il  déclare,  du  reste,  que  ses 
vers  ne  sont  pas  dépourvus  de  goût. 

Kamâl  le  nomme  Sc/iâh  Sirâj  et  dit  qu’il  se  distingua 
à la  fois  comme  poète  et  comme  derviche.  Il  nous  fait 
aussi  savoir  qu’il  appartenait  à une  famille  d'un  rang 
élevé.  Selon  Schefta,  il  fut  contemporain  d’Abrû.  Ses 
poésies  hindoustanies  ont  été  recueillies  par  ’Abd  urra- 
çûl  en  un  Dîwân  de  cinq  mille  vers.  Sirâj  est  aussi  au- 
teur d’un  masnawî  qui  porte  le  titre  de  Bostân-i  khiyâl 
« le  Jardin  de  l’imagination  » , et  d’une  Anthologie  des 
poètes  persans  intitulée  Diwân-i  muntakhab  1 . Muhcin  le 
nomme  Saïyid  Camar  ’Alî  ; car  ce  qu’il  dit  du  poète  qu’il 
nomme  ainsi  se  rapporte  évidemment  â celui-ci.  Il  le 
croit  antérieur  à Walî,  et  nous  fait  savoir  qu’il  vivait  à 
Haïderâbâd  du  Décan. 

Fath  ’ Ali  lluçaïnî  cite  trois  pages  des  vers  de  Sirâj, 
et  Béni  Nârâyan  un  gazai  dont  voici  la  traduction  : 

Ayant  entendu  la  nouvelle  de  l’extase  occasionnée  par 
l’amour,  ni  le  jinn  ni  la  fée  n’ont  pu  subsister,  ni  toi,  ni  moi; 
tout  ce  qui  est  resté  demeure  privé  de  sentiment. 

Le  roi  de  l’extase  m’a  donné  pour  vêtement  la  nudité;  la 
coulure  du  dépouillement  de  soi-même  est  restée,  la  déchirure 
de  la  folie  est  restée. 

Un  vent  a soufflé  du  côté  du  monde  invisible,  il  a brûlé  le 
jardin  de  la  joie;  mais  une  branche  de  l’arbrisseau  du  cha- 
grin, qu’on  nomme  le  cœur,  est  restée  verte. 


1 Voyez  Sprengcr,  « A Catalogue  »,  p.  148. 
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Quelle  expression  emploierai-je  pour  me  plaindre  du  regard 
insouciant  de  mon  amie?  J’éprouvais  le  désir  de  boire  cent 
coupes  de  vin,  et  cependant  mon  cœur  est  plein  de  cette 
boisson. 

Ce  fut  un  beau  moment  que  celui  où  je  vis  le  manuscrit  de 
l’amour;  car  ce  qu’on  lit  sur  le  laïc  du  livre  de  l’esprit  est 
mondain. 

L’effet  de  l’extrême  surprise  causée  par  ta  beauté  a été  tel, 
que  le  miroir  a perdu  son  éclat,  et  la  fée  a renoncé  à se 
montrer. 

Le  feu  de  l’amour  a réduit  en  poussière  le  cœur  désolé  de 
Sirâj;  l’idée  du  danger  n’est  pas  restée;  il  n’est  resté  que  celle 
d’être  sans  danger. 

Je  pense  que  c’est  le  même  poète  dont  il  existe  les 
Kulliyât  a OEuvres  complètes  » en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  du  ràjà  Chandû  Làl  d’Haïderâbâd , et  le 
Dîwân  sous  le  titre  de  Diwan-i  Schàh  Siràj,  dans  la  bi- 
bliothèque du  Nizâm.  Feu  Romer  avait  aussi  dans  sa 
collection  un  masnawî  du  même  écrivain. 

II.  SIRAJ  (Sir aj  uddîn  ’Alî)  était  véritablement,  selon 
Schefta,  une  lampe  (sirâj)  dans  l’assemblée  de  la  science 
et  du  savoir.  Il  a écrit  en  persan  et  en  hindoustanî.  On 
lui  doit  entre  autres  un  gazai  célèbre  que  les  chanteurs 
publics  font  souvent  entendre  dans  l’Inde.  Il  est  men- 
tionné par  Schefta  et  par  Karim. 

III.  SIRAJ  ( Sut  aj  uddîn),  de  Pânîpat,  père  de  Karîm 
uddîn,  l’infatigable  écrivain  hindoustanî  contemporain, 
et  de  ’lmâd  uddîn , célèbre  par  son  éclatante  conversion 
au  christianisme,  avait  environ  quatre-vingts  ans  en 
1847.  Ses  vers  sont  écrits  à la  manière  ancienne,  c’est-à- 
dire,  nous  dit  son  fils  Karîm,  avec  beaucoup  d’expres- 
sions arabes.  Il  n’a  pas  eu  de  maître  pour  la  poésie 
hindoustanie.  En  cela  il  est  « self  taught  » , comme 

10. 


ns 


BIOGRAPHIE,  BIBLIOGRAPHIE 

disent  les  Anglais.  Cependant  il  étudia  la  littérature  per- 
sane sous  Hakîm  Sikhwâ  et  le  Coran  sous  son  propre 
père.  On  lui  doit  en  hindoustanî  : 

1°  Quissa-i  Hâtim  Taïyi,  roman  en  vers  sur  la  légende 
de  Hâtim  T aï; 

2°  Quissa-i  A/tâb  Schâh  o Mahtâb  Sc/ià/i  « Histoire  du 
roi  Àftàb  ( soleil ) et  de  la  reine  Mahtâb  (lune)  » ; ' 

3°  Quissa-i  Kâmrûp,  rédaction  en  vers  de  la  légende 
des  « Aventures  de  Kâmrûp  » , différente  de  celle  que 
j’ai  publiée; 

4°  Un  Masnaivi  sur  les  impressions  poétiques. 

En  1809,  suivant  l’exemple  de  deux  de  ses  fds,  il 
s’est  converti  au  christianisme,  et  il  a reçu  le  baptême 
avec  bonheur  1 . 

IV.  SIRAJ  (le  saïyid  Hamza  ’Alî)  est  un  autre  poète 
hindoustanî  distinct  des  précédents  et  des  suivants. 

V.  SIRAJ  (le  schaïkh  Aman  ’Alî)  est  un  cinquième 
poète  hindoustanî  de  ce  takhallus. 

VI.  SIRAJ  (le  maulawî  Ahmad)  est  auteur  du  Sirâj 
ulimân  « le  Flambeau  de  la  foi  » , traité  qui  fait  partie 
des  ouvrages  urdus  achetés  par  le  gouvernement  anglais 
après  la  prise  de  Dehli  en  1857  (n°  1070  du  catalogue 
qui  en  a été  publié).  Cet  ouvrage,  qui  a été  cité  par  le 
savant  hindoustaniste  J.  M.  Ottley,  a été  lithographié 
à Madras  en  1254  (1838-1839). 

SIRAJ  UDDIN  '2 3est  auteur  du  Nacl-i  majlis  « Anec- 
dotes de  société  »;  Dehli,  1808,  in-8°  de  00  p. 

SITA  RAM  1 est  auteur  du  DU  lagan  « Affection  du 
cœur  » , ouvrage  lundi  de  médecine,  imprimé  d’abord  à 

1 Voyez  mon  Discours  de  1869,  p.  33. 

2 A.  « La  lampe  de  la  religion  ». 

3 1.  Réunion  des  noms  de  Ilàma  et  de  SitA  sa  femme. 
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Mirât  en  1865,  in-8°  de  86  p.,  puis  à Dehli  en  1868, 
in-8°  de  84  p. 

SITAL-PRAÇAD  1 TIWARÉ  (le  pandit),  de  Bénàrès, 
est  auteur  de  la  traduction  en  hindi  du  « Synopsis  of 
science  » , qu’il  a intitulée  Siddhànta  sangraha  « la  Vérité 
en  résumé  » , et  qu’il  a publiée  à l’aide  des  soins  éclairés 
du  professeur  Fitz-Edward  Hall,  de  Bénarès.  Le  premier 
volume  de  cet  ouvrage, 'imprimé  à Agra  en  1855,  se 
compose  d’une  partie  en  anglais,  de  72  pages,  et  de 
la  traduction  hindie  en  caractères  dévanagaris,  de 
96  pages  in-8°.  Le  but  de  ce  travail  est  de  concilier  la 
science  indienne,  spécialement  la  philosophie,  appelée 
nynya,  avec  la  science  européenne. 

Ce  pandit  a été  le  collaborateur  du  bâbû  Hari  Chandra 
pour  la  traduction  des  drames  sanscrits  •en  hindi  publiés 
dans  le  Kavi  bachan  sud/ià. 

SI  VA  ou  SI  VA-DAS  2 (le  ràjà)  est  un  écrivain  hindou, 
de  Jaïpûr,  dans  la  province  d’Agr-a,  à qui  on  doit  : 

1°  Le  Siva  chaupayi  « les  Quatrains  de  Siva  »,  ou- 
vrage cité  par  Ward  dans  son  « Histoire  de  la  littéra- 
ture des  Hindous»  , t.  II,  p.  481  ; 

2°  Le  Ratna  mâlâ  « le  Collier  de  perles  » , cité  aussi 
par  Ward  dans  son  « Histoire  de  la  littérature  des  Hin- 
dous »,  t.  II,  p.  481.  J’ignore  si  c’est  le  même  dont 
Wilson  a fait  usage  pour  son  Dictionnaire  : ce  dernier 
est  une  liste  des  noms  des  drogues,  tant  végétales  que 
minérales,  en  sanscrit  et  en  hindou!  ; 

3°  On  doit  au  même  écrivain  le  Siva  sâgara  « l’Océan 
de  Siva  » , ouvrage  également  cité  par  Ward. 

4°  Il  est  enfin  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  Pothi  lok 

1 I.  <*  Don  de  Sîtal  (grand  saint  jaïn)  ». 

2 I.  » Serviteur  de  Siva  » . 
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ûkat,  ras  jagat',  dont  j’ignore  le  sujet.  Il  est  indiqué 
dans  le  catalogue  des  livres  de  Farzâda  Culî,  comme 
rédigé  d’une  manière  nouvelle  et  peu  usitée,  et  on  y 
donne  à l’auteur  le  nom  de  Raé  Schîv-dâs,  du  sùba 
d’Akbarâbâd  ; 

I.  S1YADÀT 1  2 (Min  Mujahid  uddîn  ou  Najm  uddîn),  de 
Lakhnau,  est  un  poète  hindoustanî  élève  de  Nizâm 
uddîn  Mamnûn  ; il  est  mentionné  par  Câcim  et  par 
Sarwar. 

II.  S1YADAT  (Gülam  Raçdl) , schaïkh  de  Muràdàbâd, 
est  un  autre  poète  mentionné  par  Karim  uddîn. 

SOMBRE  (David  Ochterlony  Dyce)  ou  Davy  Sombre , 
comme  on  l’appelait  familièrement  à Mirât,  fils  adoptif 
de  la  Bégam  Samrû,  était  né  à Sirdhana  en  1806.  Son 
éducation  fut  dirigée  en  partie  par  Mr.  Fisher,  ecclé- 
siastique anglais,  chapelain  de  Mirât,  et  il  l’acheva  au 
collège  de  Dehli , où  il  devint  habile  en  persan  et  en 
anglais.  A la  mort  de  la  Bégam  reine  de  Sirdhana,  il 
hérita  de  plus  d’un  demi-million  sterling  (13  millions). 
Il  arriva  en  Angleterre  en  1838  et  il  y épousa,  en  sep- 
tembre 1840,  l honorable  Mary  Anna  Jerwis,  fille  de 
lord  Saint- Vincent,  et  fut  élu  membre  du  parlement 
en  1841.  Mais  en  mars  1843  il  fut  interdit,  d’après 
l’avis  de  ses  médecins.  En  juin  1849,  il  fit  un  testament 
qui  lut  cassé  par  le  comité  judiciaire  du  conseil  privé 
en  1856.  Il  était  mort  en  juillet  1851. 

Dans  l’intervalle  de  son  interdiction  à sa  mort,  il 
résida  assez  longtemps  à Paris,  et  j’eus  l’occasion  de  le 


1 Ou  Luhokli  rurayukli,  ce  qui  semble  signifier  « l’appréciation  du  goût 
sur  lus  discours  du  monde  » . 

2 A.  « Gouvernement,  administration  »,  et  proprement,  « la  dignité  de 
saivid  » . 
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voir  plusieurs  lois,  de  causer  avec  lui  en  hindoustanî,  et 
de  lui  entendre  réciter  des  tirades  de  ses  vers,  car  il 
était  poète,  et  c’est  à ce  titre  qu’il  trouve  ici  sa  place. 

SOPAN-DÉVA  ou  SOPAN-DAS  \ ami  de  Jnân-Déva, 
est  un  auteur  lundi  mentionné  dans  le  Kavi  c/iaritr,  et 
qui  mourut  en  1219  de  l’ère  saka  (1  297- 1 298  de  J.  C.) . 
Il  passait  pour  un  avatar  de  Brahma. 

SORAB  2 JI  (le  inunschi  Doça-bhaï)  est  un  savant 
parsi  de  Bombay,  auteur  : 

1°  De  poésies  hindoustanies  et  persanes  sur  différents 
sujets  ; 

2°  D’un  ouvrage  intitulé  « Idiomatical  sentences  in 
the  english , hindoostanee , guzaratee  and  persian  lan- 
guages  >>  ; Bombay,  1843,  in-folio. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  six  parties  : 1°  phrases  pré- 
liminaires ; 2°  militaires;  3°  judiciaires;  4°  commer- 
ciales; 5°  médicales;  6°  phrases  variées. 

L’auteur  fut  aidé  par  le  savant  orientaliste  Mr.  E.  B. 
Eastwick,  alors  lieutenant  dans  l’infanterie  des  natifs  de 
Bombay;  son  ouvrage  reçut  l’approbation  de  Mr.  Vans 
Kennedy,  traducteur  officiel  du  gouvernement,  et  il  parut 
sous  les  auspices  de  feu  Sir  Jàmsetjee  Jee  Jee  Bhoy. 

3°  D’un  poème  hindoustanî  intitulé  Indra  sabhà  « la 
Cour  d’Indra»  , et  en  anglais  « The  Court  of  raja  Indra»  , 
imprimé  à Bombay  en  1863  (en  caractères  guzaratis), 
de  79  pages  in-80  3,  et  à Lahore,  à la  typographie  du 
Koh-i  nùr,  en  caractères  dévanagaris  ; le  même,  à ce 
qu’il  paraît,  qui,  bien  qu’en  urdû,  a été  publié  en  carac- 

1 I.  Sopan  paraît  être  pour  swapn  « songe,  sommeil  »,  et  Déva 
(Dieu)  est  un  titre  d’honneur.  Quant  à Sopan-clâs , ce  mot  composé 
signifierait  alors  » esclave  du  sommeil  » . 

- Probablement  pour  Suhrâb,  nom  d’un  héros  du  Schâh-nâma. 

3 « Catal.  of  native  publications  in  the  Bombay  Presidency  »,  p.  151. 
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tères  dévanagaris  à Bénarès  en  1865  , in-8*  de  36  pages, 
aux  frais  d’Abinâci  Lâl  et  du  munschî  Harbans  Lâl. 

On  trouve,  dans  le  numéro  du  28  février  1863  de 
B« Illustra ted  London  News  »,  une  notice  détaillée  sur 
cet  écrivain,  accompagnée  de  son  portrait  d’après  une 
photographie  qu’a  fait  exécuter  l’honorable  W.  E.  Frere, 
membre  du  Conseil  de  Bombay.  Voici  le  résumé  de 
cette  notice  : 

« Dossabbay  Sorabjee  (selon  l’orthographe  anglaise) 
est  né  en  1786,  dans  la  ville  de  Broach,  en  Guzarate, 
d’une  famille  de  prêtres  parsis.  Lorsqu’il  fut  âgé  de 
douze  ans,  son  père  le  conduisit  à Bombay,  afin  qu’il 
pût  recevoir  une  éducation  meilleure  que  celle  qu’on 
aurait  pu  lui  donner  dans  sa  ville  natale,  et  il  fut  aussi- 
tôt placé  au  séminaire  persan,  où  pendant  sept  ans  il  se 
livra  avec  la  plus  grande  application  à ses  études.  Il  y 
eut  entre  autres  pour  compagnon  un  écrivain  hindou- 
stan!  auquel  j’ai  consacré  un  article  : Muhammad  Ibra- 
him Macba.  Dossabbay  quitta  le  séminaire  en  1803,  et 
il  fut  d’abord  chargé  d’enseigner  le  persan,  qu’il  savait 
parfaitement,  ainsi  que  l’hindoustanî  et  le  guzaratî , ses 
langues  maternelles.  Il  se  mit  alors  à étudier  l’anglais, 
dont  il  parvint  à acquérir  une  connaissance  suffisante. 

A cette  époque,  plusieurs  négociants  arméniens,  qui 
de  la  Perse  vinrent  se  fixer  à Bombay,  placèrent  leurs 
enfants  sous  la  direction  de  Dossabbay,  et  la  réputation 
de  sa  science  attira  aussi  l’attention  des  officiers  de  la 
Compagnie  des  Indes,  dont  plusieurs  voulurent  s’in- 
struire auprès  de  lui  pour  l'hindoustanî  et  le  persan.  En 
1808,  il  publia  une  traduction  guzaratie  d’un  petit  ou- 
vrage persan  intitulé  Cadim-nâma  « Ancien  livre  » , récit 
abrégé  de  l’émigration  des  ancêtres  persans  des  parsis 
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actuels  de  l’Inde.  En  1 S 1 8 , il  donna  la  traduction  du 
Tazkivat  ulhukama  « Mémorial  des  philosophes  » , ou- 
vrage persan  sur  les  doctrines  des  anciens  philosophes 
grecs  et  musulmans  ; puis  deux  ouvrages  sur  la  religion 
de  Zoroastre.  Il  est  membre  de  l’institution  parsie  et  un 
des  juges  de  paix  de  Bombay. 

I.  SOZ  1 2 (le  saïyid  et  mîr  Muhammad!),  de Caràwalpûr, 
près  de  Dehli,  est  un  des  écrivains  hindoustanis  les  plus 
habiles,  les  plus  éloquents  et  les  plus  célèbres.  Outre  son 
mérite  littéraire,  il  connaissait  aussi  l’art  de  tirer  les 
flèches  et  de  bien  monter  à cheval.  Il  se  distinguait  en- 
core par  la  beauté  de  son  écriture,  genre  de  talent  très- 
estimé  des  Orientaux;  il  savait  même  écrire  dans  les 
sept  genres  d’écriture  persane  connus  dans  l’Inde.  Ses 
vers  sont  d’un  stvle  clair  et  facile  ; ils  ont  une  facture 
particulière  extrêmement  agréable  qui  le  fait  considérer 
comme  le  chef  d’une  école  nouvelle.  Selon  le  docteur 
Gilchrist ',  Soz,  ainsi  que  Eigàn,  dont  il  a été  parlé,  ont 
écrit  avec  succès  dans  une  sorte  de  dialecte  particulier 
aux  femmes,  quoique,  dans  l’opinion  des  Hindous,  il 
soit  inconvenant  aux  hommes  de  s’en  servir. 

Au  commencement  de  sa  carrière,  Soz  se  laissa  domi- 
ner par  la  violence  de  ses  passions  sensuelles;  plus  tard, 
c’est-à-dire  dans  la  dix-huitième  année  du  règne  de 
Schàh  ’Alam , il  entra  dans  la  voie  de  la  liberté  spiri- 
tuelle, et  endossa  le  froc  des  derviches. 

Mashafi  nous  apprend  qu’il  prit  d’abord  le  mot  Mir 3 
pour  takhallus,  mais  que  Mir  Muhammad  Taqui  étant 
déjà  célèbre  sous  ce  nom,  il  le  changea  et  adopta  celui 

1 P.  « Brûlure,  ardeur  ». 

2 « Hindoostanee  Grammar  »,  p.  247,  248. 

ü Quelques  biographes  originaux  le  mentionnent  sous  ce  takhallus. 
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de  Soz.  Il  avait  plus  de  soixante-dix  ans  en  1793-1794. 
En  1196  de  l’hégire  (1781-1782)  il  habitait  Lakhnau, 
et  partageait  son  temps  entre  la  contemplation  et  la 
prière.  En  1212  (1797-1798),  il  alla  à Murschîdâbàd  et 
à Faïzàbâd  ; mais  il  n’y  resta  pas  et  retourna  à Lakhnau, 
ou  il  mourut  peu  de  temps  après,  âgé  de  quatre- 
vingts  ans  1 . 

Kamâl  nous  fait  savoir  qu’il  était  fils  de  Mtr  Zîyâ 
uddin  Bukhàrî 2,  lequel  était  fils  de  S.  S.  Gutb  ’Alam 
Gujarâti. 

’ Ali  Ibrâhîm,  qui  cite  quinze  à seize  pages  de  ses  vers, 
nous  apprend  qu’il  parlait  fort  peu  et  consentait  diffi- 
cilement à ce  qu’on  lui  demandait.  Mashafî  dit  au  con- 
traire qu’il  était  poli,  qu’il  avait  l’air  riant;  ce  qui  sup- 
pose un  caractère  ouvert  et  aimable.  Il  ajoute  qu’il 
l’avait  connu,  et  que  Soz  lui  avait  témoigné  de  l’amitié. 

Soz  a écrit  en  vers  et  en  prose  : ses  poésies  urdues 
sont  réunies  en  un  Diwàn.  On  en  a publié,  dans 
l’Inde,  un  volume  in-4°  de  57  pages,  sans  indication  de 
lieu  ni  d’année,  mais  imprimé  en  effet  à Calcutta  en 
1810.  Toutefois  ce  n’est  qu’un  choix  de  ses  œuvres, 
consistant  seulement  en  odes  et  en  quatrains  !.  Le  gazai 
dont  je  d onne  ici  la  traduction  n’en  est  pas  tiré;  il  est 
pris  dans  l’Anthologie  de  Béni  Nàrâyan  : 

Ma  vie  s’en  va;  mes  amis,  retenez-la  : une  épine  est  entrée 
dans  mon  cœur,  faites-la  sortir. 

1 Béni  Nàrâyan  dit  qu’il  mourut  à Tallior.  J’ignore  quelle  est  la  ville 
qu’il  entend  par  là.  Dans  les  cartes  anglaises  il  y a une  ville  du  Multân 
désignée  sous  le  nom  de  Tullar. 

2 Ses  ancêtres  étaient  de  Bukhàra. 

1 « Aimais  of  tlie  College  of  Fort-William  »,  p.  256.  Je  pense  que 
c’est  le  même  ouvrage  qui  est  indiqué  dans  le  « General  Catalogue  » 
sous  le  litre  « A Sélection  from  the  Works  of  Meer  Soz,  a liindustani 
poel  of  considérable  celebrity,  consisling  in  odes  and  tetrasticks  ». 
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La  vie  ne  me  convient  pas;  non,  elle  ne  me  convient  pas; 
tuez-moi  ! tuez-moi  ! 

Pour  l’amour  de  Dieu,  à mes  compagnons,  appelez  et  rete- 
nez cette  belle  qui  s’en  va  ! 

Si  elle  ne  vient  pas,  d’après  ce  que  vous  lui  direz,  suppliez-la, 
appelez-la  ù chaque  instant. 

Si  elle  se  fâche  et  dit  des  injures,  restez  silencieux,  ne  dites 
rien,  ne  soyez  pas  méchants  envers  elle. 

Dites-lui  : « Un  de  vos  esclaves  se  meurt;  allez  le  délivrer 
de  l’agonie  où  il  se  trouve  ». 

Chère  amie!  les  soupirs  des  gens  qui  ont  été  brûlés  par 
l’amour  sont  énergiques;  accepte  les  vœux  que  Soz  ( brûlure ) 
forme  à ton  sujet. 

Voici  quatre  autres  gazais  du  même  poète  : 

I. 

Pourquoi  ces  gens  invoquent-ils  hors  de  propos  le  nom  de 
l’amour,  eux  dont  le  but  n’est  pas  l’amour? 

Son  ivresse  est  mortelle  comme  l’agonie.  Je  vous  le  dis,  ne 
buvez  pas  la  coupe  de  l’amour. 

Quel  charme  peut  avoir  l’amer  baiser  que  vous  me  donnez? 
Je  lui  préfère  l’injure  qui  provient  d’un  amour  véritable. 

Oh!  combien  ce  temps  fâcheux  serait  admirable  si  le 
zéphyr  matinal  m’apportait  un  message  d'amour  de  ma  bien- 
aimée  ! 

L’ignominie  du  monde  était  écrite  dans  ma  destinée.  O 
mon  Dieu,  ne  permettez  pas  que  personne  soit  déshonoré  par 
l’amour. 

Soz,  ne  te  dirige  pas  d’après  les  discours  des  gens  austères; 
car  les  jours  de  l’amour  n’admettent  pas  de  retard. 

II. 

Peut-on  jouir  du  repos,  tant  que  l’envie  réside  dans  le  cœur? 
Celui  qui  connaît  l’envie  n’est  pas  tranquille  sous  la  voûte 
du  ciel  au  mouvement  circulaire. 

L’homme  devenu  mendiant  par  l’envie  erre  à mille  portes, 
et  ne  peut  jamais  remplir  la  coupe  de  son  désir. 
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Tourne  ton  visage  du  côté  du  contentement;  agrée  nies 
paroles.  Des  malheurs  de  mille  sortes  accompagnent  l’envie. 

O homme,  ne  t’avilis  pas  dans  les  mains  du  temps.  Or  c’est 
l’envie  qui  peut  t’avilir  plus  que  tout  autre  vice. 

Hélas!  je  n’ai  trouvé  personne  de  plus  envieux  que  moi  ; le 
destin  a taillé  pour  moi  le  manteau  de  l’envie. 

Soz,  il  vaut  mieux  passer  son  temps  dans  une  agréable 
insouciance,  plutôt  que  d’y  laisser  placer  le  pied  de  l’envie. 

III. 

Hélas!  ma  vie  est  sur  sa  fin,  et  toutefois  ma  bien-aimée 
n’est  pas  venue.  Je  me  meurs,  et,  hélas  ! elle  ne  m’a  pas  montré 
sa  face. 

Tu  sais  que  je  suis  ton  esclave;  quel  inconvénient  y aurait- 
il  eu  que  tu  fusses  venue?  Ilélas!  ô ma  bien-aimée,  comment 
n’en  as-tu  pas  éprouvé  du  regret  dans  ton  cœur? 

J’emporte,  en  quittant  le  monde,  le  désir  de  m’unir  à toi; 
ô perfide,  de  mon  tombeau  s’élèveront  des  cris  d’hélas. 

La  bienveillance  doit  accompagner,  ô ma  bien-aimée,  la 
beauté  extérieure;  mais  chez  toi  il  n’en  est  pas  ainsi. 

Pourquoi  réciter  des  vers,  discourir,  dire  des  plaisan- 
teries? Cent  fois  on  a entendu  de  ces  choses  de  la  bouche  de 
Soz. 

IV. 

Assez,  ô mon  cœur  impuissant;  assez,  reste  silencieux,  ne 
te  consume  pas  à pleurer.  C’est  assez,  reste  silencieux. 

Ne  fais  pas  de  bruit;  car  tes  soupirs  ne  parviendront  pas 
jusqu’à  elle.  C’est  assez,  reste  silencieux. 

0 ignorant,  en  vain  tes  yeux  la  recherchent;  écoute  mon 
discours.  C’est  assez,  reste  silencieux. 

En  te  voyant  pleurer,  les  hommes  pleureront;  mais,  ô mon 
cœur,  c’est  assez,  ne  pleure  pas.  C’est  assez,  reste  silencieux... 

En  vain  ces  vers  sont  comme  des  étincelles.  0 Soz,  dont  la 
langue  est  de  feu,  reste  silencieux. 

II.  SOZ  (le  maulawî  ’Abd  ulkarHi),  de  Dehli , fils  du 
maulawl  Imam-hakliseh  Sahbàyi,  est  un  autre  poète 
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urdû,  mais  beaucoup  moins  connu,  dont  Muhcin  cite 
des  vers. 

I.  SOZAN1  (le  nabâb  Mirza  Ahmad  ’Alî  Khan  Schau- 
kat  Jang),  (ils  du  nabâb  lltikhàr  uddaula  Mirzâ  ’Alî 
Khan  et  neveu  du  nabâb  Sâlàr  Jang  Balladur,  habitait 
Lakhnau,  où  il  jouissait  de  la  faveur  du  nabâb- vizir  Açaf 
uddaula.  Connue  il  eut  occasion  de  fréquenter  AlîrZivâ, 
il  prit  du  goût  pour  la  poésie  urdue,  et  il  a laissé  des 
vers  estimés,  dont  les  ouvrages  biographiques  originaux 
donnent  des  extraits. 

II.  SOZAN  (le  schuïkh  Schams  uddîn),  originaire  de 
Dehli  et  habitant  de  Farrukhàbâd,  élève  de  Mir  Soz, 
militaire  de  profession,  est  un  autre  poète  mentionné 
par  Sarwar. 

SRI  DHAR  ' (le  swami)  est  un  écrivain  hindi  de  caste 
brahmanique,  qui  naquit  à Pandharpûr  en  1600  du 
saka  (1678)  et  mourut  en  1650  (1728).  Son  père  s’ap- 
pelait Brahmânaud  et  sa  mère  Savitri.  Il  fonda  un  ordre 
de  faquîrs  et  composa  les  ouvrages  suivants,  dits  en 
langue  pracrite,  mais  en  hindi,  je  pense,  lesquels  for- 
ment un  gros  volume  : 

1°  Pandava  pratâpa  « Puissance  des  Pandavas  » ; 

2°  Hari  vijaya  » « Triomphe  de  Hari  » ; 

3°  Rama  vijaya  « Triomphe  de  Râma  » ; 

4°  Siva  lilâmrita  « Passe-temps  de  Siva  » ! ; 

5°  Kàci  khanda  « Section  de  Bénarès  » ; 

6°  Brahmacharya  khanda  « la  Vie  brahmanique  » ; 

7°  Jaïmini  asvamedha  « Sacrifice  du  cheval  par  J aï- 
minî  » ; 

1 P.  « Brillant  » . 

2 I.  Srî,  titre  d’honneur;  dhâr  « courant,  rivière  ». 

3 Des  ouvrages  du  meme  titre  ont  été  déjà  signalés  p.  352  et  431 

du  t.  Ier. 
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8°  Pnnduranq  mahâlunga  « la  Grande  montagne  des 
Pandavas  » ; 

9°  Un  commentaire  sur  le  Bhagavat  gidta. 

SRI  RISC!  1 AN  1 est  l’éditeur  d’un  journal  hindi  bi- 
mensuel publié  à Agra  et  intitulé  Pâp  mochan  « la  Déli- 
vrance du  mal  » . Ce  journal  est  la  reproduction  du  jour- 
nal urdû  de  jurisprudence  du  munschî  Jwâlà-praçâd 
intitulé  Dharm  prakâsc/i  « l’Eclat  de  la  justice»  . 

SRI  ( Schrî  ou  Ischrî ) LAL  2 (le  pandit),  d’Agra,  est 
auteur  : 

i°  Du  Mahnjani sâr  « l’Essence  du  c ommerce  » , abrégé 
du  Mahâjani  pustak  « Manuel  des  Mahâjans  hindous  » , 
en  hindi  ’.  H y a plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage,  qui 
offre  l’exposition  du  système  de  la  tenue  des  livres  de 
compte  des  bancjuiers  en  caractères  nagaris  nommés 
sarrâfi,  c’est-à-dire  propres  aux  banquiers  ou  sarrâf. 
il  est  imprimé  à Agra  et  à Allahàbâd,  en  1859,  in-8°  de 
1 7 pages. 

2°  Du  Patr  rnâlikà  « Guirlande  de  feuilles  » (Easv 
letter  writer) , manuel  épistolaire  hindi  en  deux  parties, 
imprimé  aussi  à la  même  typographie  d’Agra  en  I 850- 
J85J . Ces  deux  ouvrages  ont  été  publiés  pour  les  écoles 
des  natifs  par  ILS.  Ileid,  visiteur  général  de  ces  écoles. 

Il  y a aussi  un  tout  petit  volume  de  Schrî  Làl  intitulé 
également  Patr  mâlikà , lequel  est  apparemment  un 
abrège:  du  premier,  et  dont  j’ai  la  cinquième  édition, 
d’Allahâhàd , 1860. 

• I.  « Le  Dieu  (divus)  Krischna  ». 

2 I.  « Le  chéri  de  Lakschmi  ». 

a Le  même,  je  pense,  qui  est  mentionné  dans  le  « Supplément  to  the 
Catalogue  of  the  Lilirarv  ol  the  lion.  East-lndia  Company  » sons  le 
titre  rie  u Mahajan’s  llook,  or  Merchant’g  Accouilts  »,  oblong;  Apra, 

1849. 
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3°  Du  Dharm  (ou  D/iaram)  Singh  kâ  vrittânta  « His- 
toire de  Dharm  Singh  » . Ce  conte  a été  d’abord  écrit 
en  urdù,  d’après  l’invitation  de  Mr.  II.  S.  Reid , pour 
l’instruction  des  enfants,  sous  le  titre  de  Quissa  Dharam 
Singh,  et  imprimé  plusieurs  fois  à des  milliers  d’exem- 
plaires; la  septième  fois,  par  exemple,  à dix  mille; 
Allahàlnid,  1860,  12  p.  Le  thème  original  de  cel  opus- 
cule est  dù  à Mr.  John  Muir. 

La  version  urdue  a été  laite  par  Chironji  Lâl,  et  elle 
est  intitulée  Dharm  Singh  kâ  quissa  « Histoire  de  Dharm 
Singh  1 » . 

Cet  ouvrage  est  un  conte  moral  dont  le  héros,  rpii  est  un 
. zamîndàr  nommé  Dharm  Singh,  réussit  dans  ce  qu’il 
entreprend  grâce  à sa  bonne  conduite,  puis  tombe  dans 
la  gène  à cause  des  dépenses  extravagantes  qu’il  fait  à 
l’occasion  du  mariage  de  sa  fille;  et  comment  enfin  l’ex- 
périence lui  apprend  la  sagesse.  Ce  conte  moral  a acquis 
une  grande  popularité,  et  il  est  employé  dans  les  écoles 
des  natifs.  Il  a été  traduit  en  persan  sous  le  titre  de  Quissa-i 
Sâdic  Khân,  et  cette  traduction  a été  aussi  imprimée  à 
Agra. 

4°  Du  Khagol  sâr,  petit  traité  d’astronomie  (A  brief 
sketch  of  the  solar  System)  en  hindi,  traduit  de  l’urdû 
du  Khulâça  nizâm-i  schamsi,  et  imprimés  l’un  et  l’autre 
plusieurs  fois  à Agra  et  à Bénarès,  in-8°.  Un  abrégé  de 
cet  ouvrage,  à l’usage  des  écoles  des  natifs,  a paru  sous 
le  titre  de  Khulâça  khagol  sâr. 

5°  Guyân  ou  Jnyân  châ/ici  (Gyan  chaleesee)  « Qua- 
rante maximes  » , en  dohas,  pour  l’instruction  de  la  jeu- 
nesse. Il  y en  a plusieurs  éditions  ; la  quatrième  est 
d’Allahàbàd.  Il  y en  a une  édition  accompagnée  d’un 

1 « Agra  Governm.  Gazette  »,  n°  du  1er  juin  1855. 
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commentaire  en  hindi  et  intitulée  Guyân  chàlicî  bibaran 
« Explication  du  Guyân  clu'ilici  » ; Agra,  1860,  in-8°  de 
24  pages 

6°  Akschar  dipikâ  « le  Flambeau  des  lettres  » (Primer 
n°  1),  ouvrage  élémentaire  hindi,  dont  il  y a plusieurs 
éditions  et  dont  on  se  sert  dans  les  écoles  des  natifs.  Il 
a été  compilé  par  Mr.  H.  S.  lteid , visiteur  général  des 
écoles  des  provinces  nord-ouest  et  traduit  en  hindi  avec 
l’aide  de  Schrî  Lâl.  C’est  une  sorte  d’abécédaire  plus 
méthodique  et  plus  développé  que  le  Akschar  abhyâs.  Il 
a été  imprimé  plusieurs  lois,  à Agra,  h Lahore,  à Dehli 
et  à Allahàbâd.  La  septième  édition  est  d’Allahàbâd, 
1859,  et  a été  tirée  à mille  exemplaires,  très-petit  in-4“ 
de  28  pages. 

7°  Urdù  adarsch  « Miroir  urdu  » , en  hindi,  dont  il  y 
a aussi  plusieurs  éditions.  Ce  que  ce  volume,  qui  est  une 
sorte  d’abécédaire  ou  de  grammaire  élémentaire,  con- 
tient de  plus  intéressant,  c’est  une  esquisse  écrite  en 
hindi  sur  l’origine  et  la  formation  de  la  langue  urdue  et 
sur  ses  rapports  avec  l’hindi  et  le  persan. 

8°  Le  Ganit  prakâsch  « la  Lumière  du  compte  » , en 
hindi,  dont  il  y a plusieurs  éditions,  soit  lithographiées, 
soit  imprimées.  C’est  un  traité  d’arithmétique  en  quatre 
parties,  dont  ta  troisième  et  la  quatrième  sont  traduites 
du  Mabâdi  uthiçâb  de  Bansidhar  et  de  Mohan  Lâl,  qui 
a coopéré  à sa  rédaction. 

9°  Chhetr  ou  Kschetr  chandrika  « les  Rayons  lunaires 
des  champs  »,  traité  hindi  en  deux  parties,  sur  la  ma- 
nière de  mesurer  les  terres,  etc.,  etc.1,  ouvrage  compilé 
par  H.  S.  Iteid  et  traduit  en  hindi  par  Schrî  Lâl.  Il  y en 

1 »«  A Trealise  on  survey.  l’art  Int ^ Mensuration;  part 2tl , Plane  table 
«urveyinft.  »» 
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a plusieurs  éditions,  d’Agra,  etc.;  la  sixième  est  de 
Bénarès,  18-45,  in-8".  Le  pandit  Bansidhar  l’a  traduit 
de  son  côté  en  urdù  sous  le  titre  de  Misbnh  ulmaçâhat 
« la  Lampe  de  la  mensuration  » . 

10“  Surâjpùr  ki  kahâni  « Histoire  de  Suràjpûr  » , tra- 
duite du  Quissa-i  Schamsâbàd  ',  titre  qui  a le  même  sens. 
C’est  le  tableau  de  la  vie  de  village,  écrit  d’abord  par 
H.  S.  Reid  et  arrangé  en  hindi  avec  l’assistance  du 
pandit  Schrî  Lâl.  L’objet  de  cet  écrit  est  d’expliquer  au 
moyen  d’un  conte  moral  en  quoi  consistent  les  droits  et 
la  possession  des  zamindàrs  et  des  cultivateurs,  et  com- 
ment ils  peuvent  recourir  au  gouvernement  en  cas  d’abus 
de  la  part  des  patwàris  (préposés  pour  l’inspection  des 
terres).  Il  y a plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage,  toutes 
tirées  à plusieurs  milliers  d’exemplaires. 

1 1°  Rek/iâ  ganil  « le  Compte  linéaire  2 » . Cet  ouvrage, 
publié  ii  Agra  en  lundi,  se  compose  de  trois  parties.  La 
première  ( pa/ilà  bhâg),  d’environ  cent  pages,  contient 
le  premier  et  le  second  livre  d’Euclide;  et  la  seconde 
( dusrà  bhâg),  de  144  pages,  Agra,  1856,  petit  in-4°, 
contient  le  troisième  et  le  quatrième  livre  d’Euclide.  La 
troisième  partie  ( tisrù  bhàg ) contient  le  sixième  livre. 
Chaque  définition  y est  considérée  comme  un  texte,  et 
elle  est  accompagnée  d’explications.  Cet  ouvrage,  dont 
il  y a plusieurs  éditions,  a été  rédigé  dans  le  dialecte 
hindi  par  H.  8.  Reid,  le  pandit  Schrî  Lâl  et  le  munschî 
Mohan  Lâl.  Il  a été  traduit  en  urdù  par  le  pandit  Ban- 
sidhar, aidé  du  munschi  Mohan  Lâl3. 

1 II  y en  a line  édition  donnée  par  Ilâfiz  Laliaurî  en  panjabî,  mais  en 
caractères  urdus,  c’est-à-dire  persans;  Dehli,  1868,  in-8°  de  16  p. 

2 Le  litre  complet  est  Rekhâ  ganil  siddhi  phalodaya,  et  en  anglais, 
« Geometrieal  Exercises  » . 

J Voyez  les  articles  consacrés  à ces  écrivains. 


T.  III. 


Il 


162  BIOGRAPHIE,  BIBLIOGRAPHIE 

I 2°  B/iarat  varsch  kâ  vriltânt  « Histoire  de  l’Inde  (an- 
cienne) » . C’est,  à ce  qu’il  paraît,  un  travail  fait  d’après 
le  sanscrit  par  Mr.  John  Muir,  et  traduit  en  hindi,  d’abord 
en  prose,  puis  en  vers,  par  le  pandit  Schrî  Lâl. 

La  rédaction  en  prose  a été  aussi  publiée  à Agra  sous 
le  titre  de  Bharat  varsch  kâ  itihâs,  et  on  dit  cet  ouvrage 
traduit  du  Tawârikh  ou  Tarîkh-i  Hind  en  urdû  par 
Bansidhar  1 . C’est  un  des  « Text  books  » des  examens 
sur  l’hindî  pour  le  « Civil  service  » . 

1 3°  Taslis  ullugât  « Lexique  trilogique  » , vocabu- 
laire urdû,  hindî  et  anglais,  en  trois  colonnes , formant 
un  volume  d’environ  200  pages,  imprimé  h Agra.  Cet 
ouvrage  a été  rédigé  par  H.  S.  Reid  avec  l’assistance 
des  pandits  Schrî  Lâl  et  Bansidhar,  et  du  munschi 
Chironji  Lâl. 

14°  Samaya  prahodh  « le  Livre  du  calendrier  » , expli- 
cation en  hindî  du  calendrier,  des  divisions  du  temps, 
des  ères,  des  mois,  des  saisons,  etc.-2 3.  Cet  ouvrage  a été 
reproduit  en  urdû  sous  le  titre  de  Mirât  ussâ'ât  « le 
Miroir  des  heures  » . 

15°  Bij  ganit  « Eléments  d’algèbre» , en  deux  parties, 
traduits  du  sanscrit  en  hindi,  en  collaboration  de 
Mohan  Lâl. 

16°  Lüàwati , version  liindie  de  l’ouvrage  sanscrit  sur 
l’arithmétique  de  Bhaskara  Achâriva  qui  porte  ce  titre. 
Il  a été  imprimé  à Sikandara  (Agra)  en  185]  s. 

J’ai  une  édition  de  cet  ouvrage,  mais  sans  nom  d’au- 


1 Voyez  cet  article. 

2 La  seconde  édition  a été  publiée  à Allahâbàd  en  1856,  80  p.  très- 
petit  in-4°. 

3 Voyez  l’indication  d’autres  rédactions  du  même  ouvrage  aux  articles 
Müuammad  IIuçaïn  et  Scttiv  Cuasoar. 
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tour,  publiée  à Mirât  en  1804,  très-petit  in-4°  de 
J 02  pages  de  1 1)  lignes. 

I 7°  Praschm  manjusc/ia , sorte  de  manuel  du  baccalau- 
réat indien,  c’est-à-dire  série  de  questions  à faire  aux 
élèves  sur  les  livres  lundis  qu'ils  ont  lus  pendant  la  durée 
des  cours.  C’est  une  brochure  d’environ  40  pages  qui 
était  annoncée  en  1852'. 

18°  BhâschA  chandrodaya  « le  Lever  de  la  lune  du 
langage  » , grammaire  hindie  à l’usage  des  natifs;  Agra, 

I 860,  in-8"  de  103  p.,  traduction  du  Cawâ’ïd  nlmubtadi. 

19°  Buddhi  viddhyodyat  « Avantages  de  l’instruction  et 
de  l’éducation  » , recueil  de  sentences  sanscrites  en  vers, 
traduites  et  expliquées  en  hindi,  dont  il  y a plusieurs 
éditions  tirées  ii  des  milliers  d’exemplaires.  J’ai  un  exem- 
plaire de  la  quatrième  édition  , imprimée  à Bénarès, 
très-petit  in-4°  de  1 9 pages. 

20°  Dihâli  dip  « le  Flambeau  *des  mesures  » , c’est- 
à-dire  Manière  d’indiquer  par  écrit  les  mesures,  les 
poids,  etc.,  en  hindi  et  en  urdû. 

21°  Zamîndâr  ké  bétd  Budh  Singh  kâ  vrittànt  « Détails 
sur  la  vie  de  Budh  Singh,  fils  de  Dhân  Râm  le  zamîndâr  » . 

22°  Arâm  « Jardin  » , couplets  de  morale  et  anecdotes 
en  hindi. 

23°  Bidyânkur  ou  Vidyànkur  « Éléments  des  sciences»  , 
ouvrage  qui  roule  sur  les  phénomènes  du  monde  maté- 
riel, les  étoiles  et  le  système  solaire,  la  chaleur,  la  lu- 
mière, l’atmosphère,  la  gelée,  les  nuages,  le  règne  ani- 
mal, végétal  et  minéral.  Cet  ouvrage,  qui  est  un  abrégé 
des  sciences,  et  qu’on  dit  traduit  de  l’ouvrage  urdû  de 
Bansidhar  intitulé  Hacâïc  ulmaujùdât,  est  en  réalité  izne 

• « Report  on  indigenous  éducation  » ; Agra,  1852,  p.  214. 
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révision  du  Bhugol  vrittânt  et  du  Ma’lùmâl  du  bâbù 
Schiva-praçàd , ouvrages  qui  ont  été  réunis  en  un  seul 
avec  des  additions,  d’après  les  « Rudiments  of  know- 
ledge, introduction  to  the  sciences,  by  Chambers  » ; 
Rurkî,  1858,  in-8°  de  G9  p.  ; Lahore,  1863.  Il  y en  a 
une  édition  antérieure  de  1861,  in-8°  de  84  p.  de 
23  lignes. 

24°  Khet  karrn  « OEuvre  des  champs  » , ouvrage  h la 
traduction  (en  urdû)  duquel  il  a contribué,  et  qui  a été 
imprimé  à Sikandara  en  1850  , in-8°  de  55  pages  1 ; 

25°  Schâlâ  ou  Sàlâ  padclhali  « Manuel  des  salles 
(d’école)  » , Directions  to  teachers  » , ou  « Teacher’s 
Guide  »,  ou  « On  teaching  »;  Agra,  1852,  in-12  de 
44p.2;  troisième  édition,  1856,  très-petit  in-4°.  Cet 
ouvrage  est  la  reproduction  en  hindi  du  Schàri’  ufla’lim 
« le  Chemin  de  l’enseignement 3 » . 

26°  Dharcim  Singh  Schivbanspûr  ké  Icimbardàr  h à brit- 
tânt  « Histoire  de  Dharam  Singh,  chef  de  Schivbanspûr  » , 
en  hindi  ; Allahâbûd,  1868,  petit  in-8°  de  14  pages. 

SRIDHAYA4  est  le  nom  d’un  auteur  hindi  sur  lequel 
je  n’ai  trouvé  aucun  renseignement. 

SRUTGOPAL-DAS  ° fut  le  premier  disciple  deïvabir. 
On  lui  attribue  la  rédaction  du  Sukh  nidhân  «le  Bonheur 
final  » , ouvrage  dont  il  a déjà  été  parlé  à l’article  Kabûi. 
Ce  grand  réformateur  est  censé  s’adresser  lui-même, 
dans  ce  traité,  à Dharma-dàs,  son  principal  élève.  Dans 
cet  ouvrage  se  trouve  exposé  le  système  de  Kabir.  Feu 

1 Voyez  aussi  l’article  TamÎz. 

2 « Agra  Government  Gazette  »,  n°  du  1er  juin  1855. 

3 Voyez  l’article  CmnOüji  Lal. 

4 I.  INom  d’un  des  demi-dieux  nommés  l’dfUA. 

6 I.  « Serviteur  de  Wisclinu  »,  le  gardien  des  Védas. 
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II. 'II.  Wilson  l’a  analysé  d’une  manière  lumineuse dan's 
le  tome  XVI  des  « Àsiatic  Researches  » , p.  70  et  suiv., 
et  je  ne  puis  mieux  faire  (jue  d’y  renvoyer  le  lecteur. 

I.  8UBII AN  1 (’Abd  ussubhan),  élève  d’Abrù,  est  un 
poète  hindoustani  mentionné  par  Gàcim. 

II.  SUB1IAN  (Mir  Mohammad  Sai.iii  K ambu)  n’a  pris 
le  surnom  de  Subhân  que  dans  ses  poésies  indiennes, 
mais  il  a pris  celui  de  Knschfi  dans  ses  poésies  persanes. 
Il  était  (ils  de  Mir  ’Abd  nllali  Muschkin-Kalàm,  et  vivait 
vers  la  tin  du  dix-septième  siècle.  Poète,  historien  et 
calligraphe  distingué,  il  est  surtout  connu  par  l’ouvrage 
intitulé  ’Amâl  ussàlihin  <*  Actes  des  gens  excellents  » , 
c’est-à-dire  Histoire  de  l’empereur  Scliàh  Jahàn , écrite 
en  persan  2 . 

SUBHAN-BAKHSCH 3 (le  maulawi),  professeur 
d’arabe  au  collège  de  Dehli,  est  un  savant  fort  spirituel, 
auteur  de  plusieurs  traductions  en  urdû  : 

1°  l)u  Wafayàt  uVayàn  « les  Morts  des  hommes  cé- 
lèbres »,  c’est-à-dire  l’Histoire  littéraire  d’Ibn  Kballicân; 

2°  Du  Tazkira-i  mufassirin  « Mémorial  des  commen- 
tateurs (du  Coran)  » , ouvrages  qui  ont  été  publiés  par 
le  « Vernacular  Translation  Society  » ; 

3°  Il  a traduit,  en  collaboration  d’autres  maulawis  du 
collège  de  Dehli,  le  « Marshinan’s  Revenue  Régula- 
tions » ; 

4°  On  lui  doit  aussi  une  traduction  du  Tuzuk-i  Timùr 
h Mémoires  de  Timùr  » (Timur’s  Autobiography) , im- 
primée à Dehli  en  1845,  in-8°de  774  pages  de  20  lignes. 

1 A.  « Louange  (de  Dieu)  »,  et,  par  suite,  » Dieu  ». 

2 Sur  cet  ouvrage,  voyez  feu  W.  Morley,  ><  Descriptive  Catalogue  of 
tlie  arabic  and  persian  bist.  inamiscripts  of  the  Roval  .Asiatic  Societv  ». 

3 A.  P,  Deodatus. 
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Cet  ouvrage,  qui  est  fort  intéressant,  est  écrit  en ‘un 
style  excellent. 

A cette  époque , Subhân  était  occupé  à traduire  des 
notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  mathématiciens  et 
philosophes  grecs  et  arabes,  d’après  « Casiri  Biblio— 
theca  arabico-hispana  » et  d’autres  sources 

Ivarim  nous  fait  savoir  qu’il  avait  environ  quarante 
ans  en  1847. 

5°  Subhân-bakhsch  est  aussi  auteur  d’une  traduction  ur- 
duedu  Majâlis  ulahrâr  « les  Séances  des  purs  » , ouvrage 
célèbre  qui  traite  de  la  loi  religieuse  et  civile  des  musul- 
mans, à laquelle  il  a donné  le  titre  de  Khazinat  ulasràr 
« le  Trésor  des  secrets  » , et  qu’il  a publiée  avec  le 
texte  arabe  à Dehli  en  1809,  in-8°  de  618  pages. 

SUBHAN2  BAVA3  est  nn  poète,  brahmane  de  caste, 
qui  naquit  à Ami,  à quarante  kos  à l’ouest  de  Madras, 
où  il  demeura.  Il  florissait  en  1640  du  saka  (1718  de 
J.  G.),  du  temps  de  Sa’dat  ullah  Khàn,  nabab  d’Arcate. 

SUDAMA  4 est  cité  par  feu  H.  11.  Wilson  parmi  les 
poètes  sacrés  mis  à contribution  par  les  compilateurs  du 
Granth  des  Sikhs5,  nommé  Sambhu  grant/i  « le  Livre 
convenable  » , collection  qu’on  garde  précieusement  à 
la  chapelle  appelée  Sikh  sancjat  « Réunion  des  Sikhs  » de 
Bénarès. 

1 A.  Sprenger,  « Report  of  the  Vernacular  Translation  Society  of  the 
Northwest  Provincies,  1845  ».  G’est  sans  doute  l’ouvrage  publié  sous  le 
titre  de  Tazkira  hukamâ  « Mémorial  des  philosophes  » ( Lives  of 
Philosophers  ). 

2 L'orthographe  de  ce  mot  est  différente  de  celle  du  précédent.  Celui-là 
est  arabe,  et  celui-ci  est  indien  et  signifie,  si  on  lit  sûbhang,  « beau, 
élégant  » . 

'*  Probablement  pour  Râo,  synonyme  de  ftiijâ. 

I.  Nom  de  I éléphant  d Indra  et  d’un  pauvre  brahmane  héros  d’une 
intéressante  légende  rapportée  dans  le  Prem  sâgar.. 

& « Asiatic  Researchcs  »,  t.  XVII,  p.  238. 
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Ne  serait-ce  pas  le  même  personnage  que  Sudhana  ou 
Sudhan  , boucher  de  profession,  mais  saint  waïschnava, 
dont  les  poésies  religieuses  font  en  effet  partie  du  Grant/i 
de  Nànak? 

SUDAMA  J I * . Dans  un  recueil  de  sept  poèmes  lundis 
publié  à Agra  en  178(5  du  saka  (18(5-4),  très-petit  in-4°, 
se  trouve  le  Sudâma  Ji  ki  bâràkhari  « VAbecé  (ou  plutôt 
l’explication  des  douze  voyelles  de  l’alphabet  indien) 
par  Sudâma  Jî  » , en  deux  parties,  chacune  de  8 pages, 
Agra,  1865;  imprimé  séparément  sous  le  titre  anglais 
de  « Taies  ofSudama  » , à xigra,  en  1864. 

Les  autres  poèmes  portent  les  titres  suivants  : 

Surfa  Pùran  « le  Purana  du  soleil  »; 

Ganesc/i  Pùran  « le  Pùrana  de  Ganescha  ( le  dieu  de 
la  sagesse)  » ; 

Sné/ia  lilà  « Jeu  d’amour»  ; 

Dàn  lilâ  u le  Jeu  du  don  » (Jeux  de  Krischna) , 

1 (5  pages  ; 

Karunà  battici  « les  Trente-deux  coups  du  destin  » ; 

Narsimétà  ki  /lundi  « le  Pot  de  terre  de  Narshnétà  » . 

SUDANA  2 3 KAY1  est  auteur  du  Sujàna  charilra 1 « la 
Chronique  des  sages  » , sorte  de  Biographie  de  plus  de 
deux  cents  poètes  hindouis,  écrite  en  1748. 

Il  y a un  ouvrage  hindi  qui  porte  le  même  titre  et  qui 
contient  le  récit  en  vers  lundis  des  combats  livrés  par 
Suràj  Mail,  l’aïeul  du  râjà  actuel  de  Bhartpûr,  contre 
Salàbat  Khàn  et  autres  chefs  afgàns.  Cet  ouvrage  devait 


1 Jî  ou  jî û (s&yrç),  mot  indien  qui  signifie  « aine  »,  et  qui  est  après 
les  noms  propres  un  titre  d’honneur  équivalant  à Sâhib  et  répondant  à 
l’anglais  » Esq.  » (Esquire). 

I.  « Cher,  bien-aimé  ». 

3 Est-ce  le  même  que  le  Sujâna  hazâra? 
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être  imprimé  en  1852  au  « Bhartpoor  Safdaree  Press  » 
par  l’ordre  de  ce  râjà. 

SUFI  1 est  un  poète  hindoustani  à qui  on  doit  entre 
autres  un  marciya  de  soixante-dix  baïts,  dont  il  y avait 
un  manuscrit  à la  bibliothèque  du  Top  khâna  (l’arsenal) 
de  Lakhnau2. 

Serait-il  le  même  que  le  saïyid  Farzand  ’ Ali  Sûfi, 
dont  on  trouve  des  vers  à la  suite  du  Sarosch-i  sukhan? 

SUIIÜAT3 4 * 6  (Mhiza  Bakhschisch  ’Aü  Kiian),  de  Lakh- 
nau, (ils  de  Nuuroz  ’Ali  Khàn  et  petit-fils  de  Zahir  ud- 
daula  Haïdar  Beg  Khân,  élève  de  Nàcikh,  ami  intime  du 
schàh-zàda  Mirzà  Muhtaschim-bakht  Bahàdur,  est  auteur 
d’un  Dîwàn  dont  on  trouvait  un  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  de  Farah-bakhsch  à Lakhnau,  et  dont 
Muhcin  cite  plusieurs  gazais  dans  son  Tazkira. 

SUHRAB  4 (Mirza  Schrab  Beg),  de  Debli,  Mogol  de 
nation,  est  un  poète  hindoustani  élève  de  Schàh  Nacir. 
Il  est  auteur  de  gazais,  et  il  se  distingua  aussi  dans  l’art 
de  la  géomancie,  très-apprécié  des  Asiatiques.  Il  est 
mentionné  par  Schefta. 

SUKDEV  ou  SUKADÉVA  r>  est  auteur  du  Phàdilali- 
prakàscha,  livre  hindi  cité  par  NV.  Ward  dans  son  ou- 


1 A.  « Sofi  »,  philosophe  religieux  musulman. 

2 Sprenger,  « A Catalogue  »,  p.  604. 

3 A.  « Compagnie  ».  A.  Sprenger  pense  que  les  copistes  des  Tazkiras 
ont  pu  confondre  Suhbal  avec  Muliabbat,  mais  je  ne  le  crois  pas,  car 
les  prénoms  sont  différents. 

4 P.  Nom  d'un  héros  de  l'ancienne  Perse  dont  le  Scliâh-nâma  célèbre 

les  merveilleuses  aventures. 

6 I.  Nom  du  (ils  de  Vyâça.  Ce  nom  est  écrit  Sukb  « bonheur  » (avec 
une  t palatale  qu’on  rend  souvent  par  kl t)  dans  le  manuscrit  de  feu 
II.  II.  Wilson.  Quant  au  mol  tléu  ou  (leva,  il  est  ici  un  titre  d’hon- 
neur équivalant  à la  suite  des  noms  hindous  au  mot  sâhib,  qui  accom- 
pagne souvent  les  noms  musulmans. 
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vraye  intitulé  « A View  of  llie  history,  literature  and 
mvthology  ofthe  Hindoos,  etc.,  t.  Il,  j).  480. 

Cet  auteur  serait-il  le  même  que  l’écrivain  hindou 
nommé  Sukhdev  Misr  et  aussi  Kabi  Ràj,  qui  florissait 
dans  le  seizième  siècle,  sous  un  ràjà  d’Orscha,  ancienne 
ville  delà  province  d’Allahàbàd?  C’était  sous  le  patronage 
de  ce  ràjà,  nommé  Mardan  ou  Mardana , que  ce  poète 
se  livrait  à la  culture  des  lettres.  On  lui  doit  : 

1°  Un  ouvrage  en  vers  intitulé  Raçarnau  ou  Raçarnava, 
lequel  traite,  ainsi  que  le  titre  l’indique,  des  sentiments 
poétiques  et  dramatiques; 

2°  Pingala  « Prosodie  » liindie,  intitulée  aussi  Bhâschâ 
pingala,  et  citée  par  ltàg  Sàgar.  Cet  ouvrage  a été  publié 
à Bénarès  en  1804,  in-8"  de  54  p.  de  23  lignes,  et  en 
1865,  in-8°  de  100  p.  de  19  lignes,  avec  notes,  pur  le 
typographe  Gopi-nàth,  aux  frais  du  hàhù  Abinàcî  Làl 
et  du  munschi  Harbans  Làl.  Wilson  en  possédait,  dans 
sa  belle  collection,  un  exemplaire  en  caractères  nagaris. 
Je  dois  à l’obligeance  de  ce  savant  indianiste  les  rensei- 
gnements que  je  donne  ici  sur  cet  auteur  distingué  ; 

3°  Ras  ratnàkar  « l’Océan  du  goût  » ; Bénarès,  1866, 
in-8°  de  32  p.  de  22  lignes,  avec  notes  marginales  1 ; 

4°  Fàzil  ’ Ali  prakàsch  « Histoire  de  Fâzil  Ali  » , dont 
il  y a un  manuscrit  au  Ring  s College  de  l’université  de 
Cambridge  2. 

SUKH-DAYAL  3 (le  munschi),  vice-président  du  tri- 
bunal du  « Judicial  Commission  » , est  auteur  du  Byau- 
pàriyon  ki  pustak  « Livre  des  banquiers  et  marchands  » , 

1 Cet  ouvrage  est  aussi  attribué  à Gopàl  Chandra.  Voyez  son  article. 

2 Voyez  le  Catalogue  des  manuscrits  de  cette  Bibliothèque  par  E.  H. 
Palmer,  « Journal  Royal  A siatic  Society  »,  t.  HT,  part.  I,  nouv.  série. 

3 I.  « L’obligeant  donneur  de  bonheur  ». 
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imprimé  en  caractères  dévanagaris  à Lahore  en  1859, 
grand  in-8°  oblông  de  50  pages,  dont  l’auteur  a donné 
lui-même  une  traduction  dans  le  dialecte  particulier  au 
Panjàb  (Panjabi  boit)  et  en  caractères  persans,  sous  le 
titre  identique  de  Bciïpariyon  di  pustak,  lithographié 
aussi  a Lahore  en  1859,  in-8°  oblong. 

SUKH  LAL  (le  munschî)  est  auteur  du  Kitàb-i  jan~ 
tri,  etc.,  « Livre  de  l’arpentage  des  terres  »;  Lahore, 
1852;  Agra,  1855,  in-folio. 

I.  SUKHAN1  (Mirza  Muhammad  Huçaïn  Khan)  est 
compté  parmi  les  poètes  hindôustanis.  Il  est,  entre 
autres,  cité  par  Mannû  Làl  dans  son  Guldasta-i  nischàt. 

Schefta  nous  apprend  qu’il  était  originaire  de  Cache- 
mire, mais  né  à Dehli.  Il  était  aussi  habile  en  médecine, 
et  on  le  nommait  même  hakirn  « docteur  ».  Il  a écrit  en 
persan  aussi  bien  qu’en  hindoustanî. 

IL  SUKHAN  ( JIam-dayal),  de  Laklinau,  horloger  de 
son  état,  fils  de  Param  Sukh  et  élève  du  khwàja  Haïdar 
Alî  Atasch , est  auteur  d’un  Dîwân  de  poésies  hindou- 
stanies  dont  Muhcin  donne  des* échantillons  dans  son 
Tazkira. 

111  et  IV.  Sarwar  parle  de  deux  autres  Sukhan,  le 
premier  contemporain  de  Nàji  et  de  Mazmûn , et  le 
second  qui  était  du  Décan.  Ce  dernier  est  aussi  men- 
tionné par  Câcim. 

V.  S UK  1 1 AN  (le  saïyid  Fakhruddîn  Huçaïn),  fils  du  saïyid 
Jalàl  uddin  Huçaïn,  connu  sous  le  nom  de  Hazrat  Sâhib, 
petit-fils  du  saïyid  Nizàm  uddin  Ahmad,  appelé  aussi  Fa- 
quir  S à/ul>,  et  arrière-petit-fils  du  saint  musulman  Khwàja 
Huçaïn  Chischtî,  a été  élève  d’Açad  ullah  Khàn  Gàlib. 

Ce  Sukhan  est  auteur  d’un  roman  érotique  en  prose 


1 P.  u Discours  »,  cic. 
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urduc  intitulé  Sarosch-i  Sukhan  ««  la  Voix  céleste  de  l’élo- 
quence » ou  «entendue  par  Sukhan  » . Cet  ouvrage,  suivi 
do  plusieurs  pièces  de  vers  du  même  auteur,  forme  un 
grand  in-8°  de  136  p.  de  27  lignes;  Uaklmau , 1281 
(1864-1865). 

Sukhan,  dans  sa  préface,  nous  fait  savoir  qu'il  a écrit 
ce  volume  en  langue  urduc*  parce  qu’elle  est  maintenant 
adoptée  non-seulement  pour  la  poésie  et  pour  les  ou- 
vrages d imagination , mais  encore  pour  les  livres  de 
science  et  d’histoire.  Dès  sa  première  jeunesse,  il  eut 
beaucoup  de  goût  pour  la  poésie  urdue  et  persane,  goût 
qu’il  prit  auprès  de  Gâlib,  qu’il  eut  1 avantage  de  pou- 
voir fréquenter,  et  il  retira  aussi  un  grand  profit  des 
conseils  de  son  oncle  paternel , le  khwàja  Muhammad 
Baschir,  poète  lui-même. 

VI.  SUKHAN  (Mîr  Parnvarisch  ’Alî),  raïs  de  Karà, 
zila’  d’Allahàbàd,  est  un  poète  contemporain  dont 
Y Aioadh  akhbàr  du  11  mai  1869  a publié  un  tarîkb  de 
sept  vers  urdus.  Il  est  non-seulement  estimé  pour  son 
talent  poétique,  mais  pour  la  connaissance  qu’il  possède 
de  diverses  sciences. 

SUKHANWAR 1 (Lala  Déwalî  Singh),  fils  d’Arjumand 
Râé  Jaï  Singh  Ràé,  qui  était  le  précepteur  du  sultan 
Akbar  II,  est  un  poète  hindou  de  la  tribu  des  kavaths. 
Il  se  distingua  dans  Y inschâ  en  occupant  les  fonctions 
de  chef  du  secrétariat  impérial.  Il  est  élève  de  Mîr  Gâlib 
’Alî  Khân.  Il  est  mentionné  par  Schefta , par  Karîrn  et 
par  Càcim,  qui  en  font  le  plus  grand  éloge.  Il  avait 
soixante-dix  ans  en  1847. 

I.  SULAIMAN  2 (Mirza  Muhamjiad  Sclaïman  Schikoh 

1 P.  « Eloquent  ». 

2 A.  « Salomon  ».  Quant  au  titre  honorifique  arabe-persan  de  Sulaï- 
mân  Schikoh,  il  signifie  ••  (possesseur  de)  la  dignité  de  Salomon  ». 
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Bahaddr)  était  le  second  fils  du  sultan  mogol  Schâh 
’Alam  II,  et  le  frère,  par  conséquent,  d’Akbar  Schâh  II, 
père  de  Sirâj  nddîn,  dernier  souverain  de  Dehli.  Il  oc- 
cupe une  place  distinguée  parmi  les  poètes  urdus.  Mas- 
hafi  lui  a consacré  dans  son  Tazkira  un  long  article  où 
il  a épuisé  à sa  louange  les  hyperboles  les  pins  outrées 
de  l’Orient.  Les  poésies  de  Sulaïmàn  Schikoh  ont  été 
réunies  en  un  Dhvàn  dont  il  existe,  entre  autres,  un 
exemplaire  dans  la  bibliothèque  du  vizir  du  Nizàm.  Mas- 
hafi  en  cite  cinq  pages,  Béni  Nàrâyan  un  gazai,  et  Mannû 
Lâl  un  distique.  Ce  prince  vivait  à Lakhnau  vers  1813 
ou  1814.  Il  demeura  ensuite  à la  cour  de  son  frère  Akbar 
Schâh,  puis  il  se  retira  à Agra,  où  il  est  mort  le  24  fé- 
vrier 1838,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  Il  a laissé  un 
fils  nommé  Mirzà  Kamber,  que  le  gouvernement  anglais 
de  l lnde  a refusé  de  reconnaître  officiellement  comme 
l’héritier  de  son  père 

Protecteur  généreux  de  la  littérature  hindoustanie  et 
poète  distingué  lui-même,  il  eut  pour  maître  Mîr  Inschà 
ullah  Khan  Inschà,  et  ses  principaux  protégés  furent 
Mashafi,  Jurât  et  Inschà  ullah  Khan,  son  maître.  Afin  de 
le  distinguer  des  suivants,  Sarwar  le  nomme  Sulaïmàn 
de  Lakhnau,  parce  qu’il  habitait  cette  ville,  mais  il  était 
né  à Dehli. 

Voici  la  traduction  d’un  gazai  de  Sulaïmàn  Schikoh1 2: 

Jusqu’ici  j’ai  plongé  mon  cœur  dans  l’océan  de  l’amour,  et 
j’ai  mis  ma  confiance  dans  le  Tout-Puissant 3. 

Lorsque  le  Créateur  prononça  ces  mots  : « J’ai  mis  en 

1 « Asiatic  Journal  »,  nouv.  série,  t.  XXVII,  as.  int.  p.  154. 

4 Celle  pièce  est  citée  dans  le  Tazkira  de  Kamàl , qui  donne  une 
trentaine  de  pajjes  des  vers  de  ce  prince  poêle. 

•*  Ces  mots  sont  tirés  du  Corail. 
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l'homme  mon  souffle  1 2 »,  à l’instant  même  il  me  fit  sortir  <lu 
néant  *. 

La  splendeur  de  Dieu  entoure  mon  âme  comme  le  halo  en- 
vironne le  disque  de  la  lune. 

Les  soupirs  enflammés  que  je  pousse  dans  ma  tristesse  mon- 
tent jusqu’au  ciel,  et  semblent  augmenter  l’éclat  du  trône  de 
Dieu... 

Ce  que  tu  vois,  ô mon  fils,  n’est  pas  la  voie  lactée;  c’est  la 
peau  de  daim  où  doivent  se  reposer  les  faquirs. 

Cette  lumière  spirituelle  qui  nous  éclaire  est  véritablement 
admirable;  elle  s'identifie  avec  tous  les  hommes,  et  elle  en  est 
néanmoins  distincte. 

O échanson,  je  veux  prendre  de  ta  main  la  coupe  du  .vin  de 
la  contemplation,  et  m’abreuver  de  cette  précieuse  liqueur. 

« Mon  existence  est  accessible  à l'humanité,  a dit  Dieu;  si 
tu  me  cherches,  tu  me  trouveras3.  » Telles  sont  les  paroles 
par  lesquelles  il  a montré  la  voie  que  je  dois  suivre. 

Quant  à moi,  Sulaimân,  je  ne  ferai  connaître  la  peine  de 
mon  cœur  qu’à  un  homme  de  Dieu  qui  s’unira  d’affection  avec 
moi. 

II.  SULAIMAN,  de  Delili,  jeune  hotnnie  vivement 
chéri  par  le  célèbre  poète  hindoustani  Saïyid  ’Ahd 
ulhaïyi  Tàbàn,  et  qui,  à l’exemple  de  son  ami,  s’adonna 
à la  poésie.  ’Alî  Ibrahim,  à qui  j’emprunte  ces  détails, 
cite  de  lui  un  seul  vers.  U estaussi  mentionné  par  Câïm. 

III.  SULAIMAN  (Min  Mirad  ’AlÎ),  de  Dehli,  a long- 
temps résidé  à Patna  ; mais  il  était  allé  dans  le  Bihâr 
lorsque  Schorisch  écrivait. 

Ne  serait-il  pas  le  même  que  le  précédent  et  que  : 

SULAIMAN  KHAN,  de  Dehli,  élève  d’Aschraf ’Alî 
Khàn  Figàn,  quia  aussi  résidé  à Patna?  Schorisch  le 


1 Ces  mots  sont  aussi  tirés  du  Coran. 

2 Ceci  fait  allusion  à la  croyance  des  musulmans,  que  Dieu  créa  dès 
le  commencement  toutes  les  aines. 

° Cette  sentence  est  probablement  un  hadîs. 
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distingue  sans  doute  à tort  du  précédent;  Muhcin  le 
mentionne  aussi  et  en  cite  des  vers. 

I.  SULTAN  1 (Mirza  Muhammad  Ezid-bakhsch),  plus 
connu  sous  le  nom  de  Mirzâ  Nili,  est  un  prince  de  la 
maison  impériale  de  Dehli  qui  vivait  en  1831  et  qui  est 
compté  parmi  les  poètes  hindoustanis. 

II.  SULTAN  (Nawab  ullah  Khan),  de  la  nation  des 
Afgâns,  était  fils  de  Muhammad  ’Alî  Kliân  le  Rohilla, 
neveu  du  chef  de  Râmpûr2,  et  lui -même  jaguir-dâr 
« fieffé  » de  cet  Etat.  Il  a laissé  des  poésies  hindoustanies. 

III.  SULTAN  (lekhwàja  Sultan  Kiian),  fils  du  khwâja 
’Ali  Khan,  un  des  plus  grands  omras  de  Patna,  jouit 
d’un  revenu  de  cent  mille  roupies  (250,000  fr.),  ce  qui 
ne  l’empêche  pas  d’être  sofî,  de  s’adonner  à la  culture 
des  lettres  et  d’écrire  de  fort  jolis  vers.  Il  avait  environ 
quarante  ans  en  1847,  et  Karîm  le  fréquentait.  Il  est 
auteur  de  deux  Dîwâns  de  poésies.  Pendant  trois  ans  il 
habita  Lakhnau  et  y tint  des  réunions  littéraires.  Il  était 
vivant  à Calcutta  en  1853. 

Un  Dîwân  de  ses  œuvres,  de  230  pages  iu-8°,  faisait 
partie  de  la  collection  Sprenger  *. 

C’est  probablement  ce  poète  hindoustanî  dont  Béni 
Nâràyan  cite  un  gazai,  et  Târini  Charan  Mitr  4 une  autre 
pièce  qui  est  devenue  dans  l’Inde  un  chant  populaire, 
et  dont  voici  la  traduction  : 

Là  ou  je  suis,  j’entends  les  gémissements  du  rossignol; 
A 1 ! a li  ! Allah!  Partout  le  chagrin  accompagne  mon  cœur 
affligé;  Allah!  Allah! 

• A.  « Roi,  souverain  ». 

2 S chef  ta  le  nomme  Faix  ullah  Khûn  ; Câcim  et  Karîm,  Muhammad 
Yâr  Khan. 

3 N°  1717  du  Catalogue. 

4 " llinilee  and  lliudnostanee  Sélections  »,  I.  H,  p.  410. 
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Au  milieu  de  la  douleur  de  mon  cœur,  je  me  souviens  de 
celle  infidèle,  de  la  pointe  de  ses  cils  el  de  celle  des  flèches 
(de  ses  regards)  ; Allah  ! Allah  ! 

Pourquoi  as-tu  fasciné  ce  cœur  innocent?  quelle  faute  a-t-il 
donc  commise?  Allah!  Allah  ! 

Ton  amour  m’a  entraîné  dans  le  puits  du  malheur  où  je 
suis  tombé.  Telle  est  l’explication  du  songe  de  Joseph  ; Allah! 
Allah! 

Laisse  ce  cœur  insensé,  ne  le  mets  pas  dans  les  liens;  les 
boucles  de  tes  cheveux  sont  pour  mes  pieds  des  chaînes  suffi- 
santes; Allah!  Allah! 

Lorsque  tu  te  montres  avec  sévérité,  couverte  d’un  vête- 
ment rouge,  (comment  ne  pas  dire  :)  Pour  quel  meurtre  sont 
ces  préparatifs?  Allah  ! Allah! 

Tandis  que  je  meurs  de  chagrin  par  rapport  à toi,  tu  crois 
que  c’est  une  plaisanterie.  Oh  ! que  mon  sort  est  funeste  ! 
Allah!  Allah! 

Tu  ne  crains  pas  Dieu  et  ne  connais  pas  l’amitié;  tu  es  un 
être  injuste,  au  cœur  de  pierre  et  sans  pir  ' ; Allah  ! Allah  ! 

ï\lon  cœur  s’en  est  allé  de  ma  main  (je  n’en  suis  plus  le 
maître);  la  force  et  l’énergie  m’ont  quitté,  à cause  de  celle 
dont  la  poussière  des  pieds  est  ppur  moi  la  pierre  philosophale  ; 
Allah!  Allah! 

Je  baiserai  la  main  du  peintre  qui  a tiré  le  dessin  du  visage 
de  mon  amie;  Allah  ! Allah! 

A quoi  bon  décrire  ta  beauté?  Qu’il  me  suffise  de  dire  que 
Dieu  t’a  ornée,  et  que  tu  es  un  rayon  de  son  éternelle  lumière; 
Allah!  Allah! 

0 toi  qui  es  le  repos  du  cœur!  depuis  que  Sultan  a vu  ta 
face,  son  existence  a été  rajeunie;  Allah!  Allah! 

IV.  SULTAN  (CüLi  Bkg),  militaire  de  profession , est 
auteur  de  poésies  hindoustanies  dont  Sarwur  donne  un 
échantillon. 

1 Voyez  sur  ce  mot  mon  « Mémoire  sur  la  religion  musulmane  dan* 
l’Inde  »,  p.  15. 
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V.  SULTAN  (lesaïvid  Min  Lmdad  ’Alî)  est  un  autre 
poète  sur  lequel  je  n’ai  aucun  renseignement. 

VI.  SULTAN  (Blgam)  est  le  nom  poétique  d’une 
femme  dont  Muhcin,  l’auteur  du  Tazkira  intitulé  Saràpâ 
suhhan,  a eu  entre  les  mains  le  Diwàn,  mais  de  laquelle 
il  ne  sait  rien  , si  ce  n’est  qu’il  la  croit  fille  du  nabab  Mu’la- 
mad  uddaula. 

VIL  SULTAN  (le  ràjà  Talib  ’Alî  Khan),  de  ’Azîm- 
àbâd  ou  Patna,  nommé  familièrement  Sultan  Jàn,  est 
fils  du  khwâja  Huçaïn  ’Alî  Khân,  et  descend  par  sa  mère 
du  célèbre  poète  hindoustani  le  khwâja  Mîr  Dard.  Ses 
ancêtres  habitèrent  d’abord  Bokhara,  puisDehli;  il  était 
gouverneur  d’Agra  avant  l’insurrection  de  1857.  On  lui 
doit  un  Dîwân  dont  Muhcin  cite  plusieurs  gazais  dans 
son  Anthologie. 

VIII.  SULTAN  (le  maulawî  Sultan  Khan),  de  Schàh- 
jahânpûr,  est  auteur  d’une  traduction  urdue  du  Kanz 
uddacâïc  « Trésor  des  difficultés  »,  ou  Tuhfat  u/’ajam  fi 
fiqh  imàm  ula’zam  « Présent  aux  Persans,  ou  Jurispru- 
dence du  grand  imàm  (Abu  Hanifah)  » . 

SULTAN  SANI  1 2 est  un  ancien  poète  hindoustani  cité 
par  le  major  Ottley  comme  ayant  dit  quelque  part,  avec 
l’Lvangile  de  saint  Jean®  : « Tant  que  la  semence  ne 
périt  pas  dans  la  terre,  elle  ne  peut  devenir  un  arbre  ni 
porter  du  fruit  » . 

SUMBULI 3 (Schah  Murad)  est  auteur  du  Tafsir 
Murâdiya  « Explication  de  Muràd  3 » . Cet  ouvrage  offre 
l’explication  en  urdù  de  certains  passages  du  Coran, 

1 A . u Second  « ou  « autre  sultan  ». 

2 Cliap.  xii,  verset  2V. 

a P.  <*  Relatif  au  sumbul  » ou  nard  (sorte  de  lavande). 

* Rildiothèquc  de  l’Easl-India  Office. 
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avec  les  raisons  traditionnelles  des  motifs  pour  lesquels 
ils  ont  été  révélés.  Il  a été  imprimé  à Calcutta  en  1 2f>  1 
(1845),  in-8°. 

Il  parait  qu’on  a donné  en  1865,  aussi  à Calcutta, 
une  autre  édition  de  cet  ouvrage,  édition  indiquée  dans 
le  « Descriptive  Catalogue  » de  1867  du  Rév.  .1.  Long 
comme  une  traduction  du  Coran  en  urdù. 

I.  SUNDAR  ou  SUNDAR-DAS  1 est  un  célèbre  poète 
érotique  hindoui  à qui  on  donne  les  titres  pompeux  de 
Kaviràj  « roi  des  poètes  » , et  de  Ma/iâkari  « grand 
poète  » . On  le  nomme  aussi  Kabiswar  « prince  des 
poètes  » . Il  florissait  pendant  le  règne  de  Scbâli  Jahàn, 
et  il  a écrit  ses  ouvrages  sous  le  patronage  de  ce  prince, 
dont  il  loue  la  générosité  dans  la  préface  du  Sundar 
singâr  ou  sringàr  « le  Bel  ornement  » ou  « l’Ornement 
de  Sundar»  , ouvrage  qu’il  rédigea  en  1688  du  samwat 
(1632  de  J.  C.).  Dans  cette  production,  comme  dans 
les  ouvrages  de  Matirâma,  on  trouve  des  descriptions 
d’amants  et  de  maîtresses  systématiquement  classés  par 
leur  tempérament,  leur  âge  et  d’autres  circonstances, 
et  définis  logiquement  avec  le  sérieux  et  la  précision  éla- 
borée des  écrivains  classiques.  Ces  poèmes  ne  sont  point 
plaisants  ni  badins,  mais  légers,  et  ils  paraissent  être 
dans  le  goût  de  la  nation2.  Wilson  avait  un  manuscrit 
de  cet  ouvrage  dans  sa  riche  collection.  Il  y en  a un 
aussi  à la  bibliothèque  de  la  Société  Asiatique  de  Cal- 
cutta, sous  le  titre  de  Pot/ii  Sundar  singâr ; mais,  dans 
le  catalogue  des  livres  de  cette  bibliothèque,  l’auteur 
est  indiqué  sous  le  surnom  seul  de  Mahâkavi.  Hîrâ 

1 I.  «Serviteur  de  Ràma  » (l’Amour).  Voyez  la  Préface  de  mes  « Ru- 
diments liindouis  » . 

2 « Asiatic  Researches  »,  t.  VII,  p.  220,  et  t.  X,  p.  420. 
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Chaud  l’a  publié  à Bombay  en  18G4  dans  la  seconde 
partie  de  son  ouvrage  intitulé  Braj-bhâkhâ  kavya  sangrah 
« Collection  de  poésies  hindies  1 » . J’ignore  si  Sundar- 
dâs  est  auteur  du  livre  intitulé  Pothi  sundar  bidyâ  « le 
Livre  de  la  belle  science  » , ouvrage  dont  on  trouve 
l’indication  dans  le  Catalogue  de  Farzâda  Culî. 

Dans  tous  les  cas,  on  doit  aussi  au  même  Sundar  une 
rédaction  en  dialecte  braj-bhâkhâ  du  Singhâçan  battici 2 
« les  Trente-deux  histoires  du  trône  » , ouvrage  qu’il  tra- 
duisit du  sanscrit  par  ordre  de  l'empereur  Schàh  Jahân. 
C’est,  je  pense,  cette  version  que  Ward  cite  dans  son 
«Histoire  de  la  littérature  des  Hindous3  » , sous  le  titre 
de  Sing/iasunu-Vulrishee.  La  rédaction  urdue  du  même 
ouvrage  a été  faite  d’après  celle  de  Sundar. 

Sundar-dâs  est  encore  auteur  du  Jnyâna  samudra 
« l’Océan  de  la  science  » , qui  est  un  traité  de  philoso- 
phie, et  du  Sundar  vilâs  « le  Beau  plaisir  » , ou  « le 
Divertissement  de  Sundar  » ; Bénarès,  1869,  grand  in-8° 
de  84  pages;  et  il  y en  a une  édition  antérieure. 

IL  SUNDAB-DAS  paraît  être  aussi  le  nom  d’un  autre 
écrivain  hindoustanî  élève  de  Dàûd  et  mentionné  par 
Karîm,  qui  donne  un  échantillon  de  ses  poésies. 

On  cite  encore  un  Sundar-dâs,  musicien  ou  plutôt 
joueur  de  luth  ( rabàbi ),  dont  les  poésies  religieuses  font 
partie  de  Y Adi  granth. 

SUNDAR  ou  SUNDAR-LAL  4 est  auteur  du  Barat 
mahâtam  « l’Excellence  des  actes  de  piété  (hindoue)  » , 
ouvrage  lundi  ou  plutôt  hindou!,  imprimé,  à Agra  en 

1 Voyez  l’article  lliiu  Ciiaxd. 

2 Voyez  l’article  Lai.i.u. 

a Tome  II,  |).  V80. 

4 I.  « Le  beau  chéri  ». 
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caractères  persans,  par  les  soins  de  liai  Gobintl  de  Ma- 
thura,  grand  in-8°  de  112  p.  de  17  lignes,  poëme  en 
strophes  de  8 vers. 

SUR  on  mieux  SUR-DAS  1 est  un  célèbre  brahmane  de 
Matlmra,  poète  et  musicien,  fils  de  Baba  Ràni-dâs,  aussi 
musicien,  mais  considéré  comme  un  avatar  d’Akrûr2.  Il 
naquit  en  1450  du  saka  (1528  de  J.  C.)  et  florissait 
ainsi  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle  et  dans 
le  premier  quart  du  dix-septième,  sous  le  règne  d’Akbar. 
Sûr-dàs  était  aveugle  ; il  institua  Tordre  ( pant/i ) des  fu- 
quîrs  waïschnavas3,  appelés  de  son  nom  Sûrdâci ou  Sûr- 
dâs  panthi.  Il  est  auteur  d’un  grand  nombre  de  chants 
populaires4,  surtout  d’hymnes  religieux  en  hindou!,  de 
différentes  longueurs,  mais  généralement  courts.  Dans  le 
premier  vers  de  ces  chants,  le  sujet  est  indiqué,  et  il 
se  trouve  répété  à la  fin  du  poème.  Ces  vers,  générale- 
ment à la  louange  de  Wischnu,  au  nombre,  dit-on,  de 
cent  vingt-cinq  mille,  sont  généralement  chantés  par 
les  faquîrs  waïschnavas.  Sûr-dàs  est  l’inventeur  du 
Bischanpad  ou  Vischnn  pada,  sorte  d’hymne  en  l’hon- 
neur de  Wischnu,  auquel  il  était  très-dévot.  Les  men- 
diants aveugles  chantent  sur  Krischna  et  Râdhà  des 
hymnes  de  ce  poète,  au  son  d’instruments  de  musique. 

La  collection  de  ses  poésies,  qui , chose  singulière, 
est  écrite  en  caractères  persans  5 , porte  le  titre  de  Sur 

1 I.  « Serviteur  du  soleil  » ( siirya  ). 

2 Oncle  paternel  et  ami  de  Krischna. 

3 « Asiatic  Researches  »,  t.  XVI,  p.  48. 

* W.  Price  en  cite  plusieurs  dans  les  « Hindee  and  Hindoostanee 
Sélections  » , parmi  les  chants  populaires  hindis. 

5 Toutefois,  elle  est  publiée  en  caractères  dévanagaris  dans  le  Sanguît 
R&g  kalpa  druma. 

Il  y en  a des  éditions  de  Calcutta  et  de  Bénarès  qui  portent  le  titre 
anglais  de  « Songs  in  praise  of  Krischna  » . 
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sâgar'  ou  Bâl  lilâ2.  C’est  une  espèce  de  Dîwân  formé 
de  petits  poèmes  ressemblant  à des  gazais,  et  portant 
pour  titre  le  mot  Râg , accompagné  d’une  des  dénomi- 
nations particulières  des  râg  ou  des  râg  ni 3,  qui  roulent 
sur  les  jeux  de  Krischna.  Le  nom  du  poète  se  trouve 
dans  le  dernier  vers,  d’après  l’usage  des  poètes  urdus.  Il 
y a un  exemplaire  de  cet  ouvrage  dans  la  bibliothèque 
de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta,  qu’on  dit  être  en 
prose  (apparemment  parce  que  les  vers  sont  écrits  à la 
suite  les  uns  des  autres,  comme  de  la  prose),  dans  le 
catalogue  de  cette  bibliothèque.  Le  même  ouvrage  est 

1 C’est-à-dire  « l’Océan  de  Sûrgdàs)  » . 

2 Dans  le  manuscrit  de  ce  recueil  qu’on  trouve  à la  bibliothèque  de 
l’East-India  Office,  n°  2032  de  la  belle  collection  Leyden,  le  premier 
titre  se  lit  sur  la  couverture  et  à la  fin  du  volume,  et  le  second  a été 
écrit  sur  le  revers  de  la  première  paye.  Le  premier  titre  se  trouve  sur 
deux  manuscrits  de  ce  recueil  que  possède  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris,  savoir  : au  n°  80,  fonds  Gentil,  manuscrit  qui  a été  copié  à 
Surate,  en  1180  de  l'hégire,  et  au  nu  2 du  fonds  Polier.  Ce  dernier  est 
beaucoup  plus  considérable  que  l’autre;  il  en  diffère  essentiellement. 
Celui  de  Gentil  a été  copié  par  un  musulman  , qui  a commencé  par  les 
mots  sacramentels  Bism  illalt  irruhmân  irrahîm  « Au  nom  du  Dieu  clé- 
ment et  miséricordieux  ».  Celui  de  Polier  commence,  au  contraire,  par 
les  mots  Sri  Rûdhâ  Madhû  bahâr  « La  beauté  de  Krischna  et  de  Ràdhà  » . 
On  lit  au  frontispice  : Kitâb  Sûr  sâqar,  taniâm  râq  dar  mijân  fnast, 
c’est-à-dire  « Livre  du  Sûr  sâgar  qui  comprend  tous  les  râg  » . Mal- 
heureusement il  est  de  plusieurs  écritures  différentes,  et  il  semble  formé 
de  plusieurs  manuscrits.  Dans  quelques  endroits  il  y a des  notes  in- 
terlinéaircs  en  persan.  Il  paraît  se  terminer  par  une  portion  du  Bha- 
gavat.  Le  premier  ne  renferme  peut-être  qu’un  choix  de  râg.  Je  ne 
trouve  pas,  du  reste,  les  mêmes  pièces  dans  les  deux  manuscrits;  ce 
qui  n’est  pas  étonnant,  puisqu’on  dit  que  Sur-dâs  a composé  cent 
vingt-cinq  mille  pièces  de  vers  nommées  pada  ou  quatrains.  Wilson, 

*•  Asiatic  Researches  »,  t.  XVI,  p.  48. 

•*  Plusieurs  des  noms  de  lâg  ou  râgnî  employés  dans  cet  ouvrage 
ne  se  trouvent  pas  dans  le  tableau  qu’en  a donné  Giichrist  dans  sa 
Grammaire,  p.  270  et  suiv.  Il  est  probable  que  quelques-uns  de  c es  râq 
ont  différents  noms  synonymes;  d’ailleurs  il  y a plusieurs  systèmes  de 
classification  des  modes  musicaux. 
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cité  par  Waril 1 parmi  les  livres  liindis.  Il  a été  publié 
par  Kâli  Charan , in-folio,  à Lakhnau,  en  1864,  et  la 
première  moitié  accompagnée  du  commentaire  de  Guiri- 
dhar,  par  le  bàbû  Mari  Chandra,  sous  le  titre  de  Sur 
satah  pùrab  ardh  « la  Première  moitié  des  cent  ( ràg ) de 
Sûr  »;  liénarès,  1869,  in-8°  de  69  pages. 

J’ignore  si  le  Râs  lilà,  qui  est  aussi  cité  par  Ward2 
comme  un  ouvrage  de  Sûr-dâs,  en  dialecte  du  Bandel- 
khand,  est  un  autre  litre  du  même  recueil,  ou  si  c’est  un 
ouvrage  à part.  J’ignore  aussi  si  le  livre  intitulé  Riçàla-i 
ràg,  qui  est  indiqué  comme  un  poème  sur  la  mu- 
sique , par  Sûr-dâs,  dans  le  catalogue  des  livres  de  la 
Société  Asiatique  de  Calcutta,  est  le  même  ouvrage. 
Ward  cite  encore  le  Sùr-dâs  kax'itva  « Poème  de  Sûr- 
dâs  » , livre  qu’il  dit  écrit  dans  le  dialecte  de  Jaïpûr3 4. 

On  attribue  enfin  à Sûr-dâs  un  long  poème  épique,  si 
on  peut  le  nommer  ainsi,  en  dizains,  intitulé  Na/a  Da- 
mayantî  ou  Bhàkhà  Nal  Daman  V,  ou  enfin  Quissa-i  Nal 
o Daman,  c’est-à-dire  « Histoire  de  Nal  et  de  Daman  5»  , 
personnages  célèbres  dans  l’Inde,  nommés  en  sanscrit 
Nala  et  Damayanti.  Les  manuscrits  en  sont  très-rares, 
car,  dans  le  Kabi  bachati  sudhà,  on  offre  cent  roupies 
de  récompense  à celui  qui  en  trouvera  un.  Serait-ce  de 
ce  texte  que  Faïzî,  frère  du  ministre  d’Akbar,  Abù  Fazl, 
traduisit  le  roman  persan  qui  roule  sur  le  même  sujet? 
car  il  est  dit  dans  Y Ayeen-i  Akbery  que  cet  ouvrage  a été 

1 « History,  etc.,  of  the  Hindoos  »,  t.  II,  p.  480. 

2 « History,  etc.,of  the  Hindoos  »,  p.  481. 

3 Id.,  ibid. 

4 « Nal  Daman , en  bhâkhâ  ». 

5 Je  possède,  dans  ma  collection  particulière,  une  belle  copie  de  cet 
ouvrage,  en  caractères  persans  comme  les  ouvrages  de  Sùr-dàs.  Elle  a 
été  faite  à Dehli,  en  1752-1753,  sous  le  règne  d’Ahmad  Schûh. 
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traduit  de  l’hindouî1.  Il  y a une  autre  Histoire  de  Nal 
et  de  Daman  à la  bibliothèque  de  l’East-India  Office , 
intitulée  Quissa-i  Nal  o Daman ; elle  est  indiquée  comme 
une  traduction  du  sanscrit.  C’est  un  volume  in-4°  de 
300  pages  (n°  433,  fonds  Leyden). 

On  a publié  à Bénarès  en  1864  une  collection  des 
poèmes  de  Sûr-dâs  intitulée  Sûr  raln  ou  Sûr  a sâgara  ratna 
« Joyau  de  l’océan  de  Sûr(-dâs)  » , choisie  par  Baghu- 
nâth-dâs;  in-8°  de  274  pages. 

On  a imprimé  à Àgra,  de  format  petit  in-12,  un  Dùra 
mâça  « Douze  mois  » , poème  en  six  strophes  de  trois 
vers  chacune,  écrit  par  Sûr-dâs  ou  du  moins  attribué  à 
ce  célèbre  poète,  dont  la  figure  orne  la  dernière  page  de 
la  brochure  dont  il  s’agit. 

Le  bâbû  Hari  Chandra  a publié  dans  le  numéro  6 du 
Kabi  bachan  sudhâ  une  vie  de  Sûr-dâs  en  vers  et  en 
prose. 

SURAIYA2,  qualifiée  du  titre  de  « grande  dame  » , 
bâribégam,  estune  femme  poète  mentionnée  par  ’Ische 
dans  son  Tabâcât-i  suhhan,  et  par  Ranj  dans  son  Bahâ- 
ristàn-i  nâz.  Elle  était  femme  de  Mirzâ  ’Ali  Khan,  cha- 
pelain, si  je  puis  me  servir  de  cette  expression,  du  roi 
de  Delili,  mort  vers  1835,  et  devint  ainsi  veuve.  Elle 
fut  alors  soutenue  par  le  roi  ; après  l’insurrection  de 
1857,  elle  tomba  dans  la  gêne  et  alla  trouver  à Agra 
un  ami  de  sa  famille.  Ranj  ignore  si  elle  vit  encore  ou  si 
elle  est  décédée.  Elle  faisait  de  fort  jolis  vers  du  vivant 
de  son  mari , mais  elle  n’eut  plus  de  goût  pour  en  faire 
après  sa  mort. 

1 Toinc  I''r,  pape  104. 

2 A.  « Les  Pléiades  ».  La  première  lettre  de  ce  mot  est  la  quatrième 
de  l’alplialict  aralte. 
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Voici  la  traduction  do  deux  vers  qu’on  cite  do  cotte 
femme  poète  : 

A quoi  pourrai-je  comparer  les  noires  bouc  les  de  les  che- 
veux? Sera-ce  à ma  noire  infortune  ou  à mon  sombre 
malheur? 

Là,  en  effet,  où,  excitant  l’attention,  tu  lances  sur  quelqu’un 
tes  reyards,  tu  le  tues  à demi  comme  l'animal  lorsqu’on  l’offre 
en  sacrifice,  et  tes  cils  sont  pour  lui  le  piquant  des  épines  du 
destin. 

SURAJ  B1IAN  1 (le  pandit)  est  auteur  : 

1°  Do  la  traduction  en  urdù  d’une  Histoire  abrégée  de 
Ràm  Chandra,  rédigée  d’abord  en  anglais  par  l’hono- 
rable R.  Cust,  et  intitulée  Wacâyi'  Râm  Chandr  « Faits 
et  gestes  de  Râm  Chandr  » . Cet  ouvrage,  revu  par 
Air.  Arnold,  directeur  des  écoles  du  I’anjâb,  a été  publié 
à Laliore  en  1858,  in-8°  de  33  pages,  en  caractères 
persans,  avec  la  reproduction  en  marge  des  mots  sanscrits 
en  caractères  dévanagaris.  L’opuscule  est  accompagné 
de  deux  cartes,  une  en  caractères  persans  et  l’autre  en 
caractères  dévanagaris,  du  théâtre  des  exploits  de  Ràm 
Chandr.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  hindi  sous  le  titre 
de  Vrittânt  Ram  Chandr  « Histoire  de  Ràm  Chandr  » . 

2°  De  la  traduction  de  l’Histoire  de  Nânak  par  le 
même  R.  Cust,  intitulée  Wacâyi’  Baba  Nânak  « Faits  et 
gestes  de  Bàbà  Nânak  » . Cet  ouvrage  a été  revu  par 
Ajodhya-praçàd  et  imprimé  à Lahore  en  1860,  in-8° 
de  24  p. , accompagné  d’une  carte. 

3°  Du  Hidâyat-nâma  daftar  collectory  « Guide  des 
collecteurs  » , de  Bihârî  Làl  ; 

4°  De  la  « Vie  de  saint  Paul  » , rédigée  aussi  par 


I.  u Le  soleil  Soleil  » . 


B I OG  U A P II  I E , BIBLIOGRAPHIE 


m 

R.  Cnst,  traduite  par  Surâj  Bhân,  revue  par  Ajodhya- 
praçâd,  intitulée  Wacâyï Paul,  et  imprimée  à Lahoreen 
1860,  en  20  p.  in-8°,  avec  une  carte  des  lieux  parcou- 
rus par  le  grand  apôtre; 

5°  Du  Ganj-i schâïgân  « Trésor  des  désireux  » , recueil 
des  ordonnances  du  gouvernement,  paraissant  mensuel- 
lement à Lahore,  in-folio,  en  urdû,  avec  l’anglais  en 
regard  1 ; 

6°  Du  Dâr  uschschifâ  « la  Maison  de  la  santé  » , traité 
urdû  d’hygiène;  Lahore,  in-8°  de  210  pages. 

7°  Du  Tashil  ta’lim  angrézi  « Facilitation  de  l’ensei- 
gnement de  l’anglais  » , en  urdû  et  en  anglais. 

Enfin  on  lui  doit  un  Jantri  « Almanach  pour  1863  » ; 
Lahore2.  Le  même  Surâj  Bhân  a soigné  : 1°  l’édition 
urdue  du  Dastùr  ul’amal  daftar  khâna  tahci!  « Code  du 
produit  hrut  des  villages»  , donnée  par  R.  Cust  à Lahore 
en  1858,  in-8°  de  82  p.  ; 2°  celle  du  Ganj-i  suâlàt 
« Trésor  des  questions  » de  R.  Cust,  du  munschi  Durgà- 
praçâd,  etc. 

Il  paraît  qu’il  a été  le  premier  éditeur  du  journal  inti- 
tulé Koh-i  nûr  3. 

SURAJ  MAL  (le  munschi),  inspecteur  délégué  pour 
les  écoles  de  Patna , de  Tirhat  et  d’Allahâbàd,  est 
auteur  : 

1°  De  Y Urdû  amoz  « l’Élève  instruit  au  moyen  de 
l’hindoustanî  » , sous  les  auspices  de  Mr.  S.  W.  Fallon, 
inspecteur  des  études  en  Bihar.  Cette  publication,  qui  a 
paru  par  cahiers  grand  in-8°â  Patna  en  1868,  est  en  réa- 

1 Ce  recueil  est  devenu  un  véritable  journal.  Voyez  mon  Discours  de 
18(18,  p.  57. 

2 Voyez  mon  Discours  de  1863,  p.  16  et  17. 

a Voyez  l’article  Sukii  Rak. 
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lité  une  petite  encyclopédie  en  prose  entremêlée  de  vers  1 . 
Le  premier  numéro,  de  70  pages,  contient  des  anecdotes 
instructives,  une  arithmétique  et  une  géographie;  le 
second,  de  36  pages,  des  éléments  de  grammaire  ou 
plutôt  de  lecture;  le  troisième,  de  08  pages,  subdivisé 
en  neuf  chapitres,  contient  des  anecdotes  et  des  bons 
mots  en  vers  et  en  prose,  des  modèles  de  lettres  et  billets  ; 
des  articles  de  géographie  et  d’histoire  de  l'Inde,  des 
explications  sur  les  denrées  utiles,  telles  que  le  sucre,  le 
sel,  le  blé,  etc.  ; le  quatrième,  annoncé  dans  le  premier 
numéro  du  Chaschma-i  'Uni  de  Patna , contient  des  ex- 
traits d’ouvrages  urdus  estimés  et  des  anecdotes  sur 
différents  sujets. 

2°  De  Y Intikhâb-i  nâ-yàb  « Choix  introuvable  » , c’est- 
à-dire  « Extraits  des  Mille  et  une  Nuits,  et  du  Schâh- 
nâma  »,  en  urdû;  Patna,  1868. 

SURAT  KABISCHWAR 2 traduisit  le  Baïtâl  pachicî3 
en  brâj-bhâkhâ,  sous  le  règne  de  Muhammad  Schâh,  et 
d’après  l’ordre  du  ràjâ  Jaï  Singh  Siwaî , souverain  de 
Jaipùr,  le  même  qui  demanda  aux  rois  de  France  et  de 
Portugal  de  lui  envoyer  des  savants,  et  qui  fit  traduire 
en  sanscrit  les  « Eléments  d’Euclide  4 » . L’original  sans- 
crit intitulé  Vétàla  panchavinsati  « les  Vingt-cinq  (his- 
toires) du  Vétâl  (ou  Baïtâl)  »,  a pour  auteur  Sîva- 
dàça;  mais  il  était  peu  connu,  car  le  laborieux  Hindou 
Kâli  Krischna  a donné  une  traduction  anglaise  de  cet 
ouvrage  d’après  le  texte  braj-bhâkhâ 5.  Ce  recueil  de 

1 Voyez  mes  Discours  de  1868  et  1869. 

2 C’est-à-dire  « roi  des  poètes  » ; c’est  le  mallk  uschschu  arâ  des  mu- 
sulmans. 

3 Voyez  l’article  Lai, lu. 

4 « Asiatic  Researches  »,  t.  X,  P.  9. 

5 « Bytal  Puchisi,  or  the  twentv  five  taies  of  Bvtal,  translated  froui 
the  Bruj-bhaklia  into  Enfllish  »;  Calcutta,  1834,  in-8°. 
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contes  fait  partie  d’une  collection  plus  considérable 
et  très-célèbre  d’anciens  contes  sanscrits,  intitulée 
Vrihat  kalliâ  « la  Grande  histoire  » , à laquelle  appar- 
tient aussi  le  Singhâçan  batticî  (en  sanscrit,  Sinhàçana 
dvâtrinsati ) « les  Trente-deux  contes  du  trône  enchanté  » , 
et  une  grande  partie  de  Y Hitopadéça  et  du  Pancha- 
tantra'.  La  grande  collection  dont  il  s’agit  est  due  à 
Somadéva  2 ; elle  a été  rédigée,  à ce  qu’il  paraît,  dans  le 
douzième  siècle  de  notre  ère.  Il  existe  un  abrégé  de  ce 
volumineux  recueil  : il  est  intitulé  Kalliâ  sarit  sâgara 
« l’Océan  des  rivières  des  histoires  » . 

J’ignore  si  la  version  du  Baïtâl  pachîci  par  Sûrat  est 
la  même  que  celle  qui  est  citée  par  Ward , sous  le  titre 
de  Vétâla  pachici,  dans  son  « Histoire  de  la  littéra- 
ture, etc.,  des  Hindous  » , t.  II,  p.  480. 

Il  existe,  du  reste,  des  versions  de  cet  ouvrage,  ainsi 
que  du  Singhâçan  baliici,  dont  on  vient  de  parler,  dans 
plusieurs  langues  modernes  de  l’Inde.  Voyez  ce  que  j’ai 
dit  à ce  sujet  dans  mon  article  sur  les  ouvrages  du  ma- 
haraja Kâli  Krischna,  dans  le  « Journal  des  Savants  » 

( 1 83G-j  p.  414). 

L’original  sanscrit  du  Baïtâl  pachici  n’est  pas  perdu. 
Mr.  Lasseh  l’a  publié  en  sanscrit  et  en  latin  dans  sa 
Chrestomathie  sanscrite.  Il  y a aussi  une  édition  de  Cal- 
cutta de  1833  du  samvvat  et  de  1731  du  saka,  petit 
in-i°,  et  même  dès  1810,  dans  une  traduction  du  Baïtâl 
pachici  qui  parut  dans  l’«  Asiatic  Journal3  » , il  est  fait 

1 Eugène  Burnouf,  « Journal  des  Savants  »,  1833,  p.  236.  On  a 
donne  1 analyse  du  Vi  ihat  kathâ  dans  le  « Calcutta  inontldy  Magazine  » , 
années  1824  et  1825.  Cette  analyse  a été  reproduite  dans  le  « Black- 
vrood’s  Edinlmrg  Magazine  »,  n°  de  juillet  1825. 

a Préface  de  la  première  édition  du  Dictionnaire  sanscrit  de  AVilsqn  , 

p.  xi. 

3 T.  II,  p.  27,  et  t.  IV,  p.  220. 
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mention  de  l’original  sanscrit,  mais  on  donne  la  préfé- 
rence ii  l’imitation  en  hindi,  qu’on  trouve  plus  com- 
plète et  d’un  style  meilleur  et  plus  populaire. 

Il  existe  à la  bibliothèque  de  Tubingen  un  manuscrit 
du  Simjhàçan  battici  en  sanscrit,  manuscrit  dont  Mr.  Roth 
a pris  copie  et  dont  il  a donné  l’analyse  dans  le  « Journal 
Asiatique  1 2 » . 

J’ai  dans  ma  collection  particulière  un  Singhâçan 
battici  en  vers  hindis  et  en  caractères  persans  de  120  p. 
de  15  lignes,  petit  in-4#. 

C’est  d’après  l’hindi  qu’on  en  a donné  une  traduction 
en  bengali  sous  le  titre  de  Batrisch  sinhaçan  ~ . 

On  sait  que  les  récits  contenus  dans  ce  recueil  sont 
destinés  à mèttre  en  lumière  les  belles  qualités  de  Eikr- 
mûjit  (Vikramàditya),  le  Salomon  des  Hindous,  et  à 
prouver  qu  elles  n’ont  pas  été  égalées.  On  y voit  tour  à 
tour  sa  libéralité  envers  un  mendiant,  un  brahmane,  un 
étudiant,  un  pandit,  un  ennemi;  son  abnégation,  etc. 

SUR’AT 3 4 est  un  poète  hindoustanî  mentionné  par 
Bâtin  dans  son  Gulzâr-i  bé-khisân. 

I.  SURUR  1 (Himayat  üllah),  de  Dehli,  fils  d.’Arju- 
mand  ’Aliin  Khân,  qui  occupait  le  poste  de  dàroga 
khâs  « intendant  de  confiance  » dans  le  palais  impé- 
rial auprès  du  feu  sultan  Akbar  II,  est  élève  de  Nâcir  et 
a écrit,  ainsi  que  nous  l’apprend  Câcim,  dans  le  style 
nouveau.  On  trouve  un  échantillon  de  ses  poésies  dans 
le  Guldasta  de  Mannù  Lâl. 

II.  SURUR  ou  peut-être  SARWAR  (le  schaïkh  Müham- 


1 Septembre  et  octobre  1845. 

2 Voyez  J.  Long,  « Catalogue  of  Bengali  Works  »,  p.  10. 

3 A.  « Promptitude,  hâte 

4 A.  « Joie  » . 
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jiad  Amîr  ullah),  fils  du  schaïkh  ’Abd  ullah,  d’Agra,  était 
à Dehli  en  12-43  (1827-1828).  Zukâ,  qui  le  mentionne, 
nous  apprend  qu’il  est  élève  de  Mujrim  et  de  Gâlib. 

III.  SURUR  (Wïlayat  ’Alî),  de  Lakhnau,  fils  de 
Muhammad  Ja’far  Makhmûr  et  son  élève,  ainsi  que  du 
khwàja  Haïdàr  ’Alî  Atasch,  est  un  poète  hindoustanî 
dont  Muhcin  cite  des  gazais  qui  prouvent,  par  le  mètre 
dans  lequel  ils  sont  écrits,  que  son  nom  est  bien  Surût- 
et  non  Sarwar. 

IV.  SURUR  (le  saïyid  Kazîm  HuçaÏn),  de  Lakhnau, 
fils  du  saïyid  Ja’far  ’Alî  et  élève  de  Mahdî  Huçaïri  Khân 
Abâd,  est  un  poète  hindoustanî  dont  Muhcin  cite  des 
vers  dans  son  Anthologie  biographique. 

Ne  serait-il  pas  le  même  que  le  saïyid'  Kâzirn  ’Alî 
Surùr  ou  Sarwar,  mentionné  comme  poète  hindoustanî? 

V.  SURUR  1 (Mirza  Rajab  ’Alî  Beg),  natif  de  Lakhnau, 
fils  de  Mirzâ  Asfar  ’Ali  et  élève  de  Nawâzisch  de  Lakh- 
nau, se  distingue  non-seulement  dans  la  poésie,  mais 
dans  la  musique  et  par  sa  belle  écriture.  Il  est  auteur  : 

1°  D’un  Dîwân  et  de  plusieurs  poèmes  ; 

2°  D’un  roman  en  élégante  prose  urdue  avec  des  pièces 
de  vers  intercalées,  intitulé  Façâna-i  ajâib  « Récit  de 
merveilles  »,  et,  selon  Bâtin,  Façâna-i  ranguîn  « Jolie 
histoire1 2  ».  Cet  ouvrage,  qui  est  l’histoire  d’un  roi  et 
d’un  perroquet,  a beaucoup  de  célébrité  dans  l’Inde; 
aussi  a-t-il  eu  nombre  d’éditions  lithographiées,  dont 
plusieurs  à Dehli,  par  les  soins  de  Karîm  uddîn , en 


1 La  mesure  des  vers  dans  lesquels  se  trouve  le  nom  de  ce  poète 
prouve,  comme  nous  l'avons  dit  pour  Surùr  (Wilàyat  ’Ali),  que  son 
nom  est  Lien  Surùr  et  non  Sarwar. 

2 Je  crois  «pie  cet  ouvrage  porte  aussi  le  titre  de  Quiîsa-i  Jân-i  ’Alam, 
« Histoire  du  prince  Jân-i  ’Alam  (l'âme  du  monde)  »,  titre  donné  spé- 
cialement à Mahomet. 
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1261  (1845);  en  1855,  in-8°  «le  28  j).  ; à Lakhnau 
en  1845  et  1866,  de  178  p.  in-8°;  deux  à Calcutta  en 
1*8-46,  de  422  p.  in-8°;  et  une  «le  1868,  éditée  et 
revue  par  W.  Nassau  Lees,  de  301  p.  une  autre  de 
Mahmûdnagar,  près  de  Lakhnau,  en  1262  (1846),  petit 
in-folio  de  198  p.  de  21  lignes;  enfin  une  de  Lakhnau, 
1282  (1865-1866),  petit  in-folio  de  178  p.  de  23  lignes, 
ornée  de  nombreuses  illustrations,  et  dont  l’écriture  est 
du  calligraphe  le  munschi  Gobind-praçâd. 

Ivarim  pense  que  cet  ouvrage  ne  vaut  pas  le  roman 
des  « Quatre  derviches»  . Toutefois,  il  a été  adopté  dans 
l lnde  comme  « text  book  » pour  les  examens  urdus. 

3°  Du  Surùr-i  sultàni  « Joie  royale  » , autrement  dit 
Maschgala  sultàni  « Passe-temps  royal  » , traduction  en 
prose  limée  urdue  de  l’abrégé  en  prose  persane  du 
Sc/iâh-nâma  par  Schumacher  Khan,  intitulé  Sc/tamsc/ter 
Khàni.  Cet  ouvrage,  dédié  au  roi  d’Aoude,  a été  im- 
primé à Lakhnau  en  1852,  et  il  forme  312  p.  in-8ni. 

4°  Du  Schigùfa-i  muhabbat  « le  Bouton  de  l’amour  » , 
ouvrage  dont  j’ignore  le  sujet. 

Surûr  a habité  Cawnpûr,  Lakhnau  et  Bénarcs.  Il  est 
mort  en  mai  1 869. 

VI.  SUÜUR  (Mirza  Banda  Najat  Bahadlr),  nommé 
aussi  Sabir,  est  un  prince  de  la  maison  de  Timùr  qui 
habitait  Dehli  et  qui  faisait  avec  succès  des  vers  persans 
et  hindoustanis.  Ivarim  en  cite,  dans  celte  dernière 
langue,  un  gazai  que  Surûr  avait  lu  dans  une  réunion 
littéraire. 

VII.  SURUR3  (MiR  Faïz-i  ’Alî)  était  fils  de  Saïvid 

1 « Bibliolh.  Sprengeriana  »,  n"  1760. 

2 Ibid.,  n°  1759. 

3 Ou  peut-être  Sarwar,  selon  Sprenger. 
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Ibrâhîm,  frère  de  Saïyid  Schams  uddîn,  saint  person- 
nage dont  le  tombeau  se  trouve  dans  la  ville  d’Ijrâra, 
où  chaque  année  on  célèbre  une  fête  anniversaire  de  sa 
mort,  fête  qui  dure  du  17  au  20  du  mois  de  zicada  et 
qui  attire  un  grand  concours  de  monde.  Ce  fut  là  que 
naquit  notre  poète,  mais  il  résidait  habituellement  à 
Dehli. 

Surûr  est  un  jeune  homme  fort  religieux,  disent  les 
biographes  Câcim  et  Sarwar,  et  très-versé  dans  les 
sciences  théologiques.  Il  étudia  les  belles-lettres  sous 
le  hakim  Cudrat  ullah  Khan  Câcim,  et  il  consultait  Mîr 
’Izzat  ullah  ’Ischc,  fils  de  Câcim,  sur  ses  productions 
poétiques  en  hindoustanî. 

SUWAIDA  1 (Mîr  Rahmat  ullah)  est  un  poète  hin- 
doustanî mentionné  dans  le  Maçarrat  afzâ  d’Abû’lhaçan. 

SWETAMBAR  2 3 est  un  poète,  probablement  jaïn,  qui 
est  surnommé  Barkavi  « le  poète  de  choix,  le  poète  par 
excellence  » . On  lui  doit  le  Bisc/iab/ia  charitra  « l’His- 
toire de  Hischabha  » , poème  hindouî,  sur  un  des  princi- 
paux saints  des  jaïns,  dont  le  colonel  Tod  a rapporté  un 
manuscrit  en  Europe. 

SYAM-SUNDAR  ! est  un  auteur  hindi  dont  je  ne  puis 
citer  (pic  le  nom. 

1 A.  Diminutif  de  saudâ  « folie  »,  mot  (pii  est  le  surnom  d’un  des 
poètes  bindoustanis  les  plus  célèbres.  Voyez  l’arlicle  Sauoa. 

2 “ Portant  un  vêlement  (blanc)»  . Les  jaïns  se  subdivisent  en  digainbar 
« allant  tout  nus  » , et  swetambar  » porteurs  de  vêtement  (blanc)  » . 

3 I.  « Le  beau  noir»,  c’est-à-dire,  « Krisclma  ». 
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I.  TA’ASCHSCIIUG  1 (le  inaulawî  et  mîr  saïyid  Mu- 
hammad), gendre  et  élève  du  Dr  Mîr  ’l/.zat  ullah  Kliàn 
’Ischc,  est  professeur  en  titre  d’arabe*  au  collège  anglais 
des  natifs,  de  Dehli.  Il  descend  du  célèbre  contemplatif 
’Abd  ulcâdir  Guilàni.  Il  est  très-savant  en  arabe  et  en 
persan,  et  il  possède  la  connaissance  des.  sciences  les 
plus  utiles.  Il  est  auteur  de  poésies  urdues  et  de  diffé- 
rentes traductions,  de  l’arabe  en  urdû,  telles  que  : 

1°  Celle  du  Farâïz  sirâjiya 3 « Division  sirâjienne 
des  héritages  » , ouvrage  (pii  tire  son  titre  du  nom  de 
l’auteur,  Sirâj  uddîn  Sajawandî  ; 

2°  Celle  du  Schamsiya  ou  Riçâla-i  Schamsiya,  célèbre 
traité  auquel  Ta’aschschuc  a ajouté  une  introduction  4 ; 

3°  D’un  Dictionnaire  hindi  («  Hindee  Dictionary  ») 
publié  en  1851  à Dehli,  à la  typographie  nommée  Malba 
ul’ulùm  a l'Imprimerie  des  sciences  » . 

Il  est  l’éditeur  d’un  journal  urdû  qui  paraissait  à Dehli 
en  1851  deux  fois  par  mois,  et  (pii  était  intitulé  Tuhfat 
ulhadâyic  « le  Présent  des  jardins  ».  Il  a de  plus  corrigé 
et  édité  plusieurs  ouvrages  par  l’ordre  du  principal  du 
collège.  Il  était  âgé  de  soixante-dix  ans  en  1847 

II.  TA’ASCHSCHUC  (le  saïyid  Mirza),  de  Lakhnau, 

1 A.  Nom  d’action  de  la  cinquième  forme  de  la  racine  arabe  ’aschac 
« aimer  » , laquelle  a le  sens  neutre. 

2 On  lui  donne  aussi  dans  les  rapports  officiels  le  titre  de  « Nagri 
teacher  »,  c’est-à-dire,  « professeur  d’hindi  ». 

3 « Principles  of  Muliamedan  Lawful  inheritance  »;  Dehli,  1845. 
La  traduction  hindoustanie  est  intitulée  Tarjuma  Farâïz  sirâjiya,  ou 
simplement  Sirâj. 

4 II  a été  publié  à Dehli  en  1845  et  il  forme  un  in-8°  de  105  pages. 

3 Toutefois  Sprenger  dit  qu’en  1852  il  avait  soixante-cinq  ans. 
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fils  et  élève  de  Muhammad  Mirzâ  Uns,  est  auteur  d’un 
Diwân  dont  on  trouve  des  vers  dans  le  Sarâpâ  suhhan. 

III.  TA’ASGHSCHUG  (le  rajah  Ta’aschschuc  Huçaïn 
G clam  Raçül  üssacalaïn),  de  Manikpùr,  est  un  poète 
contemporain  élève  de  Josch,  appelé  familièrement  Ac/ié 
Sâhib,  et  auteur  de  poésies  hindoustanies.  On  trouve  de 
lui  un  gazai  et  un  masnawî  dans  Y Awadh  akhbâr  du 
7 septembre  1869. 

TAU  1 (Mahtab  Raé),  originaire  de  Cachemire  et  natif 
de  Dehli,  est  un  poète  mentionné  par  Schefta  et  par 
Sarwar,  qui  lui  donne  le  takhallus  de  Tâyib'1. 

TABAN  3 (Min  ’Abd  ulhaïyî),  de  Dehli,  était  un  écri- 
vain hindoustani  aussi  remarquable  par  la  beauté  de  son 
visage  que  par  son  esprit  et  son  talent  poétique.  Il  fut 
d’abord  élève  de  Schâh  Hâtim,  puis  de  Muhammad  ’Ali 
Haschmat,  qui  lui-même  l’avait  été  de  Muhammad  Ganî 
Reg  Cubûl,  de  Cachemire.  U reçut  aussi  des  leçons  de 
Muhtascham  ’Ali  Khân  Haschmat,  frère  de  Mîr  Wilàyat 
ullah,  et  fils  de  Mir  Bâquî.  Il  fut  lié  avec  Mazhar  et 
Saudà.  Ce  dernier  avait  même  revu  un  grand  nombre 
de  ses  vers.  Tàbân  est  auteur  d’un  Diwân  liindoustanî 
qui  a de  la  célébrité  et  qui  se  compose  d’environ  mille 
vers  de  gazais  ‘.  Mir  Taqui,  Mashafî  et  Fath  ’Ali  Huçaïnî 
en  citent  plusieurs  pages.  Lutf  assure  qu’il  n’y  avait 
personne  à Dehli  (pii  lui  fut  comparable  pour  la  beauté, 
si  bien  qu’il  faisait  perdre  la  raison  à toutes  les  femmes. 

* P.  » Force  ». 

- Ce  dernier  mot,  (|iii  est  aussi  arabe,  signifie  « bon  »,  mais  celte 
variante  est  probablement  une  simple  erreur  du  copiste  do  mon  ma- 
nuscrit. 

3 « Resplendissant  » . 

4 H y en  avait  un  exemplaire  à la  bibliothèque  du  Top  kliàna  de 
Lakhnau. 
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U fut  néanmoins  insensible  à leurs  avances,  et  il  s’atta- 
cha à un  jeune  homme  nommé  Sulaïmân,  connu  sous 
le  nom  de  Sc/iâ/i  Sulaïmân,  et  qui  faisait  profession  de 
l’état  de  derviche.  Mashafi  j tarie  avec  enthousiasme  de 
la  beauté  enchanteresse  de  ce  poète;  néanmoins  il  ne 
l’avait  pas  connu,  le  « loup  (h*  la  mort  » l’ayant  dévoré 
jeune  encore  avant  l’arrivée  de  ce  biographe  à Dehli  en 
1 7 7 f>  ; mais  il  avait  vu  son  portrait  à Chandni  Chauk 
(grande  rue),  dans  la  boutique  d’un  marchand  d’objets 
d’occasion,  qui  avait  des  collections  de  portraits  de  dif- 
férents genres.  Tàbàn  descendait  de  Mahomet  par  son 
père  et  par  sa  mère.  Mîr,  qui  nous  l’apprend,  en  fait  un 
pompeux  éloge  plein  de  métaphores  charmantes  dans 
l’original  persan , mais  généralement  peu  propres  à être 
appréciées  eu  français.  Mir  avait  été  lié  avec  lui.  Toute- 
fois il  y eut  ensuite  entre  eux  de  la  froideur,  occasionnée 
par  la  mauvaise  habitude  qu’avait  prise  Tàbàn  de  se 
livrer  à la  boisson;  habitude  telle  qu’on  le  trouvait  ivre 
quand  on  allait  le  voir,  ce  qui  avait  déterminé  ses  amis 
à cesser  leurs  visites.  Il  finit  par  leur  écrire  pour  leur 
annoncer  qu’il  avait  renoncé  au  vin.  Il  tint  effective- 
ment sa  promesse,  mais  une  mort  prématurée,  due 
à une  hydropisie,  l’arrêta  dans  sa  nouvelle  vie. 

Selon  Lutf,  Tàbàn  mourut  dans  un  âge  avancé  : ce 
biographe  nous  fait  savoir  qu’il  le  connut  vieux  à Lakh- 
nau,  en  1201  de  l’hégire  (1786-1787),  et  qu’à  cette 
époque  son  extérieur  annonçait  que  la  grande  réputation 
de  beauté  qu’il  avait  eue  était  méritée. 

Béni  Nàràyan  donne  de  Tàbàn  trois  pièces  de  vers; 
voici  la  traduction  d une  de  ces  pièces  : 

Qu'est-ee  que  l'amour?  Il  faut  le  demander  a un  homme 
parfait  dans  ce  sentiment. 

là 


T.  III. 
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Comment  vient-il  dans  le  cœur?  Il  faut  le  demander  à quel- 
qu'un qui  lui  ait  abandonné  son  cœur. 

Quel  agrément  y a-t-il  d’être  tué  par  la  main  de  son  amant, 
dans  l'agitation  de  l'amour?  Il  faut  le  demander  à celui  qui 
a été  immolé  de  cette  manière. 

Quel  est  l’effet  produit  par  la  blessure  de  l’amour?  Il  faut 
le  demander  à celui  qui  a été  atteint  par  l’épée  des  sourcils. 

Aucun  moyen  de  m’unir  à mon  amie  ne  vient  à mon  ima- 
gination; il  faut  demander  la  façon  de  s’unir  à elle,  à quel- 
qu’un qui  ait  joui  de  son  union. 

C’est  dans  l’éloignement  de  l’objet  aimé  que  je  vois  ce  que 
sont  réellement  les  soupirs  et  les  gémissements.  Il  faut  deman- 
der au  cœur,  ô Tâbân  ! ce  qui  s’y  passe  dans  cet  instant. 

TAB’I  1 est  l’auteur  d’un  roman  en  vers  dakhnis  inti- 
tulé Quissa-i  Bahram  o Gul-andâm  «Histoire  de  Bahram 
et  de  Gul-andâm  2 » , dont  la  .Société  Asiatique  de  Cal- 
cutta possède  deux  exemplaires,  l’un  d’environ  100  p. 
de  1 1 lignes,  et  l’autre  de  140  p.  de  10  vers. 

Ce  poème  a été  composé  à Golconde  en  1081  (1670- 
1671),  dans  l’espace  de  quarante  jours,  et  il  est  dédié  à 
l’infortuné  sultan  Abù’lhuçàfn,  dernier  roi  de  Golconde, 
qui  lut  vaincu  et  fait  prisonnier  par  Aurangzeb  en  1687. 
Les  deux  exemplaires  dont  il  s’agit  ici  commencent  par 
le  même  vers;  toutefois,  le  premier  exemplaire  a 1340 
vers2,  et  le  second  1140  seulement3.  C’est  probable- 
ment le  même  poème  dont  W.  Price,  de  Worcester,  a 
donné  dix  pages  dans  sa  Grammaire  hindoustanie4,  bien 
qu’il  lui  donne  le  titre  de  Quissa-i  Bahram  hajt  hikâyât 
« Histoire  de  Bahram,  ou  les  Sept  anecdotes»  . 

1 A.  « Naturel  » . 

KàtiBi  a écrit  un  roman  persan  portant  le  même  titre.  Voyez,  aussi 
l'article  lUïnuiî. 

:i  Sprenger,  « A Catalogue»,  p.  643. 

4 P.  639,  ibid. 
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I.  TARIR  1 (Mirza  Walî  Muhammad),  de  Dehli,  chi- 
rurgien de  profession  et  poète  par  goût,  lut  élève  de 
Firâc.  Il  est  auteur  de  productions  poétiques  mention- 
nées par  Sarwar. 

II.  TARIR  (lesaïyid  Schah),  de  Lahore,  est  un  autre 
poète  hindoustanî  mentionné  aussi  par  Sarwar,  et  il  était 
en  outre  un  médecin  hahile.  Rien  qu’à  Lahore  on  ne 
parle  peut-être  pas  l’hindoustanî  aussi  purement  qu’à 
Dehli , toutefois  les  poésies  de  Tabîb  sont  écrites  eu 
excellent  rekhta. 

III.  TARIR  (le  hakim  Muhammad  Haçan  Jan),  de  Far- 
rukhàbâd,  fils  de  Fath  Khan  et  élève  distingué  du  saïyid 
Ismâ’il  Huçaïn  Munir,  est  un  poète  hindoustanî  men- 
tionné par  Muhcin  , qui  en  cite  des  vers. 

TAÇADDUK  2 (Taçadduc  IIuçaïn),  de  Lakhnau,  fils 
de  Câcim  ’Ali  Khan,  élève  du  maulawi  Muhammad- 
bakhsch  Schahîd,  est  un  poète  hindoustanî  dont  Muhcin 
cite  des  vers  dans  son  Anthologie. 

TAÇALLI 3 (L ala  Tira  Ram),  fils  de  Gopâl  Râé,  géné- 
ral d’Açaf  uddaula  et  frère  cadet  de  Lâla  Rhola-nàth, 
président  du  tribunal  militaire  du  même  nabab  d’Aoude, 
est  un  Hindou  qui  s’est  livré  avec  succès  à la  culture  de 
la  poésie  urdue.  Le  biographe  Mashafi  fait  l’éloge  de  son 
talent  et  de  ses  bonnes  qualités.  Ses  ancêtres  étaient  ori- 
ginaires du  district  d’ÉtàAva,  dans  la  province  d’Agra  ; 
quant  à lui , ce  fut  à Lakhnau  qu’il  naquit.  Il  n’avait 
guère  plus  de  vingt-cinq  ans  en  1 793,  et  à cette  époque 
il  avait  déjà  une  réputation  très -étendue.  On  a de  lui 
en  hindoustanî,  car  il  faisait  aussi  des  vers  persans  : 

1 A.  « Médecin  » . 

- A.  « Sacrifice  (action  de  se  sacrifier)  ».  Le  nom  entier  signifie 
» sacrifice  à Huçaïn  » . 

* A.  « Consolation  ». 

13. 
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]u  Des  masnawîs  en  grand  nombre  ; 

2°  Deux  Dîwâns  dont  les  copies  circulent  parmi  le 
public  lettré  de  l’Inde,  et  dont  Muhcin  cite  des  vers. 

Il  était  élève  de  Mashafî  pour  la  poésie  urdue,  et  de 
Muhammad  Fakhr  Makin  pour  la  poésie  persane. 

Zukà  lui  donne  le  takhallus  de  Taskin. 

Mashafî  cite  de  lui  quatre  pages  de  vers.  Je  me  con- 
tenterai de  donner  la  traduction  d’un  gazai  de  ce  poète, 
cité  par  Béni  Nârâyan  : 

Si  tu  ne  passes  pas  dans  le  jardin,  au  lever  de  l’aurore,  le 
zéphyr  n’ira  pas  auprès  de  la  rose,  pour  lui  donner  cette 
odeur  qui  en  fait  le  charme. 

Il  n’y  a personne  dans  le  monde  qui  ne  donne  à ton  amour 
une  place  dans  son  cœur. 

Je  me  livre  avec  ardeur  à cet  amour,  mais  il  semble  que  tu 
ne  veux  pas  laisser  le  zéphyr  s’élever,  jusqu’à  ce  que  tu  aies 
répandu,  de  rue  en  rue,  la  poussière  de  ma  destruction. 

Qui,  dans  le  monde,  s’informera  de  l’état  de  Taçalli,  si  tu 
n’as  pitié  toi-même  de  son  état,  ô mon  amie! 

II.  TAÇALLI  (Mîr  Schüja’at  ’Alî),  de  Dehli,  élève 
de  Nacîr,  est  un  poète  hindoustanî  vivant,  que  Sarwar 
dit  être  versé  dans  la  langue  arabe,  et  dont  Muhcin  cite 
des  vers  dans  son  Anthologie. 

I.  TAÇAUWUR1  (mîr  et  saïyid  Iiiçan  IIucaïn),  fils  du 
saïyid  Haïdar  Huçaïn  Khan,  était  des  saïyids  qui  descen- 
dent de  l'imam  Zaïn  ul’àbidîn.  C’est  un  poète  hindou- 
stanî, que  Mashafî  nous  représente  comme  un  jeune 
homme  de  belle  apparence  et  plein  de  bonnes  qualités. 
Il  était  âgé  de  vingt-cinq  ans  à l’époque  ou  le  biographe 
que  je  viens  de  citer  écrivait  son  Tazkira,  c'est-à-dire 
en  1793.  Il  fut  élève  de  Miyân  Calandar-hakhsch  Jurât. 


1 A.  ■<  ]iiia{;ina(ion,  ('untcinpliition  » , etc. 
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’Ali  Ibrâhîm  le  dit  auteur  d’un  grand  nombre  de  poésies 
urdues.  Rainai,  qui  était  très-lié  avec  cet  écrivain,  en 
fait  un  grand  éloge.  Il  en  cite  un  mukhammas  qui  a pour 
thème  un  gazai  de  Jàmî.  Karim  le  nomme  Haïdar  ’Ali 1 
et  dit  qu’il  était  du  village  de  Pankor  ou  Bamgor,  près 
de  Lakhnau. 

II.  TAÇAUWUH  (Zakî  uddaula  Min  Taçacwor  ’Alî), 
intendant  ( dàrnga ) royal,  fils  de  Mir  Safdar  ’Ali  Khân, 
d’abord  habitant  de  Bénarès,  puis  de  Lakhnau,  est  au- 
teur de  trois  Dîwâns  : un  rekhta,  un  rekhti,  et  un  troi- 
sième dans  la  langue  classique  de  l’Inde  musulmane, 
c’est-à-dire  en  persan.  Muhcin,  qui  nous  donne  ces 
détails,  en  cite  un  gazai. 

III.  TAÇAUWUR  (le  saiyid  Rajah  ’Alî),  de  Dehli, 
élève  de  Schàh  Nacîr,  poète  mentionné  par  Sarwar,  est 
peut-être  le  même  que  le  maulana  saïyid  Rajab  ’Alî  Khân 
Bahàdur,  auteur  du  Tafsir  sùrni-i  walfajr  « Commen- 
taire du  chapitre  (du  Coran)  De  l’aurore  »,  imprimé  à 
Lahore. 

TACIR  ' (Lala  Kanya  Lal),  de  Farrukhàbàd , sous- 
assistant  ingénieur  civil,  fils  de  Kéwal  Kiscban  et  élève 
du  saiyid  Ismâ’îl  Munir,  est  mentionné  comme  poète 
hindoustanî  par  Muhcin,  qui  en  cite  plusieurs  gazais.  Il 
est  aussi  auteur  d’un  ouvrage  en  urdû  intitulé  Ricàla 
darbàb-i  àlât-i  païmâïsch  o tarkib-i  païmàïsch  « A Trea- 
tise  on  surveying  instruments  and  surveying  ».  Il  y a 
plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage,  une  entre  autres  du 
« Thomason  College  Press  »;  Rùrkî,  1857,  in-8°  de 
176  pages. 

1 Zukâ  nouime  ce  poète  Saiyid  Haçâti  Khân;  Càcim,  Saïyid  Haïdar 
' Alî;  Sarwar,  Saïyid  Huçain  Khân , et  Schefta,  Saïyid  Haïdar  Jlacan 
Khân. 

2 A . « Trace  » . 
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TADB1R  1 (Mirza  Iskandar  Gadr),  de  Lakhnau,  fils  de 
Mirzâ  Muhammad  Khursched-Cadr  Balladur  Caïçar,  est 
compté  parmi  les  poètes  hindoustanis  par  Muhcin , qui 
en  cite  des  vers  dans  son  Tazkira. 

TAFTÀ2 *  (le  munschî  Har  Gopai.),  de  Sikandarâbâd s. 
élève  de  Mirzâ  Açad  ullah  Khân  Galib,  de  Dehli,  est  un 
poète  hindoustanî  contemporain  à qui  on  doit  : 

]p  Un  Dîwân  qui  a été  lithographié  à Lahore  à l’im- 
primerie du  Koh-i  nùr,  et  dont  on  a donné  plusieurs 
exemplaires  en  prix  à la  distribution  solennelle  des  récom- 
penses aux  écoles  des  natifs,  le  14  février  1864. 

2°  Le  Tazmîn  Gulistàn  « Insertion  (de  vers)  du  Gu- 
listân  » , sorte  de  paraphrase  poétique  pour  développer 
des  vers  du  Gulistàn. 

Je  n’en  cite  que  pour  mémoire  un  cacîda  persan  pu- 
blié dans  Y Awadh  alilibâr  du  14  février  1865  à la  louange 
du  munschî  Nawal  Kischor,  directeur  du  journal,  et  plu- 
sieurs tarîkhs  sur  la  mort  du  munschî  Ganesch-praçâd, 
de  Madras,  publiés  dans  le  recueil  intitulé  Majmua-i 
tarîkh-i  inticâl  « Recueil  de  chronogrammes  de  décès  » . 

I.  TAHAIYUR4,  de  Dehli,  est  un  habile  poète,  mort 
peu  de  temps  avant  la  rédaction  du  Tazkira  de  Sarwar. 

II.  TAHAIYUR  (Miyan  Gllam  Mustafa),  élève  de 
Firâc,  fils  de  Schâh  ou  Maulawî  Rafî’  uddîn,  le  traduc- 
teur du  Coran,  dont  il  a été  parlé,  et  neveu  de  ’Abd 
ula’zîz,  personnages  célèbres  par  leur  science  et  leur 
sainteté,  est  auteur  de  poésies  urdues.  Il  était  vivant 

1 A.  « Disposition,  arrangement  » . 

a I’.  u Brûle  » . 

a Et  d’après  une  annonce  du  Koh-i  nûr  du  G mars  1866,  d’Akbarâbùd 

(•'«'•')•  . 

4 A.  u Ktonnetqent  ».  On  pourrait  lire  aussi  Tajabhur  » orgueil, 
fierté  » , 
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lorsque  Câcim  et  Schefta  écrivaient.  Zukâ  le  nomme 
Tahcîn.  Ce  mot  peut,  en  effet,  se  confondre  facilement 
avec  Tahaïyur  dans  l’écriture  persane. 

III.  TAHAÏYUR  (Mirza  Muhammad  Bec),  de  Lakhnau, 
fils  de  Mirzâ  Rustam  Beg  Khuraçânî , élève  du  schaïkh 
Imdàd  ’ Alî  Bahr,  est  auteur  d’un  Diwàn  dont  Muhcin 
donne  un  long  « Gazai  sur  l’esprit  » dans  son  Tazkira. 

TAHAMMUL1,  de  Lakhnau,  est  mentionné  par 
Schefta  comme  poète  hindoustani  dans  le  Gulschan 
be-khâr. 

I.  TAHCIN  2 (le  sa'iyid  ou  mîr  Muhammad  Ata-i:  HuçaÏn 
Khan),  d’Etâwa,  surnommé  Mukhàtib  « orateur  » , prit 
d’abord  pour  takhallus  le  nom  de  Tahcin,  et,  après  la 
mort  de  son  père,  le  mot  composé  Murassa-racam  3 . Il 
était  fils  de  Mîr  Muhammad  Râquir,  qui  avait  le  takhal- 
lus de  Sc/iauc  « amour  » . Ce  fut  la  lecture  des  vers  de 
Saudà  qui  lui  inspira  le  désir  de  s’occuper  de  la  poésie 
hindoustanie.  Il  demeura  tour  à tour  à Calcutta,  à ’Azîm- 
âbâd  (Patna)  et  à Faïzâbàd,  où  il  fut  hien  traité  par  le 
nabûb  Schujà’  uddaula  Abù’lmançûr  Khàn  Babâdur  Saf- 
dar  Jang,  et  par  Mirzâ  Ji  Ivhàn  Balladur  Hizbar  Jang, 
à la  louange  duquel  il  composa  un  cacida  dont  il  lui  fit 
hommage.  Il  parait  que  ce  fut  par  l’ordre  du  premier  qu’il 
fit  l’ouvrage  dont  le  titre  hindoustani  est,  je  crois,  Gul- 
dasta-i  dâstân  « Bouquet  d’histoires  » , ouvrage  que 
Hizbar  approuva  aussi  et  dont  on  conserve  un  exem- 
plaire au  British  Muséum,  sous  le  titre  de  « Historiæ  ju- 
cundæ  Hindostanicè  » , petit  in-folio.  Cette  histoire  n’est 

1 A.  « Patience  ».  Sarwar  et  Zukâ  ont  écrit,  par  erreur  je  pense,  ce 
nom  Tajammul , confondant  ainsi  ce  poëte  avec  celui  dont  il  est  ques- 
tion un  peu  plus  loin. 

- A . « Approbation  » . 

3 « Ecriture  dorée  » , 
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autre  que  celle  des  « Quatre  Derviches  » , dont  la  rédac- 
tion intitulée  Bâg  o ba/iâr,  par  Amman  de  Dehli , est 
plus  connue  et  plus  estimée.  Tahcin  la  traduisit  du  per- 
san de  Khusrau1,  et  il  donna  à son  travail  le  titre  de 
Nau  tarz-i  muras  sa2 , cjuissa-i  cha/iâr  darivesch.  On  trouve 
qu’il  a laissé  dans  sa  version  trop  d’expressions  persanes 
et  arabes.  Il  y a deux  exemplaires  de  cet  ouvrage  parmi 
les  manuscrits  du  Collège  de  Fort- William,  et  un  exem- 
plaire dans  la  bibliothèque  de  la  Société  Rovale  Asiatique 
de  Londres,  écrit  en  1241  de  l’hégire  (1826).  J’en  ai 
moi-même  un  exemplaire  manuscrit,  et  le  Dr  A.  Sprenger 
en  possédait  un  autre  (n°  1746  delà  « Bibliotheca  Spren- 
geriana  » ).  Il  a été  imprimé  dernièrement  à Dehli  et  en 
1846  à Bombay,  avec  le  titre  anglais  de  « Story  of  Far- 
kunda  Sir  King  of  Rûm  » , ce  qui  semblerait  désigner 
un  sujet  différent3.  Il  y a aussi  parmi  les  livres  du  vizir 
du  Nizâm,  dont  je  dois  le  catalogue  à l’obligeance  du 
général  J.  Stewart,  un  manuscrit  en  dialecte  hindou- 
stanî-urdû  intitulé  Quissa-i  c/iahâr  darwesch  « Histoire 
des  quatre  derviches  »;  j’ignore  si  c’est  la  même  rédaction. 

Tahcîn  est  de  plus  auteur  du  Zawàbit  angrezi  « Rè- 
gles de  la  langue  anglaise  » , et  du  Tawârihh  Câcimî 
« Chronique  de  Câciin  » ; mais  ces  ouvrages  sont  écrits 
en  persan , et  je  ne  les  cite  ici  que  pour  mémoire. 

Ce  Tahcin  est  peut-être  le  même  que  Sarwar  appelle 
ancien,  c’est-à-dire  de  la  génération  passée,  ou  peut-être 
simplement  vieux. 

1 Voyez  ce  qui  a été  dit  «à  ce  sujet  à l’article  Amman. 

2 « Nouvelle  rédaction  (manière)  enrichie  de  joyaux»,  etc.  Ce 
de  rnier  mot  a été  mis  évidemment  pour  faire  allusion  au  surnom  de 
l’auteur. 

3 Voyez  le  Catalogue  supplémentaire  de  la  Bibliothèque  de  l’East- 
India  Library. 
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II.  TAHCIN  (Muhammad  Huçaïn  Khan)  est  un  poète 
contemporain  qui  paraît  jouir  de  l’estime  de  ses  compa- 
triotes. 

TAHCIN  UDD1N  1 (le  scha'ikh)  est  l’auteur  du  poëme 
dakhnî  intitulé  « Histoire  de  Kàmrûp  et  de  Kalà",  ouvrage 
quej’ai  publié  sous  le  titre  de  « Aventures  de  Kàmrûp  3»  . 
Il  n’est  pas  sans  utilité  de  remarquer  que  Ta/icin  nddin 
ne  peut  être  (pie  le  titre  honorifique  de  l’écrivain  dont 
il  est  question.  Dans  un  manuscrit  que  j’ai  acquis  depuis 
l’impression  de  cet  ouvrage,  le  vers  final  porte  ce  qui 
suit  : 

Fazlî  ’Àli  a fini  d’écrire  cette  histoire,  par  la  faveur  de  l’il- 
lustre Mahomet,  l’ami  de  Dieu. 

Il  semblerait,  d’après  cela,  que  l’auteur  de  Kàmrûp 
serait  ce  Fazlî  ’Alî,  et  en  effet  Fazlt  pourrait  bien  être 
le  takhallus  de  Tahcîn  uddîn  ; mais  je  pense  que  c’est 
simplement  le  nom  du  copiste  de  ce  manuscrit4,  qui 
diffère,  du  reste,  des  trois  copies  dont  je  me  suis  servi 
pour  mon  édition,  comme  ces  copies  diffèrent  entre 
elles. 

Sir  Gore  Ouseley  possédait  aussi  un  exemplaire  de 
cet  ouvrage,  et  on  trouve  l’indication  d’autres  exem- 
plaires dans  les  catalogues  de  différentes  bibliothèques 
de  l’Inde. 

Le  célèbre  Goethe  J dit  qu’il  doit  au  professeur  Kose- 
garten  la  traduction  exacte  du  commencement  du  poëme 
inappréciable  ( « unschàtzbare  » ) de  Camarupa,  et  qu’il 
lui  a causé  un  plaisir  infini.  J’ignore  si  cette  traduction 

1 A.  » L’approbation  Je  la  religion  ». 

2 Quissa-i  Kàmrûp  o Kalâ. 

3 On  avait  commencé  la  reproduction  de  mon  texte  à Deldi  en  1845. 

4 Voyez,  au  surplus,  l’article  Fazlî  (Fazlî  ’Ali)  , t.  Ier,  p.  437. 

& Dans  le  t.  XXXTI  de  ses  oeuvres,  p.  194. 
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a été  faite  sur  le  texte  hindoustanî  ou  sur  l’ouvrage  per- 
san en  prose  relatif  au  même  sujet,  dont  je  possède  deux 
exemplaires,  et  dont  on  trouve  à la  Bibliothèque  impé- 
riale un  bel  exemplaire  enrichi  de  fort  jolis  dessins 
qu’elle  doit  à feu  Jomard. 

Il  y a à l’East-India  Office,  sous  le  n°  423  du  fonds 
Leydcn,  un  masnawî  intitulé  « Histoire  en  vers  dakhnis 
désignée  sous  le  nom  de  Kalâ  Kâm  » . Ce  titre  semble- 
rait annoncer  une  « Histoire  de  Kalâ  »,  notre  héroïne; 
mais  je  pense  que  c’est  un  autre  roman  dont  le  sujet  est 
tout  différent.  Il  y est,  entre  autres,  question  de  con- 
versions à la  religion  musulmane,  autant  que  j’ai  pu  en 
juger  en  le  parcourant  ; car  le  copiste  y a laissé  de  nom- 
breuses lacunes,  quand  apparemment  il  n’a  pu  lire  le 
manuscrit  original  ; ce  qui  fait  qu’il  est  difficile  de  suivre 
le  sens.  J’ignore  le  nom  de  l’auteur  de  cet  ouvrage.  La 
copie  de  l’East-India  Office  semble  écrite  par  une  main 
européenne,  quoiqu’on  lise,  à la  fin  du  volume,  que  le 
copiste  se  nomme  Saïyid  Muçâ  Rizà  ’Ali  '. 

Depuis  l’édition  que  j’ai  publiée  du  Quissa-i  Kâtnrûp 
o Kalâ  et  de  la  traduction  du  même  ouvrage  2,  j’ai  ob- 
tenu un  nouveau  manuscrit  de  cet  ouvrage  que  je  dois 
à l’amitié  de  feu  Isidore  de  Montméyan,  membre  dis- 
tingué de  la  Société  académique  d’Aix  en  Provence.  Cet 
exemplaire  est  bon,  je  pourrais  même  dire  excellent.  Il 
offre  à peu  près  la  même  rédaction  que  j’ai  suivie  ; ce- 
pendant son  texte  éclaircit  bien  des  passages  qui  étaient 

' Il  y a à la  Bibliothèque  de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta  un 
manuscrit  urdû  qui  porte  le  titre  de  Masnawî  Kanur  ( Kunwar ) (Journal 
de  la  Société  Asiatique,  1842,  p.  93,  et  1843,  p.  150).  Je  pense  que 
c’est  un  exemplaire  des  « Aventures  de  Kàmrûp  ». 

- Eu  1880,  Mr.  I abbé  Bertrand  a publié  avec  des  améliorations  une 
édition  romanisée  tin  même  ouvrage. 
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restés  peu  satisfaisants  ; il  est,  en  général,  préférable  à 
celui  de  mes  quatre  autres  manuscrits,  et  l’épisode  de 
Rasrang  le  musicien,  qui  ne  se  lisait  que  dans  le  manu- 
scrit (pie  j’avais  suivi  de  préférence,  se  trouve  dans  ce 
dernier  d’une  manière  plus  correcte. 

La  légende  de  Kàmrûp  a été  exploitée  en  hindoustanî 
non-seulement  en  vers,  mais  en  prose.  Telle  est,  par 
exemple,  la  rédaction  en  prose  urdue  qui  est  due  à Kun- 
dan  Lâl,  de  Lahore,  et  dont  il  a été  question  à l’article 
concernant  cet  écrivain.  On  en  trouve  aussi  des  rédac- 
tions en  persan,  tant  en  vers  qu’en  prose  1 . Il  paraît  que 
cette  légende  a été  d’abord  écrite  en  sanscrit,  quoiqu’on 
n’en  signale  aucun  manuscrit.  En  persan,  je  puis  ci- 
ter la  rédaction  en  vers  de  Muhammad  Sâlili2;  en 
prose,  celle  d’Ahmad  ben  Islam  Khàn  Alamguîrî®. 

Zaïgam  a publié  à Calcutta,  en  dialecte  urdû,  une  édi- 
tion de  Kàmrûp  qui  paraît  être  un  abrégé  de  la  mienne. 
Sirâj  uddîn,  père  de  Karîm  uddîn  le  biographe,  a aussi 
écrit  un  Kàmrûp. 

L’histoire  du  prince  de  Samarcande  des  « Mille  et  une 
Nuits  » semble  prise  dans  l’original  de  Kàmrûp.  Le 
fond  de  la  « Reine  des  fées  » de  Spencer  est  le  même. 
Comme  dans  Kàmrûp,  Arthur  a une  vision  ; il  est  épris 
de  la  reine  des  fées,  qu’il  a vue,  et  sa  recherche  est 
l’objet  de  tout  le  roman. 

1 J’ai  fait  cependant  observer  avec  juste  raison,  dans  ma  Préface  de 
Kàmrûp , que  la  rédaction  en  prose  persane  traduite  par  le  colonel 
W.  Franklin,  décédé  en  1839,  différait  essentiellement  du  poëme  en 
vers  hindoustanis  que  j’ai  publié  et  traduit. 

2 On  lit  dans  un  catalogue  de  Baynes  de  1840  la  note  snivante  : 
« Liber  Rissa  Camroup,  ex  antiquo  sanscriti  in  persicum  versum  reddi- 
tum,  autore  Mohamed  Saleh,  in-4°  ». 

3 Catalogue  des  manuscrits  d’Adam  Clarke,  p.  195,  article  514,  e( 
manuscrit  1243  de  l’East-lndia  Librarv. 
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I.  TAHIR  1 (Mirza  Banda  Haçan)  est  un  poëte  hin- 
doustanî  dont  Muhcin  cite  des  vers  dans  son  Anthologie 
biographique.  De  Fathpûr,  où  il  naquit,  il  alla  résider 
à Lakhnau  et  y lut  élève  du  nabab  ’Aschûr  ’Alî  Iihân. 

II.  TAHIR  (Muhammad)  est  auteur  du  Rauzat  ulasjiyâ 
« le  Jardin  des  purs  » , c’est-à-dire  « des  saints  et  des 
prophètes»,  reproduction  en  urdû  de  l’arabe  et  du 
persan  des  Quiças  ulanbiyâ  ou  païaambarân ; Cawnpûr, 
I 8 G 9 , gr.  in-8°  de  178  p.  Cet  ouvrage  avait  d’abord  été 
publié  à Cawnpûr  en  1868  sous  le  titre  original  de  Quiças 
ulanbiyâ,  du  même  format  et  du  même  nombre  de 
pages. 

TA1B2  (le  hâfiz  ’Abd  ui.lah),  de  Dehli,  élève  de  ’Abd 
urrahmân  Ihçân,  est  un  poète  mentionné  par  Zukâ. 

TAJ  3 KHAN  est  auteur  d’un  opuscule  hindoustanî 
intitulé  en  anglais  « Memoir  of  Taj  Khan  » , imprimé  en 
caractères  kaïthî-nagaris  à la  « Mission  Press»  d’Allah- 
âbâd , en  12  pages,  et  qui  paraît  être  un  exposé  des 
motifs  de  la  conversion  de  l’auteur  au  christianisme. 

I et  II.  TAJALLI4  (Mîit  Muhammad  IIuçaïn  5 et  non 
IIaçan)  était,  selon  Schefta , frère  de  lait  de  Miyân 
Hâjî  Tajalli  et  neveu  (fils  de  sœur)  de  MirTaquî.  L’iden- 
tité du  surnom  de  ces  deux  personnages,  auxquels  il  a été 
consacré  des  articles  séparés,  a jeté  un  peu  de  confusion 
dans  leur  biographie.  Plusieurs  biographes  originaux 
les  confondent  même  tout  à fait  6.  Schefta  nous  apprend 

1 A.  « Pur  ». 

2 A.  « Repentant  ». 

3 P.  « Couronne  ». 

* A.  u Eclat  ». 

& Et  Muhcin  selon  Càciin.  ’Isclic  le  nomme,  de  son  côté,  Mîr  Gulâm 
'AU. 

c Dans  un  manuscrit  de  Laïlû  Majnûn,  l’auteur  est  nommé  Mîr 
Tajulli. 
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avec  raison  qu’on  doit  au  premier,  connu  aussi  sons  le 
nom  de  Hàjt,  le  Laïlà  Majnûti  que  d’autres  biographes 
attribuent  au  second.  Ce  poëme  (ait  partie  de  la  collec- 
tion des  poésies  de  Tajalli,  laquelle  porte  le  titre  de 
Scharh-i  sc/iauc  « Explication  sur  l’amour  » , et  dont  il 
y avait  à la  bibliothèque  de  Farah-bakhsch,  de  Lakhnau, 
un  exemplaire  qui  contenait: 

1°  Le  Majnùn  n Laïlà,  de  220  pages  de  13  vers, 
•composé  en  1199  (1784-1785),  mais  considéré  comme 
une  traduction  par  Y.  Treguar  dans  son  Rapport  du 
23  septembre  1854  2 ; 

2°  Des  gazais  qui  occupent  140  pages  de  16  vers; 

3°  Des  rubà’îs,  cacidas,  marcivas,  etc. 

Karim  uddîn  a donné  à Dehli  en  1844  une  édition 
du  Majnùn  o Laïlà , in-8°  de  122  pages  de  20  lignes, 
intitulée  Afsâna-i  Laïlà  Majnùn  « Conte  de  Laïlà  et 
de  Majnùn  » . Le  l)r  Gilchrist  en  avait  un  bel  exem- 
plaire manuscrit  écrit  en  1791,  qui  avait  passé  dans  la 
bibliothèque  de  Dunean  Forbes.  C’est  un  in-folio  de 
282  pages  de  1 1 lignes  à la  page  :i. 

Tajalli  habita  d’abord  Dehli  ou  plutôt  ’ Arab  saràï, 
près  de  Dehli,  et  il  s’y  distingua  par  son  esprit  et  par 
ses  brillantes  qualités;  il  alla  ensuite  à Lakhnau,  où  il 
mourut  chez  son  parent  Mîr,  vers  l’année  1799,  comme 
nous  l’apprend  Kamàl  dans  sa  Biographie. 

Le  second  n’avait  pas  son  pareil  comme  poète  hin- 
doustani.  Il  est  auteur  : 

1 Selon  ’Ischc,  ce  masnawî  fait  allusion  à son  amour  envers  la  lemmo 
d un  brahmane  qu’il  finit  par  épouser. 

2 k Records,  etc.  » Air.  Treguar  a voulu  dire,  sans  doute,  une  imitation 
des  poèmes  persans  sur  le  même  sujet,  de  JSizàini , Jàmî  »,  etc.  Mais 
c’est  simplement  un  poëme  sur  la  même  légende.  Il  v en  a plusieurs 
éditions. 

a « Catalogue  of  oriental  manuscripts  of  D.  Forbes  »,  p.  ’to. 
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1°  D’un  Dîwân  dont  les  gazais,  du  mètre  nommé  kâ- 
mil,  mode  ancien,  particulier  aux  poésies  arabes,  ont  eu 
beaucoup  de  vogue  parmi  les  habitants  de  Dehli  ; 

2°  De  beaucoup  de  mukliammas  et  de  muçaddas. 

En  1793,  il  était  âgé  de  quarante  ans  environ.  Il  était 
militaire,  et  il  servit  en  cette  qualité  avec  distinction. 
Mashafî,  de  qui  nous  tenons  ces  détails,  était  lié  avec 
lui.  Il  donne  environ  une  page  de  ses  vers  comme  un 
échantillon  de  ses  œuvres.  Voici  la  traduction  d’un  court* 
poème  de  cet  écrivain  cité  par  Be'nî  Nâràyan  : 

Lorsque  tu  as  reçu  dans  ton  cœur  la  flèche  de  son  regard 
et  que  tu  as  été  en  proie  à l’évanouissement,  on  dirait  que 
cet  évanouissement  est  pareil  à l’agonie  de  l’animal  offert  en 
sacrifice. 

Que  ferai-je,  ô mes  compagnons!  puisque  je  n’ai  pu  sou- 
tenir scs  regards  sans  que  la  défaillance  soit  venue  à mon 
cœur? 

Quels  meurtres  n’a-t-elle  pas  commis?  mais,  en  voyant  le 
sang  couler,  le  meurtrier  a été  sans  assurance,  la  défaillance 
s’est  emparée  du  meurtrier. 

La  couleur  de  la  joie  est  venue  sur  le  visage  de  la  rose,  et 
je  me  suis  épanoui  comme  le  bouton  , à mesure  que  cette 
beauté  aux  joues  de  rose  est  venue. 

la  vie  s’en  ira  actuellement  dans  l’agitation,  ô chasseur! 
Ne  d is  point  que  la  saison  du  printemps  est  revenue  dans  le 
jardin. 

Etant  mort , je  me  suis  mêlé  avec  la  terre.  Hélas!  le  repos 
n’est  pas  venu  cependant  à mon  ctenr  agité. 

Pourrais-tu  douter  de  ma  fidélité , ô injuste  amie!  Prends, 
si  tu  le  véux,  une  épée  pour  donner  un  exemple,  et  brandts- 
la  sur  ma  tête. 

Tajalll  a ouvert  les  yeux  dans  la  bière,  quand  il  a entendu 
(pie  cette  amie  est  venue.  Voyez  quelle  est  son  ardeur,  quoi- 
qu’il soit  mort  ! 

III.  TA.IALL1  (Sciiaii  Tajallî  ’Alî),  de  Haïderâbùd, 
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dans  le  Décan,  est  un  derviche  indépendant  qui  a écrit 
des  poésies  hindoustanics  mentionnées  par  Sarwar  et 
par  Muhcin. 

IV.  TAJALLI  (Mîn  IIaçan),  de  Deldi,  connu  familiè- 
rement sons  le  nom  de  Mir  Hâji,  fils  de  Mîr  Muhammad 
Huçaïn  Kalim , neveu  (fils  de  sœur)  et  élève  de  Mîr 
Taquî,  est  auteur  d’un  Diwân  dont  Muhcin  cite  des 
vers  dans  son  Anthologie;  et,  selon  Muhcin,  du  masnawi 
sur  la  célèbre  légende  de  Laïlâ  et  de  Majnùn,  mais  cpii  a 
été  écrit  en  réalité  par  Muhammad  Huçaïn  Tajalli,dont 
la  mention  précède. 

TAJAMMUL1  (Muhammad  ’Azîm  Dec2),  de  Lakhnau, 
est  un  habile  poète  à qui  on  doit  surtout  des  marciyas. 
Il  fut  élève  de  Jurât,  et  il  était  encore  vivant  à l’époque 
de  la  rédaction  du  Culsc/ian  bé-khâr. 

TAJARRUD  3 (Mîr  ’Abd  ullah)  fut  élève  du  saïyid 
’Abd  ulwali  ’UzIat,  ainsi  que  ce  poète  l’a  dit  lui-même. 
Il  naquit  dans  le  Décan,  où  il  se  distingua  par  son  talent 
pour  la  poésie.  Mir  et  Gurdézi  ne  citent  de  lui  que  le 
vers  dont  la  traduction  suit  : 

Ton  visage  a une  gentillesse  inconnue  aux  anges;  le  soleil 
ne  peut  en  donner  une  idée  au  monde  qu’il  éclaire. 

I.  TALAI3  4 (le  schaïkh  Tai.ib  ’Alî),  de  Sàmàna,  alla 
à Mirât  à la  suite  de  Zu’lficâr  uddaula  Najaf  Ivhàn.  Ce 
fut  là  qu’il  se  mit  à écrire  des  vers  rekhtas  sous  la  direc- 
tion de  Ischc.  Il  entra  ensuite  au  service  militaire  du 
gouvernement  anglais  de  l’Inde,  et  il  s’éleva  au  poste 
de  jama’dâr* . 

1 A.  ■<  Ornement,  dignité  ». 

- Zukà  le  nomme  Mir  A'zam. 

3 A.  « Dépouillement  ». 

4 A.  « Demande  »,  etc. 

5 Sorte  de  lieutenant  du  sûbailâr. 
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II.  TALAB  (Schah  Muschtac)  fut  le  maître  de  Sanâ, 
poëte  hindoustanî , natif  de  Patna,  dont  il  a été  précé- 
demment parlé.  On  le  compte,  lui  aussi,  parmi  les 
écrivains  urdûs. 

I.  TALI’ 1 (Lala  Hindu  Lal),  de  Haïderàbâd,  élève  de 
Faïz,  s’est  occupé  de  poésie  comme  son  maître,  ainsi 
que  nous  l’apprend  Bâtin  dans  son  Gulschan  bé-khizân. 

II.  TALI’  (Mîr  Schams  uddîn)  était  un  jeune  homme 
des  environs  de  Lakhnau,  qui  a acquis  de  la  réputation 
par  son  talent  poétique.  Son  esprit  et  sa  physionomie 
intéressante  le  faisaient  remarquer  $ malheureusement 
« les  serres  du  faucon  de  la  mort»,  pour  me  servir  de  la 
métaphore  de  Fath  ’Ali  Huçaïnî , « saisirent  de  bonne 
heure  l’oiseau  de  son  âme  » . Le  biographe  que  je  viens 
de  citer  donne  plusieurs  vers  de  cet  écrivain. 

I.  TALIB1 2 *  (Talib  Huçaïn  Khan),  fils  deMiyân  ’Askari s, 
était  un  jeune  homme  très-distingué  par  son  esprit  et 
d’un  caractère  ouvert  et  aimable,  qui  était  attaché  en 
qualité  de  clâroga  4 au  prince  royal  Muhammad  Sulaïmàn 
Schikoh.  Ses  relations  avec  des  gens  de  lettres  qui  s’oc- 
cupaient de  poésie  lui  donnèrent  du  goût  pour  cet  art.  Il 
consulta  sur  ses  premiers  essais  Mîr  Inschâ  ullah  Klmn, 
qui  l’aimait  comme  un  frère,  et  aussi  apparemment 
Mashafî,  qui  se  flatte  dans  sa  Biographie  d’avoir  eu  sa 
confiance.  Il  a laissé  des  poésies  hindoustanies  ; Mashafî 
en  cile  des  fragments. 

Tàlib  (“lait  originaire  de  Cachemire  et  natif  de  Dehli; 
mais  il  habitait  Lakhnau.  Kamàl,  qui  l’avait  connu  chez 

1 A . « Prospérité  » . 

- A.  « Amant»,  etc. 

® Connu  dans  les  lettres  sous  1e  surnom  de  Xalân.  Voyez  ce  nom. 

1 Surintendant,  premier  officier. 
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le  prince  Sulaïmân  Schikoh,  en  fait  un  grand  éloge  et 
en  cite  un  gazai.  Il  prenait  part,  en  effet,  aux  réunions 
littéraires  que  ce  prince  tenait  chez  lui,  et  y récitait  ses 
vers. 

II.  TALIB  (Mirza  Abu  Talib),  de  Ilaïderàbûd,  est  un 
poète  contemporain  de  Wall,  selon  Sarwar  et  Schefta. 
Càïm  dit  qu’il  était  d’un  village  des  environs  d’Aurang- 
àbàd , qu’il  servit  dans  l’armée  de  Balladur  Schàh  avant 
son  élévation  au  trône  en  1118  (170G-1707),  et  qu’il 
passa  à Dehli  une  partie  de  sa  vie. 

III.  TA1.IB  (MiR  Talib ’Alî),  d’Allahàbâd,  fils  et  élève 
du  prince  (saïyid)  des  poètes  Amir  Gâlib  ’Alî  Khàn 
Saïyid , et  neveu  de  Mucib , est  mis  aussi , par  Sarwar 
et  par  Schorisch,  au  nombre  des  poètes  hindoustanis. 
Je  pense  qu’il  est  le  même  que  Zukâ  dit  résider  à Lakh- 
nau  et  être  fils  d’un  personnage  illustre  (buzurg-zâda) , 
bien  que  Sprenger  en  ait  fait  deux  poètes  distincts,  page 
295  de  son  « Catalogue  » . 

IV.  TALIB  (le  hâfiz),  de  Ràmpùr,  élève  du  maulawi 
Cudrat  ullah  Schauc,  est  un  poète  mentionné  par 
Schefta. 

Y.  TALIB  (Schah  Talib  ’Alî),  de  Patna,  fils1  de 
Gulâm-i  ’Alî  Ràcikh  et  élève  de  Fidwî,  mourut  bien 
jeune  encore  en  1206  (1791-1792).  On  lui  doit  un 
Dîwân  mentionné  par  Abù’lhaçan  et  Câcim. 

VI.  TALIB  (Scher  Muhammad  Khan),  élève  du  hâfiz 
’Abd  urrahmân  Khàn  Ihçân , est  un  autre  poète  men- 
tionné par  Karîm. 

VIL  TALIB  (’Aschur  Beg  Khan),  fils  de  Daulat  Beg 
Khàn,  originaire  du  Turân  et  natif  de  Dehli,  élève  de 

1 Et  selon  Sclioriscli,  frère. 


T.  III. 
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Mîr  Taquî  et  de  Firàc,  est  un  poëte  mentionné  par 

Sarwar. 

VIII.  TALIB  (Miyan  Talib  ’Alî  Khan),  de  Lakhnau, 
fils  de  Dilâwar  ’ Ali  Khan,  natif  du  casba  d’Anolah,  du 
zila’  de  Bans  Bareilly,  élève  du  saïyid  Ismâ’il  Munir,  est 
auteur  d’un  Dîwân  dont  Muhcin  fait  connaître  des  vers. 
Il  était  greffier  du  tribunal  de  Farrukhâbâd. 

IX.  TALIB  (Ilachî  Ram),  de  Jalâlàbâd,  zila’  d’Ara- 
ritsir,  est  un  élève  de  Nassâkh,  qui  en  cite  un  tarikh  sur 
son  Daftar  bé-miçâl,  à la  suite  de  cet  ouvrage. 

X.  TALIB  (Muhammad  ’Abbas),  de  Lakhnau,  fils  du 
dàroga  ’adâlat 1 Nizàm  Ahmad  Kbàn,  et  élève  du  munschî 
Muzaffar  ’ Ali  Acîr,  est  un  poëte  hindoustani  dont  Muhcin 
cite  des  vers. 

XI.  TALIB  (le  rajah  Talib  ’Alî  Khan),  connu  familiè- 
rement sous  le  nom  de  Sultan  Jân,  descendant  direct  du 
khwâja  Huçaïn  ’Àlî  Khan,  et  parent  par  ses  aïeux  ma- 
ternels dukhwàja  Mîr  Dard,  habitait  ’Azîmâbàd  (Patna). 
Il  est  auteur  d’un  Dîwân  mis  à contribution  par  Muhcin 
pour  son  Anthologie. 

I.  TAMANNA 2 * (le  khwâja  Muhammad  ’Ai.î  :)),  de  ’Azîm- 
âbâd , fils  du  khwâja  ’Abd  ullah  Tayîd , est  un  poëte 
distingué  qui  était  lié  avec  ’Alî  Ibrâhîm.  Ce  dernier  cite 
de  lui  dans  son  Gulzâr  quelques  vers  dont  il  fait  l’éloge. 
Il  était  mort  quand  Muhcin  écrivait  son  Tazkira. 

IL  TAMANNA  (Aschic  ’Alî  Khan4)  est  un  écrivain 


1 Juge,  vice-président  d’un  tribunal. 

- A.  « Désir,  demande  ». 

■*  Selon  Scliorisch  et  Muhcin,  il  se  nommait  Minù  ’Al!  Iiizâ. 

r>  Schorish  et  Muhcin  mentionnent  un  autre  Tamanna  de  Dehll 
(Sprcnger,  « A Catalogue»,  p.  295,  29(5)  qui  pourrait  bien  être  le 
même.  Muhcin  l’appelle  » poète  du  temps  passé  » . 
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hindoustanî  dont  Mannû  Làl  cite  dans  son  Guldasta-i 
nischàt  un  vers  qui  signifie  : 

La  ferre  est  une  chose  agréable  dans  mes  rapports  avec  ma 
bien-aimée;  lorsqu’elle  veut  m’écrire,  c’est  sur  le  sable  qu’elle 
dépose  ses  pensées. 

III.  TAMANNA  (Mirza  Mugal  Khan  ou  Jan),  d’Agra, 
est  un  élève  de  MirzA  Hatim  ’Alî  Beg  Muhr,  grand  per- 
sonnage de  Dehli , qui  cultivait  la  poésie  avec  succès  et 
qui  tenait  chez  lui  des  réunions  poétiques  en  1848.  Bâtin 
et  Muhcin  mentionnent  ce  poète  et  en  citent  des  vers.  . 

IV.  TAMANNA  (Mîr  Açad  ’Alî),  poète  dakhni  à qui 
on  doit  entre  autres  un  cacîda  à la  louange  du  nabab 
Nizâm  ’Ali  Khan,  et  dont  Karîm  cite  le  matla’  ou  premier 
vers.  De  son  côté,  Sarwar  cite  du  même  poète  un  rubâ’i. 

V.  TAMANNA  (’Abbas  Culî  1 ),  Mogol  de  nation  et 
habitant  de  Dehli,  militaire  de  profession  et  poète  par 
goût,  était  très-lié  avec  Sarwar,  qui  en  cite  quelques 
vers.  Il  était  mort  quand  Zukâ,  qui  l’avait  connu,  écri- 
vait son  Tazkira. 

VI.  TAMANNA  (Muhammad  Ishac  Khan),  originaire 
de  Cachemire  et  natif  de  Dehli,  était  fils  de  Ahçan  ullah 
Khàn  Bayùn , et  il  fut  attaché,  à Bénarès,  à Mirza  Hàji 
Sâhib,  fils  de  Jahândâr  Schâh.  Il  s’était  déjà  distingué 
dans  la  poésie  urdue,  lorsqu’il  mourut  à la  fleur  de  l’âge. 
Il  est  mentionné  par  Karîm  uddîn. 

TAMANNA  LAL  (le  pandit)  est  auteur  : 

1°  Du  Sundarî  ti/ah  « la  Belle  marque  (du  front)  » , 
ouvrage  qui  offre  un  choix  de  vers  hindis  dus  à qua- 
rante-cinq différents  poètes  anciens  et  modernes,  publié 
sous  les  auspices  et  aux  frais  du  bâbû  Hari  Chandra,  à 


Ou  ’Alî)  selon  Câcim. 
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Bénarès,  en  1925  du  samwat  (1869),  in-8°  de  58  p.  de 
22  lignes.  En  tête  de  l’ouvrage  on  trouve  la  liste  des 
poètes  mis  à contribution  ; ce  sont  : 


Bénî. 

Hanumân. 

Narendra  Singh  Ma- 

Déo.. 

Schrî  Pati. 

haraja!  Patiyâlà. 

Sukh  Déo  Misr. 

Gang. 

Ajbes. 

Raghu-nâth. 

Brahm. 

Harikes. 

Nrip  Sambhu. 

Bénî  Prabîn. 

Parames. 

Dvij  Déo  Mahârâj 

Kéçava-dâs. 

Ghhitipâl  Mahàràj 

Man  Singh. 

Sur-dâs. 

Améthî. 

Tokh. 

Thâkur. 

Raghuraj  Singh  Ma- 

*Mati  Râm. 

Bodhâ. 

hârâjaïrîwâ. 

P rem. 

Bâbû  Hari  Chati- 

Mandan. 

Néwâj. 

dra. 

Dévakî  Nandan. 

Rasrawân. 

Nawaniddhi. 

Mahakavi. 

Kavi  Sambhu. 

Kâlikâ. 

Gokul-nâth. 

Dàs. 

Séwak. 

Guiridhar-dàs , Babil 

Sundar. 

Mawûrak. 

Gopâl  Ghand. 

’Alam. 

Alîman. 

Dhanuspâin. 

Mani  Déo. 

Dhanânand. 

Kîçor. 

On  doit  aussi  à 

Tamannâ  Lâl  : 

2°  et  3°  le  Ràma  sahasir  nâm  « les  Mille  noms  de 
Ràma  » , et  le  Râma  guîta  satik  « le  Chant  de  Rama,  avec 
commentaire  » ; Bénarès,  1925  du  samwat  (1869),  in-8° 
de  26  feuillets. 

TAMIZ  1 (le  munschî  Kalî  Raé2),  député  collecteur 
de  Fatligarh,  est  auteur  : 

1°  Du  Fathgarh-nâma  « Histoire  et  statistique  de 
Fatligarh  et  du  district  de  Farrukhâbâd  » , en  urdû, 
compilé  et  imprimé  par  l’ordre  de  l’honorable  J.  Tho- 

1 A.  « Discernement  ». 

‘2  On  a écrit  son  nom  Halay,  par  erreur,  dans  le  Journal  de  la  Société 
Asiatique  du  Bengale,  année  1850,  p.  Vi)5,  et  dans  celui  du  « Bombay 
Brandi  Royal  Asiatic  Society  »,  1851,  p.  1330. 
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mason,  lieutenant  gouverneur  des  provinces  du  nord- 
ouest  de  l’Inde;  Dehli,  1849,  grand  in-8°  ou  in-4°  de 
204  pages  ; statistique  précieuse  qui  comprend  une  no- 
tice historique  sur  chaque  village  du  district,  des  tables 
généalogiques  des  familles  les  plus  distinguées,  etc. 

2°  Du  K/ict  karm  ou  vulgairement  Karam  1 « l’Affaire 
des  champs  » , traité  sur  l’agriculture  des  natifs  dans  les 
provinces  nord-ouest,  imprimé  à Dehli  en  18-41  et  à 
Agra  en  1846,  par  ordre  du  lieutenant  gouverneur  des 
provinces  nord-ouest.  La  seconde  édition  est  de  Dehli, 
1849,  in-8°  de  5-4  pages.  Cet  ouvrage  traite  des  diffé- 
rentes espèces  de  terre,  des  instruments  de  labourage, 
de  la  manière  d’arroser  les  champs,  etc.  Mais  son  prin- 
cipal objet  est  d’indiquer  aux  agriculteurs  le  mode  du 
prélèvement  du  revenu  du  fisc,  et  la  manière  dont  ils 
peuvent  défendre  leurs  droits.  Ce  traité  est  accompagné 
d’illustrations,  et  les  mots  techniques  sont  tracés  tant  en 
caractères  persans  qu’en  caractères  dévanagaris. 

Outre  les  éditions  urdues  qui  viennent  d’ètre  signa- 
lées, il  y en  a plusieurs  en  hindi  qui  sont  annoncées 
dans  l’«  Agra  Government  Gazette  » , numéro  du  1er  juin 
1855. 

3°  Kâli  Ràé  Tamiz  est  aussi  auteur  de  Mufid-i  ’âm 
« Ce  qui  est  utile  à tout  le  monde  » . C’est  un  petit  traité 
élémentaire  sur  les  calculs  à faire  pour  la  concor- 
dance des  années  chrétiennes,  de  l’hégire,  etc.;  Lahore, 
1857,  in-8° 2 ; 

4°  Et  du  Kurukschetr  darpan  « Miroir  du  Kurukschetr  » , 
célèbre  champ  de  bataille  du  Mahâbhârata , avec  une 

1 On  a donné  à cet  ouvrage  le  titre  anglais  de  « Hints  on  Agriculture  » 
dans  le  n°  du  1er  juin  1855  de  l’«  Agra  Government  Gazette  ». 

2 Voyez  à l’article  Fazl-i  ’Azîm  un  ouvrage  du  même  titre. 
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lithographie  représentant  ce  lieu  de  pèlerinage  et  les 
cérémonies  qu’on  y pratique. 

5°  Enfin  on  doit  à Tamîz  des  poésies  hindoustanies , 
ce  qui  explique  pourquoi  il  a un  takhallus.  On  trouve 
entre  autres  un  gazai  de  ce  poète  dans  Y Awadh  akhbâr 
du  9 février  1869. 

I.  TAMKIN  1 (Miyan  ou  Mîr  Salah  uddîn),  de  Dehli, 
était  un  derviche  qui  vivait  du  temps  de  Muhammad 
Schâh,  et  qui  se  distinguait  par  l’indépendance  et  l’ori- 
ginalité de  sa  conduite.  Ses  poésies  hindoustanies  sont 
estimées.  Mîr,  Fath  ’Alî  Huçaïnî  et  ’Alî  Ibrâhîm  en 
citent  un  seul  et  même  vers  dont  voici  la  traduction  : 

Le  jour  où  Dieu  a créé  l’amour  et  la  beauté,  il  t’a  faite  une 
péri,  et  il  m’a  rendu  fou  de  toi. 

II.  TAMKIN  (Min  Siraj  uddîn)  est  un  autre  poète  hin- 
doustanî  plus  moderne,  qui  est  cité  seulement  dans 
l’ouvrage  de  Mannû  Lâl  intitulé  Guldasta-i  nischât. 

Il  pourrait  se  faire  que  les  deux  Tamkîn  qui  précèdent 
fussent  la  même  personne,  mais  mes  renseignements 
originaux  et  le  travail  biographique  du  Dr  Sprenger  ne 
me  permettent  pas  de  donner  à cette  question  une  solu- 
tion satisfaisante. 

III.  TAMKIN  (Mîr  Sana  ’Alî)  est  habile  dans  le  mètre 
raml.  En  1238  (1822-1823),  il  alla,  avec  Schaukat 
Jang,  de  Farrukhàbâd  à Dehli,  et  Zukâ,  qui  le  compte 
parmi  les  poètes  hindoustanis,  y fit  sa  connaissance. 

IV.  TAMKIN  (Bakhta 2 Mal),  pandit,  fils  deLakschmî 
Râm  Pandit,  connu  sous  le  nom  de  Fidâ,  qui  fut  son 
maître  dans  l’art  des  vers,  et  dont  il  fut  ensuite  l’émule, 


* A.  « Pouvoir  »,  etc. 

2 Sanvar  et  Karîtn  écrivent  Naj&t. 
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était,  originaire  du  Cachemire,  mais  il  naquit  à Dehli.  Il 
a surtout  écrit  des  vers  érotiques,  dont  quelques-uns 
sont  cités  par  Sarwar. 

Y.  TAMKIN  (Muhammad  Yuçuf),  natif  de  Dehli  et 
élève  du  collège  de  cette  ville,  qui  a eu  d’abord  à sa  tête 
feu  mon  ami  Félix  Boutros,  puis  le  Dr  Sprenger,  un  de 
mes  anciens  auditeurs,  et  enfin. Francis  Taylor,  tué  misé- 
rablement lors  de  l’insurrection  de  1857,  est  un  jeune 
homme  spirituel,  d’une  élocution  facile  et  d’une  bril- 
lante imagination  qu’il  applique  à la  poésie.  Karim  fait 
observer  qu’il  aurait  du  s’appeler  Namhin  ' plutôt  que 
Tamkîn,  tant  à cause  de  l’originalité  pù/nante  de  ses 
pensées  qu’à  cause  de  son  teint  brun  et  de  sa  physiono- 
mie expressive.  Karîm  cite  de  lfii  plusieurs  vers  remar- 
quables qu’il  lui  avait  entendu  réciter.  Il  n’avait  que 
dix-neuf  ans  en  1847,  et  il  venait  de  quitter  le  collège. 

TAN  SEN 2 (Miyan)  est  un  très-célèbre  musicien, 
natif  de  Patna,  qui  fut  élève  de  Hari-dûs  Goçaïn,  saint 
personnage  waïschnawa,  disciple  deChaïtanya,  et  qui 
s’était  retiré  à Brindaban,  où  il  chantait  les  louanges 
de  Hari.  La  réputation  d’Hari-dâs  parvint  aux  oreilles 
d’Akbar,  qui  alla  l’inviter  lui-même  à venir  à sa  cour,  ce 
qu’il  refusa;  mais  il  permit  à son  élève  Miyân  Tàn  Sen, 
jeune  homme  alors  de  dix-huit  ans,  de  suivre  le  sultan. 
A Dehli,  Tàn  Sen  se  fit  musulman,  et  à sa  mort  il  fut 
enterré  à Gwàlior1 2 3.  Tàn  Sen  ne  se  contentait  pas  de 
chanter  les  vers  d’autrui,  mais  il  en  composait  lui— 

1 P.  « Piquant  »,  adjectif  dérivé  de  namak  « sel  ». 

2 I.  Tàn  signifie  « ton  musical  »,  et  Sen  est  un  titre  de  la  sous-caste 
des  médecins. 

3 Bholananth  Guindé,  « The  Travels  of  a Hindoo  »,  t.  II,  p.  67  eç 
suiv. 
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même.  On  trouve  entre  autres  un  dhurpad  de  sa  com- 
position dans  la  Collection  des  chants  populaires  hindous 
qu’a  donnée  W.  Price  dans  ses  « Hindee  and  Hindoo- 
stanee  Sélections  » . Il  s’y  plaint  d’être  dédaigné  par  sa 
maîtresse,  quoique  tout  le  monde  l’accueille  avec  em- 
pressement et  le  comble  d’attentions.  Il  paraît  qu’on  a 
réuni  ses  chants  sous  le  titre  (que  portent  d’autres 
recueils)  de  Râg  rnâlâ  « Chapelet  des  râg  » . On  en 
trouve  dans  le  Sanguît  râg  Kalpa  druma. 

TANA  1 est  le  surnom  poétique  du  dernier  sultan  de 
Golconde,  de  la  dynastie  Cutbschàhî,  connu  dans  l'his- 
toire sous  le  nom  d'Abû’lhaçan 2 * 4 * Schâh.  Lutf,  qui  lui 
consacre  trois  pages  de  son  Tazkira,  en  fait  un  pompeux 
éloge.  Lorsque  la  ville  de  Golconde  eut  été  livrée  par 
trahison,  en  1690,  au  célèbre  Aurangzeb,  il  retint 
Abû’lhaçan  prisonnier  dans  cette  ville.  Ce  dernier  mou- 
rut (en  1704)  parce  que,  selon  Lutf,  il  ne  pouvait  dans 
sa  détention  se  donner  toutes  les  aises  auxquelles  il  était 
habitué.  A ce  sujet,  ce  biographe  s’étend  sur  l’instabilité 
des  choses  humaines  et  sur  le  néant  des  grandeurs,  et 
il  exprime  tour  à tour  ses  pensées  en  prose  et  en  vers. 

TANDIII  1 RAM,  officier  de  Kiran  Chand,  prince 
râjpût,  est  auteur  de  chants  populaires  lundis,  entre 
autres  d’un  pad  en  l’honneur  de  Ganescha,  dont  le  texte 
a été  publié  par  W.  Price*,  et  dont  j’ai  donné  la  tra- 
duction dans  mes  « Chants  populaires  de  l’Inde6  ». 

1 Apparemment  pour  Tânân , nom  d’action  de  la  racine  ara!>e  ann , 
signifiant  « gémissement  » . 

2 Ou  Abû  lluraïn. 

1 Pour  Thandhî,  je  pense,  écrit  avec  des  cérébrales  aspirées,  féminin 
de  l’adjectif  hindi  signifiant  » froid  ». 

4 « Hindee  and  Iiindoostanee  Sélections  »,  t.  I,  p.  251. 

r‘  « Revue  contemporaine  »,  1854. 
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I.  TANHA  1 (Muhammad  ’Iça),  naquit  à Lakhnau.  Ses 
ancêtres  étaient  de  Dehli,  et  il  alla  y habiter  lui-même. 
En  effet,  Béni  Nâràyan  nous  dit  qu’en  1814,  époque 
où  il  écrivait  son  Anthologie,  Tanhâ  résidait  dans  cette 
dernière  ville.  Il  avait  vingt-sept  ans  en  1793,  et  par 
conséquent  quarante-huit  en  1814.  Il  avait  embrassé 
l’état  militaire.  Mashafî,  qui  avait  été  son  maître,  dit 
dans  sa  Biographie  qu’il  joignait  aux  qualités  de  l’esprit 
celles  du  cœur.  Dès  son  enfance  il  fit  des  vers  qui  annon- 
çaient un  talent  naturel  pour  la  poésie;  arrivé  à l’âge 
viril,  il  écrivit  des  pièces  remarquables  par  la  brillante 
imagination  qui  les  animait.  On  a de  lui  un  Dîwàn  de 
gazais  et  des  poèmes  de  différents  genres,  entre  autres 
des  marciyas  et  des  salàms.  Mashafî  cite  trois  à quatre 
pages  de  ses  vers,  et  Béni  Nâràyan  en  donne  un  mu- 
khammas. 

II.  TANHA  (le  schaïkh  ’Iwaz  ’Alî)  est  un  poète  hin- 
doustani  fort  spirituel,  fils  de  Muhammad  Wahid  Khan 
et  petit-fils  de  Muhammad  Sa’id  Khan , qui  était  lui- 
même  fils  de  Càïm  ’ Ali  Khân  et  petit-fils  de  Câcim  ’Alî 
Khan,  natif  de  Médine,  venu  avec  Humàyûn  dansl’Hin- 
doustan , où  il  occupa  sous  Akbar  un  poste  distingué. 
Les  descendants  de  Càcim  et  Tanhâ  lui-même  occupèrent 
pareillement  des  postes  honorables  sous  les  sultans  de 
Dehli.  Tanhâ  était  aussi  bon  calligraphe.  Il  habitait 
Dehli,  et  il  est  un  des  élèves  de  Mashafî.  Plus  tard, 
Ischc  fit  sa  connaissance  à Mirât.  Il  était  encore  vivant 
lors  de  la  rédaction  du  Majma’  ulintikhàb  de  Kamâl  ; 
mais  il  est  mort  depuis  cette  époque,  ainsi  que  nous 
l’apprend  Muhcin. 


1 P.  « Seul  » . 
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III.  TANHA  (Sa’d  üllah  Khan)  est  un  poëte  liindou- 
stanî,  Pathân  de  nation.  Les  biographes  originaux  nous 
le  représentent  comme  un  jeune  homme  plein  d’esprit 
et  d’excellentes  qualités,  qui  avait  puisé  dans  la  société 
de  Mîr  Cudrat  ullah  Khan  le  goût  de  la  poésie,  et  qui,  à 
l’âge  de  vingt  ans,  se  mit  à écrire  des  vers  qu’il  soumet- 
tait tantôt  à Câïm,  tantôt  à ’Aschic  (Mahdi  ’Alî),  tantôt 
à Firàc.  Il  mourut  à la  fleur  de  l’âge.  Sarwar  et  Karîm 
en  font  mention. 

IV.  TANHA  (le  munschi  et  saïyid  Kifayat  ’Alî),  poëte 
hindoustanî , fils  de  feu  le  saïyid  et  mîr  Ilàhî-bakhsch, 
était  un  des  habitants  les  plus  notables  de  Mîrat,  et 
jeune  frère  de  l’archiviste  ( sirischtadâr ) de  Bàndâ;  il 
était  lui-méme  sirischtadâr  de  Zarédécî,  dans  le  Panjàb. 
Il  a été  élève  de  Mirzâ  Hâtim  ’Alî  Beg  Muhr,  qui  avait 
eu  pour  maître  Imâm-bakhsch  Nâcikh. 

En  1261  (18-45),  il  se  trouvait  à Deldi,  et  il  assistait 
aux  réunions  littéraires  qui  se  tenaient  dans  la  maison 
de  Mugal  Khân  Tamannâ.  Mulicin  en  cite  des  vers  dans 
son  Anthologie. 

TANWIR  1 (Min  Kazim  Huçaïn),  fils  de  Mîr  Huçaïn, 
dàroga  du  sarkar  de  la  bégam  Sàhiba,  femme  du  nabâh 
Açaf  uddaula,  et  petit-fils  de  Mîr  Akbar  ’Alî  Muchil, 
l’auteur  de  marciyas,  naquit  à Faïzâbàd  et  habita  Lakh- 
nau.  Il  fut  élève  de  Mîr  ’Ali  Auçat  Raschk,  et  il  est  au- 
teur de  pièces  de  poésie  dont  Muhcin  cite  des  vers. 

TAPAN2  (Mirza  Ahmad  Beg  Khan),  fils  du  nabâh  ’Ata 
ullah  Khân,  et  petit-fils  de  Tagatmisch  Khân,  chef  du 
Capchâc,  était  né  à Dehli,  mais  il  habitait  Calcutta.  Il 
lut  élève  de  Mirzâ  J ân  Tapisch,  et,  il  l’exemple  de  son 

1 A.  « Illumination  ». 

2 A.  « Palpitant,  agite  », 
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maître,  il  se  distingua  comme  poëte  hindoustanî.  Mannu 
Lui  en  cite  un  cacida.  Voici  la  traduction  de  trois  vers 
de  ce  poëme  : 

Je  vais  çà  et  là  comme  le  zéphyr  errant.  A quelle  fleur  mon 
cœur  doit-il  s’attacher? 

Mes  pleurs,  à l’extrémité  des  cils,  ressemblent  à l’enfant  du 
jongleqV  en  haut  du  bambou. 

Dans  quelles  délices  se  serait  passée  la  nuit  de  l’union,  si  je 
n’avais  appréhendé  l’aurore! 

On  doit  aussi  h Tapân  un  Diwûn  dont  Muhcin  cite 
des  extraits. 

I.  TAPISCH  1 (Min  Mohammad  Isma’îl),  autrement  dit 
Mirzà  Jàn  Tapisch,  ou  simplement  Mirzâ  Jàn,  de  Dehli, 
était  originaire  de  Bukhârâ,  patrie  de  son  père,  mais  il 
résidait  ordinairement  à Lakhnau.  Il  était  Mogol  de  na- 
tion et  descendait  du  saïyid  Jalâl  Bukhàri.  C’est  un 
poète  hindoustanî  très-célèbre,  auteur,  entre  autres, 
d’un  ouvrage  intitulé  Sc/iams  ulbayùn  « le  Soleil  de  l’élo- 
cution » , ouvrage  qui  consiste  en  une  collection  de 
proverbes  avec  des  exemples  en  rubâ’is,  en  quitas  et  en 
misras.  Il  a écrit  dans  le  vrai  hindoustanî  nommé  thenth 
“ pur  » . Ses  poésies  ont  été  réunies  sous  le  titre  de 
Kulliyât  « OEuvres  complètes  » . La  bibliothèque  du 
Collège  de  Fort-William,  à Calcutta,  en  possédait,  je 
crois,  l’exemplaire  original. 

Il  est  en  outre  auteur  d’un  poëme  urdû  du  genre  mas- 
nawî,  intitulé  Bahâr  dànisch  «le  Printemps  de  la  science  », 
dont  l’original  persan,  dû  au  schaïkh  Inâyât  ullah,  a 
été  traduit  en  anglais,  d’abord  en  partie  par  le  colonel 
Dow,  puis  en  entier  par  Jonathan  Scott,  qui  en  a rendu 


1 P.  « Affliction  ». 
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fautivement  le  titre  par  « Garden  of  knowledge  » . Enfin 
il  a été  traduit  en  français,  du  moins  en  partie,  par 
Lescallier.  La  traduction  ou  imitation  dont  il  s’agit  ici 
est  différente  de  celle  qui  est  intitulée  Gulzâr-i  dânisch 
« le  Jardin  de  la  science  » , production  dont  il  a été  parlé 
à l’article  Haïdarî.  Tapisch  est  également  auteur  d’un 
Diwân. 

Ce  poète  fut  attaché  au  prince  Mirzâ  Sulâïmân  Schi- 
koh,  et  fut  recommandé  par  ce  dernier  au  mahàrâja 
Rûjà  Krischna  Bahâdur,  père  du  râjâ  Kàlî  Krischna  ac- 
tuellement existant,  lequel  est  connu  par  la  publication 
de  plusieurs  ouvrages  sanscrits,  bengalis,  urdus  et  an- 
glais , qui  lui  assurent  un  rang  honorable  parmi  les 
Indiens  lettrés  de  notre  siècle. 

Tapisch  étudia  la  rhétorique  sous  Mirzâ  Muhammad 
Yâr  Beg  Sâyil,  puis  il  fut  son  élève,  et  disciple,  pour  la 
poésie  spirituelle,  de  Mîr  Dard.  Il  était  militaire  et  un  des 
officiers  du  prince  royal  Murschid  Zàda-i  Afàc  Jahândâr 
Schàh  Sâhib,  avec  qui  il  vint  à Bénarès.  Ce  fut  dans 
cette  ville  que  Alî  Ibrâhîm  eut  occasion  de  le  voir,  et  il 
nous  le  représente  comme  étant,  en  1198  de  l’hégire 
(1783-1784  de  J.  C.),  un  jeune  homme  de  belle  appa- 
rence, modeste  et  plein  de  bonnes  qualités.  Mashafi,  qui 
était  très-lié  avec  lui,  ajoute  que  dès  l’âge  de  seize  ans 
il  était  passionné  pour  la  poésie  et  faisait  de  fort  bons 
vers  qui  se  distinguent  par  beaucoup  de  fraîcheur  et  de 
pureté.  Il  ajoute  qu’il  était  d’un  commerce  agréable  et 
sûr. 

Tapisch  était  à Calcutta  en  1812,  où  il  alla  à la  de- 
mande du  gouverneur  (anglais)  ; puis  il  retourna  à Patna, 
et  y mourut.  En  1814  il  était  encore  vivant;  il  a habité 
Lakhnau  et  Murschidâbâd , où  Kamâl  l’avait  connu. 
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Béni  Nàràyan  cite  de  cet  écrivain  distingué  huit  pièces 
différentes. 

Ses  Kulliynt  sont  proprement  intitulées  Gulzâr-i  tna- 
zâmin  « le  Jardin  des  significations  » . Elles  parurent  en 
1199  (1784-1785).  L’exemplaire  du  Collège  de  Fort- 
William  est  de  803  pages  de  13  lignes. 

Son  masnawi  intitulé  Dahâr  dànisch  est  l’histoire  de 
Jahàndâr  Schàli  et  de  Bahrahwar  Bânù , imitée  plutôt 
que  traduite  du  persan  de  ’Inâyat  ullah.  Il  le  rédigea 
en  1217  (1802-1803),  d’après  l’invitation  du  Conseil 
suprême  de  l’Inde,  sous  le  gouverneur  général  Har- 
rington, dont  il  fait  l’éloge,  et  aussi  du  capitaine  Butler. 
Dans  la  préface  de  cet  ouvrage,  il  donne  une  esquisse 
de  la  poésie  urdue  et  des  écrivains  qui  l’ont  cultivée. 
Il  y en  a un  exemplaire  de  800  pages  de  11  lignes 
à la  Société  Asiatique  de  Calcutta,  sous  le  n°  351. 
Au  surplus,  il  a été  imprimé  à la  typographie  Muham- 
madî,  à Calcutta,  en  1255  (1839-1840),  par  les  soins 
de  Mirzâ  Scher  ’ Ali  Afsos  et  de  Muhammad  Faïz  ullah; 
in-8°  de  278  p.  Il  y en  a d’autres  éditions,  dont  une  de 
1856,  in-8°  de  247  pages1. 

Tapisch  fut  mis  en  prison  à Calcutta  (on  ne  dit  ni 
quand  ni  pourquoi),  et  il  mourut,  après  avoir  été  mis  en 
liberté,  vers  1814.  Pendant  son  emprisonnement,  il  écri- 
vit un  Yùçuf  Zalikha  en  rekhta  2. 

II.  TAPISCH  (MiR  Madad  ’Alî),  de  Üehli,  originaire 
de  la  Perse,  a été  élève  d’Acir;  il  a écrit,  outre  des  poé- 
sies rekhtas,  d’élégants  vers  persans. 

1 .<  Bibliotheca  Sprengeriana  »,  n°  1719. 

2 Cette  indication  est  donnée  par  Càcim.  Je  dois  dire  à cette  occa- 
sion qu  il  y a un  Yûçuf  Zaltkhâ  de  126  p.  en  iirdù-bcngali  signalé  par 
le  Rév.  J.  Long  dans  son  « Catalogue  »,  p.  95. 
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I.  TAQUI 1 (le  saïyid  et  mivân  Muhammad),  de  Dehli, 
autrement  dit  Mtr  G/iâcî,  et  connu  sous  le  surnom  poé- 
tique de  Taqui , est  un  poète  hindoustani  distingué 
dont  les  biographes  originaux  citent  quelques  vers.  Il 
était  élève  de  Fakhr  uddîn  et  de  Mîr  Muhammad  ’Azîm. 
On  lui  doit  un  aperçu  de  la  loi  musulmane  des  succes- 
sions, Riçâla  miras  « Traité  de  l’héritage  »;  Lakhnau, 
1281  (1864),  in-8°  de  14  p. 

Cet  auteur  est  sans  doute  le  même  que  le  saïyid 
Taquî,  auteur  du  Murschid  ulmuminin  « le  Directeur 
des  croyants  » , ouvrage  de  polémique  religieuse. 

II.  TAQUI  (Muhammad  Taquî  Khan),  fils  de  Bahâdur 
I4hàn  , natif  de  Dehli,  selon  les  uns,  et  de  Lakhnau, 
selon  les  autres , et  résidant  à Cawnpûr,  est  un  poète 
hindoustani  mentionné  par  Sarwar  et  par  Muhcin  ; il  a 
été  d’abord  élève  de  Mirzâ  Muhammad  Rizâ  Mu’jîz, 
puis  de  Khwâja  Wazîr.  Les  biographes  dont  je  viens  de 
parler  citent  de  lui  des  gazais. 

III.  TAQUI  (le  hâfiz  Muhammad)  est  un  autre  poète 
de  Dehli  mentionné  par  Sarwar. 

TARA  CIIAND1 2  (Padrî)  est  un  Hindou  converti  qui 
est  auteur  d’un  traité  écrit  en  urdû  et  intitulé  Mawa’iz-i 
’ucba  « Avis  pour  le  monde  futur  » ; Dehli,  1868,  in-8° 
de  10  pages. 

TARAI!  ! (Jhanu  Lal),  de  la  tribu  des  kâyaths,  natif 
de  Lal  dmau,  d’abord  élève  de  Nawàzisch  Khan,  puis 
d’Imâm-bakhsch  Nàcikh,  est  un  Hindou  converti  à l is* 
lamisme  et  devenu  même  un  très-fervent  musulman.  Il 
s’est  surtout  appliqué  à écrire  des  marciyas,  et  il  y a 


1 A.  » Pieté,  crainte  de  Dieu  ». 

2 I.  « La  lune  étoile  ». 

'*  A . « Joie,  gaieté  » . 
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réussi  au  point  d’égaler  Dilguir,  qui  s’est  acquis  en  ce 
genre  une  célébrité  incontestée  1 2 3 . Sarwar  nous  apprend 
qne  les  marciyas  de  Tarai)  sont  en  effet  dans  la  bouche 
de  tous  les  dévots  aux  imams,  dont  elles  décrivent  la  fin 
tragique.  Il  était  attache  à la  cour  du  roi  d’Aoude 
lorsque  ’lschc  écrivait  son  Tazkira. 

I.  TARACQUI  * (Min  Muhammad  Taqdî  ' Khan),  un 
des  omras  les  plus  distingués  et  les  plus  riches  de  Faïz- 
àbâd,  capitale  du  royaume  d’Aoude  sous  Schnjà’  uddaula, 
de  qui  il  était  parent.  Il  était  grand  amateur  de  poésie; 
il  tenait  à Faïzàbàd  des  réunions  littéraires,  et  il  faisait 
beaucoup  d’accueil  aux  personnes  qui  s’y  rendaient.  Il 
est  lui-même  auteur  de  poésies  urdues  nombreuses  et 
élégantes,  mais  empreintes  de  mélancolie.  Càcim  cite 
un  grand  nombre  de  ses  vers  dans  son  Tazkira. 

II.  TARACQUI  (le  vizir  Açaf  uddaula  Rustam  ulmulr 
Mirza  Muhammad  (et  aussi  Nawab  Aga)  Naquî  Khan 
Rahadur  Fîl  Jang),  fils  du  saïvid  Muhammad  Amir  Kbân, 
natif  de  Faïzàbàd  et  habitant  de  Lakhnau,  mais  origi- 
naire de  Nischâpûr,  où  résidaient  ses  ancêtres,  a été 
élève  de  Mîr  Muhammadi  Soz.  On  lui  doit  un  Dîwân 
dont  Muhcin  cite  des  vers  dans  son  Anthologie  biogra- 
phique. 

TARIR4  (Zahid  Beg),  de  Dehli,  poète  hindoustanî, 
élève  de  Mîr  Jzzat  ullah  ’lschc,  mentionné  par  Sarwar. 

Serait-il  l’auteur  du  ’Urùz-i  zâhidiya  « Prosodie  zahi- 
dienne  » , traité  de  prosodie  urdue  imprimé  à Agra  en 
1850? 


1 Voyez  l’article  sur  ce  poëte. 

2 A.  « Elévation  ». 

3 Càcim  écrit  Naquî. 

4 A . u Déserteur  » . 
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TARINI  CHARAN  MITR  1 (le  bâbù),  savant  Hindou, 
est  auteur  : 

1°  Du  Purusch  parichâ  « la  Pierre  de  touche  » ou 
« l’Épreuve  de  l’homme  » . C’est  un  recueil  d’histoires 
destinées  à expliquer  les  doctrines  morales  des  Hindous; 
il  est  traduit  du  sanscrit  en  hindoustanî , et  il  a été  pu- 
blié à Calcutta  en  1813.  Kâli  Krischna  a donné  en  1830 
une  traduction  anglaise  du  texte  sanscrit; 

2°  D’une  Notice  sur  les  fêtes  populaires  des  Hindous, 
publiée  dans  le  tome  Ier  des  « Hindee  and  Hindoostanee 
Sélections  » , imprimée  à Calcutta  en  1827,  notice  que 
j’ai  mise  à contribution  pour  celle  que  j’ai  donnée  sur 
le  même  sujet  dans  le  « Nouveau  Journal  Asiatique  » , 
t.  XIII,  p.  97  et  suiv.  et  p.  219  et  suiv. 

Il  a coopéré  aux  ouvrages  suivants  : 

1°  « The  Oriental  Fabulist  » , traduction  des  fables 
d’Ésope  et  autres,  en  hindoustanî,  braj-bhâkhà,  etc., 
publiées  par  le  docteur  Gilchrist.  Il  est  l’auteur  de  la 
traduction  braj-bhâkhâ  ; 

2°  « Ilindee  and  Hindoostanee  Sélections  ».  Il  a pu- 
blié cet  ouvrage  en  commun  avec  M.  W.  Price2.  On 
lui  en  doit  le  plan  et  l’exécution. 

Il  a revu  entre  autres  : 

3°  Le  Baïtâl  pachici,  ouvrage  dont  il  est  parlé  aux 
articles  Surat  et  Wila. 

Ce  bâbù  vivait  encore  en  I 834,  et  il  était  attaché  à la 
Société  des  livres  d’école  de  Calcutta  (Calcutta  School- 


1 1.  « L’ami  des  pieds  de  Durpà  i>. 

- La  première  édition  a été  imprimée  à Calcutta,  eu  1827;  la  seconde 
édition,  qui  est  litliojpaplnéc , a paru  en  1830.  On  y a ajouté  le  l’rmi 
tûyar  et  le  Vocabulaire  de  \V.  Price  des  mots  kharî-boli  qui  s’v  trou- 
vent. Voyez  l'article  que  j’ai  consacré  à cet  ouvrage  dans  le  » Journal 
des  Savants  » , année  1832,  p.  428  et  suiv.  et  478  et  suiv. 
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Book  Society)  en  qualité  de  secrétaire.  Les  « Hindee 
and  Hindoostanee  Sélections  » , auxquelles  il  a coopéré 
et  qui  ont  été  publiées  à Calcutta  en  1827  et  en  1830, 
avaient  été  compilées  dans  l’origine  par  Gilchrist , et 
l’impression  en  avait  été  commencée  sous  les  auspices 
du  Collège  de  Fort-William  en  1801  1 . 

TARRAR2  (Guiridharî  Lal  Anjahanî),  d’Amroha,  de 
la  tribu  des  kàyaths,  élève  de  Càcim,  est  un  poète  hin- 
doustani  des  poésies  duquel  Muhcin  donne  un  échan- 
tillon dans  son  Tazkira. 

T ARSAN  3 (Mir  Bahadur  ’Alî),  de  Laklmau,  élève  de 
Jurât,  est  un  poète  mentionné  par  Càcim. 

TARZ1 4 (MiR  Imam  ’Alî),  de  Deldi,  élève  de  Nacir, 
est  un  poète  liindoustanî  mentionné  par  Zukà. 

TASKHIR  5 (le  schàh-zàda  ’Alî  Wicar  Mirza  Muham- 
mad Sulaïman-cadr  Bahadur),  de  Lakhnau,  fils  de  Mirzà 
Ahmad  Khursched-cadr  Bahàdur  Caiçar,  et  petit-fils  de 
Mirzà  Muhammad  Asmàn-cadr  Bahàdur,  JSamùd  de 
takhallus6 *,  était  un  des  descendants  de  S.  M.  Sâhib 
Quiràn  Amîr  Timùr  Gurkâni  ',  et  élève  de  Mîr  Hâdl  ’Alî 
Békhud;  il  est  classé  parmi  les  poètes  hindoustanis  par 
Muhcin,  qui  en  donne  un  long  gazai  sur  le  cœur. 

I.  TASKIN8  (Mîr  Sa’adat  ’Alî)  est  un  écrivain  hin- 

1 « Calcutta  Review  »,  1845,  n°  VII. 

2 A.  « Eloquent  ».  Dans  un  Tazkira  manuscrit  on  le  nomme  Tan, 
sans  doute  par  erreur  du  copiste,  et  on  lui  donne  Càïm  pour  maître.  Je 
préfère  suivre  Muhcin,  dont  le  Tazkira  est  lithographié  avec  le  plus 
grand  soin. 

3 P.  « Craintif  » . 

4 A.  P.  « Maniéré  ». 

6 A.  « Asservissement». 

6 Voyez  son  article. 

' C’est-à-dire,  Tamerlan. 

8 A.  « Consolation  ». 

15 
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doustanî,  natif  de  Bareilly  et  habitant  de  Dehli,  distin- 
gué par  son  talent  et  par  sés  bonnes  qualités.  Il  était 
neveu  (fils  de  frère)  de  Mîr  ’ Ali  Khan  Hàmid.  Il  fut 
d’abord  élève  de  Mîr  Àhmad  ’Alî  Itaçâ , puis  de  Mîr 
Camar  uddîn  Minnat  selon  Masbafï,  qui  cite  des  vers 
de  lui  dans  son  Tazkira,  et  de  Majnûn  (Nizàm  uddîn), 
selon  Zukâ. 

Il  était  mort  quand  Muhcin,  qui  en  cite  un  gazai, 
écrivait  sa  Biographie. 

II.  TASKIN  (Mîr  Huçaïn),  de  Dehli,  poète  hindou- 
stani  célèbre,  descend  de  Gàtil  (Mîr  Ilaïdar  Khân),  vizir 
du  sultan  mogol  Farrukh  Siyar.  Il  a des  idées  élevées, 
parle  et  écrit  admirablement  bien.  Il  a étudié  l’art  de  la 
poésie  rekhta  sous  le  hakim  Muhammad  Mumin  Khân 
Mumin.  Schefta,  qui  nous  le  fait  surtout  connaître,  nous 
dit  qu’il  est  de  ses  amis,  et  il  cite  plusieurs  pages  de  ses 
vers.  Câcim  l’a  aussi  connu  et  l’a  fréquenté.  Il  a habité 
Lakhnau,  puis  Mirât.  Il  avait  environ  quarante  ans  en 
1847,  selon  Karîm.  Muhcin  nous  apprend  qu’il  est 
auteur  d’un  Diwân. 

III.  TASKIN  (le  pandit  Ganga-das),  de  Cachemire  1 , 
lançait  quelquefois , pour  me  servir  de  l’expression  de 
Karîm,  le  coursier  de  son  génie  dans  l’hippodrome  de 
la  poésie  rekhta. 

I.  TASLIM  1 (Muhammad  Akbak 4 Khan),  Afgàn  de 
Ràmpûr,  élève  de  Khalifa  Gulàm  Muhammad  ’Abbàcî, 

1 Voyez  l’article  consacré  à ce  personnage. 

- lous  les  Hindous  dont  les  ancêtres  sont  Cacliemiriens  sont  nommés 
pandits  s ils  sont  brahmanes.  Or  iis  sont  presque  tous  de  cette  caste. 
G'cst  A.  Sprengcr  qui  fait  cette  observation  à propos  de  ce  poète. 
« A Catalogue  »,  p.  2D8. 

•*  A.  « Résignation  « . 

1 Zukâ  et  Ischc.  le  nomment  Kahiii 
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de  Bareillv,  est  un  poëte  hindoustani  mentionné  par 
Sarwar. 

II.  TASLIM  (le  schaïkh  Amin  ullah),  de  Faïzâbàd, 
fils  du  maulawi  ’Abd  urrahman  et  élève  d’Asgar  ’Alî 
Khân  Nacim,  de  Dehli,  est  auteur  : 

1°  D’un  Diwân  ; 

2°  D’un  masnawi  intitulé  Niila-i  Taslùn  « les  Soupirs 
de  Taslîm  » ; 

• 3"  D’un  autre  intitulé  DU  o jàn  « le  Cœur  et  l’âme  » ; 

4°  D’un  troisième  intitulé  Schàms  garîbân  « le  Soir 
des  malheureux  »,  iu-8°  de  36  pages  de  19  vers  et  16 
en  marge,  publié  par  Muhammad  Ma’schùc  en  1283 
(1866-1867). 

Muhcin  cite  des  vers  de  Taslîm  dans  son  Tazkira. 

III.  TASLIM  (le  munschi  Muhammad  Anwar  HuçaÏn) 
est  un  auteur  contemporain  dont  VAwad/i  ahhbâr  a fait 
connaître  plusieurs  pièces  de  vers. 

I.  TASWIIt1 2  est  une  dame  poëte  mentionnée  par 
Bàtin  dans  son  Gulsc/ian  bé-khizàn. 

II.  TASWIR  (Schah  Jauyvad  ’Alî),  de  Murschidâbàd, 
était  un  derviche  qui  adopta  une  nouvelle  manière 
décrire,  laquelle  ne  fut  pas  trop  approuvée  par  les 
connaisseurs. 

Voici  la  traduction  d’un  de  ses  vers  : 

Cette  idole  à l’air  fier,  à la  stature  élevée,  est  un  reflet  de 
la  lumière  de  Dieu. 

TATARaCHAND  (Lala)  est  auteur  d’une  arithmé- 
tique intitulée  ’Utnda  « Pilier,  soutien  » , imprimée  à 
Lahore,  36  pages. 

1 A.  « Peinture,  portrait  ». 

2 P.  « Tartare  » . 

15 
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I.  TAUQUIR  1 (Lala  Narayan-das),  de  Farrukhâbâd, 
fils  de  Lâla  Phûl-Chand  et  élève  du  saïyid  Ismâ’il  Huçaïn 
Munir,  est  un  poète  hindoustanî  dont  Muhcin  cite  des 
vers  dans  son  Tazkira. 

IL  TAUQUIR  (le  schaïkh  Ihçan  ui.lah),  natif  de 
Bijnûr  et  habitant  de  Lakhnau,  fils  du  schaïkh  Muham- 
mad Rizâ  et  petit-fils  de  Gulâm  Sarwar,  auteur  du  Câf- 
nàma  « Livre  du  Caucase  » , est  auteur  d’un  Dîwàn  dont 
Muhcin  cite  des  vers  dans  son  Tazkira. 

III.  TAUQUIR  (’Abd  ulcadir),  natif  du  Panjâb  et 
habitant  de  Dehli , est  aussi  mentionné  par  Muhcin 
parmi  les  poètes  hindoustanis  auxquels  il  a emprunté 
des  citations  pour  son  Sarâpa  sukhan. 

TAUR1 2 3  (Mirza  Muhammad  Riza),  de  la  tribu  turko- 
mane  des  Afschâr,  est  un  poète  hindoustanî  fils  de  Mirzà 
A’zam  Reg.  Ses  ancêtres  vinrent  d’abord  de  la  Perse  à 
Dehli  ; puis  ils  allèrent  résider  à Faïzâbàd.  Quant  à 
Taur,  il  naquit  à Lakhnau,  et  il  est  élève  de  Fath  ud- 
daula  Barc  et  aussi  de  Nàcikh,  s’il  faut  en  croire 
Schefta.  Il  est  auteur  d’un  Dîwàn  dont  Muhcin  cite  des 
gazais. 

TAWANA  * (le  saïyid  Ikram  ’Alî),  de  Fathpûr,  fils 
du  saïyid  Subhàn  ’Alî,  fut  d’abord  élève  du  munschi 
Tawàngar  Singh  ’Aschic,  lequel  était  élève  à son  tour 
de  Mirzà  Câtil , et  il  avait  pris  alors  le  takhallus  de  Nâ- 
tawân  « faible  (in-puissant)  » ; mais  ensuite  il  put  suivre 
les  leçons  du  célèbre  Nacir,  et,  se  sentant  plus  habile, 
il  prit  le  surnom  de  Tawânâ  «puissant»,  qu’il  conserva. 

1 A.  « Vénération». 

2 A.  « Manière  ».  Sprenger  prononce  tûr,  mot  qui . signifierait  « mon- 
tagne »,  et  spécialement  « le  mont  Sinaï  ». 

3 P.  » Puissant  » . 
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Il  est  auteur  d’un  Diwàn  dont  Muhcin  donne  des 
extraits  dans  son  Tazkira. 

TEG  1 BAHADUR  est  le  neuvième  gurû  des  sikhs. 
On  lui  doit  des  poésies  religieuses  écrites  en  hindi,  les- 
cjuelles  font  partie  de  la  quatrième  section  de  Y Adi 

TESCll*  (Mihza  Muhammad  Isma’îl),  connu  sous  ie 
nom  de  Mirzâ  K/iân,  est  le  fils  de  Mirzà  Yùçuf  Beg,  ori- 
ginaire de  Bukhârà , et  la  chaîne  de  sa  filiation  spiri- 
tuelle remonte  jusqu’à  Jalàl  Bûkhârî.  Tesch  naquit  à 
Dehli,  et  il  fut  disciple  du  khwâja  Mîr  Dard.  Il  est  habile 
en  sanscrit3,  et  Schefta  fait  l’éloge  de  ses  heureuses  qua- 
lités et  de  la  disposition  où  il  est  de  réformer  le  goût 
littéraire  de  son  pays.  Il  en  cite  un  bon  nombre  de  vers. 

THAKUR-DAS  4 (le  pandit)  est  auteur  d’un  ouvrage 
d’arithmétique  rédigé  en  hindi  et  intitulé  Ganit  praça- 
nâiuali  « le  Catéchisme  de  l’arithmétique  » ; Bénarès, 
1868,  in-12  de  58  pages. 

THANESRI5  (Schah  Imam-bakhsch),  derviche  de  la 
confrérie  de  ’Abd  ulcàdir  Guilànî  et  dont  la  piété  est 
l’objet  des  éloges  de  Câcim.  On  lui  doit  de  belles  pièces 
de  vers  urdus,  où  il  célèbre  l’unité  des  êtres  en  Dieu. 

TIB1  6 est  un  poète  auteur  de  cacidas  humoristiques 

* P.  « Épée  » . 

2 Apparemment  pour  tez  « tranchant,  aigu,  violent,  etc.  »,  comme 
nous  avons  vu  Awesch  pour  Awez. 

3 C’est  en  effet  une  chose  digne  de  remarque  qu’un  poète  musulman 
de  l’Inde  soit  versé  dans  le  sanscrit.  Toutefois  les  savants  anglais  ayant 
fait  revivre  dans  l’Inde  le  goût  de  la  langue  sacrée,  dont  l’étude  avait 
été  presque  entièrement  abandonnée  par  les  brahmanes  eux-mêmes,  les 
Indiens  instruits  et  même  des  musulmans  tiennent  actuellement  à hon- 
neur de  la  savoir. 

4 I.  « Serviteur  de  la  Divinité  « . 

5 I.  » De  Thanéçar  »,  ville  de  la  province  de  Dehli,  district  de  Sirhind. 

6 P.  » Stupéfaction,  étonnement  ». 
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dont  le  recueil  ou  Dîwûn  porte  simplement  le  titre 
de  Caçàïd-i  Tibi.  Ils  sont  accompagnés  d’une  sorte 
de  commentaire  explicatif.  Cet  ouvrage,  qui  forme 
44  pages,  a été  imprimé  à Mirât  en  1865,  et  il  est  an- 
noncé dans  X Akhbâr-i  ’àlam  du  27  scha’ban  1281  (26 jan- 
vier 1865). 

TIFL  1 (Mirza  ’Abd  llmugtadir),  connu  sous  le  nom 
de  Mirza  Tijl , appartenait  à la  famille  royale  de  Dehli2. 
Sarwar  fait  un  grand  éloge  de  ses  qualités  morales  et  in- 
tellectuelles ; il  dit  qu’il  faisait  admirablement  les  vers, 
et  qu’il  en  a laissé  un  grand  nombre  qui  forment  un 
Dîwân. 

TILAK3  CHAND  est  auteur  d’un  masnawî  urdû  inti- 
tulé Gulschan-i  ’ischc  « le  Jardin  d’amour  » . J’ignore  le 
sujet  de  cet  ouvrage,  qui  existe  en  manuscrit  à la  biblio- 
thèque de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta.  Ne  serait-il 
pas  le  même  que  le  poète  de  Nusratî  qui  porte  ce  titre  et 
dont  Tilak  Chand  serait  alors  le  surnom4? 

TIPU 5 (le  sultan),  autrement  dit  Tipù  Sâhib  (ce 
dernier  mot  étant  employé  dans  ce  cas  comme  un  titre 
d’honneur  équivalent  à celui  de  Sultan),  naquit  en  1749 
et  mourut,  comme  on  le  sait,  en  mai  1799,  en  combat- 
tant vaillamment  au  siège  de  Séringapatam.  Il  était  fils 


1 A.  « Enfant  ». 

3 Câcim  dit  qu’il  était  petit-fils  de  Schàh  'Alain. 

3 I.  « Marque  » distinctive  des  castes  ou  sectes,  que  les  Hindous  se 
font  au  front,  entre  les  sourcils. 

4 Voyez  t.  II,  p.  485,  487. 

6 I.  Ce  mot  signifie  « lion  »,  ou  pour  mieux,  dire,  » tigre  »,  en  langue 
canara.  C’est  ainsi  que  s’appelait  un  célèbre  pîr  musulman,  dont  on 
vénère  le  tombeau  à Arkât,  dans  le  Carnatic.  Gaïdar  ’Alî,  qui  avait 
envers  ce  saint  une  dévotion  particulière,  donna,  en  son  honneur,  le 
nom  de  Tipû  à notre  roi  poète,  comme  autrefois  Akbar  avait  donné, 
parla  même  raison,  le  nom  de  Salini  à son  fils  Jaliànguir.  Vovez  mon 
» Mémoire  sur  la  religion  musulmane  dans  l’Inde  »,  p.  G7. 
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de  Maïdar  ’Alî,  le  Hugues  Capel  du  Maïçûr,  et  il  lui  suc- 
céda sans  opposition  le  6 décembre  17H2.  Il  n’entre  pas 
dans  mon  plan  de  parler  ici  de  la  vie  politique  de  Tipû, 
je  le  cite  seulement  comme  écrivain  hindoustanî.  On  lui 
attribue,  en  effet,  dans  le  catalogue  des  livres  de  la  So- 
ciété Asiatique  de  Calcutta,  un  ouvrage  intitulé  j\fit  farrili 
ulculùb  « la  Joie  des  cœurs  » , recueil  de  poésies  dakhnies 
dont  la  bibliothèque  de  la  Société  susdite  possède  neuf 
exemplaires.  Il  n’est  pas  sûr,  à la  vérité,  qu’il  en  soit 
l’auteur  : il  lui  est  plutôt  dédié.  On  lui  doit  d’autres 
ouvrages  que  la  même  Société  possède,  mais  ils  sont 
rédigés  en  persan  ; ce  sont  le  Hukm-nâma  « le  Livre  du 
commandement  » , sorte  de  mélanges,  et  le  Zabarjad 
« Emeraude  » , livre  d’astrologie. 

Dans  tous  les  cas,  Tîpû  est  auteur  de  quatre-vingt- 
seize  gazais  hindoustanis  qu’il  faisait  chanter  par  des 
enfants  instruits  à cet  effet.  Voici  la  traduction  d’une 
de  ces  pièces  1 : 

Lorsque  le  sultan,  nouveau  Rustam 3,  s'avance  en  colère  sur 
son  coursier,  les  cœurs  des  lions  d’Europe  (les  Anglais)  tres- 
saillent de  crainte. 

L’éclat  de  son  sabre  éblouit  comme  l’éclair  l’armée  de  Bai- 
ley;  il  fait  versera  Alunrodes  larmes  pareilles  à la  pluie  prin- 
tanière. Il  marque  le  cœur  de  Lang  d’une  blessure  qui  le  rend 
pareil  à la  tulipe,  et  il  oblige  Coote  à se  lamenter  comme  l’hya- 
cinthe. 


A la  vue  de  l’armée  du  sultan,  la  terreur  s’empare  des  Mah- 
rattes  et  les  met  en  fuite  comme  le  daim.  Les  Francs  et  Nizâm 
ulmulk  passent  ensemble  le  jour  et  la  nuit,  dans  la  crainte 
du  sultan. 

1 D’après  l’anglais  («  Asiatic  Journal  »,  mars  1818),  car  je  n’ai  pas 
l’original  sous  les  veux. 

2 Célèbre  héros  persan  chanté  dans  le  Schâli-nâma. 
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Son  royaume  est  florissant,  son  armée  s’accroît  journelle- 
ment à cause  de  sa  munificence  et  de  sa  justice. 

L’armée  du  barbier1  prend  la  fuite  à cause  de  la  frayeur 
que  le  sultan  lui  inspire,  comme  le  chasseur  lorsqu’il  aperçoit 
le  lion. 

Les  chrétiens,  en  voyant,  des  rivages  de  l’Océan,  les  mer- 
veilles de  la  sagacité  du  sultan,  oublient  leurs  plans  et  leurs 
projets. 

Sa  libéralité  et  sa  générosité  déterminent  les  hommes  à 
s’écrier  tous  ensemble  : « Hâtim  comparé  à lui  n’était  qu’un 
vrai  avare.  » 

Socrate,  Hippocrate  et  tous  les  sages  de  la  terre  ne  sont 
auprès  de  lui  que  des  insensés. 

Comparés  à lui,  Mars*  n’est  qu’un  faible  enfant,  et  Sâm, 
l’aïeul  de  Rustam,  ne  peut,  pas  plus  que  son  petit-fils,  être 
désormais  cité  pour  sa  valeur. 

La  justice  du  sultan  est  telle,  que  le  daim  des  jangles  prend 
pour  son  oreiller  le  lion  et  le  tigre,  et  pour  son  matelas,  le 
léopard  et  la  panthère. 

TIR  BÉNI  SAHAI  5 est  auteur  d’un  roman  urdù  inti- 
tulé Quissa-i  hosch  afzâ  « Récit  qui  accroît  l’intelli- 
gence » ; Agra,  1868,  petit  in-8°  de  58  pages. 

TIRMIZI4  (le  maulawî  Mîr  Mohammad  ’Alî)  est  auteur 
d’un  Tazkira  ou  Biographie  des  poëteshindoustanis,  citée 
dans  celle  de  ’Alî  Ibrâhîm  et  dans  la  notice  de  Mr.  Fitz- 
Edw.  Hall5.  On  doit  au  même  écrivain , qui  est  aussi 
nommé  Maulawi  et  Saïyid  Muhammad  Ali,  une  traduc- 
tion du  Schamscher  khà)ii°,  abrégé  en  prose  du  Schàh- 
nàrna  de  Firdaucî,  par  Tawakkul  Beg.  On  sait  que  cet 

1 Sobriquet  de  Nizâm  ulmulk. 

2 C’est-à-dire,  la  planète  Mars  personnifiée,  et  non  le  dieu  Mars. 

1 I.  “ Assistance  du  confluent  des  trois  rivières  sacrées  (le  Gange,  la 
Jamna  et  la  Saraswatî)  à Allahâbâd  ». 

* C’est-à-dire,  « de  la  ville  de  Tirmiz  ». 

6 « Journal  Asiatic  Society  of  Beugal  »,  juin  1848. 

ü Je  crois  que  cei  ouvrage  a été  publié  à Dehli,eu  1844,  sous  ce  titre. 
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ouvrage  est  non-seulement  une  analyse  du  Schàh-nâma, 
mais  qu’on  y trouve  des  citations  de  ce  poème  et  des 
anecdotes  sur  tous  les  personnages  célèbres  mentionnés 
par  Firdaucî,  avec  leur  histoire  succincte.  C’est  cet  ou- 
vrage qu’a  surtout  suivi  Mr.  Atkinson  dans  son  abrégé 
du  Schâh-nâma,  publié  par  le  Comité  des  traductions 
orientales.  La  traduction  de  Muhammad  ’Ali  est  intitulée 
Schâh-nàma ; il  y en  a un  exemplaire  à la  bibliothèque 
de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta,  copie  qui  provient 
de  la  collection  du  Collège  de  Fort-William.  Elle  est  en 
prose.  On  vante  sa  fidélité  et  l’élégance  de  son  style  '. 

Tirmizî  est  de  plus  auteur  de  cinq  masnawîs  publiés 
à Cawnpûr  en  1269  (1852-1853),  in-80,  et  dont  voici 
les  titres  : 

1°  Quissa-i  ’Ad,  auwai  « Première  histoire  de  ’Ad  » ; 

2°  Quissa-i  ’Ad,  sâni  « Seconde  histoire  de  ’Ad  » ; 

3°  Riçâla-i  jihàdiya  dar  matn-i  kitàb  o bar  hâschya 
« Traité  de  la  guerre  religieuse,  texte  du  livre  et  com- 
mentaire » ; 

4°  Quissa-i  Sc/iâ/i  Rûm  « Histoire  du  roi  de  Grèce 
(Story  of  the  Byzantine  Emperor)  » ; Delili,  12  p.1 2,  et 
Cawnpûr,  16  p.  doubles  de  1 3 lignes,  1277  (1860-1861); 

5°  Quissa-i  as/iàb-i  kahf  « Histoire  des  compagnons 
de  la  caverne  » (c’est-à-dire,  des  Sept  Dormants);  Dehli, 
deux  éditions  ; 

Et  du  Mu’jiza  nabwi,  Quissa-i  Ma/imùd  Schâh,  ’lbrat- 
nâma,  trois  autres  poèmes. 

TORAL  3 MAL  est  auteur  d’un  B/iagavai  écrit  en 
braj-bhâkhâ,  dont  on  trouve  un  manuscrit  en  caractères 

1 Roebuck,  « Annals  of  the  College  of  Fort-William  »,  p.  339. 

2 » Catal.  Williams  and  Norgate  »,  1858,  p.  13,  et  1859,  n°  200. 

3 I.  « Anneau  qu’on  met  au  poignet  ». 
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nasta’lics  à la  bibliothèque  de  l’université  de  Cambridge 
(n°  54),  selon  ce  que  m’apprend  Mr.  E.  H.  Palmer, 
fellow  du  Trinity  College. 

TRAYALAKHA-NATÏI  DATT  ' est  l’éditeur  de 
l’«  Urdu  Guide  » , journal  hindoustanî-anglais  publié  à 
Calcutta,  à l’imprimerie  du  Mazhar  ul’ajâib  « la  Manifes- 
tation des  merveilles  » , de  Kabir  uddîn  Ahmad,  et  qui 
paraît  tous  les  jeudis  par  cahiers  de  8 pages  in-folio. 

TRILOCHAN1 2 3  est  un  saint  brahmane,  auteur  de 
chants  religieux  écrits  en  lundi  et  qui  font  partie  de  la 
quatrième  section  de  Y Adi granth. 

TUBxY  4 (’Alî  Huçaïn),  fds  de  Mîr  Imam  ’Alî),  est  né 
à Lakhnau,  mais  il  habite  Haïderâbâd,  dans  le  Décan. 
Muhcin,  qui  le  mentionne,  ne  cite  de  lui  que  deux  vers, 
dont  voici  la  traduction  : 

Qu’elles  sont  magnifiques  ces  boucles  de  cheveux  qui  enca- 
drent délicieusement  la  face  de  ma  bien-aimée!  on  dirait  des 
bouquets  de  sumbul  apportés  du  jardin. 

Sa  taille  est  plus  majestueuse  que  le  Tûbâ,  et  cependant, 
quant  à moi,  je  préfère  ses  beaux  cheveux. 

I.  TUFAN4  (Mîn  Huçaïn),  de  Lakhnau,  fils  de  Mîr 
Abd  ullah,  alias  Mir  ’Abbù,  élève  de  Muhammad  Rizà 
Barc,  est  auteur  d’un  Diwân.  Il  fit  le  pèlerinage  du  tom- 
beau de  Ali,  ce  qui  annonce  qu’il  était  imàmien. 

IL  TUFAN  (Min  Nawaziscii  ’Alî),  du casbade  ’Acyûn, 
qui  est  des  dépendances  de  Lakhnau,  fils  de  Mir  Nazar 
’Ali  et  élève  de  Raschk,  est  un  poète  hindoustanî  dont 
Muhcin  cite  des  vers  dans  son  Tazkira. 

1 I.  ..  Don  du  Seigneur  aux  trois  marques  (Wischnu)  ». 

2 I.  Un  des  noms  de  Siva,  signifiant  « à trois  yeux  ». 

3 A.  Nom  d un  arbre  du  paradis  de  Mahomet,  et  « excellent  ». 

* A . » Déliijje  » . 
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TUKA  RAM  1 est  un  écrivain  liimlî  généralement 
connu  sous  le  nom  de  Sarvân  2 3.  Il  vivait  à l’époque  du 
ràjà  Siwà  Ji.  Il  naquit  en  1510  du  saka  (1588)  et  mou- 
rut le  3 de  phagùn  (février-mars)  1571  du  saka  (1649). 
Son  tombeau,  situé  à Delili,  est  l’objet  d’un  pèlerinage 
dans  le  mois  de  pbagùn. 

Janàïdhan  cite  de  lui,  dans  le  Kavi  charitr,  les  ou- 
vrages suivants  : 

1°  Vingt-sept  abhang; 

2°  Le  Siddhipâla  charitra  « Histoire  de  Siddhipâl  » ; 

3°  Le  Prahlàd  charitra  « Histoire  de  Prahlàd  » ; 

4°  Le  Patriha  abhang  « Abhang  épistolaire  » . 

TLLCI  ou  TULACI-DAS  :l,  un  des  écrivains  hindouis 
les  plus  célèbres , est  représenté  dans  le  Bhahta  incil 
comme  ayant  été  excité  à la  dévotion  particulière  envers 
Ràmapar  sa  femme,  qu’il  aimait  passionnément.  Il  adopta 
une  vie  errante;  il  visita  Bénarès,  puis  il  alla  à Chitra- 
kûta,  où  il  eut  une  entrevue  personnelle  avecHanuman, 
de  qui  il  reçut  son  inspiration  poétique  et  le  pouvoir  de 
faire  des  prodiges.  Sa  réputation  parvint  jusqu’à  Dehli, 
où  régnait  Schàh  Jabûn.  Ce  monarque  le  fit  venir; 
mais,  peu  satisfait  de  ses  doctrines  religieuses,  il  le  fit 
renfermer.  Alors  des  milliers  de  singes  se  réunirent  mi- 

1 I.  ■<  Le  Ràma  des  vers  » (en  supposant  que  tukâ  soit  le  même  mot 
que  tuk). 

- Ce  mot  pourrait  être  hybride  et  avoir  une  signification  analogue 
à l’autre.  Il  se  composerait  alors  du  mot,  sanscrit  d’origine,  sar, 
pour  swar  « note  musicale,  chant,  etc.  »,  et  vân  pour  bân , mot  persan 
qui  signifie  littéralement  « gardien  » et  qui  entre  en  composition  avec 
une  foule  de  mots. 

3 « Serviteur  de  Tulcî  ou  Tulacî  (ocvtnum  sanctum)  ».  Cette  espèce 
de  basilic  est  en  grande  vénération  chez  les  Hindous.  Ils  croient  que 
Tulci  était  une  nymphe  que  Krischna  aima  et  qu’il  métamorphosa  en 
cette  plante.  On  voit  que  les  métamorphoses  des  dieux  célébrées  par 
Ovide  ne  sont  pas  de  création  romaine  ni  même  grecque. 
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raculeusement  et  se  mirent  à détruire  la  prison.  Schàh 
Jahàn,  frappé  d’étonnement,  le  mit  aussitôt  en  liberté, 
et  lui  offrit  même  de  lui  accorder  la  faveur  qu’il  deman- 
derait en  réparation  de  l’indigne  traitement  qu’on  lui 
avait  fait  subir.  Tulcî-dâs  pria  alors  Schàh  Jahàn  de 
quitter  l’ancien  Dehli,  qui  était  la  résidence  de  Râma, 
ce  que  fit  l’empereur;  et  il  bâtit  la  nouvelle  ville,  à la- 
quelle il  donna  le  nom  de  Schâhjahânâbâd  « la  Ville  de 
Schàh  Jahàn  ».  Ensuite  Tulci-dàs  alla  à Brindâban, 
où  il  eut  une  entrevue  avec  Nâbhâ  Ji  '.  Il  se  fixa  là  et 
prêcha  le  culte  de  Sîtà  et  de  Râma,  de  préférence  à 
celui  de  Râdhâ  et  de  Krischna. 

Wilson1 2  ajoute  à cette  singulière  légende  du  Blxàkta 
mâl,  que  je  viens  de  reproduire,  d’autres  particularités 
tirées  des  propres  écrits  de  cet  homme  célèbre  ou  con- 
servées par  la  tradition,  particularités  qui  diffèrent  sous 
quelques  rapports  de  ce  qui  précède.  Selon  ces  docu- 
ments, Tulcî-das  était  un  brahmane  natif  d’Hâjîpùr, 
près  de  Chitrakûta.  Lorsqu’il  fut  arrivé  à l’âge  mûr,  il 
s’établit  à Bénarès  et  y remplit  les  fonctions  de  ministre 
du  ràjà  de  cette  ville.  Son  précepteur  spirituel  était 
Jagannàth-dàs,  élève,  aussi  bien  que  Nâbhà  Ji,  d’Agra- 
dàs.  Il  accompagna  son  maître  à Govardhan , près  de 
Brindâban  mais  il  retourna  ensuite  à Bénarès.  Ce  fut 
là  3 qu’il  commença  son  Râmàyana , en  1631  du  samwat 
(1575  de  J.  C.),  à l’âge  de  trente  et  un  ans.  Il  conti- 
nua à résider  dans  cette  ville,  où  il  bâtit  un  temple  à 
Râma  et  à Sîtà,  et  fonda  un  collège  contigu  qui  existe 
encore.  Il  mourut  en  1680  du  samwat  (1624  de  J.  C.), 


1 Voyez  l’article  consacré  à cet  écrivain. 

2 « Asiatic  Researches  »,  t.  XVI,  p.  -V8. 

■*  Toutefois  Tulci  dit  lui-même  qu’il  le  commença  à A onde. 
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sous  le  règne  de  Jahànguîr1.  Voici,  au  surplus,  le  récit 
textuel  du  Bhakta  mal  : 

CHHAPPAÏ. 

Walmikî  s’est  reproduit2 3 *  dans  Tulcî  pour  sauver  le  méchant 
siècle  Kâli  (le  Kâlî-yug). 

Walmikî  analysa  dans  le  Tréta-yug  (deuxième  âge)  les  dix 
millions  de  Iiàmàyana  du  Sat-yug  (premier  âge).  Une  seule 
lettre  de  ce  poème  absout  celui  qui  est  coupable  du  meurtre 
d’un  brahmane. 

Il  a revêtu  plusieurs  corps  5 pour  le  bonheur  des  serviteurs 
He  Wischnu , ivres  de  l’amour  de  ses  pieds,  qui  répètent  pieu- 
sement son  nom  jour  et  nuit. 

Il  a pris  une  nouvelle  forme  pour  rendre  possible  le  pas- 
sage au  delà  du  monde  sans  limites. 

Walmikî  s’est  reproduit  dans  Tulcî  pour  sauver  le  méchant 
siècle  Kàlî. 

EXPLICATION. 

Dès  que  Tulcî  fut  marié,  il  conduisit  sa  femme  chez  lui.  Il 
était  tellement  éprisd’amourpour  elle,  que  bien  que  des  person- 
nes de  la  maison  de  sa  belle-mère  fussent  venues  plusieurs  fois 
pour  la  prendre,  il  ne  l’avait  cependant  pas  laissée  aller.  Un 
jour  sa  belle-mère  l’envoya  chercher  en  son  absence;  mais  sur 
ces  entrefaites  il  rentra , et  ne  manqua  pas  de  demander  ce 
qu’était  devenue  sa  femme,  et  qui  l’avait  emmenée.  On  lui 
répondit  qu’elle  était  allée  chez  sa  mère.  A cette  nouvelle  il 
courut,  et  arriva  dans  la  maison  de  son  beau-père,  lorsque  sa 
femme  venait  à peine  d’arriver  et  n’avait  encore  pu  parler  à 
personne.  Quand  sa  femme  l’eut  vu,  elle  lui  dit  en  colère  : 
“ J’aime  Râma  Chandra  autant  que  j’aime  mon  propre  corps. 
Es-tu  beau  comme  l’est  le  beau  brun  Râma?  Une  beauté  pa- 
reille à la  sienne  ne  se  trouve  pas  parmi  les  hommes.  » Lors- 

1 “ Asiatic  Researches  » , t.  XVI,  p.  48. 

2 Par  métempsycose. 

3 Allusion,  je  pense,  aux  auteurs  des  différentes  rédactions  modernes 

du  Râmâyana. 
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que  Tulcî  eut  entendu  ce  discours,  il  ne  revint  plus  à la  mai- 
son, mais  il  alla  habiter  Bériarès,  et  s’y  livra  publiquement 
au  service  de  la  Divinité. 

Une  fois  des  voleurs  vinrent  de  nuit  pour  le  voler.  Ils  tâchè- 
rent de  s’introduire,  à cinq  ou  sept  différentes  reprises,  dans 
la  maison  de  Tulci;  mais  Râma,  armé  de  son  arc  et  de  ses 
flèches,  les  mit  en  fuite.  Au  ma'tin  ils  finirent  par  pénétrer 
dans  la  maison,  et  ils  la  fouillèrent;  mais  ils  furent  cernés 
par  des  sipâhîs.  Alors  Tulcî  reconnut  clairement  que  Râma 
l’avait  gardé,  et  il  abandonna  ses  richesses  aux  voleurs,  qui 
se  convertirent  et  devinrent  ses  disciples. 

Un  brahmane  mourut;  sa  femme  était  en  marche  pour  se 
brûler  avec  lui,  lorsque  Tulcî,  qui  était  sur  son  passage, 
l’ayant  vue,  la  salua,  et  apprit  de  sa  bouche  ce  qu’elle  allait 
faire.  Alors  de  tous  les  parents  qui  accompagnaient  le  cadavre, 
et  qui  étaient  hostiles  à cette  femme,  Tulcî  en  fit  des  adora- 
teurs de  Hari;  il  ressuscita  le  mort,  en  fit  son  disciple,  et  le 
renvoya  dans  sa  maison.  Le  roi  ayant  appris  cette  nouvelle, 
envoya  un  ahdi  1 prendre  Tulci.  Il  alla  donc  à Dehli,  et  ar- 
riva auprès  du  roi.  Le  pâdschâh  le  fit  asseoir  avec  respect  sur 
un  siège  d’honneur,  et  lui  témoigna  le  désir  d’être  témoin 
d’un  miracle.  Tulcî  répondit  : «Je  connais  Râma,  mais  non 
les  miracles.  » Le  roi  répliqua  : « IVlontrez-moi  donc  Râma.  » 
Puis,  après  avoir  dit  ces  mots,  il  le  mit  en  prison.  Alors  Tulci 
invoqua  Ilanuman. 

Bientôt  des  millions  de  singes  et  d’ours  arrivèrent,  et  étant 
montés  sur  le  toit,  ils  firent  toutes  sortes  de  méchancetés.  Us 
brisèrent  le  haut  du  dôme  du  fort,  y entrèrent,  et  y répandi- 
rent la  destruction  et  la  mort.  Alors  on  dit  au  roi  : « Celui  que 
tu  as  mis  en  prison  reconnaît  Ilanuman  pour  sa  divinité  pro- 
tectrice. Laisse-le  aller,  sans  cela  quelque  autre  méchanceté 
aura  encore  lieu.  » En  entendant  ce  discours,  le  roi  accou- 
rut ; il  tomba  aux  pieds  de  Tulcî,  et  lui  dit  : «Dois-je  actuel- 
lement me  couvrir  de  cendres?  » Tulcî  lui  dit  : « Vous  désiriez 
voir  Rama  ; or  c’est  son  armée,  ou  plutôt  son  avant-garde  qui 

1 Ce  mot  parait  signifier  « unitaire  »,  et  indique  ici  une  sorte  de 
« Holdal  » . 
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est  arrivée.  11  vient  à la  suite.  Vous  le  verrez  bientôt.  » Le 
roi  se  courba  tout  honteux,  et  alors  Tulci  lui  dit  : « Cette 
maison  appartient  désormais  à Raghu-nâth  ; plantez  ailleurs 
votre  drapeau  et  construisez-vous  une  autre  habitation,  si  vous 
voulez  votre  bien-être.  » Ce  fut  à cette  occasion  que  le  roi 
quitta  l’ancienne  Dell  1 i , qu’il  fonda  Schâhjahânàbâd  et  qu’il 
y fit  bâtir  un  palais  pour  sa  résidence  '.  Quant  à Tulci,  il  alla 
de  Dehli  à Brindâban,  et  y rencontra  Nâbhâ  Jûs.  Partout  où 
ils  allaient  ensemble  à lbindàban,  ils  parlaient  de  Râma  et 
de  Sîtâ , et  ils  entendaient  la  mention  de  Krischna  et  de 
Ràdhâ. 

no  h a. 

Tous  disaient  : Krischna  et  Ràdhâ  sont  unis  a nous  comme  tes  trois 
sortes  de  bois1 * 3  employés  dans  les  bûchers  funéraires.  Pourquoi  Tulci 
vient-il  dans  Braj  exciter,  de  la  part  de  Râma,  la  haine  contre  eux  P 

Tulci  ayant  appris  ce  qu'on  disait  de  lui , se  retira  dans  une 
hutte,  où  il  demeura  sans  en  sortir.  Unwaïschnava  le  trompa 
néanmoins  un  jour,  et  l’emmena  dans  le  temple  de  Krischna. 
11  lui  disait  : « Venez,  et  vous  verrez  Râma.  » Tulci  le  suivit 
en  effet;  mais  en  voyant  la  flûte4  aux  mains  du  dieu,  il 
récita  ce  doha  : 


DOUA. 

Que  dirai-je  de  la  beauté  que  j’admire  aujourd’hui?  Seigneur,  votre 
manifestation  est  excellente.  Toutefois  Tulcî  n’inclinera  son  front  que 
lorsque  vous  prendrez  en  main  l’arc  et  les  flèches5. 

Le  dieu,  en  entendant  ces  mots,  cacha  sa  flûte,  et  se  mani- 
festa avec  l’arc  et  les  flèches.  Alors  Tulci  composa  ce  doha  : 

1 Telle  est  la  légende  hindoue  de  la  fondation  de  la  moderne  Dehli. 
Elle  a déjà  été  mentionnée  plus  haut. 

- Ou  XAbhà  Ji,  auteur  du  Bhakta  mal.  Voyez  son  article  dans  le 
tome  11.  Jü  est  l’orthographe  archaïque  et  méridionale  de  jî , titre 
d’honneur. 

3 II  y a dans  le  texte  âk,  tâk  et  kaïr , c’est-à-dire  le  bois  des  végé- 
taux nommés  asclepias  gigantea,  butea  froudosa  et  capparis  aphylla. 

4 Attribut  de  Krischna. 

5 Attribut  de  Râma. 
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Le  Seigneur  a placé  sur  son  front  la  couronne  et  le  diadème;  il  a 
pris  en  main  l’arc  et  les  flèches.  Il  est  devenu  Raghu-nâth  (Râma),  pour 
s’identifier  Tulcî. 

Le  Râmâyana  est  écrit  en  purbhi  bhâkhâ  ou  hindouî 
oriental , c’est-à-dire  dans  le  dialecte  de  Braj , le  plus 
recherché  des  dialectes  hindis.  Il  se  divise  en  sept  chants 
ou  parties  ( kânda ) 1 , savoir  : le  Bàlakânda,  c’est-à-dire  la 
section  de  l’enfance,  introduction  à tout  l’ouvrage,  où  sont 
exposées  les  causes  de  l’incarnation  de  Wischnu,  etc.2. 
L’ Ayodhyâkânda , section  d’ Ayodhya  (Aoude),  où  il  est 
traité  des  actions  de  Râma  dans  cette  ville3.  L ’Aranya- 
kânda,  où  il  est  parlé  de  ce  que  fît  Râma  dans  les  forêts  et 
les  déserts4.  Le  Kischkindhàkànda , section  de  Golconde  : 
Râvana  enlève  Sitâ  et  l’emmène  à Lanka  (Ceylan)  \ Le 
Sundarakânda  ou  la  belle  section  ; il  s’agit,  dans  ce  chant, 
de  la  beauté  et  des  vertus  de  Râma  et  de  Sitâ,  son  épouse. 
Le  Lankâkânda,  section  de  Lankâ6  où  Râvana  emmena 
Sîtâ.  Enfin  Y Uttarakânda,  section  du  nord  (de  l’Inde); 
elle  comprend  les  actions  de  Râma  après  son  retour  de 
Ceylan. 

Le  Râmâyana  a été  imprimé  par  Bâhû  Ràm,  et  par 
les  soins  de  Lakschmî  Nârâyan,  à Kidderpûr  (Khizar- 

1 Dans  la  note  des  ouvrages  lithographiés  dans  « Field  exercises  of 
the  Army  »,  on  le  dit  composé  de  six  chants  (fasl)  seulement;  mais 
c’est  une  erreur. 

Le  P.  Paulin  de  Saint-Barthélemy,  dans  son  ouvrage  intitulé  « Musei 
Rorgiani  codions  manuscripti  »,  p.  163,  parle  de  la  traduction  que  le 
P.  Marcus  à Tomba  a donnée,  d’après  l’hindoustani , du  septième  chant 
( Uttarakânda'). 

3  Elle  a été  publiée  séparément  à Agra,  en  1865,  in-8u  de  224  pages. 

3 Publié  séparément  à Agra  en  1868,  140  pages. 

4 Ce  chant  a été  publié  séparément  à Agra  en  1863,  40  pages. 

5 Publié  à part,  à Fathgarh,  1868,  in-4°  de  16  pages. 

c Ce  chant  a été  imprimé  séparément  à Agra  en  1867,  36  pages. 
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j ) ù r ) ',  en  1828  2,  et  lithographié  ii  (Calcutta,  en  carac- 
tères nagnris  cursifs,  en  1832.  Il  y en  a également 
une  édition  de  Mirzàpûr3.  On  trouve  en  outre  des 
manuscrits  de  ce  poème  dans  plusieurs  bibliothèques4. 
On  en  a publié,  aussi  à Kbizarpûr,  un  abrégé,  sous  le 
titre  de  Kabit  Râmàyan  « Ràmàyana  en  vers  nommés 
babil 6 » . 

Outre  le  Ràmàyana  de  Tulcî-dàs,  il  y a plusieurs  com- 
positions en  hindi  qui  portent  ce  titre.  On  en  trouve 
une  entre  autres  dans  la  bibliothèque  de  l’East-India 
Office,  copiée  à Dehli  en  1 725,  sous  Muhammad  Schùh  ; 
elle  est  en  caractères  persans  et  en  strophes  de  onze 
vers.  L’auteur  parait  se  nommer  Surâj  Chaud.  Il  va  un 
Ràmàyana  d’Advatma,  traduit  en  urdù,  qu’on  devait 
publier  à Dehli  en  18  45. 

Indépendamment  du  Ràmàyana , qui  est  l’ouvrage  le 
plus  populaire  de  Tulci-dâs,  on  lui  doit  encore  : 

1°  Un  Sat-saï,  collection  de  cent  stances  sur  différents 
sujets0; 

2°  Le  Rànujànàwali , suite  de  vers  à la  louange  de 
Ràma  ; imprimé  à Bombay  en  1859,  in-8°  de  180  pages 
avec  figures  ; 

1 « La  ville  de  Khizr  » (le  prophète  Elie). 

5 Un  volume  grand  in-4°.  Il  y a une  édition  antérieure,  en  un  vo- 
lume petit  in-4°;  cette  dernière  est  mieux  imprimée  et  sur  meilleur 
papier.  J'en  ai  vu  un  exemplaire  à l’«  East-lndia  Office  ». 

3 Daus  le  « General  Catalogue  of  oriental  Works  »,  publié  à Agra,  on 
signale  des  éditions  de  Calcutta  et  de  Bénarès. 

4 II  parait  qu  il  porte  aussi  le  titre  plus  hindoustanî  de  Râm  là 
hutliâ  » Histoire  de  Ràma  ».  « General  Catalogue  of  oriental  Works  ». 

0 C’est,  je  pense,  le  même  ouvrage  dont  on  a donné  à Agra  en  1808 
une  édition  de  68  pages  in-8°  sous  le  titre  de  Dohûwali.'  Il  y en  a une 
édition  de  Bénarès,  1865,  à la  suite  de  laquelle  se  trouve  imprimé  le 
Hanûmân  Bâhuk. 

6 II  semble,  d’après  une  indication  du  « General  Catalogue  » , qu’il  soit 
aussi  intitulé  Sut  sali. 
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3°  Un  Guîtawalî,  composition  poétique  d’un  but  mo- 
ral et  religieux.  Cet  ouvrage  est,  je  pense,  le  même  que 
le  Ràmgânâivali. 

4°  Vinaya  patrika  ou  Binaya  patrika,  sorte  de  traité 
en  vers  sur  la  manière  de  se  conduire  ; 

5“  Une  grande  variété  d’hymnes,  tels  que  râg,  habit 
et  pada,  en  l’honneur  de  sa  divinité  chérie  et  de  son 
épouse,  c’est-à-dire  de  Ràma  et  de  Sîtà.  Cet  ouvrage  a 
été  publié  à Agra. 

A ces  ouvrages,  cités  par  Mr.  Wilson  ',  Ward  ajoute  : 

6°  Le  Ràma  janma  «Vie  de  Ràma  » , écrit,  selon  lui, 
en  dialecte  de  Bhojpûr2; 

7°  Le  Ràma  schalakà,  rédigé  en  dialecte  de  la  province 
de  Kanoje  3 ; 

8°  Le  Janki  mangal  « le  Mariage  de  Sîtâ  (avec  Ràma)  » , 
imprimé  à Lahore,  à Bénarès,  à Mirât,  à Agra,  in-8°  de 
! G p. , et  représenté  à Bénarès  en  1868  4 ; 

9°  Enfin  cinq  petits  poèmes  intitulés  Pancharatna  «les 
Cinq  pierres  précieuses  » , imprimés  à Bénarès  en  1864, 
in-8°  de  100  pages  de  21  lignes. 

10°  Outre  les  ouvrages  de  Tulcî  que  je  viens  de  citer 
plus  haut,  on  lui  doit  le  Rukmini  swayambar  tikâ  « Pré- 
sent de  noce  après  le  swayambar  de  Rukmini  » , ouvrage 
dont  la  Société  Asiatique  de  Calcutta  possède  un  exem- 
plaire. 

Toutes  les  productions  de  Tulcî-dàs  jouissent  dans 

* « Asiatic  Rcsearchcs  »,  t.  XVI,  p.  50. 

2 Cet  ouvrage  a été  écrit  en  réalité  par  Vâman,  ainsi  qu’on  le  verra 
plus  loin. 

3 « History,  etc.,  of  tlie  Ilindoos  »,  t.  II,  p.  480. 

Le  « General  Catalogue  of  oriental  Works  »,  d'Agra,  cite  aussi  de 
Tulcî  le  Râm  sugnabali  <>  Traité  de  l’interprétation  des  augures  »,  im- 
primé à Calcutta. 

4 Voyez  à ce  sujet  mon  Discours  d'ouverture  de  1808,  p.  63  à 05. 
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l’Inde  d’une  très-grande  réputation  ; aussi  le  savant  et 
justement  célèbre  H.  H.  Wilson  n’hésite  pas  h dire1 
« qu’elles  exercent  plus  d’influence  sur  la  masse  de  la 
« population  hindoue  que  les  nombreux  volumes  des 
« compositions  sanscrites.  » 

J’ignore  si  c’est  à Tulci-dàs  qu’est  dù  l’ouvrage  intitulé 
Kathâ  barmâla  « l’Histoire  manifeste  » . Je  ne  connais 
pas  le  sujet  de  ce  livre,  qui  est  indiqué  dans  le  catalogue 
des  manuscrits  hindoustanis  de  Muhammad-bakhsch 
comme  ayant  Tulcî  pour  auteur2. 

Aux  renseignements  précédents  je  dois  ajouter  que 
Tulcî  passait,  comme  on  l’a  vu  dans  l’article  du  Bhakta 
mal,  pour  être  un  avatar  de  Valmikî,  l’auteur  du  Rà- 
mâyana  sanscrit.  Son  père  s’appelait  Alma  Râm  Pant. 
A l’âge  de  douze  ans  il  devint  brahmacharî  ; sa  femme 
se  nommait  Dévi  Mamatâ  ; elle  était  très-chaste , et  elle 
lui  inspira  la  dévotion  envers  ltàma  et  Sitâ,  ainsi  que  la 
résolution  d’embrasser  l’état  de  pénitent. 

Le  Ràmàyana  de  Tulcî  est  dans  l’Inde  un  des  ouvrages 
les  plus  lus  et  les  plus  populaires,  quoiqu’on  l’y  com- 
prenne généralement  peu  à cause  de  sa  concision  et  de 
ses  formes  archaïques.  On  le  nomme  souvent  Tulcî 
granth  « le  Livre  de  Tulcî  »,  et  il  a même  été  publié 
sous  ce  titre  à Mirât  en  1864.  Râm  Golan  3 en  a publié 
un  commentaire  sous  le  titre  de  Tulci  sabdârth  prakâsch  ; 
malheureusement,  les  commentaires  indiens  sont  sou- 
vent plus  difficiles  à entendre  que  les  ouvrages  qu’ils 
veulent  expliquer. 

Dans  beaucoup  d’endroits,  et  même  à Patna,  ou  les 


1 « Asiadc  Researehes»,  t.  XVI,  p.  480. 

2 Voyez  l’article  Dcrca-praçad. 

3 Voyez  son  article. 

16 


244 


BIOGRAPHIE,  BIBLIOGRAPHIE 


productions  de  Tulcî-dâs  sont  mieux  comprises  qu’en 
d’autres  lieux,-  les  gens  distingués  se  réunissent  pour 
entendre  lire  distinctement  ces  ouvrages  moyennant 
une  légère  rétribution.  Dans  chaque  réunion  il  n’y  a pas 
plus  de  dix  à douze  personnes  qui  comprennent  le  lec- 
teur. On  doit  donc  leur  expliquer  le  sens  de  chaque  pas- 
sage. Toutefois  il  y a des  gens  qui  ne  savent  pas  lire 
dans  d’autres  livres  que  dans  le  Râmâyana  de  Tulci, 
parce  qu’à  force  de  l’entendre  réciter  ils  l’ont  retenu 
presque  par  cœur  1 . 

Outre  les  éditions  que  ]’ai  citées  du  Râmâyana  de 
Tulcî,  il  v en  a plusieurs  autres.  Dans  celle  de  1832, 
dont  je  jàossède  un  exemplaire,  les  caractères  sont  plus 
petits  que  ceux  de  l’édition  de  1828,  mais  en  même 
temjjs  plus  distincts.  Il  n’y  a,  du  reste,  aucune  diffé- 
rence dans  le  texte,  et  le  format  est  le  même. 

Il  y a une  édition  de  Bénarès  de  1850,  publiée  par 
les  soins  de  Badri  Làl , et,  une  d’Agra,  avec  figures,  de 
1852.  Enfin  la  meilleure  a paru  à Bénarès  en  1 856 2 ; 
car  l’éditeur,  le  pandit  Ràm  Jaçan,  a eu  soin  d’en  sépa- 
rer  non-seulement  tous  les  vers,  en  les  mettant  en  alinéa  , 
mais  tous  les  mots,  et  d’accompagner  le  texte,  en  appen- 
dice, d’un  vocabulaire  des  mots  difficiles  expliqués  en 
hindi  courant,  et  de  l’argument  en  abrégé  du  poème. 

Il  y a d’autres  éditions  lithographiées  par  les  natifs, 
telles  que  celle  d’Agra,  1851  3,  etc. 

1 Monlg.  Martin,  i Eastern  India  »,  l.  I,  p.  483,  et  t.  II,  p.  132. 

- In-8°  de  48  pages  de  35  lignes.  On  avait  annoncé  une  autre  édi- 
tion de  Bénarès,  avec  commentaire  par  Jhigan  Làl;  mais  j’ignore  si  elle 
a paru. 

•’  L ' AUibar*i  ’âlum  de  Mirât,  n°  du  22  mars  1866,  a annoncé  un  Râ- 
mâyana en  vers  indus  imprimé  à Laklinau,  avec  plusieurs  centaines 
d'illustrations;  et  on  en  a donné  une  édition  avec  notes  sous  le  titre  de 
Râmâyan  tait  h ..  Râmâyana  avec  commentaire  »,  à Dell  I i , en  1868. 
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Le  Vinaya  patrika  « Feuille  de  direction  » a été  im- 
primé. J’en  ai  une  édition  de  Calcutta,  J 891  (1813)  ; 
c’est  un  in-8°  de  120  payes.  J’en  ai  une  autre  de  1801. 
grand  in-8°  de  100  pages. 

Il  y en  a une  édition  avec  un  commentaire  par  Siva- 
prakàs  Singh  ; Bénarès,  1864,  in-4w  de  380  pages. 

TIJLCI  PAUL  (le  padrî),  Hindou  converti  au  chris- 
tianisme, a pris  à son  baptême  le  nom  de  Paul,  qu’il  a 
ajouté  à son  nom  payen  de  Tulci.  Il  esl  devenu  prêtre 
anglican,  et  il  a écrit  lui-même  en  urdù  le  récit  de  sa 
vie  et  de  sa  conversion , sous  le  titre  de  Sar-guzascht-i 
Padrî  Tulci  Paul  « Incidents  de  la  vie  du  Rév.  Tulcî 
Paul  » , et  le  Rév.  T.  Hoernle  l’a  publié  à Cawnpùr  en 
1868,  grand  in-8°  de  34  pages. 

TULCI  RAM  (Lala),  fils  de  Lâla  Ràm-praçâd,  agar- 
wala  1 , habitant  de  Mirzàpûr,  et  qui  a été  sirischtadâr 
(greffier)  à Dehli,  est  auteur  : 

1°  Du  Makhzan-i  ’ischc  « le  Trésor  de  l’amour  » , 
qui  est  probablement  un  roman  et  a été  imprimé  à la 
typographie  du  Koh-i  nùr  de  Lahore,  selon  l’annonce 
que  je  trouve  dans  le  numéro  du  17  janvier  1859  du 
journal  hindoustanî  qui  a donné  son  nom  à la  tvpo- 
graphie  de  cette  ville; 

2°  D’un  Bhakti  mâl  « Rosaire  de  la  dévotion  » , le 
même  peut-être  que  le  Bhakta  mal  « Rosaire  des  dévots  >: , 
rédigé  en  urdù,  d’après  cinq  rédactions  antérieures  dif- 
férentes, avec  le  plus  grand  soin  et  l’attention  la  plus 
sérieuse.  Ce  travail,  qui  est  très-estimé,  a été  aussi  im- 
primé une  première  fois  à la  typographie  du  Koh-i  nùr, 
puis  en  1867  à Sohâna,  du  zila’  de  Gargâon,  à l’impri- 

1 Nom  de  certains  marchands  d’Agroha,  à l’ouest  de  Dehli,  qui.ap? 
partiennent  à la  caste  des  vaïcyas, 
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merre  appelée  Matba  ul’ulûm  « la  Source  des  sciences  » , 
par  les  soins  de  Jwâla  Sahâî,  in-4°  de  404  pages. 

TUMAS  (Jan)  *,  de  Dehli,  militaire,  fils  d’un  Euro- 
péen, était  connu  sous  le  nom  de  Khân  Sà/iib2.  Il  fut 
élève  de  Schâh  Nacîr.  Schefta  en  cite  un  vers  qui  n’offre 
que  les  lieux  communs  de  la  poétique  musulmane. 

Je  pense  qu’il  s’agit  ici  d’un  fils  de  Georges  Thomas, 
qui  s’était  formé  sur  les  bords  du  Satledge  une  princi- 
pauté dont  Hansî  était  la  capitale. 

I.  TURAB  3 (le  maulawî  Schah  Turab  ’Alî  Schah4), 
poète  hindoustanî  très-pieux , fils  et  successeur  dans  sa 
dignité  spirituelle  5 de  S.  S.  ( Hazrat ) Schâh  Kâzim,  était 
natif  de  Kakorî,  des  dépendances  de  Lakhnau.  Il  habita 
d’abord  Dehli  et  plus  tard  Calcutta.  Il  avait  environ 
cinquante  ans  lorsque  Bâtin  écrivait  son  Tazkira.  Il  était 
frère  d’Ikrâm  ’Alî,  dont  il  a été  parlé. 

Turab  est  mort  en  1235  (1819-1820).  On  lui  doit  des 
poésies  urdues  très-éloquentes  et  empreintes  des  doc- 
trines spiritualistes  des  sofîs  ; le  recueil  complet  en  a été 
publié  à Cawnpûr  en  1864,  in-8°,  sous  le  titre  de  Kul- 
liyât  « Œuvres  complètes  » , en  un  volume  de  350  p. 
de  19  lignes6. 

II.  TUBAB  (le  nabab  Haschmat  uddaula  Iftikhar  ul- 

1 C’est-à-dire  Jean  Thomas  ou  John  Thomas. 

2 Sprenger  écrit  Je  h àcj  Sâliib. 

3 A . « Terre  » . 

4 On  donne  à ce  personnage,  comme  à son  père,  le  titre  de  Hazrat , 
qu’on  peut  rendre  par  « Sa  Seigneurie  ». 

6 Sajjûda  nischîn  « assis  sur  le  tapis  » ou  « trône  »,  c’est-à-dire,  chef 
d une  corporation  religieuse  de  spiritualistes.  Voyez  à ce  sujet  mon  Mé- 
moire sur  la  poésie  philosophique  et  religieuse  des  Persans,  et  mon 
Mémoire  sur  la  religion  musulmane  dans  l’Inde. 

6 II  est  annoncé  dans  le  n°  du  22  août  1867  de  Y Akhb&r-i  ’âlam  de 
Mirât,  et  dans  le  n°  44  du  « Triibner’s  Literary  Record  »,  où  on  a mis 
par  erreur  Tuz&b  au  lieu  de  Turâb. 
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mulk  Mirza  Ann  Turab  Khan  Bahaddr),  de  Lakhnau,  pa- 
rent du  pàdscliâh  Muhammad  ’Ali  Schàh,  fils  de  Mirzâ 
Abu  Tâlib  Khân  Balladur,  est  auteur  d’un  Dîwàn  dont 
Muhcin  donne  des  vers  dans  son  Tazkira. 

TURK  ULLAH 1 (Muhammad  Kaçalas)  est,  selon 
Càcim,  un  des  plus  anciens  poëtes  lundis. 

TURRA1 2 3  (Turra-baz  Khan),  de  Bénarès,  est  un 
poëte  urdû  mentionné  par  Schefta  dans  son  Gulschan 
bé-kliàr. 


’UBAID  ULLAH  3 (le  maulawî  et  schaïkli  Muhammad), 
nommé  aussi  A bit  Muslîm  ul’ubâïdi,  professeur  au  college 
d’Hougly  et  traducteur  du  gouvernement  de  l’Inde,  est 
auteur  : 

1°  Du  Tub fat  al  Ilind  « le  Cadeau  de  l’Inde  » , expo- 
sition de  la  religion  et  des  usages  des  Indiens,  et  réfu- 
tation de  l’hindouisme,  en  urdû;  Lahore,  1868,  132  p. 
in-8°  ; 

2°  Du  Miftâh  uladab  « la  Clef  de  l’urbanité  » , gram- 
maire arabe  adoptée  dans  les  écoles  des  provinces  nord- 
ouest,  in-8°  de  76p.,  Cawnpûr,  1868,  etdontle  «Pen- 
jab Educational  Magazine  » d’août  1865  parle  avec 
éloge. 

Nassâkh  mentionne  cet  écrivain  dans  la  préface  de 
son  Daftar  bé-miçâl. 

UDGHAVACHIDDHAN,  poëte  hindi  mentionné  dans 


1 A.  « Le  Turc  de  Dieu  ». 

2 A.  « Ornement  du  turban,  aigrette  ».  Turra-bâz  (A.  P.)  signifie 
» celui  qui  joue  avec  l’aigrette  de  son  turban  » . 

3 A . « Petit  serviteur  de  Dieu  » . 
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le  Kavi  charitr,  vivait  en  1250  du  saka  (1328).  On  lui 

doit  : 

1°  Le  Bhakta  charitra  « Histoire  des  dévots  » ; 

2°  Le  Gorakumbhârâ  charitra  « Histoire  de  Gora- 
kumbhârâ  » ; 

3°  Le  Draupadi  dhâwâ  « l’Attaque  de  Draupadî  » . 

I.  ULFAT  ',  de  Muzaffarnagar,  ville  de  la  province 
de  Dehli,  est  un  poète  hindoustanî  mentionné  par 
Schefta,  qui  en  cite  seulement  un  vers  dont  voici  la  tra- 
duction : 

On  disait  toujours  à Ulfat  que  son  sort  était  malheureux  : 
cependant,  aujourd’hui  qu’assis  dans  ta  rue  il  peut  te  contem- 
pler, il  a le  paradis  en  partage. 

IL  ULFAT  (Rak  Mangal  Sen),  Hindou  de  la  caste  des 
kàyasthas  ou  kàyaths,  c’est-à-dire  des  écrivains,  en  exer- 
çait les  fonctions  à Patna.  Il  alla  ensuite  résider  à Dehli, 
où  il  occupa  un  emploi  et  où  il  fut  élève  de  Jurât  pour 
la  poésie  rekhta.  Il  est  mentionné  par  Schefta  et  par 
Sarwar. 

III.  ULFAT  (Muhammad),  natif  des  environs  de  Haï- 
derâbâd  du  Décan,  est  entre  autres  auteur  d’une  pièce 
de  congratulation  ( mubàrah-bâd ) faite  à l’occasion  du 
’id  curbàn,  fête  musulmane  qu’on  a souvent  comparée 
à la  Pentecôte  des  Israélites. 

Sprenger 2 pense  que  ce  poète  est  identique  avec  Mu- 
hammad ’Usraân  Ulfat,  mentionné  dans  le  Subh  watan 
« l’Aurore  du  pays  » , Tazkira  des  poètes  persans  du 
Carnatic. 

IV.  ULFAT  ( Sciiaii  Ulfat  IIuçaïn  Muçawî),  munschî 
de  J.  F.  Corcoran,  qu’il  a aidé  dans  la  traduction  en 

• A . •>  Familiarité  » . 

- ii  A Catalogue,  etc,  »,  p,  17 2, 
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urdû  du  Jauhar-i  ak/ib'ic  « la  Perle  des  bons  usages  » , 
c’est-à-dire,  les  Fables  d’Esope  traduites  eu  urdû  tel  qu’il 
est  parlé  dans  les  villes  de  Dehli  et  de  Lakhnau,  par 
J.  F.  Corcoran  ; Calcutta,  I8i8,  in-8°  de  G(5  pages  en 
caractères  nasta’lics. 

’ULWI 1 KHAN  est  auteur  d’un  ouvrage  hindoustanî 
sur  la  médecine,  intitulé  Bayâz  dar  ilm-i  tibb  «Album  sur 
la  science  de  la  médecine  » , et  dont  un  exemplaire  ma- 
nuscrit se  trouvait  dans  la  bibliothèque  dé  Muhammad- 
bakhsch.  J’ignore  si  ’UJwî  est  auteur  d’un  autre  ouvrage 
hindoustanî  sur  la  médecine,  lequel  est  cité  dans  le  cata- 
logue de  la  même  bibliothèque,  et  qui  est  intitulé  Gâlib 
o macjlùb  « le  Vainqueur  et  le  vaincu  » .. 

I.  ’UMDAou  ’UMDAT*  (LalaSîta  Ram),  du  Cache- 
mire, était  contemporain  de  Siràj  uddin  ’Ali  Khàn  Arzû. 
Il  a écrit  un  grand  nombre  de  vers  hindoustanis  fort 
agréables,  dans  lesquels  il  parait  avoir  voulu  imiter 
In’àrn  ullab  Khàn  Yaquîn,  qui  fut  son  maître.  Fath  ’Ali 
Huçaïni  en  cite  trois  pages  entières. 

II.  ’UMDA  ou  ’UMDAT  (MîrJa’far  ’Alî)  est  un  autre 
poète  mentionné  par  Kamàl  dans  son  Majma’ ulintikhâb. 

’UMDAT  ULLAH  3 (le  munschi)  a traduit,  avec  l’aide 
du  schaïkh  Nazîr  Ahmad,  le  Code  pénal  de  l’anglais  en 
hindoustanî. 

’UMDAT  ULMULK4,  fi Is  du  nabab  Muhammad  ’Alî 
Khàn,  est  mis  par  Zukà  au  nombre  des  poètes  hindou- 
stanis. 

I.  UMMED°  (’Aü  Navvab  Khan),  fils  de  Jahàn  Khàn, 

* A.  « Elevé,  céleste  ». 

2 A.  « Pilier,  colonne  »,  et,  par  suite,  u grand  personnage  », 

3 A.  « Le  soutien  de  Dieu  • . 

4 A.  » Le  pilier  du  royaume  », 

. 6 P.  « Espoir,  etc,  » 
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habitait  Hougly  à l 'époque  où  Béni  Nàrâyan  écrivait  son 
Anthologie.  On  trouve  cinq  gazais  de  ce  poëte  hindou- 
stani  dans  le  Diwân-i  Jahân.  Voici  la  traduction  d’un 
de  ces  gazais  : 

Loué  soit  Dieu  mille  fois , de  ce  qu’une  lettre  matinale  m’est 
arrivée  de  la  part  de  mon  amie,  lettre  au  moyen  de  laquelle 
la  conciliation  est  arrivée! 

A mon  cœur  épanoui,  la  nouvelle  de  mon  amie  est  arrivée; 
à la  rose  flétrie,  la  nouvelle  du  printemps  est  arrivée. 

Mille  tulipes  et  mille  roses  croissent  réellement  là  où  le  pied 
de  mon  amie  aux  joues  de  rose  est  arrivé. 

Ne  croyez  pas  que  ce  soit  le  hinna  qui  teint  ses  pieds  ; 
cette  couleur  rouge  leur  est  arrivée  par  le  sang  du  meurtre 
général  de  ses  amants. 

O charmante  chasseresse  ! quand  tu  as  vu  l’oiseau  de  mon 
cœur,  est-ce  que  l’envie  de  le  chasser  ne  t’est  pas  arrivée? 

Un  de  tes  regards  a enivré  le  monde;  regarde  de  ce  côté,  et 
tu  verras  que  l’ivresse  y est  arrivée. 

L’esprit  de  Ummed  s’est  livré  à la  joie  lorsque  le  message 
de  cette  belle  au  visage  de  rose  est  arrivé  jusqu’à  lui. 

Voici  une  autre  pièce  du  même  écrivain  : 

O soupir  ! je  n’ai  pas  découvert  l'effet  que  tu  as  produit  ; je 
n’ai  pas  ressenti , ce  soir,  le  résultat  de  ta  magie. 

Elle  passera  peut-être  bien  auprès  de  ma  tombe;  mais  , 
hélas  ! je  ne  pourrai  la  voir,  car  je  serai  mort. 

Actuellement  il  ne  se  passe  pas  un  seul  jour  sans  que 
j’aperçoive  le  pan  de  sa  robe  souillé  de  mon  sang. 

O tyrannique  beauté  ! je  n’ai  pas  trouvé  dans  le  miel  et  le 
sucre  de  douceur  pareille  à celle  de  tes  lèvres. 

Tu  es  toujours  armée  de  flèches,  d’épées,  de  poignards  dont 
les  boucliers  ne  sauraient  repousser  les  atteintes. 

Je  n’ai  jamais  goûté  le  fruit  du  dattier  de  la  vie;  mais  l’es- 
poir {ummed)  en  ’Àli  me  soutient. 

II.  UMMED  (Mirza  Muhammad  Biza  Cazilbasch  Khan) 
était  de  Ilamadàn.  Il  quitta  son  pays  natal  dès  sa  jeu- 
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liesse  et  alla  s’établir  à Ispahân,  où  il  fut  disciple  de 
Mirzâ  Tàhir,  surnommé  Wà/iid;  jiuis  il  alla  dans  l’Hin- 
doustan , sous  le  règne  d’Aurangzeb;  et  sous  celui  de 
Balladur  Scliàh,  il  reçut  avec  le  titre  honorifique  de  Cazil- 
bâsch  K/iân  le  grade  de  colonel.  Il  fut  employé  dans 
plusieurs  opérations  militaires,  et  mourut  en  1746.  On 
le  compte  parmi  les  poètes  urdus.  Il  a écrit,  en  effet, 
plusieurs  gazais  en  cette  langue  et  huit  mille  vers 
en  persan.  Lutf  entre  dans  des  détails  circonstanciés 
sur  la  vie  de  cet  écrivain , et  il  cite  de  lui  deux  pièces 
de  vers. 

Ce  poète,  auquel  les  biographes  originaux  donnent 
la  qualification  de  Mogol,  c’est-à-dire  Persan,  est  cité 
comme  poète  persan  dans  la  Biographie  persane  d’Azur 
intitulée  Atasch  kada  «le  Pyrée  » , et  en  effet  son  Dîwân 
persan  est  célèbre  1 . 

III.  UMMED , de  Haïderâbâd,  est  mentionné  par 
Càcim  parmi  les  poètes  hindoustanis. 

IV.  UMMED  (le  maulawî  Farhat  ’Alî),  de  Gazîpûr, 
fils  de  Gulâm  Schàh  et  élève  de  Kalb  lluçaïn  Nadir,  est 
un  poète  hindoustanî  dont  Muhcin  cite  des  vers. 

UMMED  SINGH,  précepteur  du  maharaja  Holkar,  est 
auteur  d’une  traduction  du  Bhagavat  guîta  en  urdù,  ac- 
compagnée du  texte  sanscrit  en  caractères  dévanagaris, 
de  l’analyse  grammaticale,  de  notes  explicatives,  pré- 
face, etc.,  en  caractères  persans,  imprimée  à Dehli  en 
1865,  in-8°  de  487  pages  de  21  lignes2. 

Il  y a aussi  une  traduction  urdue  du  Bhagavat  guîta, 
qui  a été  publiée  dans  le  Khaïr  khwàh-i  Hind,  numéro 

1 Voyez  la  Notice  de  ce  Tazkira  par  feu  N.  Bland,  p.  32. 

2 Awadh  akhbâr  du  12  décembre  1865,  et  Akhbâr-i  ’âlam  de  Mirât 
du  15  avril  1866. 
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de  février  1863  et  suiv.,  et  à part  à Ejtâwa , 110  p. 
Il  y en  a une  autre  traduction,  ou  peut-être  celle  d’Um- 
med  Singh,  dans  le  Guiyân  pradâïnî  patrika,  journal 
scientifique  de  Lahore  rédigé  par  le  pandit  Mukund  Râm. 

Enfin  un  Bhagavat  guîta  en  hindi,  in-12  de  164  p., 
est  annoncé  dans  le  « Descriptive  Catalogue  » du  Rév. 
J.  Long,  de  Calcutta,  1867. 

UMMI  1 (Rosciian  Beg),  de  Dehli,  jeune  frère  de  Hamîd 
uddaula  Munsarim,  qui  était  aïeul  du  prince  alors  héri- 
tier du  trône  de  Dehli,  Balladur  Schâh , fut  élève  de 
Schâh  Nacîr  pour  la  poésie  urdue.  Ainsi  que  son  surnom 
l’indique,  il  n’avait  pas  reçu  d’éducation  première2,  et 
son  esprit  naturel  seul  lui  avait  inspiré  des  vers  d’une 
facture  originale  qui  lui  ont  valu  une  grande  réputation. 
Schefta  nous  apprend  qu’il  fut  lui-même  attaché  au  prince 
royal  héritier  du  trône  de  Dehli,  Abu  Ja’far  Balladur, 
qui  est  monté  sur  le  trône  en  1837,  sous  le  nom  de  Sirâj 
uddîn  3 4 *,  pour  en  descendre  en  1857,  et  qui  a lui-même 
cultivé  avec  succès  la  poésie  urdue.  Ummi  mourut  fort 
jeune,  et  les  biographes  originaux  Schefta  et  Karîm 
ne  citent  qu’un  petit  nombre  de  ses  vers. 

’UMR  ' (Mu’tabar  Khan),  du Décan,  était  mauçabdàr  6 
dans  cette  partie  de  l’Inde.  Il  est  cité  comme  un  des  élèves 
de  Wall.  Il  s’est  attaché  surtout  à exprimer  de  nouvelles 
pensées,  loin  de  répéter,  comme  la  plupart  des  poètes 

1 A.  « Maternel  » , c’est-à-dire  , celui  qui  n’a  reçu  que  l’éducation 
maternelle  ol  qui  est  illettré.  C’est  le  surnom  que  s’est  donné  lui-inème 
Mahomet . 

- Mulicii)  dit  à ce  sujet  que  son  nom  est  Lien  appliqué  ( Isin  lia 
muçamma). 

3 Voyez  sur  ce  prince  l’article  Zafah. 

4 A.  « Vie  ». 

6 • Officier  (militaire),  magistrat  »,  toute  personne  revêtue  de  fonc- 

tions publiques, 
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orientaux,  les  idées  des  autres  écrivains.  Falh  ’AIî  llu- 
çaïni  cite  environ  une  nage  de  ses  vers. 

’UMRÀN  ou  ’IMRAN  1 (Muhammad)  est  auteur  du 
Taj/nz  o takfin  « Ensevelissement  et  enterrement  » , qui 
est  un  recueil  rédigé  en  nrdn  des  décisions  juridiques 
données  à ce  sujet  par  Muhammad  Haïdar  ’Ali.  Il  y en 
a plusieurs  éditions,  les  unes  de  I 12  pages,  les  autres 
de  04  et  de  30,  de  Calcutta  et  de  Cawnpùr  1 3 . 

I.  UNS  ‘ (le  saïyid  Muhammad  Mirza),  fds  de  ’Ali 
Mir/.â,  natif  de  Faïzâbàd,  habitant  de  Lakhnau,  et  un 
des  meilleurs  élèves  du  schaïkh  Imàin-bakhsch  Nâcikh, 
est  auteur  d’un  Diwàn  dont  Muhcin  cite  plusieurs  gazais 
dans  son  Tazkira. 

II.  UNS  (Min  Mihr  ’Alî),  de  Lakhnau,  fils  de  Mir 
Mustahçan  Khalîc,  l’auteur  de  marciyas,  lequel  était  fils 
du  célèbre  Mir  Haçan,  connu  par  le  masnawî  de  Badr- 
munir  (Si/n'  ulbayân ),  a été  élève  de  son  père  et  de  son 
grand-père,  et  a écrit  des  vers  dont  Muhcin  donne  un 
échantillon  dans  son  Anthologie. 

’URUJ4(le  munschî  Ahmad  Haçan  Khan),  originaire 
du  casba’  d’Acyûn,  fils  du  munschî  Muhammad  Haçan 
Khan,  et  un  des  élèves  les  plus  distingués  de  Mir  Auçat 
Rasclik,  est  un  poète  hindoustani  qui  accompagna  à 
Cawnpùr  le  nabab  Roschan  uddaula , selon  ce  que  nous 
apprend  Muhcin,  qui  en  cite  plusieurs  gazais  dans  son 
Tazkira. 

I.  USCHSCHAC0  (Jîwan  Mal)  est  un  Hindou  de  la 

1 A.  Nom  du  père  de  Mahomet. 

2 J.  Long,  « Descriptive  Catalogue  »,  p.  95;  « Catalogue  Williams  and 
Norgate  » de  juillet  1856;  Trübner,  « Literary  Record  »,  n°  44. 

3 A.  u Familiarité,  intimité  » . 

.4  A.  « Ascension,  élévation  ». 

° A . Ce  mot,  prononcé  ’uschschâc , comme  je  l’ai  fait,  est  un  pluriel 
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caste  des  kschatriyas,  qui  s’est  occupé  de  poésie  hindou- 
stanie,  mais  dont  les  vers,  selon  Mir,  ne  sont  pas  tou- 
jours conformes  aux  règles  de  l’art.  Son  surnom  poétique 
annonce  quelles  étaient  ses  dispositions.  Il  fréquenta 
les  assemblées  des  amis  de  la  littérature  rekhta  qui 
avaient  lieu  chez  Mir  et  Dard;  toutefois,  à l’époque  où 
Mir  écrivait  sa  Biographie,  ’Uschschâc  ne  voyait  plus 
personne,  au  point  qu’on  aurait  pu  croire  qu’il  était 
mort. 

Il  était  élève  de  Mâyil  et  ami  de  Mir  Taquî.  Schefta 
le  nomme  poète  ancien. 

II.  ’USCIISCHAC  (le  schaïkh  Ahhad-bakhscii),  fils  de 
Schâh  Ahmad  Chirmposch1,  du  Bihar,  parent  de  Scha- 
rafuddîn  Munarî  (c’est-à-dire  de  Munar,  endroit  sur  les 
bords  de  la  mer,  près  de  Daïnapûr),  est  un  autre  poète 
mentionné  par  Schorisch. 

USCHTUR2  (Mîr  Muhammad),  jeune  frère  de  Mir 
Dard,  est  mentionné  parmi  les  poètes  hindoustanis  dans 
le  Maçarrat  afzâ. 

USTAD  3 (le  schaïkh  Muhammad-bakhscii),  de  Bareilly, 
est  un  poète  mentionné  seulement  par  Schorisch. 

UWAICI 4 (le  schaïkh  Gulam  MuHi  uddîn),  pîr-zâda5, 
originaire  du  Sirhind  et  natif  de  Dehli,  résidait  en  1213 

irrégulier  arabe  de  l’adjectif  verbal  ’aschic;  prononcé  ’aschscliâc,  ce  qui 
est  peut-être  la  vraie  leçon,  c’est  un  adjectif  d’intensité  dérivé  du  même 
nom,  et  signifiant  » très-amoureux  ». 

1 C’est-à-dire,  « revêtu  d’une  peau  d’animal  »,  pour  annoncer  son 
renoncement  au  monde.  Le  titre  de  Schâh,  qui  précède  son  nom,  an- 
nonce qu’il  était  faquir. 

2 P.  « Cliaincau  » . 

® P.  « Maître  » . 

/(  A.  P.  Adjectif  relatif  dérivé  de  uwaïs , qui  signifie  proprement 
« loup  »,  et  qui  est  devenu  un  nom  propre. 

& C’est-à-dire,  « fils  d’un  plr  »,  faquir  réputé  saint'. 
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(1798-179D)  à Bareilly,  où  il  se  lit  connaître  comme 
poète,  et  en  1215(1800-1801),  dans  le  Décan.  Il  mourut 
à Bareilly  en  1221  (1806-1807),  selon  ce  que  nous 
apprend  Càcim. 

’UZLAT  1 (le  faquîr  et  mir  Saïyid  ’Aiîd  ulwalî),  un 
des  poètes  daklmis  les  ]>I us  distingués,  naquit  à Surate. 
Il  était  fils  de  Saïyid  ou  Schùh  Sa’d  ullah , surnommé 
Suràti  ou  de  Surate,  parce  qu’il  habitait  cette  ville.  Ce 
dernier  était  distingué  par  sa  science  et  renommé  sur- 
tout par  sa  sainteté.  Le  célèbre  empereur  ’Alamguir  (Au- 
rangzeb)  le  protégeait  et  faisait  grand  cas  de  lui.  Il  était 
originaire  d’un  village  près  de  Laklmau2,  mais  il  se 
retira. à Surate,  où  naquit  ’Uzlat.  Ce  dernier,  après  la 
mort  de  son  père,  alla  à Dehli  pour  se  former  à l’art 
d’écrire.  Il  y fréquenta  les  gens  de  lettres  les  plus  nota- 
bles, et  y étudia  les  écrivains  arabes  et  persans.  Il  s’exerça 
un  peu  sur  la  poésie  persane;  mais  son  goût  l’entraîna 
vers  la  poésie  rekhta,  qu’il  cultiva  avec  succès.  Il  n’était 
pas  seulement  distingué  par  les  qualités  de  son  esprit, 
mais  encore  par  sa  piété  et  par  sa  grande  droiture.  Il 
était  d’ailleurs  très-aimable  et  savait  manier  délicatement 
la  plaisanterie.  Il  alla  à Murschidàbâd,  sous  le  gouver- 
nement du  nabàb  Muhammad  ’Ali  Wardî  Khan  Mahà- 
bat  Jang,  et  fut  l’objet  des  faveurs  de  ce  prince.  Après 
la  mort  de  ce  souverain,  il  retourna  dans  le  Décan  et  y 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite.  Il  mourut 
après  1165  (1751-1752).  Selon  Abû’lhaçan,  ses  poésies 
sont  empreintes  d’un  caractère  de  mélancolie  qui  n’em- 
pèche  pas  qu’elles  ne  soient  très-remarquables  et  par- 
faites dans  tous  les  genres.  C’est  Mîr,  poète  très-distin- 

1 A.  » Retraite  » . 

2 Selon  Gurdézi,  il  était  de  Barîlî  (vraie  orthographe  de  Bareilly). 
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gué  lui-même,  qui,  dans  sa  Biographie,  porte  ce  juge- 
ment sur  ’Uzlat,  et  qui  nous  apprend  que  cet  écrivain 
du  Décan  avait  pour  lui  beaucoup  d’amitié.  ’Uzlat  est, 
entre  autres,  auteur  : 

1°  D’un  Dîwân  dont  on  conserve  un  exemplaire  ma- 
nuscrit à l’East-India  Library,  et  dont  les  biographes 
originaux  citent  plusieurs  pages; 

2°  D’un  masnawî  intitulé  Râg  màlâ  « la  Couronne  ou 
la  Guirlande  des  râq  (modes  musicaux)  » , poème  qu’on 
trouve  aussi  parmi  les  manuscrits  hindoustanis  de  l’East- 
India  Library  1 . 

H.  H.  Wilson  avait  deux  ouvrages  manuscrits  en  ca- 
ractères nagaris  intitulés  l’un  et  l’autre  Râg  màlÿ;  ce 
sont  sans  doute  des  ouvrages  sur  le  même  sujet.  Le 
premier  est  dû  au  swami  Kartik,  le  second  à Hulàs 
Pâthak. 

I.  ’UZMAT2  (Mîr  ’Uzmat  ullah  Khan)  , fils  defeuMîr 
’Izzat  ullah  Khan  Jazb,  est  un  poète  hindoustani  natif 
de  Bareilly.  Dans  sa  jeunesse  il  parcourut,  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  plusieurs  contrées,  Balkh , Bukhârâ, 
le  Cachemire,  etc.  A l’époque  où  Schefta  écrivait,  il 
vivait  honorablement  à Deldi  et  était  lié  avec  ce  bio- 
graphe. ’Uzmat  est  très-distingué  par  son  esprit  et  ses 
connaissances,  et  il  a produit  quelques  pièces  de  poésie 
en  urdû.  Il  assistait  quelquefois  aux  réunions  poétiques 
qu’on  tenait  de  son  temps  à Delhi.  Il  est  élève  de 
Mumin. 

Je  pense  que  cet  écrivain  est  le  même  que  le  munschi 
’Uzmat  ullah,  délégué  inspecteur  des  écoles  de  Sehàh- 

1 II  \ en  a deux  manuscrits;  l’un  tics  deux  porte,  en  outre,  le  titre 
de  Sahaçan  ras,  ou  peut-être  Suhasr  ras. 

2 A.  « Grandeur,  etc.  » 
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jahânpûr,  <jiii  a traduit  de  l’anglais  en  hindoustanî,  sous 
la  direction  de  Mr.  II.  S.  Reid,  et  avec  l’aide  du  mau- 
lawî  Muhammad  Karim-bakhsch , munschi  en  chef  du 
département  de  l’instruction  publique  des  provinces 
nord-ouest,  et  du  schaïkh  Nàzir  Ahmad,  délégué  inspec- 
teur  des  écoles  d’Allahâbâd,  le  Code  pénal  indien 
( « Indian  Penal  Code  » ),  sous  le  titre  de  Majmù’a  cawâ- 
nin  ta’sirât-i  Hmd'  <<  Collection  des  lois  criminelles  pour 
l’Inde  »,  Lakhnau,  1861,  in-folio  de  368  p.,  dont  je 
dois  un  magnifique  exemplaire  à Mr.  H.  S.  Reid.  Il  y en 
a une  autre  édition  in-4°  de  250  p.,  lithographiée  à La- 
hore,  dont  je  dois  un  exemplaire  à l’honorable  R.  Cust, 
et  une  autre  d’Agra,  1850,  aussi  in-4°,  qui  porte  le 
titre  de  Majmù’at  uljanàyât  « Collection  relative  aux 
crimes  » . 

II.  ’UZMAT  (le  schaïkh  Uzmat  ullah)  fut  d’abord 
militaire,  puis  il  renonça  au  monde  et  se  livra  à l’étude 
des  livres  arabes  de  philosophie  et  de  théologie,  ce  qui 
ne  l'empêche  pas  d’être  auteur  de  poésies  indiennes 
(hindi).  Il  est  mentionné  par  Sarwar. 


V 

VAJAGAR4  MAL  est  un  Hindou  qui  a publié  à Mirât 
en  1864  un  ouvrage  intitulé  Mu’allim  ussitâr  « le  Maître 
de  guitare  » . 

VALLABHA  (Swami),  fils  de  Lakschmanà  Bhatt, 
brahmane  taïlanga,  est  l'instituteur  de  la  secte  des  Val- 

1 Sur  cet  ouvrage,  voyez  mes  Discours  d’ouverture  du  2 décembre  1861 
et  1862. 

- Et  usuellement  Bâjâgar  « musicien  » . 


T.  III. 
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labhàcharî.  Il  naquit  à Champàranya  en  1535  du  sam- 
wat  (1479)  1 . Il  habita  d’abord  Gokul,  village  sur  la  rive 
gauche  de  la  Jamna,  à trois  kos  environ  à l’est  de  Ma- 
thura,  puis  il  visita  tous  les  lieux  de  pèlerinage  de  l’Inde, 
et  s’établit  ensuite  à Bénarès.  Enfin,  ayant  accompli  sa 
mission , il  entra  dans  le  Gange,  à Hanùmânghât,  où  il 
disparut,  et  une  flamme  brillante,  dit-on,  s’éleva  de  cet 
endroit. 

Il  serait  trop  long  de  s’arrêter  sur  tous  les  détails 
de  la  vie  religieuse  et  de  l’apostolat  de  notre  auteur, 
et  il  n’entre  pas  dans  mon  sujet  d’entretenir  le  lec- 
teur des  principes  de  la  secte  nouvelle,  nommée  Puschti 
mârga  « le  Chemin  de  la  jouissance  » , que  Vallabha 
établit  d’après  l’ordre  de  Krischna,  qui  lui  apparut  en 
personne  2 , secte  qui  a surtout  pour  but  le  culte  de  l’enfant 
Krischna  ( Bâla  Krischna ) . Qu’il  me  suffise  de  dire  queVal- 
labha  est  auteur  de  stances  braj-bhâkhâ  en  l’honneur  de 
Wischnu,  intitulées  Wischnu  pada ; il  est  aussi  le  héros 
d’un  ouvrage  hindoustanî  (dialecte  braj-bhâkhâ)  qui  porte 
le  titre  de  Vârttâ  ou  Bârttâ,  collection  d’anecdotes  mer- 
veilleuses sur  ce  chef  de  secte  et  sur  de  pieux  waïschna- 
vas  ses  premiers  disciples,  au  nombre  de  quatre-vingt- 
quatre3,  renfermant  des  personnes  des  deux  sexes,  et 
de  toutes  les  classes  des  Hindous.  On  trouve  des  ex- 
traits de  ce  dernier  ouvrage  dans  le  Mémoire  de  feu 

1 Voyez  îles  détails  sur  sa  naissance  prétendue  miraculeuse  dans 
« History  of  the  Sect  of  Maharajas  » , p.  36. 

2 Voir  des  détails  dans  le  même  ouvrage,  p.  38  et  suiv.,  et  dans  le 
Mémoire  de  leu  Wilson  sur  les  sectes  religieuses  des  Hindous,  t,  XVI 
des  « Asiatic  Researches  »,  p.  84  et  suiv. 

(,ct  ouvrage  est  aussi  intitulé  en  conséquence  Chaurâct  v&rttû  oit 
Chaur&ci  waischnavas  « les  Quatre  - vingt  - quatre  xvaïschnavas  ».  On 
en  trouve  des  extraits  dans  « History  of  the  Sert  of  the  Maharajas  » , 
p.  95  et  suiv. 
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Wilson1  , qui  possédait  un  exemplaire  du  Bârttà,  in-8°, 
écrit  en  caractères  nagaris-2. 

L’auteur  de  l’Histoire  de  la  secte  des  maharajas  ! nous 
donne  la  liste  de  soixante-quatorze  ouvrages  écrits  en 
hindoustanî  du  dialecte  braj-bhâkhâ  (c’est-à-dire  hindi), 
qui  sont  considérés  comme  les  livres  faisant  autorité 
pour  la  secte  de  Vallabha.  De  ces  ouvrages,  les  trente- 
neuf  premiers  sont  des  traductions  du  sanscrit,  et  les 
trente-cinq  derniers  sont  originaux.  Voici  cette  liste  : 

1 . Sarvottam. 

2.  Vallabhàscbtaka . 

3.  Krischna  premâmrita. 

4.  Vithalescha-ratna-vivarna . 

5.  Y aman  âschtaka. 

6.  BAla  bod/ia 4. 

7.  Sidhànta-muktâiuali. 

8.  Nava  ratna  ' . 

9.  Antahkarana-prabhodha . 

10.  Viveka-dliaïrâscliraya. 

11.  Krischnàschraya. 

12.  C/iatura-sloka  6 . 

13.  Bhakti-vardhani. 

14.  Jalabhéda. 

1 Dans  « Asiatic  Researches  »,  t.  XVI,  p.  95  et  suiv. 

2 II  y en  a une  édition  in-8°  de  435  p.  publiée  par  le  râjâ  de  Besma, 
pargana  d’Iglûs,  1870. 

3 « Historv  of  the  Sect  of  Maharajas  » . 

4 Ou  Bâl  bodh  h Intelligence  de  l’enfant  ».  On  a publié  à Lahore  en 
1863  un  ouvrage  de  ce  titre,  mais  qui  n’a,  je  crois,  aucun  rapport  avec 
celui-ci,  et  qui  contient  des  avis  et  des  conseils. 

3 Ou  Nau  ratan  u les  Neuf  rubis  ».  D’autres  ouvrages  portent  ce  titre. 
Voyez  les  articles  Rasgcîx  et  Mühammad-bakhsch. 

ü On  trouve  cité  dans  «Historv  of  the  Sect  of  Maharajas»,  p.  83, 
84,  un  fragment  de  cet  ouvrage,  nommé  aussi  Chatur  sloka  Bhagauat , 
et  dont  un  commentaire  est  mentionné  tome  Ier,  p.  250. 


17. 
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I 5 . Padéani. 

16.  Sanyâça-laksana. 

1 7 . Nirodha-laksana . 

18.  Séwà-fala. 

1 9 . Sikschâ-patra . 

20.  Puschti  pravâha  maryâdà  1 . 

2 1 . Gokul-âschtaka . 

22.  Madhur-âschtaka. 

2 3 . Nin-â schtaka. 

24.  Janma  vaïfat-âschtaka . 

25.  Sarn-âschtaka. 

26.  Nâmâtvali-âchâraji. 

27 . Bhujanga-prâyn~âschtaka. 

28.  Nâmâwali-guçâïji. 

29.  Sidhânta-bhâvanâ. 

30.  Sidhânta-rahacya. 

31.  Virodha-laksana. 

32.  Scln'inagàra-raçamandala. 

33.  Vaïdhav allai) ha. 

34.  Agni-kumara. 

35.  Schat  ana-upadescha . 

36.  Raça-sindhu. 

37.  Kalpadruma 2. 

38-  Mâlâ-praçanga. 

39.  Chita-prabhoda. 

40.  Puschti-dradha-vàrttà. 

41.  Dwàdaça-kunja . 

42.  Pavitra-mandala. 

43.  Puma  mâci. 

' Il  a déjà  été  question  de  cet  ouvrage  à l’article  H*n  RaÉ  Ji. 

2 .1  ignore  si  c’est  le  même  ouvrage  que  j’ai  mentionné  à l’article  J ai 
Singh. 
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44 . Nitya-sé wà-prakù  ta . 

45.  Raça-bhâvanA. 

46.  Vallabhàhhyàna. 

47.  Dhola. 

48.  Nija-vàrttà. 

49 . Chauràci-vàrttù . 

50. *  Raça-b/iâvanâ-vârltâ. 

51.  Nitya-pada. 

52.  Schriji-prâgata. 

5 3 . Charitra-sahità-vârltà . 

54.  Guçâïj  i-pràgata  1 . 

55.  Aschta  kaviya. 

56.  Vansawali. 

57.  Vana)  titrà  ou  Banjàtrù. 

58.  Ltlà-b/iAvanà. 

59.  Sivarupa-bhàvanà. 

60.  Gurù-séwà1  2. 

61.  Chitavana. 

62.  Séwà-prakâra. 

63.  Mâlà-puruscha . 

64.  Sata-bàlaka-charitra. 

65.  Yamunàji-pada. 

66.  Vachnâmrita3 . 

6 7 . Puschti-màrga-siddhànta . 

68.  Daça-tnarama. 


1 J’ignore  si  cet  ouvrage  est  le  même  que  celui  de  Bâkut  qui  porte 
ce  titre,  et  qui  est  mentionné  dans  les  « Aimais  of  Rajasthan  » du 
colonel  Tod. 

2 » Culte  du  gurù  ».  On  soutient  dans  cet  ouvrage,  dont  on  trouve 
un  extrait  dans  « History  of  the  Sect  of  Maharajas  »,  p.  84,  que  le 
guru  est  supérieur  à Hari  (Dieu)  même,  dans  le  pouvoir  de  sauver  les 
hommes. 

3 Cet  ouvrage  est  dû  à Gokul-nâth  Ji.  Voyez  son  article. 
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69 . Vaïschnava-batriça-laksana . 

70.  Chaurâci-sikschâ. 

7 1 . Sadaçatha-prâdha . 

72.  Dwârkéscha-krata-mtakruta . 

73.  Achàrji-pràgata. 

7-4.  Otsava-pada. 

VAMAN  1 (le  pandit)  était  un  brahmane  du  Rig-véda 
résidant  à Kolhâpûr,  et  qui  était  lié  d’amitié  avec  Râm- 
dàs  et  Tukà  Ràm.  Il  mourut  à Pandavadî  en  1595  du 
saka  (1517).  Il  a écrit  plusieurs  ouvrages  en  sanscrit  et 
un  grand  nombre  aussi  en  hindi.  Janàrdhan  mentionne 
les  suivants  dans  son  Ravi  charitr  : 

1°  Un  commentaire  copieux  sur  le  Yathârtha  dipika 
« la  Lampe  de  la  vérité  » ; 

2°  Nâm  sudhâ  « le  Nectar  de  la  réputation  » ; 

3°  Van  sudhà  « le  Nectàr  de  la  forêt  » ; 

4°  Venu  sudhâ  « le  Nectar  de  la  flûte  » ; 

5°  Dadhi  manthan  « le  Barattement  du  lait  caillé  » ; 

6°  Bhâmâ  vilâs  « le  Plaisir  de  Bhâmâ  » ; 

7°  Rukmini  vilâs  « le  Plaisir  de  Rukminî  » ; 

8°  Vàman  charitr  « Histoire  de  Yàmana  » ou  de 
Wischnu  incarné  en  nain  ; 

9°  Kaliyâ  mardan  « Meurtre  du  serpent  Kaliyâ  » ; 

I 0°  Nigam  sâr  « Essence  des  livres  sacrés  » ; 

1 1 0 Chit  sudhà  « le  Nectar  de  l’esprit  » ; 

12®  Kami  tatva  « Eléments  de  la  destinée  » ; 

13°  Ràjàyoga  « Dévotion  des  rois  »; 

14°  Charan  gurù  manjari  * Bouquet  du  gurû  Charan  » ; 

15®  Sruti  kalpa  latâ  « la  Liane  de  l’audition  des  livres 
saints  (sections  des  Védantas); 


1 I.  Ou  Bâman  *•  nain  ».  Bâinan  se  dit  aussi  pour  Brahmane. 
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1 6°  Bhischma  prcitijnâ  « Engagement  du  Bhîschma 
dans  la  guerre  de  Bharata  » ; 

1 7°  Pàt/i  bluifja  « Destinée  de  Pàth  » ; 

18°  Lopa  mudra  samvadu  « Relation  de  la  disparition 
de  la  bague  (de  Sakuntalâ)  » ; 

19°  Bharat  bhàva  « Idée  de  la  guerre  de  Bharata  » ; 

20°  Rama  janma  « Vie  de  Raina  » ; 

21°  Sità  sioayambar  « Mariage  de  Sitd  » ; 

VARAJ-DAS  1 est  auteur  du  Vansawali  ( Sri  goswâmi 
mahârâjàni ) « Généalogie  des  maharajas  waïschnavas  » ; 
Bombay,  1 868,  in-16  de  84  pages. 

VARGARAYA2  est  auteur  du  Gopâchalà  kathâ  « His- 
toire de  la  terre  des  vachers,  c’est-à-dire  Histoire  de 
Gwàlior,  ville  célèbre  de  l’Inde,  dans  la  province  d’Agra, 
qui  a eu  des  râjàs  particuliers  dès  l’année  1008  de  J.  G. 
Elle  fut  prise  par  les  musulmans  en  1 197,  mais  les  Hin- 
dous s’en  rendirent  maîtres  de  nouveau.  Elle  fut  subju- 
guée ensuite  en  1225  par  Altamsch,  souverain  pathân 
de  Dehli.  On  trouve  un  exemplaire  de  l’ouvrage  de  Var- 
garàya,  écrit  en  caractères  nagaris,  parmi  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  impériale  du  fonds  Polier.  Il  est  écrit 
en  vers,  comme  tous  les  ouvrages  hindis  et  sanscrits. 

VÉDANGA-RAYA3  est  auteur  du  Parsi  prakàsch  « Ma- 
nifestation persane  » , ouvrage  où  se  trouve  décrite  la 
manière  de  compter  les  mois,  etc.,  chez  les  Hindous  et 
les  musulmans , et  qui  fut  rédigé  par  l’ordre  de  Schàh 
Jahàn.  Cet  ouvrage  faisait  partie  de  la  Collection  Mac- 
kenzie : il  est  mentionné  dans  le  catalogue  qu’en  a donné 
Wilson,  t.  II,  p.  110. 

1 I.  Ou  Braj-dâs  « serviteur  du  district  sacré  de  Braj  ». 

2 I . « Roi  du  livre  » . 

3 I.  «Le  roi  de  la  science  des  Védas  » . 
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VÉNI  1 est  un  auteur  hindi  de  la  secte  de  Siva,  rareté 
à noter,  car,  en  général,  les  écrivains  hindis  appartien- 
nent à l’école  des  waïschnavas. 

VIDYA  SAGAR2  (Iswar-  Chandra)  est  l’éditeur  d’une 
édition  du  Baïtâl  pachici  en  hindi , reproduite  par  le 
capitaine  W.  N.  Lees,  in-8°. 

VINAYAVIJAYA-GANI  est  auteur  du  Srîpâla  cha- 
rilra  « Histoire  de  Srîpâla  » , roi  de  Malva,  en  quatre 
sections,  ouvrage  en  faveur  de  la  religion  jaïn.  C’est 
une  production  toute  différente  de  celle  qui  est  due  à 
Paramalla,  quoiqu’elle  porte  le  même  titre  et  que  ce 
soit  aussi  un  livre  jaïn.  On  la  trouve  indiquée  dans  la 
Collection  Mackenzie,  t.  II,  p.  113.  Voici  la  courte  ana- 
lyse qu’en  donne  le  savant  indianiste  H.  H.  Wilson  : 

Srîpâla  avait  deux  filles  ; ayant  eu  à se  plaindre  de 
l’une  d’elles,  nommée  Mayanaçundari , il  la  maria  à un 
lépreux  de  basse  condition  ; mais  ce  lépreux  se  trouvait 
être  un  jaïn  : il  convertit  la  princesse  à sa  croyance,  et 
fut  guéri  de  sa  lèpre. 

Srîpâla  soumit  Dhavaléça,  roi  de  Kançambi,  et  il 
épousa  Madanamanjûschâ , sa  fille.  Ensuite  il  épousa 
encore  cinq  autres  princesses,  dont  il  obtint  la  main  par 
différents  artifices. 

Puis  il  défit  Ajitséna,  roi  de  Champa,  et  prit  cette 
ville.  Dans  la  description  de  cette  cité  se  trouve  inter- 
calé l’éloge  de  la  religion  jaïn.  Srikantba,  roi  de  Hira- 
nyapûr,  en  expose  les  dogmes  et  les  éclaircit  par  des 
narrations  intéressantes.  Cette  dernière  partie,  où  sont 
développés  les  neuf  principes  fondamentaux  de  cette 


1 I.  « Brahmanique». 

2 I.  « Océan  de  science  ». 
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secte,  se  nomme  à cause  de  cela  Navapada  mahima 
« l’Excellence  des  neuf  mots  » . 

A7YAS 1 ou  VYAÇA  .11,  gurû  de  Madhukar  Sâh 
(Schâh),  est,  entre  autres,  auteur  d’une  pièce  de  vers 
en  hindou!  qu’on  trouve  dans  le  Bhakta  mal  à l’article 
Madhukar , petit  poème  fort  obscur,  intitulé  P ad,  et 
dont  voici  une  nouvelle  traduction  : 

Le  bonheur  qu’on  trouve  dans  la  maison  des  adorateurs 
de  Wischnu  ne  se  rencontre  pas  dans  les  plus  grandes  riches- 
ses, et  il  est  au-dessus  de  celui  qu’éprouve  à la  naissance  d’un 
fils  une  femme  stérile.  11  possède  le  bonheur,  celui  qui  boit 
par  dévotion  de  l’eau  qui  a servi  à laver  les  pieds  des  waïschna- 
vas,  et  qui  l’applique  à son  corps.  Ce  bonheur,  qui  ne  se  trouve 
pas  même  en  songe,  en  se  baignant  dans  des  millions  d’en- 
droits sacrés,  a lieu  en  voyant  le  visage  des  adorateurs  de 
Wischnu;  il  fait  oublier  la  peine  qui  s’est  manifestée.  Ce  bon- 
heur n’est  pas  même  attaché  au  sein  d’une  femme  vertueuse 
et  affectionnée.  Lorsqu’on  le  possède,  on  verse  des  larmes  en 
entendant  les  discours  des  adorateurs  de  Wischnu.  Ce  bon- 
heur n’est  pas  égalé  par  le  plaisir  de  recevoir  ses  petits-fils  dans 
sa  maison.  Enfin,  le  bonheur  d’être  réuni  aux  sâdhs,  et  de 
les  aimer  cordialement,  est  pour  le  pauvre  Vyâça  préférable  à 
la  possession  de  Lankâ  et  de  Méru. 

Jwâla-praçàd  a publié  à Agra,  en  tin  petit  in-folio  de 
18  pages,  deux  éditions  du  Dharm  prakàsch  « l’Eclat 
de  la  loi  religieuse  » , attribué  à Vyâs  Jî  et  à Manu,  c’est- 
à-dire  l’exposition  des  pratiques  de  piété  à exécuter 
dans  la  quinzaine  lumineuse  du  mois  d'aghan  (janvier- 
février  de  l’année  du  samwat  1924)  (1868),  en  sanscrit 
et  en  hindi,  et  en  sanscrit  et  en  urdû;  et  la  même  pu- 
blication pour  les  mois  de  phâgùn  ( février- mars) , de 
chaïtra  (mars-avril),  de  jeth  (avril-mai),  etc. 


1 I.  « Diffusion,  extension  ». 
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WAGAR  1 2 3 (le  munschî  Fazl-i  Huçaïn),  poète  urdû 
contemporain , un  des  plus  notables  habitants  de  Lakh- 
nau,  élève  de  feu  Mîr  Wazîr  ’Alî,  est,  entre  autres,  au- 
teur d’un  gazai  qu’il  lut  dans  une  réunion  littéraire  de 
Muràdâbâd,  et  qui  a été  publié  dans  X Awadh  akhbâr  du 
30  novembre  1869. 

WAÇ’AT  2 (Mustaquîm  Khan),  de  Ràmpûr,  Afgân  de 
nation,  est  un  poète  hindoustanî  élève  de  Cudrat  ullali 
Schauc.  Jvamàl  avait  vu  ce  poète  quelque  part  en  Hin- 
doustan,  dans  une  réunion  littéraire,  et  il  avait  eu  soin 
de  prendre  copie  d’une  de  ses  pièces  de  vers,  qu’il  a 
donnée  dans  son  Anthologie  bibliographique. 

I.  WACIF  3 (Mjrza  Haçan-b.vkhsch  Khan  A’zam  gd- 
daula),  de  Dehli,  fils  de  Tarbiyat  Khan  , cousin  et  élève 
de  Sarwar,  était  instituteur  dans  le  palais  impérial,  et 
on  lui  doit  des  poésies  urdues. 

Zukâ  le  nomme  Wâc/uif;  c’est  ainsi,  du  moins,  que 
le  I)r  Sprenger  a lu  ce  nom  dans  le  manuscrit  de  ce  bio- 
graphe qu’il  a entre  les  mains.  Au  surplus,  les  mots 
Wàcif  et  Wàquif  se  ressemblent  beaucoup  dans  l’écriture 
persane. 

II.  WACIF  (le  maulawî  Ahmad HüÇAïn) , de  Lakhnau, 
fils  de  Tàj  uddîn  et  élève  de  ’Aschraf  Khân , est  auteur 
d’un  Diwân  dont  Muhcin  cite  des  vers  dans  son  Antho- 
logie. 


1 A.  “ Dignité,  modestie»,  etc. 

2 A.  « Longueur,  étendue  ». 

3 A.  « Panégyriste  ». 
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I.  WACIL  1 (Gulam  Mliiî  uddi'n  Muhammad),  de  Bal- 
gràm,  est  auteur  d’un  Dîwàn  d’un  millier  de  vers  men- 
tionné par  Schorisch  et  par  ’Ischquî. 

II.  WACIL  (Muhammad),  de  Badâûn,  est  un  autre 
poète  mentionné  par  Sarwar  et  par  Zukâ. 

III.  WACIL  (Miyan  Wacil  Khan),  concierge  en 
chef  du  palais  royal  de  Dehli,  a aussi  écrit  des  vers  hin- 
doustanis.  Wacil  était  mort  quand  Càcim  écrivait.  Ce 
dernier  biographe  le  nomme  Muhammad. ; mais  Zukâ  lui 
donne  les  noms  que  je  lui  attribue. 

WACT 2 est  auteur  de  poésies  hindoustanies  dont 
Muhcin  donne  un  échantillon  dans  son  Saràpà  sukhan. 

I.  WADAD3  ou  WIDAD  (Mirza  Daud)  est  un  spiri- 
tuel poète  urdù  mentionné  par  Sarwar. 

IL  WADAD  (Sulaïaian  ’Alî  Khan),  nommé  aussi 
Mirzâ  Muhammad  Zamân,  fils  de  Muhammad  Huçaïn , 
autrement  dit  ’Alî  Culî  Khàn , d’Ispahân,  père  de  Wilà 
(Mazhar  ’Alî),  est  compté  parmi  les  poètes  hindoustanis. 

On  trouve  douze  pages  des  vers  de  Wadâd  comme 
spécimen  en  tête  de  l’exemplaire  du  Dîwàn  de  Wilà  que 
possède  la  Société  Asiatique  de  Calcutta,  sous  le  n°  60 
du  catalogue  de  sa  bibliothèque. 

I.  WAFA4  (le  ràjà  Nawal  Raé),  jeune  frère  5 du  râjâ 
Gulàb  Râé,  ministre  de  Najîb  uddaula  Najîb  Khàn,  était 
un  Hindou  fort  instruit,  élève  de  Càtm,  qui  s’était  occupé 
de  poésie  et  dont  les  productions  poétiques  ont  été  réu- 
nies en  Dîwàn. 

1 A.  « Arrivant  » . 

2 A.  u Temps  » . 

3 A.  ■<  Amitié  » . 

4 A.  « Fidélité  » . 

5 Aîné,  selon  Muhcin. 
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Wafâ  était  de  Dehli  et  habitait  Murâdâbâd.  Il  appar- 
tenait à la  tribu  des  kàyaths,  et  il  était  nàïb  ou  sous- 
gouverneur  d’Aoude  du  temps  de  Safdar  Jang.  Il  est 
mort  en  1167  (1753-1754). 

Les  biographes  originaux  citent  des  vers  de  ce  poète. 
Voici  la  traduction  de  deux  de  ces  vers  : 

La  goutte  de  sueur  sur  ta  joue  colorée  est  comme  un  dia- 
mant sur  du  rubis... 

Et  mon  cœur  est  plus  dur  que  la  pierre,  puisque  ton  amour 
ne  le  détruit  pas. 

II.  WAFA  (Haïdar  ’Alî),  de  Dehli,  poète  contempo- 
rain et  chanteur  de  marciyas  pendant  la  fête  de  muhar- 
ram,  assistait  aux  réunions  littéraires  de  Karîm  et  y 
lisait  des  pièces  de  vers  de  sa  composition.  Il  avait 
vingt-cinq  ans  en  1847  ; il  était  grand  et  bien  fait,  ai- 
mable et  spirituel.  Il  avait  la  repartie  prompte  et  savait 
animer  la  conversation  par  des  anecdotes  et  des  bons 
mots. 

III.  WAFA  (le  maulawî  1 ’Abd  ulwalî),  originaire  de 
la  ville  de  Cachemire  et  natif  de  Dehli,  était  un  habile 
calligraphie,  munschi  de  profession  et  poète  élégant.  En 
cette  dernière  qualité,  il  était  élève  de  Miyân  Nacir.  Sar- 
war,  qui  le  connaissait,  cite  une  demi-page  de  ses  vers. 

WAHAB’2  est  auteur  d’un  Bârah  mâça  « les  Douze 
mois»  , en  vers  lundis  sur  deux  colonnes,  une  en  carac- 
tères dévanagaris,  et  l’autre  en  caractères  persans;  in-8° 
de  40  p.  de  20  lignes. 

WAHBI3  (le  munschî  et  bàbù  Scuiv  ou  Siva-praçad 
Singh),  de  Bénarès,  savant  sanscritiste  et  naturellement 

* Et,  selon  Càciin,  Mirzâ. 

2 A . « Donneur  » . 

3 A.  « Donné  (par  Dieu)»,  Deodatus. 
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grand  partisan  do  l’hindi,  bien  qn’il  ait  écrit  en  urdû,  est 
un  des  écrivains  hindoustanis  contemporains  les  plus 
féconds,  car  il  a publié,  je  crois,  soit  en  hindi,  soit  en 
urdû,  près  de  cinquante  ouvrages  différents.  Il  a même 
écrit  en  anglais  1 . 

Il  a été  le  premier  éditeur  du  Simla  akhbâm  les  Nou- 
velles de  Simla  » , où  il  était  surintendant  du  « Simla 
Ilill  States  » , rédigé  ensuite  par  le  schaïkh  ’Abd  ullah. 
Ce  journal,  qui  parait  deux  fois  par  semaine,  donne, 
dans  l’intérêt  du  commerce,  le  prix  courant  ( narakli - 
nâma)  des  marchandises. 

Schîv-praçàd  demeure  maintenant  à Bénarès,  où  il 
occupe  des  fonctions  administratives,  et  où,  à ce  qu’il 
paraît,  Mr.  fi.  C.  Turker,  commissaire  du  gouverne- 
ment, l’emploie  à traduire  de  l’anglais  en  urdù  des 
contes  ou  récits  religieux  et  moraux. 

Voici  l’indication  de  la  plupart  des  ouvrages  dont 
Wahbî  est  auteur  ou  traducteur  : 

1°  La  traduction  de  l’abrégé  de  l’Histoire  de  Rome 
(«  History  of  Rome  »)  du  Dr  Goldsmith,  revue  par 
Mr.  Stewart  et  publiée  à Debli  en  1845,  in-8°; 

2°  La  traduction  île  la  seconde  partie  de  « Marshman’s 
Brief  survey  of  history  » , revue  aussi  par  Mr.  Stewart  ; 
la  première  partie  a été  traduite  par  Sarùp  Nârâyan  et 
par  Schiv  Nârâyan  ; 

3°  Le  Bhùgol  vritànt  ou  britànt  « Histoire  du  globe»  , 
géographie  hindie  adaptée  aux  écoles  de  Simla  et  em- 
ployée dans  toutes  celles  des  provinces  nord-ouest  ; 

4°  Le  Chotâ  bhùgol  bastamalak  « la  Terre,  goutte 
d’eau  dans  la  main  » , abrégé  de  géographie  avec  cartes 

‘ Entre  autres  ses  « Strictures  upon  the  Strictures  »,  dont  je  parle 
dans  mon  Discours  de  1870. 
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coloriées;  Bénarès,  1859,  in-8°  de  64  p.;  publié  parle 
département  de  l’instruction  publique  des  provinces 
nord-ouest;  il  y en  a plusieurs  éditions; 

5°  Le  Bcil  bodh  « Sagesse  des  enfants  » , sorte  d’abé- 
cédaire traduit  de  l’ouvrage  anglais  intitulé  « English 
manuscripts  » , de  W.  Edwards,  et  dont  il  y a plusieurs 
éditions.  Cet  ouvrage  contient,  entre  autres,  des  anec- 
dotes instructives. 

6°  Le  Vidyânkur  « Abrégé  des  sciences  » ou  intro- 
duction à leur  étude  ; 

7°  Le  Tarîkh  ou  Tawârîkh-i  barri  n ba/iari  « His- 
toire ou  Chroniques  de  la  terre  et  de  la  mer  » (History 
of  maritime  and  inland  discoveries  from  Lardner’s 
Cabinet  Encyclopedia)  , traduction  urdue  revue  par 
Mr.  Stewart;  Dehli,  1845,in-8°de  725  p.,  «Vernacular 
Translation  Committee  » ; 

8°  Le  Jam  jahân-numâ  « la  Coupe  qui  montre  le 
monde  1 » , traité  de  géographie  en  urdù  traduit  de  son 
propre  ouvrage  hindi  intitulé  Bhùgol  vritânt,  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre 
parties  : la  première,  de  100  p.  in-8°,  Lakhnau,  1859; 
la  seconde,  de  174  p.,  1860;  la  troisième,  de  177  p., 
et  la  quatrième,  de  92  p. 

9°  Chotâjâm  jahân-numâ  « la  Petite  coupe  qui  montre 
le  monde  »,  abrégé  de  l’ouvrage  précédent;  Lakhnau, 
1860,  48  p.; 

10°  Angrczi  akscharon  ke  sikhné  ki  ujx'iy  « Expédient 
pour  apprendre  les  lettres  de  l’alphabet  anglais  » ; Béna- 
rès, 1860,  in-8°  de  20  p.; 

I 1°  Traduction  urdue,  avec  coupures,  du  célèbre  ou- 

1 Par  allusion  à la  coupe  magique  (| uc  possédait  Joseph  , selon  la  tra- 
dition raid)  inico- musulmane. 
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vrage  anglais  «le  T.  Day  intitulé  « Sandford  and  Mer- 
ton  ' » , sous  le  titre  de  Quissa-i  Sandford  o Merton,  avec 
intercalation  de  proverbes  et  d’axiomes  indiens,  de 
vers  et  de  misra  urdus  ; Lakhnau,  1860,  grand  i n-8° 
de  108  p.  Il  yen  a une  édition  d’Agra,  1855,  qui  porte 
le  titre  de  Tarikh  Sandford  o Merton,  et  cjui  a 3 46  p. 
in-8°,  ce  qui,  vu  la  différence  du  nombre  des  pages, 
annoncerait  plutôt  une  autre  rédaction. 

12°  DU  bahlâo  « Récréation  de  l’esprit  » , en  trois  par- 
ties : la  première,  imprimée  à Agra,  1858,  50  p.  petit 
in-8°;  la  seconde,  à Bénarès,  grand  in-8°,  sans  date,  de 
88  p.,  et  la  troisième,  aussi  à Bénarès,  de  64  p.  C’est 
une  série  d’instructions  en  urdù  pour  les  indigènes, 
sous  forme  d’anecdotes.  Il  y en  a,  je  crois,  une  édition 
complète  de  Mirât,  1864. 

13°  Man  bahlâo  « Récréation  de  l’esprit  »,  avis  et 
préceptes  utiles  en  prose  et  en  vers;  Allahàbàd,  1860, 
in-8°  de  48  p.  Cet  ouvrage  est  probablement  la  repro- 
duction en  hindi  ou  peut-être  l’original  du  précédent. 

14°  Dastùr  ul’amal  païmâïsch  « Usages  pour  l’arpen- 
tage » , enurdù  ; Agra,  1855,  grand  in-4°  de  40  p.  avec 
planche  coloriée 1  2 ; 

15°  Micra’t  idgâfilin  « le  Fouet  des  paresseux  » (A 
Whip  for  the  indolent),  c’est-à-dire  « Excitation  à s’oc- 
cuper de  quelque  chose  d’utile  » , traduction  du  « Life 
in  earnest  » ; Sikandara,  1856,  in-8°  de  41  p.  ; 

16°  Vâmàmanaranjam  « Contes  pour  les  femmes  » 
(Taies  for  women)  ; Bénarès,  1856,  grand  in-8°  de  68  p.  ; 


1 Cet  ouvrage,  destiné  surtout  aux  enfants,  a été  traduit  en  abrégé 
par  Berquin , et  il  se  trouve  parmi  ses  œuvres. 

2 Vovez  aux  articles  Hvkm  Chand  et  Wazîr  la  mention  d’ouvrages  du 
même  titre. 
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17°  Bachchon  kâ  in  âm  « Cadeau  aux  enfants  » , pe- 
tite brochure  en  hindi  pour  l’instruction  des  enfants; 
Bénarès,  1860; 

1 8 °Binaya  (ou  Vinayà) patrika  satik  « Devotional  Poems 
with  comments  »,  en  hindi;  Bénarès,  1868,  in-8°  de 
412  p.; 

19°  Manava  dharma  sâr  ou  prakâsch  « l’Essence  ou 
l’Exposition  des  lois  de  Manu  » (The  Ordinances  of 
Manu),  comprenant  le  système  indien  des  devoirs, 
abrégé  du  traité  de  Manu,  en  sanscrit  et  en  hindi;  Bé- 
narès, 1857,  grand  in-8°  de  46  p.  ; 

20 ° Baran  mâlâ  « Guirlande  des  lettres  de  l’alphabet  » , 
abécédaire  illustré,  avec  renseignements  utiles  et  fables; 
Bénarès,  1857,  in-8°  de  24  p.  Il  y en  a d’autres  éditions 
d’Agra,  de  Sim  la,  etc. 

21°  Iti/iâs  timir  nâçak  « Récit  destructeur  de  l’igno- 
rance 1 » , c’est-à-dire  Histoire  de  l’Inde,  en  hindi,  in-8° 
en  deux  parties  de  120  et  132  p.  Cet  ouvrage  a été  cri- 
tiqué par  les  musulmans,  leur  point  de  vue  étant  natu- 
rellement différent. 

22°  Aïna-i  tarikh-numâ  « le  Miroir  qui  montre  l’his- 
toire » ; Allahâbâd,  1868,  grand  in-8°  de  132  p.  Cet 
ouvrage  est  la  traduction  du  précédent,  qui  a même  été 
aussi  reproduit  en  anglais. 

23°  Tarikh  ('hino  J a pan  « Histoire  de  la  Chine  et  du 
Japon  »,  récit  de  la  mission  de  lord  Elgin  en  1857— 
1859,  par  L.  Oliphant,  traduit  en  urdù  par  F.  Nandy 
et  Schîv-praçàd ; Lakhnau,  1867,  deux  volumes  in-folio 
de  183  et  213  p.,  avec  illustrations; 

24°  Kiic/i  bayân  apni  zubân  kâ  « Our  vernacular  » , 
petit  in-8°  de  24  p.  ; 

1 Voyez  mes  discours  d'ouverture  de  186*4  et  1865. 
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25°  Schahàdat  Curâni  bar  kutub  rabbàni  «Témoignage 
du  Coran  sur  les  livres  du  Seigneur  (la  Bible)  » , en  arabe 
et  en  urdû;  Lakhnau,  1860,  in-8°de  242  p.,  qui  paraît 
annoncer  que  l’auteur  s’est  fait  chrétien. 

Siva-praçàd  est  l’éditeur  de  VAwadh  ahhbàr  « les  Nou- 
velles d’Aoude  »,  journal  urdû  imprimé  à Lakhnau  à la 
typographie  de  Nawal  Kischor,  dont  il  est  directeur  et 
qui  a ses  presses  dans  la  maison  du  inahàrâja  Man  Singh. 
Ce  journal  parait  hebdomadairement  par  cahiers  petit 
in-folio  de  24  à 28  pages  sur  deux  colonnes1,  et  on  y 
trouve  souvent  des  vers  de  Siva-praçàd,  entre  autres 
dans  les  numéros  du  I"  et  du  15  décembre  1868,  ce 
qui  explique  pourquoi  il  a le  takhallus  que  j’ai  placé  en 
tête  de  cet  article. 

26°  L’Histoire  de  Damayanti,  en  hindi,  mentionnée 
par  Mr.  F.  E.  Hall  dans  son  « Hindi  Primer  »; 

27°  L Histoire  de  Bir  Singh  ( Vira  Sim/ia,  selon  l’or- 
thographe de  Mr.  F.  E.  Hall). 

Le  Rév.  J.  Long  donne,  dans  ses  « Sélections  from 
the  Records  of  the  Bengal  Government  » , la  liste  sui- 
vante des  ouvrages  de  Siva-praçàd,  dont  plusieurs  se 
trouvent  cités  ci-dessus  : 

1°  En  hindi  : 

« Primer  » , avec  gravures,  dont  la  sixième  édition  a 
été  tirée  à cinquante  mille  exemplaires; 

« Orthographical  Primer  » ; 

« Reader  » ; 

« Arithmetic  » ; 

« Letter  writer  » ; 

1 J’ignore  si  c’est  le  même  Siva-praçàd  qui  est  l’éditeur  du  journal 
urdû  hebdomadaire  de  Bulandschabr,  intitulé  lYur  iiuzar  « la  Lumière 
de  la  vue  » . 
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« Rudiments  of  knowledge  » ; 

« Introduction  to  Geography  » ; 

« Rise  and  fall  of  the  Sikh  nation  » ; 

« Self  instructor  » ; 

« Manual  of  teachers  » ; 

« Miscellany  » ; 

« A Taie  of  infanticide  » ; 

« Easy  Reader  » ; 

« Geography  » ; 

« Taies  for  women  » ; 

« Anecdotes  » ; 

« A Christian  taie  » ; 

« Another  Christian  taie  » ; 

« Moral  precepts,  translated  from  the  sanscrit  » ; 

« Wilson’s  Introduction  to  the  Rig  veda,  translated  » ; 
« Extract  from  Manu  » . 

2°  en  urdû  : 

« Miscellany  » , en  plusieurs  parties  ; 

« Sandford  and  Merton,  translated  » ; 

« Geography,  part.  1,  part.  2,  part.  3 » ; 

« Extracts  from  Life  in  earnest  » ; 

« Dunnallan,  a taie  » ; 

« Henry  and  his  bearer  1 » ; 

« Cleo  and  Marc,  a taie  » ; 

« True  heroïsm , a taie  » ; 

« A lecture  on  digestion  » ; 

« On  railways  (Lecture)  » . 

WAHDAT  a (Jam’iyat  Raé),  kàyath  de  Mirât,  est  un 


* Ce  ne  doit  être  qu’une  nouvelle  édition  dece  traite,  car  il  a été  tra- 
duit par  Nizàm  uddin  de  Bombay. 

2 A.  « Unité  #. 
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poète  hindoustani  mentionné  par  Schefta  dans  son 
Gulschan  bé-khâr. 

I.  WAHID  * (le  derviche)  est  auteur  de  poésies  mysti- 
ques. Il  est  mentionné  par  Sarwar  dans  son  Tazkira  des 
poètes  hindoustanis. 

II.  WAHID  (Muhammad)  est  un  autre  poète  urdû 
mentionné  par  Schorisch. 

I.  WAHID1 2  (le  maulawî  ’Abd  urrauf),  de  Calcutta, 
est  un  poète  hindoustani  cité  j)ar  Bàtin  pour  son  habi- 
leté en  persan. 

II.  WAHID  (le  hakîm  Muhammad  Wahîd  ullah  3 Kiian)  , 
de  Badàùn,  médecin  et  ami  du  ràjà  deBharatpùr,  est  fils 
du  hakim  Sa’àd  ullah  Khan  et  petit-fils  de  llâzik  ulmulk 
Hakîm  ’Abd  ullah  Khan  Coraïschi.  On  lui  doit  un  Diwûn 
dont  Muhcin  donne  plusieurs  gazais  dans  son  Antholo- 
gie. Bâtin  en  donne  aussi  des  vers.  Je  crois  que  Wahîd 
est  auteur  d’une  traduction  urdue  du  Mukhtaçar  saïr 
üindùstàn  « Histoire  abrégée  de  l’Ilindoustan 4.  » 

III.  WAHID  (le  munschî  Sarfaraz  ’Alî  Ivhan),  fils 
de  Mir  Buland  Khân  Balladur  Jang,  du  casba’  de  Salàr 
Syânî  Chhapùra,  des  dépendances  de  Narsinghpûr,  dans 
le  Décan.  Il  vint  à Lakhnau  pour  accompagner  Ghàcî 
Khàn,  subàdàr  de  bataillon  anglais.  Il  résidait  au  casba’ 
de  Mohan,  qui  est  une  des  dépendances  de  Lakhnau;  il 
y remplissait  les  fonctions  de  secrétaire  de  Cutb  uddaula, 
et  les  actes  administratifs  étaient  écrits  de  sa  main.  Il  a 
été  élève  pour  la  poésie  hindoustanie  de  Mîr  Wazîr  Sabà, 

1 A.  « Seul,  unique  » ( ivâliid ). 

- ïVahîd,  variété  d’orthographe  du  nom  précédent,  avec  la  même 
signification. 

3 Ou  Wahîd  uddîn , selon  Muhcin. 

4 Blochmann,  «Journal  Asiatic  Society  Calcutta  »,  n°3  , 1869,  de  la 
partie  historique  et  littéraire. 
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et  on  lui  doit  un  Dîwàn  dont  Muhcin  cite  des  vers 

nombreux. 

WAH1D  ’ALI  est  auteur  du  Mujarrabât-i  Akbari  « les 
Expérimentations  d’Akbar  » , ouvrage  de  médecine  tra- 
duit du  persan  du  hakîm  Muhammad  Akbar,  et  publié 
à Lakhnau  par  les  soins  de  Nawal  Kischor  en  1284 
(1867),  grand  in-8°  de  150  pages. 

WAHID1  1 est  un  écrivain  du  Décan , à qui  on  doit 
un  poème  sur  Muhammad  Hanîf,  le  même,  je  pense, 
dont  on  trouve  un  exemplaire  à la  bibliothèque  del’East- 
India  Librarv,  et  qui  est  intitulé  Quissa-i  dar  ahwâl-i 
jang-i  Muhammad  Hanif  « Histoire  des  circonstances  de 
la  guerre  de  Muhammad  Hanif»  . Je  possède  un  exem- 
plaire de  ce  poème  qui  fait  partie  d’un  recueil  assez  con- 
sidérable. Dans  la  liste  des  pièces  dont  ce  recueil  se 
compose,  on  l’a  intitulé,  je  ne  sais  pourquoi,  Hazrat  'Ali 
Sil  (apparemment  pour  Quissa-i  Hazrat  ’Ali  Sil  « Histoire 
de  S.  S.  ’Ali  Sil  »).  Il  a été  écrit  en  1218  de  l’hégire. 

Je  pense  que  c’est  au  même  écrivain  qu’on  doit  un 
autre  inasnawi  intitulé  Mardi  ahivàl  ou  Mardiké  ahwâl 
« Circonstances  de  la  bravoure  » , poème  qui , dans  le 
manuscrit  dont  je  viens  de  parler,  est  joint  au  premier. 

YVAHM 2 (Mîr  Muhammad  ’Alî)  , de  Lakhnau,  fils,  selon 
’Ali  Ibrâhîm,  et  selon  Mashafî  petit-fils  de  Mir  Muham- 
mad Taquî  Khayàl,  auteur  de  l’ouvrage  intitulé  Bostân-i 
Khayàl  ou  Khiyàl  « le  Jardin  de  l’imagination  3 » , est  un 
écrivain  hindoustani  qui  résidait  à Lakhnau  à l’époque 
ou  ’Ali  Ibrahim  écrivait,  et  il  y était  attaché  à la  cour 
du  nabab  Açaf  uddaula  Balladur,  qui  avait  la  plus  haute 

1 A.  I’.  « Unité,  être  unique  ». 

2 A.  a Imagination,  idée,  conjecture  ». 

* Le  dernier  mot  a été  employé  par  allusion  au  nom  de  l’auteur. 
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idée  de*  son  mérite.  Karaâl  dit  qu’il  était  son  précep- 
teur  ( ustàd ). 

I.  WAHSCHAT  1 (Mîr  Bahadvr  ’Ai.î),  de  Lakhnau, 
était  un  des  officiers  de  la  cour  du  nabàb  d’Aoude, 
Schujà’  uddaula.  Il  a composé  un  ouvrage  intitulé 
Bârah  maça  « les  Douze  mois  » , en  thenth  ou  pur  hin- 
doustanî.  Il  était  de  Lakhnau  et  fut  élève  de  Miyàn  ’Alî 
Hasrat,  selon  lvamâl,  et  de  Jurât,  selon  Muhcin,  qui 
donne  un  échantillon  de  ses  vers  dans  son  Tazkira. 

II.  WAHSCHAT  (Mîr  Abu’lhaçan),  de  Dehli,  petit-fils 
de  Tîrandâz  Khan,  fut  élève  de  Mirzâ  TIafi’  Saudâ.  On 
le  compte  parmi  les  écrivains  urdus.  Il  était  propre- 
ment de  Miini,  près  de  Dehli.  Il  mourut  en  I 168  (1  754- 
1755).  ’lschquî  ",  d’après  la  comparaison  qu’il  a faite 
entre  les  Tazkiras  de  Mir  Gulàm  Haçan  et  d’Ibrâhîm, 
pense  que  ce  poète  est  identique  avec  Haçan  (Mîr  Mu- 
hammad Haçan),  quoique  Mîr  Taquî  les  distingue  dans 
son  Tazkira.  En  effet,  il  peut  avoir  eu  les  deux  takhallus 
de  Wahschat  et  de  Haçan,  et  les  deux  noms  de  Abù’l/iaçan 
et  de  Muhammad  Haçan. 

III.  WAHSCHAT  ( Gulam-ï  ’Ai.î  Khan)  est  fils  de  Mîr 
Farhat  ullah  Khân  et  gendre  du  maulànâ  Muhammad 
Raschîd  uddin  Khân,  tous  deux  défunts.  Cet  écrivain, 
d’une  naissance  distinguée,  a vu  le  jour  à Muradâbâd  ; 
mais  il  a été  élevé  à Bénarès  et  à Dehli.  En  1250  (1834- 
1835)  il  était  employé  dans  le  gouvernement  anglais  de 
l’Inde,  à Bulandschahr,  et  Schefta,  qui  était  lié  avec  lui, 
fait  le  plus  grand  éloge  de  ses  facultés  intellectuelles  et 
de  l’éloquence  de  son  style.  Il  n’avait  encore  qu’environ 
quarante  ans  en  1847,  et  il  avait  cependant  acquis  de- 

1 A.  « Aversion  ». 

- Sprenger,  « A Catalogue  » , p.  302. 
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puis  longtemps  une  réputation  méritée.  Il  est  un  des 
élèves  les  plus  distingués  de  Mumin,  et  ses  poésies  sont 
nombreuses  et  estimées.  Schefta  en  donne  plusieurs 
pages. 

IV.  WAHSCHAT  (Mirza  Baquir  ’Alî  Khan),  fils  de 
Huçaïn  ’Alî  Khân,  lieutenant  de  Mahdî  ’Alî  Khàn  Balla- 
dur, de  Bareilly,  natif  de  Fathâbâd  et  habitant  de  Lakh- 
nau,  était  élève  de  Mîr  Taquî.  On  lui  doit  un  Dîwân 
dont  Sarwar  cite  des  vers. 

Y.  WAHSCHAT  (Mak.hdum-bak.hsch),  de  Cawnpûr, 
fils  du  schaïkh  Khudâ-bakhsch,  élève  du  schaïkh  Ahmad 
’Alî  Kàmil,  est  un  autre  poète  hindoustanî  dont  Muhcin 
cite  des  vers. 

WAHSCHI  natif  de  Dehli  et  habitant  de  Patna,  où 
il  était  mîr  bakhschî  « payeur  général  » , est  un  poète 
mentionné  par  Schorisch  et  par  Muhcin,  qui  en  citent  des 
vers.  Ce  dernier  nous  apprend  qu’il  était  mort  lois  de 
la  rédaction  du  Sarâpâ  sukhan. 

WAJDI2  (le  schaïkh  Wajh  uddîn)  est  le  traducteur 
du  Mantic  uttaïr  de  ’Attar  en  hindoustanî  du  Décan.  il  a 
donné  à son  travail,  écrit  en  1124  (1712-1713),  le  titre 
de  Panchhî-nâma  « le  Livre  des  oiseaux  » , ou  Panchhî 
bâcha  « le  Langage  des  oiseaux  » . 

C’est  du  savant  munschî  Nûr  Khàn  que  le  Rév.  J.  Mur- 
ray Mitchell,  de  Pùna,  a obtenu  ce  renseignement,  qui 
m’a  été  transmis  par  Mr.  H.  Carter,  alors  secrétaire  de 
la  Société  Asiatique  de  Bombay. 

Je  dois  un  exemplaire  manuscrit  de  cet  ouvrage  à 
Mr.  E.  Sicé,  de  Pondichéry,  et  il  m’a  été  utile  pour  mon 

' A . « Sauvage  » . 

- A.  P.  « Contemplatif  »,  adjectif  dérivé  du  substantif  arabe  wadj 

« extase  »,  etc. 
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édition  et  ma  traduction  de  l’original  persan  de  cet  ou- 
vrage, que  j’ai  publiées  en  1857  et  I8G3.  Depuis  mon 
édition,  on  en  a publié  une  en  1280  (1863-1864)  à 
Bombay,  en  un  petit  in-8°  de  183  pages. 

WAJID  1 (le  munschi  Wajtd  ’Alî  Khan),  deLakhnau, 
élève  d’Asgar  ’Alî  Khan  Nacim,  de  Dehli,  est  auteur  : 

1“  De  poésies  hindoustanies  dont  Muhcin  donne  un 
échantillon  ; 

2°  D'une  grammaire  urdue  arabe  intitulée  Guldasta-i 
anjuman  « le  Bouquet  de  l'assemblée  » , imprimée  à Agra 
en  1849,  in-12,  et  d'autres  ouvrages.  J’ajouterai  pour 
mémoire  que  Wâjid  est  éditeur  du  Zubdat  ulakhbàr  « la 
Crème  des  nouvelles  » , journal  écrit  en  persan  et  publié 
à Agra  à l’imprimerie  appelée,  d’après  le  titre  de  ce 
journal,  Matba  zubdat  ulakhbàr. 

WAJ1H  2 (le  nabàb  Wajîh  uddîn3  Khan  Bahadur)  était 
le  jeune  frère  de  Huçàm  uddaula  Nawâb  Huçàm  uddîn 
Khan  Balladur,  un  des  principaux  officiers  du  sultan  de 
Dehli.  Il  fut  élève  de  Mirzâ  Muhammad  Fâkhir  Makîn.  Il 
a écrit  en  bindoustanî  et  en  persan.  Dans  les  poésies 
qu’il  a rédigées  dans  cette  dernière  langue,  il  a pris 
pour takhallus  le  mot  Barîn*.  Il  a écrit  en  hindî  environ 
douze  mille  vers,  ainsi  que  nous  l’apprend  ’Ischquî.  Il 
était  d’ailleurs  habile  dans  la  poétique. 

Wajîh  était  allé  résider  h Lakhnau  quelque  temps 
avant  la  rédaction  du  Tazkira  de  Sarwar.  Ce  dernier 
biographe  et  Muhcin  citent  bon  nombre  de  ses  vers 
urdus. 

On  lui  doit  un  masnawî  intitulé  Quissa-i  Pari-rukh  o 

1 A.  « Inventeur  (trouvère)  ». 

2 A.  « Respectable  « . 

3 Ou  Wajîh  uddaula. 

4 P.  « Élevé,  sublime». 
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Mâh-simâ  « Histoire  de  Pari-rukh  « Joue  de  rose  » et 
de  Màh-sîmâ  « Front  de  lune  »,  dont  on  trouvait  au 
Moti  mahall  de  Lakhnau  un  exemplaire  de  174  pages 
de  15  vers  à la  page. 

WAJIH  UZZAMAN  1 (leschaïkh),stmcAfarfdrdu  sadr 
diwân  uddaula  des  provinces  nord-ouest,  est  auteur,  en 
collaboration  de  G.  F.  Edmonstone,  dont  Karîm  Khân 
loue  l’habileté  en  urdû  et  en  persan  dans  son  Siyâhat- 
nâma  « Livre  de  voyage2  » , d’une  traduction  urdue  du 
« Penal  Code  prepared  by  tbe  Indian  Law  commissioners 
in  englisb  » , sous  le  titre  de  Majmu’a  uljanâyât  « Collec- 
tion relative  aux  crimes  » ; Agra,  1850,  in-4°  de  118  p. 
Ce  volume  porte  pour  épigraphe  un  proverbe  arabe  dont 
voici  le  sens  : 

Il  n’y  a pas  de  meilleur  palefrenier  que  l’esprit;  il  n’y  a 
pas  de  meilleur  gardien  que  la  justice;  il  n’y  a pas  de  meilleure 
épée  que  la  vérité;  il  n’y  a pas  de  meilleur  secours  que  la 
sincérité. 

WALA  1 est  un  poète  hindoustanî  mentionné  sous  ce 
nom  seulement  par  Abu  Ibaçan  dans  son  Maçarrat  afzà. 

WALI4  (le  munschî  Muhammad),  de  Pandua5,  habi- 

1 A.  « Le  considéré  du  temps  ». 

2 Récit  intéressant  dont  il  a été  parlé  à l’article  Ivabîm  Khan. 

3 P.  u Élevé  » Çuiâlâ'). 

4 A.  « Prince,  chef  » (wâiï).  Ici  ce  mot  est  le  participe  présent  de  la 
racine  arabe  walâ. 

5 Ville  du  Bengale  renommée  pour  L’excellent  air  qu'on  respire  dans 
ses  environs,  et  pour  ses  fruits  provenant  tant  de  l’Inde  que  de  l’Eu- 
rope. Les  Anglais  convalescents  vont  y changer  d’air.  Dans  une  des 
montagnes  qui  l’entourent  on  trouve  la  caverne  de  Bûbùân  , remarquable 
par  ses  stalactites,  ses  cristaux  et  ses  pétrifications.  On  a exploré,  jus- 
qu’à un  mille,  une  branche  de  cette  caverne,  et  on  s’est  assuré  qu'elle 
ne  se  terminait  pas  là;  on  a senti  en  effet  un  courant  d’air,  et  on  en  a 
tiré  la  conséquence  que  cette  branche  va  aboutir  au  côté  opposé  de  la 
montagne,  (pii  est  ainsi  percée  de  part  en  part.  W.  Hainilton,  » Easl- 
India  Gazetteer  »,  t.  II,  p.  420. 
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tait  Hougly  à l'époque  où  écrivait  ’ Ali  Ibrâhîm  : ce  der- 
nier le  compte  parmi  les  poètes  himloustanis,  et  il  cite 
de  lui  quelques  vers. 

I.  WALI1  (Mirza  Mohammad2),  de  Dell I i , neveu  (fils 
de  frère)  du  spiritualiste  Scliàli  Asràr  ullali,  résidait  à 
Murschidàbâd  eu  Ilîli  de  l’hégire  (17S0  de  Jésus- 
Christ).  Il  est  auteur  d’un  grand  nombre  de  vers  urdus 
qu’il  a réunis  en  un  Dîwàn.  Béni  Nâràyan  le  confond 
avec  Wali  du  Décan  ; et  parmi  les  onze  gazais  qu’il  cite 
comme  dus  à la  plume  de  Walt  de  Dehli,  il  s’en  trouve 
huit  qui  sont  de  Wali  du  Décan.  Lutf  était  très- lié 
avec  ce  poète,  et  il  rapporte  de  lui  plusieurs  pièces 
de  vers. 

J’ignore  si  cet  écrivain  est  l’auteur  d’un  ouvrage  en 
vers  urdus  intitulé  Dah  majlis  « les  Dix  séances»  , livre 
dont  on  conserve  un  manuscrit  à la  bibliothèque  de 
la  Société  Asiatique  de  Calcutta.  Ce  poème,  comme 
celui  de  Haïdari  qui  porte  le  même  titre,  est,  à ce  que 
je  pense,  une  collection  de  marciyas  destinés  à être  lus 
pendant  les  dix  premiers  jours  de  muharram,  dans  les 
réunions  que  tiennent  les  scliiites  pour  honorer  la 
mémoire  de  Huçaïn. 

II.  WALI  (Schah  MuhammadWalî  ullah),  dit  Walî 
du  Décan,  est  considéré  par  les  musulmans  de  l’Inde, 
surtout  par  ceux  du  Décati , comme  le  poète  par  excel- 
lence, le  « Père  de  la  poésie  hindoustanie  » . Il  se  donne 
lui-même  le  titre  de  « Souverain  de  l’empire  du  dis- 
cours »,  et  il  dit  aussi  : « Par  mes  vers  harmonieux, 
«j’ai  privé  de  sa  supériorité  le  rossignol,  qui  est  re- 

1 Ici  ce  mot  est  un  adjectif  verbal  appartenant  à la  même  racine  que 
le  précédent,  et  signifie  « ami  » . 

2 II  y a un  autre  auteur  nommé  Walt  Muhammad,  c’est-à-dire 
« l’ami  de  Mahomet  ».  Voyez  l’article  Miras. 
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« connu  cependant  comme  le  prince  de  l’harmonie  » . 
Ses  ancêtres  habitaient  le  Guzarate  ; quant  à lui,  il  naquit 
à Aurangâbâd  *,  capitale  de  la  province  de  ce  nom,  dans 
le  Décan.  Il  écrivait  dans  la  dernière  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  soit  dans  cette  ville,  soit  dans  d’autres 
cités  du  Guzarate  ou  du  Décan , ainsi  qu’il  le  dit  dans 
les  vers  dont  voici  la  traduction  : 

Walî  est  connu  dans  l'Iran  et  le  Tûrân,  quoiqu'il  ait  écrit 
ses  vers  dans  le  Décan...  Walî  est,  dans  le  Décan,  soumis  à tes 
ordres. .. 

et  dans  celui-ci,  où  il  désigne  Satara , ville  du  Décan, 
comme  étant  le  pays  qu’il  habite  : 

Les  noires  boucles  de  tes  cheveux,  dit-il,  entourent  la  perle 
de  ton  oreille,  comme  l'armée  indienne  la  ville  de  Satara. 

Il  doit  avoir  aussi  écrit  dans  le  Bengale,  ainsi  que  paraît 
le  prouver  l’hémistiche  suivant  : 

Le  Bengale  est  dans  le  ravissement  en  contemplant  les 
charmes  de  tes  yeux... 

Et  celui-ci  : 

Tes  vers,  ô Walî,  font  les  délices  du  Bengale. 

Il  a aussi  écrit  à Dehli  des  pièces  de  vers,  car  il  cite  la 
Jamnade  préférence  à toute  autre  rivière,  dans  ce  vers  : 

Les  tresses  ondoyantes  de  tes  cheveux  ressemblent  aux  ondes 
de  la  Jainna  ; ta  noire  lentille  au  sannyâcî,  qui,  sur  la  rive, 
attend  l’instant  favorable  pour  se  baigner. 

Ailleurs,  il  se  plaint  d’être  éloigné  du  Guzarate,  dont  il 
était  originaire  : 

1 Selon  le  Nikât  u.icltscliu'arâ , par  Mîr  Taquî. 
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Mon  cœur,  dil-il,  est  dans  l’angoisse,  parce  que  je  suis  éloi- 
gné du  Guzarate. 

Mir,  qui  dans  sa  Biographie  ne  donne  des  détails  que 
sur  quatre  poètes  dakhnis  (Wall,  ’Uzlat,  Siràj  et  Azâd), 
lesquels,  selon  lui,  ont  égalé  les  plus  distingués  de 
l'Hindoustan,  met  Wall  à leur  tête.  Il  nous  apprend, 
ainsi  que  le  tait  Lutf,  que  Wall  alla  dans  le  nord  de 
l’Inde  et  notamment  à Deldi,  qu’il  y vit  souvent  Miyân 
Gulschan  Sâhik,  et  qu’il  lui  récita  des  fragments  de  ses 
vers.  Gulschan,  dit-on,  lui  donna  quelques  conseils  sur 
la  manière  de  rajeunir  les  pensées  des  poètes  persans, 
en  les  reproduisant  en  rekhta.  Mîr  ajoute,  du  reste,  qu’il 
n’a  pas  les  données  nécessaires  pour  écrire  convenable- 
ment la  biographie  de  ce  poète  célèbre.  Il  ne  cite  qu’une 
page  et  demie  de  ses  vers  ; Lutf  en  donne  quatre  pages. 

De  son  côté,  ’Ali  Ibrâhîm,  dans  son  Anthologie  bio- 
graphique intitulée  Gulzâr-i  Ibrahim,  ne  consacre  que 
quelques  lignes  à cet  écrivain  renommé  : «Schams  Schâh 
« Wali  ullah,  dit-il,  originaire  du  Guzarate,  est  un  des 
« poètes  les  plus  distingués  et  les  plus  célèbres  du  Décan. 
« On  dit  qu’il  vint  dans  l’Hindoustan  sous  le  règne 
« de  ’Alamguir  (Aurangzeb),  et  qu’il  y profita  des  leçons 
« de  Schâh  Gulschan.  Walî  est  un  des  auteurs  hindou- 
« stanis  les  plus  estimés  ; il  est  le  premier  poète  qui  ait 
« écrit  dans  le  dialecte  du  Décan  un  Dîwàn  digne  d’être 
« cité.  » 

A la  suite  de  cette  notice  succincte,  Ibrâhîm  donne 
quelques  morceaux  choisis  dans  le  Diwân  de  ce  poète, 
morceaux  qui  remplissent  trois  pages  in-folio.  Mashafi, 
auteur  du  Tazkira-i  schuarâ-i  Hindi  « Biographie  des 
poètes  hindoustanis  » , ne  parle  pas  de  Walî  ; et  Bénî 
Nàrâyan,  dans  son  Anthologie  hindoustanie  intitulée 
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Diwân-i  Ja/iân,  le  confond  avec  Mirzâ  Muhammad  Wali, 
de  Dehli,  dont  il  a déjà  été  parlé. 

Il  semble  que  Wall  ait  tenu  un  juste  milieu  entre  les 
imâmiens  et  les  sunnites.  Tantôt,  en  effet,  il  s’exprime 
sur  les  quatre  premiers  khalifes  comme  s’il  était  sunnite; 
et  ailleurs,  les  louanges  immodérées  qu’il  prodigue  à 
’Ali  peuvent  le  faire  considérer  comme  schiite  ou 
imâmien. 

On  a lieu  de  croire  qu’il  conserva  l’indépendance 
d’un  vrai  poète,  car  aucun  prince  n’est  célébré  dans  ses 
vers.  Il  ne  ressemble  pas  en  cela  à Saudâ,  à Mîr  ni  à 
Haçan , les  trois  poètes  hindoustanis  qui,  avec  lui,  ont 
le  plus  de  réputation , et  qui  ont  épuisé  les  ressources 
des  métaphores  et  des  allégories  orientales  pour  louer 
les  empereurs  de  Dehli  et  les  nababs  d’Aoude  et  du 
Bengale  sous  lesquels  ils  ont  écrit. 

Il  a connu  les  arts  de  l’Europe  : « Les  peintures  euro- 
« péennes,  dit-il  quelque  part,  sont  ravies  d’étonnement 
« en  voyant  ta  face,  honte  du  pays  de  Daman  » . 

Il  paraît  qu’il  a formé  des  élèves.  ’Alî  Ibrâhîm  cite 
comme  tel,  dans  son  Anthologie  biographique,  Muquirr 
Khan,  dont  le  surnom  poétique  était  ’Umr1,  poète  dis- 
tingué qui  occupait  des  fonctions  civiles  importantes 
dansleDécan. 

Walî  est  du  nombre  des  poètes  hindoustanis  qu’on 
peut  appeler  mystiques  ou  spiritualistes.  On  ne  saurait 
mieux  le  comparer  qu’à  Hâfiz,  dont  il  a les  beautés  et 
aussi  les  défauts.  Sous  l’apparence  de  la  légèreté  et  du 
libertinage,  il  dévoile  le  système  des  sofïs  musulmans; 
il  le  reproduit  sous  toutes  les  formes,  afin  d’être  bien 
compris.  « Mon  esprit,  dit-il  dans  un  de  ses  gazais,  est 

1 II  a été  parlé  plus  haut  de  cet  écrivain. 
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«plein  de  pensées  sublimes;  il  n’attend  qu’une  oreille 
« pour  les  écouter.  » Ce  système  se  retrouve  dans  cha- 
cune de  ses  allégories,  de  ses  métaphores,  de  ses  allu- 
sions. Quelquefois,  cependant,  il  parle  ouvertement, 
lorsqu’il  dit,  par  exemple  : « Dirige  à chaque  instant  ton 
« intelligence  vers  le  Créateur  ; dans  chaque  circonstance 
« tourne  la  tête  vers  ton  Dieu.  » Et  ailleurs  : « Celui  qui 
« a trouvé  l’empire  de  la  pauvreté  spirituelle,  ne  désire 
« point  la  souveraineté.  » Dans  un  cacîda  sur  Maho- 
met, il  révèle  presque  systématiquement  la  doctrine  des 
sofis.  Ailleurs  il  s’écrie  : « Mes  vers  sublimes  ont  leur 
« portée  jusqu’au  trône  de  l’ Eternel;  ils  sont  au-dessus 
« de  l’intelligence  qui  reste  dans  les  bornes  humaines  » . 
On  trouve,  en  effet,  dans  Walî  des  traits  de  cette  poésie 
vivante,  écho  d’un  esprit  religieux  (pi  on  ne  saurait  taxer 
d’hypocrisie,  ainsi  qu’il  le  dit  lui-même. 

Le  recueil  des  poésies  de  Wali  se  compose  d’un  grand 
nombre  de  gazais  formant  un  Diwàn  qui  occupe  plus  des 
trois  quarts  du  volume; .puis  viennent  quelques  autres 
pièces  de  vers  de  différents  genres,  parmi  lesquelles  se 
trouve  un  poème  sur  la  ville  de  Surate.  Le  style  de  ces 
productions  est  élégant  et  facile  : il  a servi  de  modèle 
aux  poètes  qui  ont  écrit  postérieurement  en  hindoustanî. 
Wali  mettait  le  plus  grand  prix  à la  pureté  de  l’élocu- 
tion. Il  dit  dans  un  de  ses  gazais  : 

O Alexandre!  ne  cherche  pas  la  source  de  l’eau  de  la  vie, 
dont  Khizr  est  le  gardien  ; cette  eau  n’est  autre  chose  que 
l’éloquence. 

Ce  recueil  se  distingue  du  grand  nombre  de  volumes 
hindoustanis  connus  sous  le  titre  de  Diwàn,  comme  les 
Odes  de  J.  B.  Rousseau  de  celles  qu’on  a écrites  en 
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France  avant  ou  après  lui.  Les  œuvres  de  Walî  ne  sont 
pas  volumineuses  ; il  en  donne  quelque  part  la  raison 
avec  le  peu  de  modestie  en  usage  chez  les  poètes  orien- 
taux : « Je  n’ai  pas  besoin,  dit-il,  d'un  grand  nombre  de 
« cahiers  pour  écrire  mon  Dîwàn , car  chaque  vers  a le 
« mérite  de  cent  cahiers  » . 

Je  possède  aujourd’hui,  dans  ma  collection  particu- 
lière, dix  copies  1 manuscrites  des  poésies  de  Walî.  J’en 
dois  deux  à feu  mes  honorables  amis  S.  Lee  et  J.  Shakes- 
pear.  On  sait  que  j’ai  publié  une  édition  des  œuvres  de 
ce  poète  distingué,  et  la  traduction  d’un  grand  nombre 
de  ses  compositions.  Je  renvoie  le  lecteur  à ce  travail, 
d’où  j’ai  tiré  en  partie  le  présent  article. 

Walî  descendait  du  saint  musulman  Schâh  Wajih 
uddîn  Guzarâtî. 

J’ignore  si  notre  Walî  du  Décan,  ou  plutôt  du  Guza- 
rate,  est  le  même  dont  il  est  question  dans  le  Dabistân, 
à la  section  des  sectateurs  du  Védanta  2. 

Karîm  uddîn  le  nomme  Schains  Wali-i  ullah ; Bâtin 
lui  donne  le  même  nom,  et  dit  qu’il  visita  Dehli  sous 
’Alamguîr  (Aurang/.eh)  et  en  fut  reçu  avec  distinction. 

Ce  fut  en  1112  (1700-1701)  qu’il  alla  à Dehli  en 
compagnie  de  ’Abd  ulma’ânî,  et  ce  fut  là,  dit-on,  qu’à  la 
sollicitation  de  Miyân  Saïyid  ullah  Gulschan,  qui  fut  son 
maître  littéraire  et  spirituel,  il  écrivit  en  rekhta. 

On  avait  entrepris  à Dehli  en  1845  une  réimpression 
de  mon  édition  des  « OEuvres  de  Walî  » ; mais  je  crois 
qu’on  n’y  a pas  donné  suite. 

* Un  tl<-  ces  manuscrits  a lait  partie  de  la  bibliothèque  de  l’empereur 
ntogol  Muhammad  Schâh. 

2 Traduction  de  Troyer,  t.  II,  p.  11 V et  115. 

•*  Sprcnger  en  lait,  à tort , je  pense,  tin  personnage  distinct.  « A Cata- 
logue t> , p.  287. 
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On  doit  à Wali  un  masnawi  qui  ne  fait  pas  partie  de 
ses  Kulliyàt,  savoir  le  Quissa  Ratan  « Histoire  de  Ratan  » , 
dont  la  bibliothèque  du  Top  kluina  de  Lakhnau  avait  un 
exemplaire  de  400  pages  de  13  vers  à la  page. 

Muhcin  appelle  Wali  « l’inventeur  (le  trouvère)  du 
tekhta  » ; il  dit  qu’il  est  célèbre  dans  tous  les  pays;  qu’il 
naquit  en  Guzarate  et  vécut  à Dehli,  et  qu’il  donna  dans 
le  Décan  du  lustre  à la  poésie  hindoustanie. 

III.  WALI  (le  hakim  schaïkh  Walî-i  Muhammad),  de 
Nânûta,  district  de  Sahâranpur,  est  un  poète  hindoustani 
mentionné  par  Sarwar. 

IV.  WALI  (’Aü  Muhammad  Khan),  de  Lakhnau,  fils 
de  Càïm  ’ Alî  Kliàn  et  élève  distingué  du  nabab  Zafar 
Yàb  Khàn  Ràcikh,  est  auteur  d’un  Dîwân  de  poésies 
hindoustanies , dont  Muhcin,  qui  était  son  intime  ami, 
donne  plusieurs  gazais  dans  son  Anthologie. 

WALI  MUHAMMAD  1 (Mîn)  est  probablement  un 
Hindou  qui  s’est  fait  musulman,  et  qui,  pendant  qu’il 
était  Hindou,  a écrit  sur  Krischna,  en  hindi,  deux 
poèmes  qui  ont  été  édités  par  Ràm  Sarûp  : 

1°  Sri  Krischna  ji  janam  lilâ  « Exploits  de  jeunesse 
de  Krischna  » ; Fathgarh,  1868,  13  pages; 

2°  Bàlpati  hansuri  lilà  « Jeux  musicaux  de  l’enfance 
(de  Krischna)  » ; ibid . , 14  pages. 

WALI  RAM  2 est  auteur  : 

1°  Du  Ràm  guita  « le  Chant  de  Rama  » , dont  il  y a un 
manuscrit  à la  bibliothèque  du  King’s  College  de  l’uni- 
versité de  Cambridge  '*  » ; 

1 A.  « L’ami  de  Mahomet  ». 

2 Ce  nom  propre  paraît  être  un  mot  hydride  signifiant  « l’ami  de 
Ràma  » . 

3 Voir  le  Catalogue  de  ces  manuscrits  par  E.  H.  Palmer,  dans  le 
«Journal  Royal  Asiatic  Society  »,  nouv.  série,  vol.  III,  partie  I. 
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2°  Du  Guiyâti  potin  « Livre  de  la  connaissance  » , 
poëme  1 ; 

3°  Du  Misbâh  ulhudâ  « la  Lampe  de  la  direction  2 » . 

I.  WALI  ULLAH  3 (le  saïyid),  mufti  ou  juge  du  zila’ 
de  Farrukhâbàd,  était  fort  savant  en  arabe,  et,  ce  qui 
vaut  encore  mieux,  c’était  un  juge  intègre,  un  homme 
vertueux  et  aimable,  et  de  plus  un  zélé  mais  tolérant 
musulman.  On  lui  doit  un  Coran  arabe,  persan  et  hin- 
doustanî,  dont  Mr.  Andrew,  orientaliste  écossais,  pos- 
sédait le  manuscrit  original  en  deux  volumes  in-folio. 

IL  WALI  ULLAH  (Schah),  de  Dehli,  est  auteur  du 
recueil  intitulé  Fatàwî  dar  bâb-i  ta  ziyadàri  o zarih  « Dé- 
cisions juridiques  sur  les  processions  du  cénotaphe  (de 
Huçaïn)  et  sur  Yimâm-bârà  (où  on  le  dépose)  4 » , ou- 
vrage ui  dû  qui  fait  ]>artie  des  livres  achetés  par  le  gou- 
vernement anglais  après  la  prise  de  Dehli  en  1857. 

I.  WALIH  5 (le  saïyid  Muhammad  Muçulî  e)  est  auteur 
d’un  poème  du  genre  masnawî,  intitulé  Quissa-i  Tàlib  o 
Mohani  « Histoire  de  Tàlib  et  de  Mohanî 7 »,  autrement 
dit  Achanbhà  guftâr  « Discours  étonnant  » . C’est  une 
histoire  intéressante,  écrite  en  dialecte  daklmi.  Il  y en  a 
un  exemplaire  manuscrit  à la  bibliothèque  de  l’East- 
India  Library,  qui  a été  écrit  à Muhammadpùr,  en  1171 

1 Voyez  la  note  précédente. 

* Ibid. 

3 A.  » L’ami  de  Dieu  ». 

Il  s’agit  ici  de  la  fête  du  nntharrani  dont  j’ai  parlé  en  détail  dans 
mon  » Mémoire  sur  la  religion  musulmane  dans  l lnde  ».  Le  mot  arabe 
zarth  est  synonyme  d ’ im&m-bârû.  Il  paraît  qu’il  est  employé  par  les 
sunnites  opposants,  qui  ne  veulent  pas  se  servir  de  l’expression  schiiie. 

6 A.  » Fou  (d’amour)  ». 

0 Ce  mot  parait  être  un  nom  patronymique.  Peut-être  faut-il  lire 
Mucawî  (A/oixieji). 

' Le  mot  tâhb  est  peut-être  pour  tàlib  ul’ilm  » écolier»;  mohani 
signifie,  à la  lettre,  » enchanteresse  ». 
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de  l’hégire  (1757-1758  de  J.  C.);  il  se  compose  d’en- 
viron 120  pages  in-4°.  il  y en  avait  un  autre  au  Top 
khâna  de  Lakhnau,  de  00  pages  de  10  vers. 

II.  WAL1H  (MiR  Mubarak.  ’Alî),  dit  de  Dehli,mais 
en  réalité  de  Faïzàbàd,  fils  de  Schâli  Cudrat  ullah,  connu 
sous  le  takhallus  de  Cudrat,  s’occupa  surtout  de  poésie. 
Il  résidait  à Murschidàbàd  à l’époque  ou  ’Ali  Ibrâhîm 
écrivait  son  Anthologie  bibliographique.  Sarwar  cite 
plusieurs  vers  de  ce  poète. 

III.  VALIH  (Marhamat  Khan),  originaire  du  Cache- 
mire, avait  d’abord  habité  Dell I i , où  il  occupait  un  poste 
dans  l’administration  anglaise,  puis  il  alla  à Lakhnau, 
où  il  fut  employé  à faire  des  extraits  des  journaux  an- 
glais. Il  a écrit  des  poésies  hindoustanies  et  persanes. 
Dans  ces  dernières,  il  a pris  le  takhallus  de  Sàquib  *.  Il 
était  très  - lié  avec  Sarwar,  qui  nous  fait  savoir  qu’il 
était  mort  quelque  temps  avant  la  rédaction  de  son 
Tazkira.  Câcim  en  cite  beaucoup  de  vers.  Ne  serait-il 
pas  le  même  que  le  poète  nommé  par  ’Ischqui  Muham- 
mad Khan,  lequel  était  attaché  au  prince  Jahândàr 
Schâli  ? 

1Y.  WALIH  (Mohammad  Akbar),  d’Agrar  est  un  poète 
urdù  qui  vivait  sous  Muhammad  Schâli  et  qui  est  men- 
tionné par  Câcim. 

I.  WAQIJIF  2 (Sghah),  de  Dehli,  était  un  derviche 
qui  s’occupait  avec  distinction  de  la  science  des  tradi- 
tions. Dans  le  temps  du  nabâb  Scliujà  uddaula,  il  fut 
mis  en  prison  pour  avoir  lu  une  adresse  en  faveur  des 
sipàhis,  adresse  qu’il  avait  probablement  rédigée.  Il  fit  à 

1 A.  « Brillant  ».  Il  v a un  autre  poète  hindoustani  de  ce  nom. 
Voyez  son  article. 

- A.  » Connaissant  ». 
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ce  sujet  uu  gazai  dont  ’Alî  Ibrâhîm  cite  le  mal/a’  (pre- 
mier vers).  Ce  dernier  nous  fait  savoir  qu’il  fut  relâché 
quelque  temps  après,  sans  nous  dire  si  ce  gazai  y con- 
tribua. En  1 194  (1780),  Wàquif  vivait  à Lakhnau.  Il 
est  auteur  d’un  Diwân  dont  la  bibliothèque  du  Collège 
de  Fort-William,  à Calcutta,  possède  un  exemplaire. 
Mashafî  cite  environ  une  page  et  demie  de  ses  vers.  IÀa- 
mâl  dit  que  Wâquif  était  célèbre  dans  les  divers  genres 
de  poésie.  Après  1194  (1780),  il  résida  à Faïzâbâd,  au- 
près de  Schafàcat  ’Alî  Khân,  chef  des  eunuques  de  la 
princesse  douairière  mère  de  Schujà’  uddaula.  Le  même 
biographe  cite  de  ce  poète  plusieurs  pièces  de  vers,  entre 
autres  un  mancaba  1 , sorte  de  poème  dans  lequel  il  ex- 
cellait. Il  mourut  quelques  années  avant  la  rédaction  du 
Tazkira  de  Câcim. 

II.  WAQUIF  (le  schaikh  Muhammad)  est  un  autre 
poète  mentionné  dans  le  Maçarrat  afzâ  d’Abù’lhaçan. 

WARAFTA 1  2 (le  nabâb  Scher  ’Alî  Khan),  de  Lakh- 
nau, fds  du  nabâb  Mirzâ  Mangû,  qui  était  un  des  fils  du 
nabâb  d’Aoude  Schujâ’  uddaula  Bahâdur  et  élève  de 
Mirzâ  Bâquir  Idrâk,  l’auteur  de  marciyas,  est  compté 
parmi  les  poètes  hindoustanis,  et  on  trouve  de  ses  vers 
dans  le  Saràpâ  sukhan. 

I.  WARIS  3 (le  schaikh  Muhammad)  est  un  écrivain 
hindoustani  distingué,  que  ’Ali  Ibrâhîm  avait  vu  à Al- 
lahâbâd.  Ce  biographe  nous  fait  savoir  qu’il  s’occupait 
des  sciences  traditionnelles.  Il  le  compte  aussi  parmi  les 
poètes  urdus,  et  il  cite  de  lui  plusieurs  vers.  Muhcin 
nous  fait  savoir  qu’il  était  mort  lors  de  la  rédaction  du 

1 « Panégyrique  ».  Voyez  l’Introduction,  t.  1er,  p.  32. 

2 P.  « Perdu,  délaissé  ». 

3 A.  « Héritier  ». 
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Saràpâ  sukhan.  Ce  poète,  parfait  derviche,  nommé  par 
Schorisch  et  par  Muhcin  Hàji  Schâ/i  Muhammad  Wâris, 
d’Allahàhàd  , était  disciple  et  successeur  (spirituel)  de 
Schâh  Cutb  uddîn  Mucîb.  Il  l’accompagna  à la  Mecque, 
et,  après  la  mort  de  son  maitre,  il  retourna  à Dehli.  Il 
est  auteur  d’un  Diwàn  dont  Muhcin  cite  des  vers  dans 
son  Tazkira. 

II.  WARIS  ( Sciiaii  Waris  ludîn),  de  Dehli,  derviche 
contemporain,  de  l’ordre  du  célèbre  soli  Farid  uddin 
Schakar  Ganj , professeur  de  calligraphie,  peint  habile- 
ment les  sept  genres  d’écriture  persane,  au  point  qu’il  a 
le  surnom  de  Zamurrud-racam  « Ecriture  d’émeraude  » . 
Il  est  aussi  poète,  et  on  lui  doit  des  poésies  indiennes  et 
persanes.  Sarwar  nous  fait  savoir  qu’il  habitait  (avant 
l’insurrection)  Khârî-hàl,  dans  la  province  de  Dehli,  et 
que  là,  le  14  de  chaque  mois,  il  tenait  chez  lui  une 
réunion  poétique  où  on  récitait  et  chantait  des  vers. 

WASF  1 (MîR  Mahmcd  ’Alî),  de  Cawnpûr,  mais  dont 
les  ancêtres  habitaient  Faizàbàd,  est  un  poète  hindou- 
stanî  fils  de  Mîr  Muhammad  Haçan,  élève  de  Mîr  Wazîr 
Sabà,  et  dont  Muhcin  cite  des  vers  dans  son  Anthologie. 

I.  WASL  2 (Mirza  Ishac),  fils  de  Hàji  Ibrâhîm  et  petit- 
fils  d’Acà  Cadir  Isfahànî,  est  un  poète  hindoustani  dis- 
tingué. En  1196  (1781-1782),  il  vivait  à Lakhnau  de- 
puis quelque  temps.  Il  était  disciple  de  Schâh  Malûl.  Il 
a surtout  écrit  beaucoup  de  marciyas  et  de  gazais. 

II.  WASL  (Mîr  Ahmad  ’Alî),  natif  de  Lakhnau  et 
habitant  de  Bénarès,  fils  de  Mîr  Asgar  ’Alî  et  élève  du 
khwâja  Wazîr,  est  auteur  d’un  Diwàn  dont  Muhcin  cite 
des  vers  dans  son  Anthologie. 


1 A . « Description  , éloge  » . 

2 A.  « Union  » . 
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WASTI  1 (le  munschî  saïyid  Fazl-i  Raçdl  Khan), 
taallucdâr 2 de  Jalàlpùr,  district  de  Hardûî,  est  un  poète 
contemporain  estimé,  dont  on  trouve  beaucoup  de  ga- 
zais dans  différents  numéros  de  1 ' Awadh  akhhâr  de  .1868 
et  1869. 

I.  WAZIR3  (le  khwâja  Wazîr),  de  Lakhnau,  fils  du 
khwâja  Faquîr,  qui  était  un  des  fils  du  khwâja  Faquîr 
Ëahâr  uddîn  Nacschband  (que  Dieu  sanctifie  son  tom- 
beau ! ) est  l’élève  le  plus  distingué  du  schaikh  Imâm- 
bakhsch  Nâcikh,  de  Dehli.  Il  avait  environ  cinquante- 
cinq  ans  en  1847.  Il  est  auteur  de  l’ouvrage  intitulé 
Dastùr  ul’amal  jaguir-dârân  « Code  des  possesseurs  de 
fiefs»,  imprimé  à Lahore  en  1850  4,  et  d’un  Dîwân 
étendu.  On  raconte  qu’il  en  avait  d’abord  rédigé  un  qui 
lui  fut  volé,  et  qu’il  fut  ainsi  obligé  d’en  rédiger  un 
second,  qu’il  ne  communiqua  à personne  jusqu’à  ce 
qu’il  fût  imprimé  5. 

Muhcin,  qui  l’avait  connu  et  qui  en  cite  de  nombreux 
gazais,  appelle  à plusieurs  reprises  Wazîr,  qui  a été  son 

1 A.  « Roseau  à écrire,  calatn  (calanius)  » (wâsti), 

2 « Possesseur  de  fief,  fieffé  ». 

3 A.  « Ministre  (vizir)  ». 

4 Pin  1851  on  a aussi  imprimé  à Lahore,  à l’imprimerie  appelée 
Matbu'  Koh-i  nûr,  des  ouvrages  analogues  à celui-ci,  c’est  à savoir  le 
Dastûr  uiamal  dîwânî  * Code  administratif  » ; le  Daslûr  ul’amal  talisil- 
dârân  « Code  des  percepteurs  d’impôts»;  le  Daslûr  ul’amal  tulisil-dâràn 
bu  ikhtiyàr-diwânî , le  même  relativement  à la  perception  des  impôts 
que  le  Dastûr  ul'umal  ba  ilhlî yâr-i  faujd&ri  l’est  pour  la  police;  le 
Dâslur  ul' aimai  dàrot/a  a’ la,  le  même  pour  l’inspecteur  en  chef  de  la 
police.  Edition  en  urdti;  édition  en  hindi. 

Le  Daslûr  ul'umal  diyùt  khâm  tahsîl  « Code  du  produit  hrut  des 
villages  »,  abrégé  par  R.  Cusl  et  publié  à Lahore,  eu  1858,  par  les 
soins  du  pandit  Surâj  Rhàn  Nijar  ; le  Dastûr  ul’amal  mucaddamùt 
sarsarî  » Code  des  petites  affaires  »;  le  Dastûr  ul’amal  sartâl ; Dastûr 
ul' amat  daftar  Uiâua  collcclory  « Code  des  bureaux  de  perception  »; 
par  R.  Cusl. 

6 Tabacàl  de  Kariin. 
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maître,  « l’éloquent  des  éloquents  « , et  le  dit  habile  en 
arithmétique.  Il  nous  apprend  qu’il  était  mort  à l’époque 
de  la  rédaction  de  son  Tazkira,  où  se  trouvent  un  grand 
nombre  de  pièces  de  vers  de  ce  poète  renommé. 

II.  WAZIR  (le  schaïkh  Wazîr  ’Alî),  de  Balgrâm,  fils 
de  Mu’in  uddin  Àlimad  Khâtîb,  et  élève  du  munschî 
Ahmad,  le  persiste,  est  auteur  d’un  Diwân  rek/ita  et  d’un 
Dîwân  rekhtî  (c’est-à-dire,  en  style  des  zanànas). 

WAZIR  ’AI.I  1 (mir  et  munschî),  professeur  d’anglais 
au  collège  de  Üeldi,  est  le  traducteur  : 

1°  En  collaboration  avec  Siva-praçàd,  de  l’«  Histoire 
de  la  Grèce  » (Goldsinith’s  History  of  Greece,  abridged), 
Dehli,  1846,  in-8°,  sous  le  titre  de  Tarjuma-i  tarikh-i 
Vùnân  <>  Traduction  de  l’Histoire  de  Grèce  » ; 

2°  Du  Pahâraï  ki  kitâb  ou  Pahârè  ki  pustak  « An  Ele- 
mentary  reading  Book  , and  Arithmetic  » ; Agra,  1868, 
in-12  de  I 6 pages; 

3°  Des  « Eléments  d’économie  politique  » (Eléments 
of  political  Economv)  de  Mill,  imprimés  aussi  à Dehli. 

WAZIR  KHAN  (Muhammad)  est  éditeur  avec  Ahmad 
Khan  du  journal  urdù  hebdomadaire  d’Agra  intitulé 
Cuti  ulakhbAr  « le  Pôle  des  nouvelles  » , et  codirecteur 
avec  le  même  de  l’imprimerie  appelée  Matba’  càdiri,  où 
l’on  imprime  ce  journal. 

En  1851,  ce  journal,  ayant  obtenu  du  succès,  reçut 
le  titre  plus  développé  de  Cutb  u/akhbàr  o tazkirat 
ulasch  àr  o âhkâm  sirkàr  o tawârikh  ulakhbâr,  titre 
qui  indique  assez  ce  que  le  journal  contient,  c’est- 
à-dire  : 

1°  Les  nouvelles  du  jour  ; 2°  des  pièces  de  poésie  ; 3°  les 


1 A.  « Ministre  de  ’Alî  ». 
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actes  et  les  ordres  du  gouvernement  ; et  4°  des  notices 

biographiques. 

Il  a publié  à Agra,  en  1868,  sous  le  titre  de  Tithi 
patrika  « Feuille  du  jour  lunaire»  , un  almanach  hindi. 

On  lui  doit  aussi  : 

1°  Le  Chhabîlî  bhatiyarî  « la  Belle  cantinière  » , roman 
hindi;  Agra,  1868,  in-8°  de  48  pages; 

2°  Un  Laïlâ  o Majnûn  en  hindi;  Agra,  1868,  in-16 
de  16  pages; 

3°  Le  Sâlotra  ou  Faras-nàma  « Maréchalerie  » ou  trai- 
tement des  chevaux,  en  urdû  ; Agra,  1868,  grand  in-8° 
de  1 12  pages. 

Il  y a un  Dr  Wazîr  Khan  qui  a été  le  collaborateur  du 
maulawî  Rahrnat  ullah  dans  la  rédaction  du  Ijâz 
’Içawî  1 . 

WAZIRI  2 (le  nabab  Wazîr  ’Alî  Khan)  est  compté  au 
nombre  des  poètes  hindoustanis.  Il  était  fils  du  célèbre 
souverain  d’Aoude,  Açaf  uddaula3,  qui  fit  lui-même  avec 
distinction  des  vers  hindoustanis,  et  il  lui  succéda  en 
1797  ; mais  il  fut  bientôt  détrôné  par  lord  Teignmouth, 
parce  qu’on  le  considéra  comme  bâtard  ; il  fut  rem- 
placé, le  21  janvier  1798,  par  Sa’âdat  ’Alî,  frère  d’Açaf 
uddaula,  et  mourut  à Calcutta  en  1814. 

Béni  Nârâyan  cite  de  ce  prince  détrôné  un  gazai  dont 
voici  la  traduction.  Il  semble  faire  allusion  à la  position 
politique  de  Wazîrî. 

Comme  le  gazon , je  suis  foulé  aux  pieds  ; par  l’effet  de  la 
révolution  des  orbes  célestes,  je  ne  fleuris  ni  ne  fructifie... 

Je  pleure  jour  et  nuit,  ô mon  l)ien  ! avec  cette  pensée  , que 

1 Voyez  l’article  R ah  MAT  ullah. 

2 P.  « Vizirat , ministère  » . 

3 Voyez  l’article  Açaf. 
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bien  <|ii('  je  sois  une  rose,  je  ne  me  suis  pas  épanoui  dans  le 
jardin  , comme  le  boulon. 

Je  ressentais  beaucoup  de  désirs  dans  le  jardin  de  mon 
cœur;  je  n’étais  jamais  assis  avec  plaisir  à l’ombre. 

La  rose  sur  laquelle  je  jetais  mes  reyards  offrait  une  épine 
à ma  vue.  Je  suis  allé  dans  le  jardin,  et  je  me  suis  joint  à 
l’épine... 

Hélas  ! le  lotus  de  mon  cœur  n’a  pu  s’épanouir  : je  m’en 
vais,  après  avoir  vécu  (un  jour)  sur  la  terre. 

Ilélas  ! dès  le  commencement  j’ai  été  foulé  aux  pieds;  à qui 
me  plaindrai-je,  moi  qui  suis  consumé  par  le  feu  dévorant  du 
destin? 

C’est  en  vain  que  je  dis  ma  douleur  devant  ceux  qui  sont 
sans  compassion. 

Le  monde  étant  impuissant  (pour  me  secourir),  je  suis 
tombé,  mais  je  n’ai  point  disparu. 

Qui  voudra  venir  dans  la  prison  du  malheur,  et  rester  jour 
et  nuit  réuni  avec  Wazirî? 

WIÇAL  1 (le  hakim  Nasr  üllah  Khan),  fils  du  hakîm 
Sanâ  ullah  Khan  Firâc,  est  à la  fois  un  habile  médecin 
et  un  poète  distingué.  Il  a été  élève  d’abord  de  son  père, 
puis  de  ’Abd  ul’azîz.  En  1847,  il  était  âgé  d’environ 
soixante  ans.  En  1849,  il  était  employé  par  le  nabab  de 
Jhajar,  aux  appointements  de  cent  roupies  (250  fr.)  par 
mois. 

Wiçâl  est  auteur  : 

1°  Du  Mahhzan-i  imam  Huçaïn  « le  Magasin  del’imâm 
Huçaïn  »,  ouvrage  spécial  sur  Huçaïn,  rédigé  en  urdû, 
qui  a été  imprimé  à Dehli  en  1262  (1845-1846).  Karîm, 
qui  possède  un  exemplaire  de  cet  ouvrage  et  qui  l’a  lu, 
paraît  en  faire  cas,  car  il  dit  qu’il  est  le  résultat  d’un 
travail  pénible. 

2°  Scharh  taschrih  ulaflàk,  c’est-à-dire  « Explication 

1 A.  » Réunion  , entrevue  ». 
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analytique  des  astres  »,  traité  d’astronomie,  écrit  en 
arabe,  et  que  je  ne  cite  ainsi  que  pour  mémoire. 

En  poésie,  on  lui  doit  des  salâms,  des  marciyas  et 
d’autres  poèmes. 

WIJAHAT  1 (Mirza  Muhammad  Wijahat  ’Alî  Khan), 
de  'Mirât,  fils  d’Ahmad  NûrKhân2,  est  l’éditeur  d’un 
journal  urdû  qui  paraît  à Mirât  depuis  18G0,  sous  le 
titre  d ' Akhbâr  ul' Alain  « Nouvelles  du  monde  » , à l’im- 
primerie qui  porte  ce  nom,  et  qui  était  d’abord  imprimé 
à la  typographie  appelée  Nàr  absâr  « la  Lumière  des 
yeux  » . Il  paraît  le  jeudi  de  chaque  semaine  par  cahiers 
petit  in-folio  de  16  pages,  et  il  porte  pour  épigraphe 
deux  vers  dont  voici  la  traduction  : 

Par  ce  journal , les  actes  du  souverain  sont  connus.  Diverses 
sont  les  affaires  du  inonde;  mais  de  même  qu’on  met  l’eau 
de  la  rivière  dans  une  jarre,  ainsi  dans  cette  feuille  de  papier 
sont  contenues  ces  affaires  diverses. 

Depuis  1 869,  il  publie  un  journal  hindi  de  deux  feuilles 
in-4°sur  deux  colonnes,  le  lundi  de  chaque  semaine,  sous 
le  titre  de  Jagat  samâchâr  « les  Nouvelles  du  monde  * » , 
traduction  de  celui  d ' Akhbâr-i  ’âlam. 

Wijahat  est  poète,  et  on  trouve  à la  suite  du  Bahâ- 
ristân-i  nâz  un  tarîkh  dont  il  est  l’auteur. 

Wijahat  ’Alî  est  éditeur  de  plusieurs  ouvrages,  tels 
que  le  Tajriba-i  malakh  « le  Fléau  des  sauterelles  » , par 
le  munschi  Gulâm-i  Nabi4,  etc.,  et  il  est  auteur  : 

1°  Du  Jahân  nutnâ  « l’Indicateur  du  monde»  , traité 

* A.  « Respect  (de  ’Ali)  ».  La  véritable  orthographe  de  ce  mot  serait 
Waj&hat;  mais  je  suis  celle  de  l’auteur. 

! Je  tire  ce  renseignement  d’une  lettre  de  Wijahat  adressée  à Mr.  E.  II. 
Palmer. 

3 Voir  au  sujet  de  cette  publication  mon  Discours  de  1870. 

4 Voyez  son  article. 
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<lo  géographie  physique  en  urdù;  Mirât,  1280  (1863- 
1864),  in-8°  de  57  pages  de  21  lignes.  Cet  ouvrage 
offre  le  tableau  détaillé  des  merveilles  de  la  création, 
des  montagnes,  des  mers,  des  forêts,  de  l’homme  et  des 
animaux,  et  il  est  écrit  en  un  urdù  élégant  et  facile. 

2°  Du  Aïna  London  « Miroir  de  Londres  » , guide  des 
voyageurs  indiens  dans  cette  ville,  in-8°de  1 10  pages  en 
urdù,  orné  de  neuf  lithographies  représentant  les  prin- 
cipaux monuments  de  la  capitale  de  l’Angleterre  '. 

WILA1 2 3  (Mirzà  Lutf  ’Alî),  autrement  dit  Mazhar  ’Ali 
Khan  Wilâ  :i,  était  fils  de  Sulaïmàn  ’Ali  Kliàn  , nommé 
aussi  Mirzà  Muhammad  Zamân  Wadâd,  et  petit-fils  de 
Muhammad  Huçaïn,  surnommé  ’Ali  Culi  Khan , et  natif 
d’Ispahân.  C’est  un  écrivain  hindoustani  distingué, 
natif  de  Dehli,  où  il  occupa  des  fonctions  importantes. 
Il  fut  élève,  pour  la  poésie,  de  Mirzà  Jân  Tapisch,  poète 
urdù  célèbre,  et  aussi  de  Mashafî,  auteur  de  la  Biogra- 
phie qui  m’a  fourni  une  partie  des  renseignements  que 
je  donne  ici.  A l’époque  ou  ce  dernier  écrivait,  Wilà 
consultait  sur  ses  productions  Mîr  Nizàm  uddin  Mamnùn. 
Il  habitait  Calcutta  en  1814.  Béni  Nàrâyan,  qui  l’avait 
particulièrement  connu,  cite  de  lui  douze 4 pièces  de 
vers.  Il  est  auteur  : 

1°  D’un  Dîwân  dont  on  conserve  des  exemplaires  à la 
bibliothèque  du  Collège  de  Fort-William  à Calcutta, 
dans  celle  du  vizir  du  Nizàm,  et  dont  j’ai  une  copie  qui 
a appartenu  à Sir  Graves  Chanmey  Haughton.  Il  y a dans 

1 Voyez  mon  Discours  de  1870. 

2 A.  « Amitié  »,  etc. 

3 C’est  ainsi  qu’il  est  désigné  dans  la  préface  du  Baitàl  pachîcî. 
Mazhar  'Ali  Khan  semble  être  plutôt  le  nom  officiel  de  Wilà,  et  Mirzà 
Lutf  ’Ali,  ou  Allah,  selon  Càcim,  celui  qu’on  lui  donnait  familièrement. 

4 Onze  dans  le  corps  de  f ouvrage  , et  une  dans  l'Appendice. 
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la  bibliothèque  du  râjâ  Chandû  Lâl,  d’Haïderâbâd , un 
volume  de  poésies  de  Wilà,  intitulé  Caçâid  o matla’hâé 
Wilâ  « Cacîda  et  matla’  de  Wilà  » ; mais  ce  sont  proba- 
blement les  mêmes  pièces  qui  font  partie  de  son  Dîwân. 

2°  De  l'ouvrage  publié  par  le  Dr  Gilchrist  sous  le 
titre  anglais  de  « Hindee  moral  Preceptor  » et  intitulé 
en  hindoustanî  Atnlic-i  Hindi  « le  Maître  hindoustanî  » , 
livre  élémentaire  hindoustanî  et  persan,  pour  apprendre 
rhindoustanî  aux  Persans  et  le  persan  aux  Indiens.  Cet 
ouvrage,  imprimé  d’abord  à Calcutta  en  1803,  a été 
réimprimé  à Londres,  presque  entièrement  en  caractères 
latins,  en  1821.  Cette  seconde  édition  ne  vaut  pas  la 
première.  Elles  sont  toutes  deux  in-8°. 

3°  De  la  traduction  du  Pand-nâma  « Livre  des  con- 
seils » , attribué  à Sa’adî1,  traduction  qui  fait  partie  de 
l’ouvrage  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  a été  aussi 
imprimée  à la  suite  du  Bàg-i  urdù , traduction  du  « Gu- 
listàn  en  hindoustanî  »,  par  Afsos,  et  dans  l’ouvrage 
lithographié  intitulé  Majmu  a-i  talîm  ussibiyân2 . Il  y en  a 
encore  une  édition  à part,  avec  le  texte  persan,  in-8°. 
Ce  même  opuscule  existe  en  manuscrit  à la  bibliothèque 
du  Collège  de  Fort-William,  à Calcutta. 

Il  y a plusieurs  autres  traductions  en  hindoustanî  du 
Pand-nâma  de  Sa’adî.  Un  manuscrit  de  cet  opuscule  se 

1 J’ai  donné  une  traduction  française  de  ce  poëme  à la  suite  de  mon 
ouvrage  intitule  « Exposition  de  la  foi  musulmane  ». 

2 C’est-à-dire  « Collection  de  (ce  qui  concerne)  l’enseignement  des 
enfants  ».  Cet.  ouvrage  est  écrit  en  persan,  mais  il  contient,  outre  le 
Pand-nâma  bilingue  : un  vocabulaire  bindoustani-persan  , rédigé  alpha- 
bétiquement, d’après  la  dernière  lettre  du  mot  hindoustanî  (le  mot 
persan  précède  et  n’est  soumis  à aucun  ordre  ) ; des  tables  des  para- 
digmes des  verbes,  en  hindoustanî  et  en  persan,  et  des  infinitifs  ou 
noms  d’action,  disposés  par  ordre  alphabétique  de  la  première  lettre; 
enfin,  les  noms  de  nombre  et  ceux  des  poids  et  mesures. 
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trouve  parmi  les  livres  du  ministre  du  Nizàm  d’Haïder- 
àbâd  ; il  est  en  dialecte  dakhnî  et  intitulé  Karimâ  pre- 
mier mot  de  ce  poëme.  J’en  ai  une  traduction  littérale, 
interlinéaire  au  texte,  dans  ma  collection  particulière. 
Il  en  existe  aussi  une  en  dialecte  du  Décan.  On  en  a 
publié  une  autre  dans  le  « Persian  Primer  : the  Karima 
ofSaadi  witb  hindi  translation,  pers.  dialog.,  Taies  of  a 
Parrot in hindustani ; Hougly,  1844.  («BibJiotli.  Spren- 
geriana  » , n°  1959.) 

4°  Il  a rédigé,  en  1215  de  l’hégire  (1801),  dans  le 
dialecte  urdù,  le  roman  intitulé  Quisso-i  Màdhûnal2 , 
avec  l’aide  de  Sri  Lallù  Ji3.  Les  dix  premières  pages 
seulement  ont  été  imprimées  en  caractères  dévanagaris 
à Calcutta  en  1805,  dans  l’«  Hindee  Manual  or  Casket 
of  India4  » du  docteur  Gilchrist  ; mais  j’en  ai  un  exem- 
plaire complet,  en  caractères  persans,  dans  ma  collec- 
tion particulière.  Cet  ouvrage  avait  d’abord  été  écrit  en 
braj-bhâkhà  par  le  poète  Motî  Ràm5. 

5°  Il  est  auteur  de  la  traduction  hindie  du  Baïtàl  pa- 
chici,  qui  a été  imprimée  à Calcutta  6 en  caractères  déva- 

1 « O généreux  ! » 

2 Dans  l’annonce  de  l’édition  de  cet  ouvrage  , il  est  dit  qu’il  a été 
traduit  du  braj-bhâkhà  par  Wilà  et  Lallù  Jî  Lâl  Kabi  ; mais  il  n’est 
pas  question  de  ce  dernier  écrivain  dans  la  préface  de  Màdhûnal. 

3 Voyez  l’article  consacré  à cet  écrivain. 

4 Cette  collection  a été  publiée  à Calcutta , in-4°,  sous  ce  titre  : 
« Hindee  Manual  or  Casket  of  India,  compiled  for  the  use  of  the  Hin- 
doostanee  students  of  the  College  of  Fort-William,  under  the  superinten- 
dence  of  Dr.  Gilchrist  » ; mais  l’impression  de  cet  ouvrage  est  restée 
inachevée.  Il  devait  comprendre  : 1°  le  Bâg  o bahâr  ; 2°  le  Nasr-i  bé- 
nazîr;  3°  le  Bâg-i  urdû  ; 4°  le  Totâ  kahânî ; 5°  le  Singhâçan  battîci  ; 
6°  le  Marciya  de  Miskin;  7°  le  Saknntalâ  ; 8°  V Akhlâc-i  Hindî ; 9°  le 
Baïlâl  pachîci ; 10°  le  Màdhûnal.  Il  n’a  paru  que  des  portions  de  ces 
ouvrages. 

5 Voyez  son  article. 

6 II  n’a  paru  que  vingt  pages  de  la  première  édition,  qui  devait  faire 
partie  du  « Hindee  Manual  » . 
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nagaris,  et  dont  j’ai  un  exemplaire  manuscrit,  en  carac- 
tères persans,  dans  ma  collection  particulière.  C’est 
Wilà  qui,  d’après  la  préface  du  Baïtnl  pachicî,  a rédigé 
cette  traduction.  Quant  à Lallû  J î , qui  est  cité  dans  le 
titre1,  il  l’a  apparemment  revue  et  en  a surveillé  l’im- 
pression. 

6°  On  lui  doit  encore  le  Tarikh-i  Sc/ier  Schâhi  « His- 
toire de  Scher  (ou  Schîr)  Schâh  » , traduite  du  persan. 
L’original  de  cet  ouvrage  a été  écrit  par  ’Abbàs  ben  ’Alî 
Schirwàni,  d’après  l’ordre  du  grand  Akbar.  Wilà  fit  son 
travail  en  1805.  Il  semble,  d’après  une  note  de  J.  Shakes- 
pear,  que  cet  ouvrage  a été  traduit  en  anglais.  Quoi 
qu’il  en  soit,  je  l’ai  traduit  en  français  sous  le  titre  de 
« Un  chapitre  de  l’Inde  musulmane  » , 1865,  in-8°. 

Il  y a un  exemplaire  de  la  version  de  Wilà,  in-8°,  ca- 
ractères nasta’lics,  parmi  les  manuscrits  recueillis  par 
Mackenzie2.  J’en  ai  un  aussi  dans  ma  collection  parti- 
culière; c’est  à Mr.  J.  Prinsep  que  je  le  dois. 

Scher  Schâh  détrôna  Humayûn,  fils  de  Bâbar  et  père 
d’Akbar,  en  1539,  et  s’empara  de  l’autorité  souveraine. 
Toutefois  Humayûn  régna  de  nouveau  après  la  mort 
de  ce  chef  pathân  ou  afgàn,  et  son  fils  lui  succéda. 

7°  Le  Haft  gulschan  « les  Sept  jardins  » , ou  Tarjuma-i 
Haft  gulschan,  traduction  en  prose  urduedu  roman  per- 
san intitulé  « les  Sept  jardins  » . Le  Dr  Gilchrist  en  avait 
un  exemplaire  qui  avait  passé  entre  les  mains  de  feu 
Forbes  Falconer. 

Cet  ouvrage  a été  annoncé  comme  étant  sous  presse 
en  1802,  dans  les  « Fssays  of  Students  of  Fort-Wil- 

' « Translatée!  into  Hindoostanee  by  Mazhar  Ali  Kban-i  Vila  and 
SI.  ree  Lulloo  Lal  Kub  moonshees  in  tin:  College  of  Fort-William  >• . 

2 Voyez  le  Catalogue  qu’en  a publié  II.  11.  Wilson,  t.  Il,  p.  145. 
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liam,  et  comme  publié  dans  les  « Primitiæ  Orientales  » , 
t.  111,  p.  li.  Il  en  existe  un  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
du  College  de  Fort -William,  qui  a passé  à la  Société 
Asiatique  du  Bengale. 

8°  Un  ouvrage  en  prose  urdue  intitulé  Jahânguir 
Sc/iàhi.  C'est  une  traduction  de  VIcbâl-nâma-i  Jahânguiri 
« Livre  delà  prospérité  de  Jahânguir.  » La  bibliothèque 
de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta  possède  un  exem- 
plaire de  cet  ouvrage,  qui  est  l’histoire  de  Nùr  uddin 
Jahânguir  Bàdschâh , fils  d’Akbar,  qui  régna  sur  l’Hin- 
doustan  de  1605  à L028.  L’original  a été  écrit  en  per- 
san par  Mu’tamad  Khàn  Muhammad  Scharîf  Irânî. 

9°  Une  traduction  hindie  d’un  traité  sur  l’argumenta- 
tion intitulé  Riçâla-i  munâzara-i  Mir  Saïyid  Scharif 
« Traité  sur  l’argumentation  de  Mir,  Saïyid  et  Scharif  » , 
ou  plutôt  «entre  un  mir  (ou  amir),  un  saïyid  et  un  scha- 
rif» , opuscule  qu’il  rédigea  d’après  le  désir  de  Jonathan 
Lowet,  et  dont  F.  Falconer  possédait  une  copie  faite 
par  Nihàl  Chaud,  et  qui  provenait  de  la  collection  du 
Dr  Gilchrist. 

10°  Enfin,  je  pense  que  VVilâ  est  aussi  auteur  d’un 
masnawi  sur  Laïli  o Majnùn,  qui  est  une  traduction  ou 
imitation  en  urdû  de  celui  d’Amîr  Khusrau  sur  le  même 
sujet  en  persan.  D.  Forbes  avait  de  cet  ouvrage  un  exem- 
plaire manuscrit  qui  avait  aussi  appartenu  au  Dr  Gil- 
christ. L’auteur  nous  y fait  savoir  qu’il  vint  de  Deldi  a 
Calcutta,  où  le  juge  Chambers  fut  son  patron. 

Le  manuscrit  de  son  Diwàn  que  possède  la  Société 
Asiatique  de  Calcutta  fut  offert  au  Collège  de  Fort- 
William  par  Wilâ  lui-même  en  1810.  Il  se  compose 
d’une  biographie  de  son  père,  écrite  par  lui-même,  et 
de  quelques  poésies  du  même  données  comme  spécimen, 
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et  formant  12  pages  de  15  lignes  à la  page;  de  120  pages 
de  cacîdas  ; de  100  pages  de  gazais,  et  d’environ  90  pages 
de  matla’s,  de  rubà’is,  de  quita’s,  etc. 

I.  WILAYAT  1 (Mîr  Wilayat  ullah  Khan),  de  Dehli, 
fils  de  Mir  Bàquî  Khûstî,  disciple  du  khwàja  Ja’far,  et 
frère  aîné  de  Muhtascham  ’ Ali  Khân  Haschmat,  se  dis- 
tingua non-seulement  comme  écrivain  urdû,  mais  en- 
core il  fut  par  sa  bravoure,  par  sa  générosité,  par  son 
indépendance  et  par  sa  droiture,  un  des  hommes  les  plus 
remarquables  de  son  temps.  Il  mourut  peu  de  temps  avant 
l’époque  ou  ’Alî  Ibrahim  rédigea  «on  ouvrage,  sous  le 
gouvernement  du  nabâb  d’Aoude,  Schujà’  uddaula.  Ce 
dernier  biographe,  qui  l’avait  connu,  cite  de  lui  plu- 
sieurs vers. 

Ce  poète  serait-il  le  même  que  Câcim  et  Sarwar  men- 
tionnent sous  le  nom  de  Schâh  Wilayat,  et  qu’ils  disent 
être  un  derviche  qui  habita  d’abord  Dehli  et  les  environs 
de  Ko'il , puis  Farrukhàbàd,  et  qui  est  auteur  de  poésies 
mystiques  hindoustanies  ? 

II.  WILAYAT  (le  nabâb  Wilayat  ’Alî  Kiian),  de 
Lakhnan,  fils  du  nabâb  Ahmad  ’Alî  Khân,  lequel  était 
fils  du  nabâb  d’Aoude  Schujâ’  uddaula  Bahàdur,  est 
auteur  de  vers  hindoustanis  dont  Mubcin  donne  un 
échantillon  dans  son  Tazkira. 

WILAYAT  ’ALl 1 (Mîu),  de  Gàzipûr,  est  auteur  d’un 
traité  de  27  pages  imprimé  à Ludiana  sur  les  questions 
relatives  au  mariage,  intitulé  Riçâla  nikâh  « Traité  sur 
le  mariage  « . 

WISCHNU-DAS 3 K AVI,  c’est-à-dire  le  poète  Wischnu- 

1 A.  « Sainteté  » . 

2 A.  « La  sainteté  de  ’Ali  ». 

3 L Serviteur  de  Wischnu  ». 
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dûs,  appelé  simplement  quelquefois  W’ischnu  Ivavi,  est 
auteur  d’un  poème  intitulé  Sivarga  rohani  « l’Échelle 
du  ciel  » , dont  Charles  d’Ochoa  rapporta  de  l’Inde  un 
exemplaire  aujourd’hui  à la  Bibliothèque  impériale.  J’ai 
donné  de  cet  auteur,  dans  le  Journal  Asiatique,  en  1852, 
la  traduction  de  son  tableau  du  Kâli  yug , dont  on 
trouve  le  texte  dans  ma  Chrestomathie  hindouie,  publiée 
par  les  soins  de  Mr.  Laucereau. 

Ce  poète  est  sans  doute  le  même  dont  j’ai  traduit  plu- 
sieurs poèmes  dans  ma  Collection  des  chants  populaires 
hindouis,  d’après  le  texte  publié  par  W.  Price.  Il  était 
de  la  caste  des  brahmanes,  ainsi  que  l’annonce  le  titre 
de  dwijà  qu’on  lui  donne. 
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YACUB  1 (Mîr  Yacub  ’Alî),  de  Dehli.  Ce  poète  était 
un  des  amis  du  maulànà  Muhammad  Fakhr  uddîn,  et 
parent  de  Muhammad  lshac  Khan  Tamannà.  Il  est  au- 
teur de  poésies  hindoustanies  dont  Câciin  cite  un  échan- 
tillon. Il  parait  qu’il  alla  habiter  Lakhnau,  mais  Càcim 
ignore  ce  qu’il  est  devenu. 

I.  YAD  2 (MiR  Gülam  Huçaïn ),  de  Sûnîpat,  parent  du 
feu  maulànà  ’Abd  ul’azîz,  s’instruisit  dans  les  sciences 
spirituelles  sous  le  défunt  maulànà  Fakhr  uddîn,  et  dans 
l’art  des  vers  sous  Sanà  ullah  Khàn  Firàc.  Càcim  le 
mentionne  avec  éloge  parmi  les  poètes  hindoustanis , et 
il  en  cite  plusieurs  vers.  Il  est  mort  jeune. 

II.  Y’AD  (Mîr  Muhammad  Huçaïn),  fils  de  ’Abid  ’Alî 

1 A.  « Jacob,  Jacques  ». 

2 P.  « Souvenir  »'. 
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Khân  et  frère  de  Mukhlis  ’Alî  Khan , est  élève  de  Hasrat 
et  résidait  à Murschidâbâd.  Schorisch  le  mentionne  dans 
son  Tazkira  des  poètes  hindoustanis. 

YAHYA1  (le  inunschî  Yahva  Khan),  de  Dehli,  était 
un  des  principaux  officiers  de  la  cour  du  sultan.  Après 
le  renversement  de  la  puissance  mogole,  il  alla  à Bhart- 
pûr,  où  il  obtint  un  poste  honorable.  Il  était  habile  dans 

I ’inschâ.  Càcim,  qui  le  mentionne  parmi  les  poètes  hin- 
doustanis, nous  apprend  qu’il  était  mort  à l’époque  de 
la  rédaction  de  son  Tazkira,  et  il  en  cite  quelques  vers. 

YAHYAI  " (Gulam  Muhî  uddîn),  fils  de  Schâh  Muham- 
mad Mûçâ  et  frère  de  Bétah , càzi  à Saïvidpûr,  près  de 
Gâzîpùr,  est  un  poète  qui  a écrit  en  rekhta  et  en  persan. 

II  a pris  le  takhallus  de  Yahyâî  en  l’honneur  de  Schâh 
Khùb  ullah,  d’Allahâbâd,  nommé  Muhammad  Yahyâ. 
Il  est  mentionné  par  Abù’lhaçan  et  par  Schorisch. 

I.  YAK-D1L  3 (Mîr  Izzat  ullah),  de  Dehli , était  un 
saïyid  qui  vivait  sous  le  règne  de  Muhammad  Schâh.  Il 
cultivait  les  lettres  avec  succès.  Il  a surtout  écrit  des 
éloges,  pièces  qu’on  nomme  mancaha,  et  qui  sont  le 
contraire  des  satires,  nommées  hajo.  Mîr,  qui  parle  de 
cet  écrivain  d’après  ce  qu’il  en  avait  ouï  dire  au  poète 
’Arif,  cite  de  lui  un  fort  joli  gazai,  plein  d’allusions  au 
Coran,  mais  qui,  dans  une  traduction,  perdrait  tout  à 
fait  sa  couleur,  et  ne  serait  même  intelligible  qu’à  force 
de  paraphrases  et  d’explications. 

II.  YAK-DI L (Dilawar  Khan),  jeune  frère  de  Mustafà 
Khân  Yak-rang,  est  auteur  d’un  Dictionnaire  et  d’un 

1 Nom  musulman  de  saint  Jean-Baptiste,  nommé  par  les  Chrétiens 
orientaux  Yûhanna. 

- A.  u Baptisticn  » . 

1 B.  u Un  eu- tir  » , c'est-à-dire  «d’une  même  manière  de  penser». 
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Diwân.  Il  paraît  qu’il  avait  d’abord  pris  le  takhallus 
d’ Yak-rang  « une  couleur  » , et  même  celui  de  Bc-rang 
« sans  couleur  » , s’il  faut  en  croire  Cûcim. 

I.  YAK-RANG*  (Mustafa  Culî  Khan),  deDehli, nommé 
par  Càcim  Gulâm  Muslafà  Khân,  était  un  des  petits-fils 
de  Khàn-i  Jahân  Khân  Lodi.  Il  fut  un  des  officiers  de 
Muhammad  Schâh,  et  vécut  ainsi  dans  les  dignités  et 
les  honneurs.  Il  est  compté  parmi  les  écrivains  les  plus 
distingués  de  Dehli.  Son  style,  plein  de  métaphores 
neuves  et  hardies,  ressemble  h celui  de  Parwâna,  de 
Mazmùn  et  d’Abrû,  dont  il  fut  le  contemporain.  Selon 
les  uns,  il  est  élève  d’Arzû  ; selon  d’autres,  de  Miyân 
Ahrû  ; mais  il  se  déclare  lui-même  disciple  de  Mirzâ 
Mazhar.  Il  est  auteur  d’un  Diwân  estimé,  d’environ  cinq 
cents  vers  de  gazais.  Gomme  la  plupart  des  Diwâns 
urdus,  persans  et  turcs,  cette  collection  se  compose  de 
pièces  érotico-mystiques,  que  le  vulgaire  considère  comme 
des  chants  inspirés  par  un  amour  profane,  tandis  que 
le  spiritualiste  y reconnaît  les  accents  passionnés  de 
l’amour  divin. 

Yak-rang  mourut  à Dehli,  selon  Lutf,  qui  ne  nous 
fait  pas  conuaitre  l’époque  de  son  décès.  Les  biographes 
originaux  citent  un  grand  nombre  de  ses  vers.  Mîr 
donne,  entre  autres,  des  extraits  d’un  marciya  de  la 
composition  de  notre  poète  sur  l’imâm  Huçaïn. 

II.  YAK-RANG  (Lala  Bischan-das),  kâyath  de  Sahâran- 
pûr,  est  mentionné  par  Câcim  parmi  les  poètes  hindou- 
stanis. 

YAK-RU2  (Miyan  ’Abd  ulwahhab)  fut  un  des  disciples 

1 P.  u Unicolore,  sincère  ». 

- P.  « A un  visage  »,  c’est-à-dire,  » sincère  ».  Cette  expression  est 
l’opposé  de  do  rû  « à deux  visages  » , c’est-à-dire,  » fourbe  » . 

20 
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de  Schâh  Najm  uddîn  Abrù.  Il  a écrit  à la  manière  des 
anciens  et  d’une  façon  fort  obscure,  ce  qui  n’empêche 
pas  que  ses  poésies  ne  soient  estimées.  Il  est  auteur  d’un 
Dîwân  dont  on  trouvait  un  exemplaire  de  1 80  pages  de 
1 2 vers  au  Top  khâna  de  Lakhnau.  Mîr,  qui  l’avait  vu 
deuxou  trois  fois  dans  des  réunions  des  amis  de  la  litté- 
rature hindoustanie,  le  considère  néanmoins  comme  très- 
peu  habile  dans  la  poésie  rekhta  ; j’ignore  jusqu’à  quel 
point  cette  assertion  est  fondée.  Voici  la  traduction  de 
quelques  vers  de  ce  poète  cités  par  Mashafî  et  par  Mîr  : 

Cette  belle  inhumaine  m’a  emmené  loin  de  mes  amis.  Le 
cœur  d’un  amant  a été  ainsi  livré  à ses  desseins  sanguinaires. 

Désormais  Yak-rû  ne  peut  plus  vivre,  puisque  son  cœur  est 
à la  merci  de  cette  sémillante  mais  bien  cruelle  beauté... 

Aujourd’hui,  par  l’effet  de  ton  absence,  il  y a dans  mon 
cœur  des  blessures  en  si  grand  nombre,  que  ma  vie  peut  se 
passer  à les  compter. 

YAK-SU1  (Lala  Fath  Chand),  kàyath  de  Mugalpùra, 
près  de  Dehli,  est  un  excellent  poète,  s’il  faut  en  croire 
Zukà. 

YAKTA  2 (le  khwâja  Mu’în  uddîn  Khan)  est  un  opira 
de  Dehli  auquel  Bâtin  consacre  un  article  dans  son 
Tazkira  des  poètes  hindoustanis. 

1.  YAQUIN  3 (Mi y, vn  In’am  ullah  Khan),  de  Dehli,  était 
fils  d’Azhar  uddin  Khân  Balladur  Mubàrak  Jang.  Son 
aïeul  paternel  était  Sa  Seigneurie  le  schaïkh  Mujaddid 
Alf  Sânî,  et  son  aïeul  maternel  Hainid  uddin  Khân  Nim- 
cha.  Il  attira  l’attention  de  Mirzà  Mazhar  Jân-jànàn, 
fut  son  élève,  et  devint  un  écrivain  hindoustani  très-dis- 

1 P.  « Egal , uniforme  (un  côté)  ». 

^ P.  « Unique,  incomparable  ». 

3 A.  « Certitude  »,  etc. 
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tingué.  Toutefois,  bien  des  natifs  n’ont  pas  une  très- 
haute  idée  du  talent  poétique  d’Yaquîn,  et  disent  qu’il 
a mis  sous  son  nom  des  vers  de  la  composition  de  Mazhar. 
Mashafî  rapporte  les  ou  dit  que  je  viens  de  mentionner. 
Selon  lui,  Yaquin , qui  était  lié  avec  Mirzà  Jàn-jânân 
Mazhar  d’une  amitié  très-étroite,  passait  souvent  la 
nuit  dans  la  maison  de  celui-ci,  où  ils  faisaient  de  la 
nuit  le  jour  et  du  jour  la  nuit.  Ainsi  la  supposition  qu’on 
fait  n’a,  d’après  cela,  rien  d’improbable.  De  son  côté, 

Mîr  n’hésite  pas  à dire  que,  bien  que  ce  poète  eût  une 
grande  réputation,  il  ne  la  méritait  cependant  pas; 
mais  cet  écrivain  combat  l’idée  répandue  communément 
parmi  les  Indiens,  qu’Yaquîn  a hérité  (légalement)  des 
vers  de  Mazhar;  parce  que,  dit-il,  on  hérite  de  tout, 
excepté  des  vers,  et  qu’on  ne  pourrait  pas  même  s’attri- 
buer les  vers  de  son  père  sans  être  accusé  à juste  titre 
de  plagiat;  à quoi  donc  servirait-il  de  le  faire?  Mîr 
pense  qu’on  peut  seulement  reprocher  à Yaquin  d’avoir, 
comme  bien  d’autres,  pillé  çà  et  là  des  expressions  et 
des  vers.  Il  ajoute,  du  reste,  qu’après  avoir  vu  Yaquin  il 
se  convainquit  bien  qu’il  n’avait  ni  goût  ni  intelligence 
pour  la  poésie.  C’est  apparemment  pour  cela  qu’on  s’est 
imaginé  qu’il  n’était  pas  le  véritable  auteur  des  vers  qui  « 
circulaient  sous  son  nom.  Lutf  dit,  en  effet,  que  la  plu- 
•part  des  habitants  de  Dehli  pensaient  qu’il  n’avait  pas 
rédigé  les  vers  qui  portaient  son  takhallus  ; mais  que 
c’était  Mazhar  qui  les  faisait  lui-même  et  qui  y mettait 
le  nom  de  son  ami.  Toutefois  on  rapporte  qu’un  jour 
Yaquin  se  trouvait  dans  la  maison  de  Ativat  ullah  Khân, 
fils  du  nabàb  ’lnâvat  ullah  Khân,  et  qu’il  dit  que  depuis 
le  jour  qu’il  avait  cessé  d’être  disciple  du  mirzà  (Mazhar), 
la  facture  de  ses  vers  s’était  améliorée.  Il  est  vrai  qu’un 

20. 
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des  assistants  cita  alors  à haute  voix  un  hémistiche  du 
célèbre  poète  persan  Nizâmî,  hémistiche  dont  le  sens 
est  : « C’est  cet  oiseau  qui  a pondu  cet  œuf  d’or.  » Il 
voulait  évidemment  par  là  faire  allusion  aux  obligations 
contractées  parYaquîn  envers  Mazhar.  Miyàn  Schihûb 
uddin  Sâquib,  dont  il  a déjà  été  question,  rapporte,  de 
son  côté,  qu’il  alla  un  jour  chez  Yaquin  pour  éprouver 
Jui-méme  son  talent,  et  lui  proposa  de  faire  chacun  un 
gazai  sur  un  sujet  donné.  Yaquîn  accepta,  mais  il  n’en 
avait  pas  encore  fait  un  hémistiche,  que  Sàquib  avait 
terminé  son  gazai.  Au  surplus,  ajoute  Mir,  Dieu  seul 
sait  la  vérité.  Toutefois,  Kalim , qui  a écrit  un  cacida 
sur  les  poètes  hindoustanis , dit  en  parlant  d’Yaquîn  : 

« En  lisant  les  vers  d’Yaquîn,  bien  des  gens  pensent 
« méchamment  qu’ils  ne  sont  pas  de  lui  ; c’est  une  er- 
« reur  : je  le  tiens  de  Jân-jânân  lui-méme.  » 

Du  reste,  si  son  talent  est  contestable,  Mîr  fait  obser- 
ver qu’il  n’en  est  pas  de  même  de  la  noblesse  et  de  la 
distinction  de  sa  naissance,  qui  en  effet  était  illustre. 

On  dit  que,  sous  le  règne  d’Ahmad  Schâh,  Yaquîn 
ayant  eu  une  contestation  avec  son  père,  ce  dernier  le  tua, 
et  jeta  ensuite  son  corps  dans  la  rivière,  ou,  selon  Mas- 
hafï,  dans  une  chaudière.  D’autres  disent  que  son  père 
ayant  voulu  faire  avec  lui  une  action  honteuse,  qu’il 
paraît  que  Mazhar  se  permettait  sans  obstacle,  Yaquîn 
résista,  et  que  son  père,  irrité  de  l’opposition  qu’il  ren- 
contrait, le  tua.  C’est  ’Alî  Ibrâhîm  qui  nous  fait  connaître 
ces  bruits  fâcheux.  Yaquîn  était  alors  âgé  de  vingt-cinq 
ans.  D’après  ce  que  dit  Muhcin , il  semble  qu’il  fut  tué 
par  un  jeune  homme  à figure  de  pari. 

Les  vers  d’Yaquîn,  ceux  du  moins  qui  lui  sont  attri- 
bués, sont  fort  estimés  et  fort  agréables  à lire.  On  les 
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apprend  par  cœur  dans  l’Inde,  et  on  les  cite  sans  cesse. 
Parmi  les  écrivains  hindoustanis  de  l’ancienne  école, 
Yaquîn  est  le  premier  qui  se  soit  exprimé  avec  élégance 
et  pureté.  Ceux  qui  ont  écrit  postérieurement  à lui  l’ont 
imité,  comme  il  le  dit  lui-méme  dans  ce  vers  : 

Mes  amis,  ne  cherchez  point  à effacer  la  réputation  d’Ya- 
quîn,  car  \ous  avez  pris  sa  manière  d’écrire. 

J^es  gazais  d’ Yaquîn  ont  été  réunis  en  un  Dîwân  1 
dont  j’ai  un  exemplaire  dans  ma  collection  particulière. 
’Ali  Ibrahim  en  a extrait  dix-huit  pages,  qu’il  donne 
dans  son  ouvrage  comme  un  choix  lait  dans  les  œuvres 
d’Yaquin.  De  son  côté,  Béni  Nàrâyan  cite  de  ce  poète 
une  grande  quantité  de  rubà’îs  ou  quatrains,  les  pre- 
miers vers  d’un  grand  nombre  de  gazais,  et  des  vers 
isolés  nommés  fard2,  formant  en  tout  85  pages  in-folio. 
Fath  ’Ali  Huçaïni  rapporte  aussi  vingt  et  une  pages  de 
vers  de  notre  poète,  et  il  nous  apprend  qu’il  était  très-lié 
avec  lui  ; mais  il  n’entre  dans  aucun  détail  biographique. 
Selon  Caïm,  Yaquîn  occupe  une  des  premières  places 
parmi  les  poètes  urdus  modernes.  Kamàl  le  dit  élève  de 
Saudà. 

Voici  cinq  gazais  extraits  du  Dîwân  d’Yaquîn  : 

I. 

Si  je  suis  venu  auprès  de  toi , c’est  pour  t’offrir  ma  vie  en 
sacrifice.  C’est  parce  que  je  suis  affamé  de  tes  charmes  que  je 
me  soumets  à dévorer  tes  injures. 

Cette  belle  idole,  après  m’avoir  assassiné,  a dit  à ses  com- 
pagnes : L’infidèle  est  encore  en  vie,  il  pourra  servir  dans 
une  pagode  (maison  d’idole)... 

1 II  est  bien  entendu  que  quelques-uns  l’attribuent  à Mazhar. 

2 Fard , au  pluriel  fardiyâl. 
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La  certitude  (yac/uin ) a bloqué  le  château  de  feu  de  l’amour; 
mais  si  une  flamme  s’en  échappe,  elle  suffira  au  papillon  pour 
se  brûler. 

IL 

Le  seuil  de  la  porte  de  mon  amie  est  préférable  au  trône  du 
roi.  Pour  moi  l’ombre  de  son  mur  est  préférable  à celle  du 
humâ. 

Fallait-il  me  charger  de  chaînes  dans  la  saison  du  prin- 
temps , quand  j’ai  des  roses  dans  les  mains  et  des  épines  aux 
?... 

Après  avoir  été  repoussé,  j’ai  pu  goûter  la  douceur  de 
l’union;  et  toutefois  lë  trouble  auquel  j’étais  en  proie  était 
pour  moi  préférable  à ce  repos. 

Depuis  le  jour  où  j’ai  pu  contempler  mon  amie,  mon  cœur 
a été  anéanti.  O Yaquîn , si  tu  te  fusses  abstenu , ce  cœur  qui 
était  malade  serait  aujourd’hui  guéri. 

III. 

Le  printemps  est  venu;  que  dois-je  faire,  ô jardinier?  dis- 
moi  la  vérité.  Mon  nid  pourra-t-il  rester  dans  le  jardin  1 ? dis- 
moi  la  vérité. 

Il  est  minuit,  et  tu  tiens  un  flacon  de  vin.  Dieu  te  garde  ! 
mais  où  vas-tu?  dis-moi  la  vérité. 

Des  millions  de  personnes  versent  autour  de  toi  des  larmes 
abondantes.  O charmant  jeune  homme,  de  quel  jardin  es-tu 
le  gracieux  cyprès  ? dis-moi  la  vérité. 

0 Yaquîn,  toi  qui  passes  les  nuits  à faire  entendre  des  plain- 
tes et  à soulager  l’infortune,  de  quel  homme  traité  avec  in- 
justice as-tu  appris  à pousser  ces  cris  et  ces  gémissements?  dis- 
moi  la  vérité. 

IV. 

Mon  cœur,  qui  par  l’effet  de  tes  yeux  semble  avoir  quitté  la 
place  qu’il  occupait  dans  mou  corps,  palpite  violemment; 
ainsi  se  brise  la  fiole  qui  tombe  d’une  niche. 


4 C’est-à-dire,  pourrai-je  y rester? 
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Comment  celui  à qui  Dieu  a départi  !a  vue  ne  mettrait-il 
pas  du  surina  pour  la  conserver?  Est-ce  que  le  mont  Sinai  ne 
fut  pas  réduit  en  poussière,  et  ne  devint-il  pas  ainsi  du  surma, 
devant  l’éclat  de  la  majesté  divine"? 

Lorsque  chacun  se  permet  d’afHrmer  ou  de  nier  l’existence 
de  Dieu,  l’unitaire,  contemplateur  de  la  nature,  ne  sera-t-il 
pas  secouru  par  la  grâce,  pour  avoir  accès  à la  bonne  doc- 
trine ? 

Yaquîn  est  mort  au  matin,  dévoré  par  son  malheureux 
amour.  Que  ferait  à sa  blessure  un  emplâtre  de  camphre? 

V. 

Cet  esclavage  inutile  me  rendra-t-il  libre?  cette  maladie  me 
laissera-t-elje  à la  fin,  lorsqu’elle  aura  pris  ma  vie? 

Pouvais-je  désirer  l’infamie?  Mais  que  ferai-je?  le  désespoir 
m’entraîne,  et  me  conduit  dans  la  rue  de  ma  bien-aimée. 

Moi  qui  ne  pouvais  pas  me  passer  d’un  confident  de  mes 
peines,  j’ai  éprouvé  dans  ces  derniers  temps  le  chagrin  du 
cœur  dans  t isolement. 

Puis-je  me  flatter  d’avoir  aujourd’hui  la  connaissance  de 
l’art  d’aimer,  moi  qui  ne  sais  que  pleurer  et  gémir? 

Yaquîn,  en  disant  adieu  à celle  qui  l’a  charmé,  serrera-t-il 
encore  une  fois  contre  sa  poitrine  aux  rudes  poils  ce  sein  poli 
comme  le  miroir? 

II.  YAQUIN  (le  saïyid  Mohammad  Hüçaïn),  de  Dehli, 
est  un  poète  hindoustani  mentionné  par  Muhcin,  qui  en 
cite  un  gazai  dont  les  vers  se  terminent  par  le  mot  lab 
« lèvre  » . Le  même  gazai  a été  publié  dans  le  journal 
hindoustani  de  Dehli  qui  porte  le  titre  de  Sàdic  ulakhbâr 
« le  Véridique  des  nouvelles  » . 

I.  YAR  1 (Schaii  Mohammad  Zaman)  est  un  poète  du 
Décan  à qui  on  doit  le  Doli-nâma  « Livre  du  palan- 


t P.  « Ami  » , 
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quin  » , masnawî  érotique  dont  je  possède  un  exemplaire 
manuscrit. 

II.  YAR  (Mîr  Muhammad),  de  Dehli,  fils  de  Sclfah 
ullali  Yâr,  est  un  éloquent  écrivain  qui  fut  disciple  de 
Mîr  Taquî  et  l’objet  de  l’affection  de  Mîr  Ziyâ.  Il  fut  lié 
avec  les  poètes  les  plus  distingués  qui  florissaient  du 
temps  d’Ahmad  Schàh,  sous  le  règne  duquel  il  vivait. 
On  lui  doit  des  poésies  hindoustanies.  Ne  serait-il  pas  le 
même  que  le  précédent? 

III.  YAR  (MiR  Haïdar  ’Alî),  de  Dehli,  fils  du  feu 
nabab  Ma’çùm  Khân  et  frère  du  nabab  Açad  ullah  Khân 
Saïyid  ulmulk,  est  mentionné  par  Schorisch  comme  un 
poète  qui  résidait  à Murschidâbâd. 

Sprenger  pense  qu’il  pourrait  être  le  même  que  le 
précédent  ou  plutôt  que  les  deux  précédents. 

I.  YAS  1 (Haçan  ’Alî  Khan),  poète  urdû  estimé,  des- 
cendait du  nabab  ’Aquîdat  Khân  Ni’mat  Ilahî.  Il  vivait 
à Lakhnau  à l’époque  où  ’Alî  Ibrâhîm  écrivait  son  Gul- 
zàr,,  et  il  s’y  occupait  de  poésie  hindoustanie.  Il  soumet- 
tait ses  ouvrages  à Mirzâ  Ja’far  ’Alî  Hasrat. 

C’est  sans  doute  le  même  que  Sarwar  dit  natif  de 
Murâdâbâd. 

II.  YAS  (Mi  Y an  Banu),  de  Haïderàbâd,  élève  de  Faïz, 
est,  ainsi  que  son  nom  l’indique,  une  femme.  Elle  est 
mentionnée  par  Bâtin  parmi  les  poètes  de  son  Tazkira. 

III.  YAS  (Khaîr  uddîn ) , de  Dehli,  élève  de  Mûmin 
Khân,  médecin  et  poète,  est  mentionné  par  Schefta  dans 
son  Gulsc/ian  bé-khàr. 

IV.  YAS  (le  hakim  Ikram  ullah),  de  Dehli,  mentionné 
par  Bâtin,  pourrait  bien  être  le  même  que  le  précédent, 
car  le  titre  de  hakim  signifie  médecin. 


A . <>  Désespoir  « . 


HT  EXTRAITS. 


I.  YAWAR1  (Mirza  Yawar-bakht  Bahadur),  petit-fils 
de  Mirzà  Jàwàn-bakht,  est  un  poëte  hindoustanî  qui 
résiliait  à Farrukhàbàd  à l’époque  de  la  rédaction  du 
Tazkira  de  Sarwar.  Ivamÿl  nous  apprend  qu’il  était  élève 
du  célèbre  écrivain  hindoustanî  Miyân  Calaudar-bakbsch 
Jurât,  et  il  en  cite  un  gazai  dont  il  avait  eu  l’occasion 
de  se  procurer  une  copie.  Yàwar  est,  du  reste,  auteur 
d’un  Dîwàn  de  gazais  et  de  quelques  rulm’îs.  Il  y en  a 
à la  bibliothèque  du  Moti  mahall  de  Lakhnau  un  exem- 
plaire de  108  pages  de  15  vers. 

II.  YAWAR  (le  schaïkh  Imdad  ’Alî),  fils  du  schaïkh 
Wilàyat  Ali  et  élève  du  maulawî  Mubammad-bakhscb 
Schalnd,  natif  et  habitant  de  Lakhnau,  mais  originaire 
de  Bareilly,  où  ses  ancêtres,  qui  habitaient  d’abord 
Dehli , étaient  venus  se  fixer,  est  un  poëte  hindoustanî 
auteur  d’un  Diwàn  dont  Muhcin  cite  plusieurs  gazais. 

Y OY  AD  H Y AN 2 MISRA  (le  pandit)  est  l’éditeur  d’une 
édition  du  Prem  sâgar;  Calcutta,  in-8°. 

I.  YUÇUF  3 est  un  auteur  du  Décan  à qui  on  doit  un 
Inschà  ou  recueil  de  modèles  de  lettres,  en  hindoustanî, 
dont  F.  Falconer  avait  un  exemplaire  manuscrit  por- 
tant le  titre  de  InschA-i  Yâçufi  « Inschà  de  Yùçuf  » . 

Il  est  probablement  le  môme  qu’un  ancien  poëte 
hindoustanî  à qui  on  doit  le  Tuhfat  unnaçàih  « Cadeau 
des  conseils  » , poème  didactique  religieux  qui  a été 
terminé  en  1045  (1635-1636),  ainsi  que  nous  l’ap- 
prend le  major  M.  S.  Ottley. 

II.  YUÇUF  (Schah)  est  un  derviche  indépendant 


1 P.  « Celui  qui  aide,  qui  assiste  un  autre  » ; par  suite,  « ami,  com- 
pagnon » . 

2 I.  « Pensée  convenable  » . 

3 A.  « Joseph  » . 
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mentionné  par  Sarwar  comme  auteur  de  poésies  hin- 
doustanies. 

III.  YUÇUF  (Mîr  Ydçuf  ’Alî  Khan),  de  Dehli,  élève 
de  Mîr  ’Izzat  idlah  Kliàn  ’Ischc,  poète  mentionné  par 
Schefta  et  qui  est  mort  vers  1198  (1783-1784),  appar- 
tenait à une  bonne  famille.  Il  fut  disciple  de  Fatli  ’Alî 
Khân  et  élève  du  saïyid  Fatli  ’Alî  Chischtî  et  de  ’Izzat 
ullah  ’Ischc.  C’est  lui,  je  pense,  qui  est  auteur  du  Tazkira 
des  poètes  persans  cité  par  A.  Sprenger  1 comme  ayant 
été  rédigé  «à  Murschidàbâd  de  1180  (1766-1767)  à 1 184 
(1770-1771). 

IV.  YUÇUF  (’Alî  Khan),  de  Patna,  neveu  d’Açâlat 
Khân  Sâhib , a été  thânadâr  sous  le  gouvernement  an- 
glais. ’Ischquî  le  mentionne  parmi  les  poètes  hindou- 
stanis.  Serait-il  le  même  que  le  précédent? 

V.  YUÇUF  (le  nabab  Amjad  ’Alî),  natif  de  Déwî, 
près  de  Fathpûr  Hanswa,  fils  du  saïyid  Faïz  ’Alî  Khân, 
élève  d’Ahmad  ’Alî  Kâmil,  est  un  poète  hindoustanî 
mentionné  par  Bàtin  et  par  Muhcin , qui  en  cite  des 
gazais . 

VI.  YUÇUF  (le  maulawî  schaïkh)  est  auteur  de  l’ou- 
vrage urdû  intitulé  Lam’at  uzziyâ  fi  mutâ’at  inniçâ  « la 
Splendeur  de  l’éclat  au  sujet  de  la  légalité  de  l’usage 
temporaire  des  femmes  »;  Ludiana,  1*869,  in- 16  de 
22  pages. 

I.  YUÇUF  ’ALI  KIIAN,  de  Dehli,  est  auteur  : 

1°  Du  Tâyid  ulmuminin  « l’Encouragement  des 
croyants  » , qui  fait  partie  des  ouvrages  indus  achetés 
par  le  gouvernement  anglais  après  la  prise  de  Dehli 
en  1857,  n°  1067  du  Catalogue  sommaire  qui  en  a été 
publié,  en  attendant  le  catalogue  raisonné  que  le  savant 

1 « A Catalogue  »,  |>.  192. 
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Dr  J.  11.  Blochmann  est  officiellement  chargé  d’en  faire; 

2°  De  F Imsâh-i  bârân  « la  Privation  de  la  pluie  » , 
prières  pour  la  pluie,  en  urdu;  Dehli,  I 8G8 , in-12  de 
8 pages. 

II.  YUÇUF  ’ALI  KHAN,  de  Bàmpûr,  est  auteur  d’un 
Diwàn  intitulé  Diwàn-i  nàzim  « Collection  d’un  poète», 
dont  le  nabàk  Mahdî  ’Ali  Khan  Balladur  a donné  un 
exemplaire  à la  Société  Asiatique  de  Calcutta  en  février 
1862  '. 

YUÇUF  KHAN,  de  Lakhnau,  fils  de  Rahmat  Khân 
Gaurî,  élève  du  khwâja  Haïdar  ’Alî  Atasch,  est  un  poète 
hindoustanî  surnommé  Kamal  pnsc/i  « Vêtu  du  man- 
teau des  derviches  » , et  dont  Muhcin  cite  des  vers  dans 
son  Tazkira.  Il  était  officier  au  service  du  roi  d’Aoude, 
et  il  a voyagé  en  Angleterre  et  en  France  en  1837-1838. 
Il  a rédigé  une  relation,  écrite  en  urdû,  de  son  voyage2. 
Dans  le  rapport  que  Mr.  H.  S.  fteid  a fait  sur  cet  ou- 
vrage, il  le  compare  au  « Haji  Baba  in  England  » de 
Morier;  mais  il  reproche  à l’auteur  de  s’être  trop  occupé 
de  minuties,  au  lieu  des  choses  dans  lesquelles  l’Europe 
est  véritablement  supérieure  à l’Asie3. 

YUNAS  4 est  un  médecin  célèbre  qui  vivait  sous  l’em- 
pereur Akbar,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Hakim 
Yùnas.  Il  a écrit  des  poésies  hindoustanies.  Voici  la  tra- 
duction de  deux  vers  de  ce  poète,  qui  font  partie  de 
ceux  que  Mîr  a extraits  de  l’album  de  son  maître  Arzû  : 

1 « Journal  Asiatic  Society  of  Bengal  »,  n°  1662,  p.  89. 

2 Saïr  ( siyar ) o safar  Vûçuf  Khân  Kamal  posch  « An  Account  of  a 
voyage  to  England  and  Jonrney  through  that  conntry  and  part  of 
France  »;  Dehli,  1847,  in-8°. 

3 Sur  ce  personnage,  voyez  des  détails  curieux  mais  contradictoires, 
dans  mon  Discours  d’ouverture  du  cours  d’hindoustanî  du  2 décembre 

1861,  p.  9. 

4 A.  « Jonas  ».  Sprenger  écrit  Yûnos. 
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Lorsqu’à  l’aurore  cetfe  beauté  au  visage  de  rose;  s’en  est  allée 
hors  du  jardin, 

Toute  la  plaine  a été  parfumée  de  son  odeur  suave;  des 
roses  sont  nées  sous  ses  pas. 

YUZEF  (Joseph),  Européen  qui  a publié  à Patna  en 
1868,  sous  le  titre  de  Guncha-i  khâtir  « le  Bouton  de 
rose  de  l’esprit  » , un  Dîwân  de  ses  poésies  urdues  an- 
noncé dans  le  premier  numéro  du  journal  intitulé 
Chaschma-i  ’ilrn  (1er  janvier  1869). 

Z 

ZABIH  1 (Muhammad  Isma’îl),  rais  d’Indarkot,  Mirât, 
est  un  poète  contemporain  dont  on  trouve  à la  suite  du 
Baharistân-i  nâz  un  tarikh  sur  cet  ouvrage. 

I.  ZABT2  (Mîr  Haçan  Schah) , derviche  deLakhnau, 
est  un  poète  hindoustanî  mentionné  par  Sarwar  et  par 
Mannû  Làl.  Voici  la  traduction  d’un  de  ses  vers  : 

Je  suis  devenu  fou  aprèsavoir  perdu  dans  l’irrésolution  l'ar- 
gent comptant  du  cœur  : quelle  sorte  de  trafic  ai-je  donc  fait 
dans  le  bazar  de  l’amour? 

II.  ZABT ‘(Nawazisch  ’Alî  Khan),  de  Dehli,  et  habi- 
tant de  Lakhnau,  fils  de  Macsûd  ’Ali  Khân  et  petit-fils 
de  Faïz  ullah  Khân,  qui  était  employé  auprès  de  Mu- 
hammad Schâh,  élève  duschaïkh  lmâm-bakhsch  Nàcikh, 
est  auteur  d’un  Dîwân  dont  Muhcin  cite  des  vers  dans 
son  Tazkira. 

III.  ZABT  (le  saïyid  Aga  Jan),  natif  de  Cawnpûr  et 
habitant  de  Lakhnau,  fils  du  saïyid  Hoschan  ’Ali  Khân 


* A.  « Immolé  » , 

2 A.  « Possession  » . 
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Balladur,  défunt,  frère  du  habâh  Mu’tamad  uddaula 
Balladur,  élève  distingué  du  saïyid  Hâdi  'Ali  Békhud, 
est  un  poète  hindoustani  dont  Muhcin  cite  plusieurs 
gazais. 

1 V . ZABT  (Janab  ’Ammu  Muallif  1 Saïyid  1 1 uçaïn  Sciiah)  , 
fils  de  ’Arab  Scliâh,  est  un  écrivain  bindoustani  élève 
de  Calandar-bakhsch  Jurât,  à qui  on  doit  entre  autres 
des  opuscules  (r/çd/a)  en  vers  et  un  ouvrage  intitulé 
Mirât  Haïdari  « le  Miroir  de  Haïdar  » . Il  s’est  aussi 
beaucoup  occupé  de  géomancie  et  d’anndeltes.  Muhcin 
en  cite  des  vers. 

1.  ZALAH 2 (Mirza  Abu  Zafar  Siiiaj  uddîn  Muhammad 
Bahadur  Sciiaii  ou  Sultan),  pàdschàh  de  Dehli,  a été  le 
dernier  Grand  Mogol  ; né  en  1 768,  il  est  mort  en  1 862. 

On  a souvent  vu  des  souverains  chercher  dans  des 
occupations  intellectuelles,  et  même  quelquefois  ma- 
nuelles, une  distraction  aux  soucis  inséparables  de  leur 
haute  position.  Ainsi  Charles  Ier  et  Louis  XVIII  écrivaient 
des  vers  latins,  et  Louis  XVI  s’amusait  à travailler  le 
fer,  à l imitation  de  David,  le  prophète  roi,  qui,  d’après 
la  tradition  orientale,  faisait  d’admirables  ouvrages 
d’acier  3.  Dans  l’Inde  moderne,  les  infortunés  monarques 
Tipù  et  Schàli  ’Alam  ont  su  ajouter  à l’éclat  de  leurs 
faits  d’armes  et  de  leurs  malheurs  un  rayon  littéraire  qui 
doit  nous  les  rendre  plus  intéressants  encore.  J ’ai  signalé 
les  poésies  de  ces  illustres  personnages,  et  j’ai  même 
donné  la  traduction  d’un  morceau  élégiaque  fort  gracieux 
de  Schàli  ’Alam  ou  plutôt  à'Aftâb,  car  tel  est  le  surnom 
ou  takhallus  que  prit  ce  monarque  dans  ses  vers.  Le  fils 

1 C’est-à-dire,  » l’oncle  auteur,  écrivain  ». 

- A.  u Victoire  ». 

Conf.  Ps.  xvin,  34 
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de  Schâh  ’Alam , que  la  mort  priva  du  trône,  est  aussi 
un  poète  hindoustanî  distingué,  auquel  j’ai  consacré  un 
article  sous  le  nom  de  Jahândàr,  et  un  autre  de  ses  fils, 
défunt  aussi,  Sulaïmân  Schikoh,  est  également  compté 
parmi  les  poètes  hindoustanis  les  plus  estimés. 

Schâh  ’Alam  mouruten  1806,  à l’âge  de  quatre-vingt- 
trois  ans,  et  il  eut  pour  successeur  Mu’în  uddîn  Muham- 
mad Akbar  Schâh  Sânî  *,  mis  sur  le  trône  par  les  Mah- 
rattes  et  mort  le  28  octobre  1837,  à un  âge  presque  aussi 
avancé  que  celui  qu’avait  atteint  son  père.  Le  fils  d’Ak- 
bar  11 , sujet  de  cet  article,  était  âgé  lui-même  de  plus 
de  soixante  ans  quand  il  succéda  à son  père.  Ce  prince 
se  nommait  du  vivant  de  son  père  Mirzâ  Abu  Zaf'ar  Khân 
Balladur ; mais  il  prit,  en  montant  sur  le  trône  impérial, 
le  titre  honorifique  de  Sirâj  uddîn  « la  Lampe  de  la  re- 
ligion » , et  le  nom  royal  de  Bahâdur  Schâh  Sânî1 2. 

Petit-fils  et  neveu  de  princes  qui  cultivèrent  avec  suc- 
cès la  poésie  hindoustanie,  Zafar,  ou,  pour  mieux  dire, 
Bahâdur  Schâh,  marcha  sur  leurs  traces.  Il  se  créa  par 
là  une  récréation  convenable  à sa  dignité  et  à son  esprit 
cultivé.  Ce  prince  avait  plus  de  quatre-vingts  ans  en 
1857,  lorsque  éclata  la  grande  révolte  indienne.  A cette 
époque,  il  était  encore  doué  d’une  belle  physionomie; 
ses  moeurs  étaient  douces,  ses  manières  distinguées,  et  il 


1 C'est-à-dire,  « le  second  » de  nom,  le  grand  Akbar  étau t le  premier. 
Au  sujet  du  prince  objet  de  cette  notice,  on  peut  consulter  l » Asia- 

tie  Animal  Itegister»,  1807,  t.  IX,  p.  41  de  la  Chronique;  Mrs  Mir 
ilasan  Ali,  i>  The  Musulmauns  ot  India  »,  t.  II,  p.  454  et  suiv.,  et 
ma  Notice  de  cet  ouvrage  dans  le  Journal  Asiatique,  1832;  l’«  Auto- 
biography  » de  Lutf  ullali , p.  34,  et  dans  ce  volume  l’article  Schu’a. 

2 Le  premier  Mogol  de  ce  nom  est  celui  qui  est  plus  connu  sous  le 
litre  honorifique  de  Scliâh  ’ Alain  «Le  Roi  du  inonde  »,  et  qui  régna  de 
1707  à 1712. 
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était  extrêmement  aimé  de  tous  ceux  (jiii  l’approchaient 
et  de  ses  sujets  nominaux 

Schefta  et  Karim  font,  dans  leurs  Tazkiras,  un  grand 
éloge  des  qualités  intellectuelles  et  morales  de  ce  prince, 
et  ils  le  placent  au  premier  rang  des  poètes  contem- 
porains. 

Le  schaïkh  Ibrahim  Zauc1 2  fut  son  maître  dans  l’art 
des  vers,  et  on  lui  attribue  même  une  large  part  dans 
les  compositions  de  Zafar.  Ses  poésies  rekhtas  sont  d’une 
bonne  facture  et  pleines  d’originalité,  ainsi  qu’on  peut 
en  juger  par  la  traduction  de  quelques  vers  pris  au 
hasard  par  Mannû  Làl  : 

A la  nuit  ma  bien-airnée  m’est  apparue  au  bord  de  la  ter- 
rasse de  mon  palais  : c’est  l’étoile  de  mon  bonheur  qui  s’est 
levée  sur  l’horizon... 

La  fumée  qui  en  ondoyant  entoure  la  bougie,  ressemble 
aux  cheveux  que  la  femme  du  jogui  laisse  flotter  sur  son 
visage. 

Le  hinnâ  fait  ressortir  la  solide  transparence  de  tes  ongles, 
qu’on  dirait  de  fraîches  feuilles  de  rose,  et  pour  lesquels  je 
me  sacrifierais  volontiers. 

Les  veines  de  mon  cœur,  comme  autant  de  cordes,  font  en- 
tendre des  sons  plaintifs  lorsque  cette  charmante  musicienne 
essaye  sur  son  ongle  le  bec  de  plume  qui  va  faire  résonner  sa 
mandoline... 

Tl  n’v  a pas  de  prolit  à attendre;  par  la  folie  de  l’amour,  le 
cœur  est  brisé  et  la  vie  est  compromise... 

Mais  ne  pourrai-je  pas  supporter  les  coups  d’épée  de  tes 
dédains,  puisque  le  bouclier  de  mon  cœur,  c’est  la  blessure 
qu’y  a faite  ton  amour? 

Je  ne  demande  pas  la  guérison  de  la  maladie  de  mon  cœur 
au  Christ,  auteur  de  tant  de  prodiges;  je  ne  veux  l’obtenir 
que  des  lèvres  de  celle  que  j’aime. 

1 <>  Asiatic  Journal  »,  nouv.  série,  t.  XVIII,  as.  int.,  p.  14-. 

2 Voyez  son  article. 
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Vois,  mon  idole  a détourné  de  moi  sa  face,  et  aujourd’hui 
même  la  fortune  m’a  abandonné. 

Mon  esprit,  mon  intelligence,  ma  prudence  m’ont  quitté, 
et  mes  soupirs  ont  perdu  leur  valeur. 

0 homicide  , j’ai  tremblé  ! mais  le  moment  du  meurtre  n’est 
pas  encore  venu  , car  ton  épée  détourne  sa  lame  '. 

Zafar  a abordé  tous  les  genres  de  poésie , et  plusieurs 
de  ses  gazais,  de  ses  rjuît  et  de  ses  t/mmri  sont  devenus 
populaires  et  sont  chantés  dans  les  lieux  publics  et  par 
les  femmes  dans  l’intérieur  des  harems.  Il  est  auteur 
d’un  volumineux  Dîwàn  ( Diwân-i  Zafar')  qui  a été  pu- 
blié à Dehli,  et  dont  Schefta  et  Karîm  ont  cité  de  nom- 
breux extraits.  On  lui  doit  aussi  un  commentaire  du 
Gulistân  deSa’adî  ( Scharh-i  Gu/ïstân ) qui  a été  imprimé. 
Ce  prince  était  de  plus  habile  calligraphe , et  il  a écrit 
de  sa  propre  main  des  passages  du  Coran  pour  l’orne- 
ment de  la  principale  mosquée  de  Dehli. 

Son  fils  Dârâ  s’est,  à son  exemple,  occupé  de  poésie 
hindoustanie. 

On  sait  que,  lors  de  l’insurrection  de  1857,  les  sipahis 
se  révoltèrent  d’abord  à Mirât.  De  là  ils  vinrent,  le 
12  mai,  à Dehli,  dont  ils  s’emparèrent,  et  ils  reconnu- 
rent Sirâj  uddîn  pour  roi  de  tout  l’Hindoustan.  Ce  règne 
ii  la  fois  légitime  et  électif  ne  dura  que  quelques  mois, 
car,  le  20  septembre,  le  général  Sir  Arcbdale  Wilson 
s’empara  de  Dehli  et  en  poursuivit  les  défenseurs.  Il  fit 
le  roi  prisonnier  ainsi  que  la  Bégam  Zinat  ultna/ial  « l’Or- 
nement du  palais  »,  sa  femme,  le  prince  Mugal  Beg1 2, 

1 Ces  trois  derniers  vers  sont  cités  par  Karim,  p.  80  de  son  Khatt-i 
lacdîr. 

- Il  parait  que  Miq;al  Beg  était  néanmoins  parvenu  à se  sauver, 
car  les  journaux  de  l’Inde  ont  annoncé  son  arrestation  et  son  exécution 
le  \ \ mars  1802. 
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son  fils  aîné,  l’héritier  du  trône,  son  autre  fils  Khizr 
Sultan  et  son  petit-fils  Mirzâ  Ahù  Bikr,  jeune  homme 
de  vingt  ans,  fils  de  Mngal  Beg.  Ces  trois  derniers  furent 
exécutés  sur-le-champ  par  le  capitaine  Hodgson  lui- 
même,  armé  à cet  effet  d une  carabine.  Deux  autres  fils 
de  Balladur  S chah , Mirzâ  Bakhtwar  Schâh  et  Mirzâ 
Mendù,  pris  ensuite,  ont  été  condamnés  à mort  et  pas- 
sés par  les  armes  le  15  octobre  suivant,  ainsi  que  plus 
tard  vingt-quatre  jeunes  princes  de  la  famille  royale.  Le 
roi  lui-même,  sa  femme  favorite  (la  reine)  Zinat  ulma- 
hal,  et  son  petit-fils  Jama’-bakht  « le  Fortuné  quant  au 
revenu  » , âgé  alors  de  dix-sept  ans,  furent  mis  en  juge- 
ment. Le  dernier  fut  acquitté  à cause  de  sa  jeunesse.  Le 
roi,  la  reine,  Jama’-bakht  et  deux  autres  de  ses  frères  1 
furent  déportés  à Rangûn , où  ils  ont  vécu  paisiblement 
jusqu’à  la  mort  de  Bahàdur  Schâh,  le  1 1 novembre  1 862. 
Les  jeunes  princes  s’occupaient  d’anglais  et  en  avaient 
acquis  une  connaissance  parfaite.  Mirzâ  Jama’-bakht, 
l’héritier  actuel  présomptif  du  trône  (idéal),  est  remar- 
quable par  son  intelligence.  Il  a,  je  crois,  le  surnom  de 
Fatli  rilmulk  « la  Conquête  du  royaume  » . 

Un  autre  prince  de  la  famille  royale,  Firoz  Schâh, 
put  s’échapper,  et,  bien  loin  de  se  soumettre,  il  s’était 
déclaré  le  seul  héritier  des  titres  et  des  dignités  des  des- 
cendants de  Timùr,  et  il  continuait  encore  à guerroyer 
contre  les  Anglais  en  janvier  1859.  Il  se  réfugia  ensuite 
en  Perse  avec  neuf  personnes  de  sa  suite.  On  avait  dit 
qu’il  avait  été  tué  en  mai  1862  par  des  voleurs  gurkas, 
dans  les  montagnes  du  Népâl,  déguisé  qu’il  était  en 
faquîr  ; ensuite,  qu’il  avait  été  pris  à Patan , dans  le  Dé- 

* Dont  un  porte  le  nom  de  Schâh  ’Abbâs. 
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can,  le  20  janvier  I 863.  En  1864,  il  était  en  Arabie,  où 
il  faisait  des  lectures  religieuses,  et  l’ulndian  Mail  » 
du  6 juin  1864  annonçait  positivement  qu’il  était  encore 
en  Perse  à cette  époque.  Enfin  il  s’était  retiré  à la  cour 
de  l’amir  de  Bukhârâ,  où  il  était  réellement  mort,  selon 
le  « Bombay  Gazette  » du  12  janvier  1867,  le  23  août 
1866.  Toutefois,  en  juin  1868,  on  le  voit  reparaître  sur 
la  scène  parmi  les  tribus  indépendantes  des  Yûçuf-zàï, 
et  proclamer  son  alliance  avec  la  Russie  triomphante 
dans  l’Asie  centrale. 

II.  ZAFAR  (Miyan  Zafar  ’Alî),  de  Lakhnau,  fils  du 
maulawi  Karàmat  ’Alî  Tâjir  et  élève  du  munschî  Muzaf- 
far  ’Alî  Acîr,  est  un  poète  hindoustanî  dont  Muhcin  cite 
plusieurs  gazais  dans  son  Anthologie. 

III.  ZAFAR  (le  nabab  Nacîr  lddalla  Mu’în  llmulk 
Ta.iammul  Huçaïn  Khan  Bahadur  Zafar  Janc)  , fils  du  nabab 
Schaukat  Jang  et  petit-fils  du  nabab  Nàcir  Jang,  qui 
occupait  le  masnad  de  Farrukhâbâd,  fréquentait  le 
saïyid  Ismâ’îl  Huçaïn  Munir,  qui  l’engagea  à écrire  le 
gazai  que  cite  Muhcin,  et  dont  les  vers  se  terminent  par 
les  mots  hath  se  « de  la  main  » . 

I.  ZAIIID  1 (le  schâh-zâda  Mirza  Nur  uddîn),  de  Lakh- 
nau, fils  de  Mirzâ  Kân-bakhseh , petit-fils  de  Mirzâ  Su- 
laïmân  Scbikoh  et  élève  d’Atasch,  est  auteur  d’un  Dîwân 
dont  Muhcin  cite  des  vers  dans  son  Tazkira. 

II.  ZAHID  (le  kbwâja  Wilayat  Huçaïn),  d’Agra,  est 
un  poète  liindoustanî  mentionné  j>ar  Muhcin,  qui  en 
cite  des  vers. 

ZAHIK*  (Mîr  Gulam-i  Huçaïn),  de  Debli,  fils  de  Mir 
’Àzîz  ’Abd  ullah  et  père  du  célèbre  Mir  Gulàm-i  Haçan, 

1 A . u Abstinent  » . 

2 A.  « Rieur  » . 
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est  compté  lui-même  au  nombre  des  poètes  hindoustanis 
les  plus  distingués.  J’ai  déjà  parlé  de  lui  à l’article  Haçan. 
Je  me  contenterai  de  dire  ici  qu’il  eut  surtout  de  la  célé- 
brité par  ses  calembours  et  ses  plaisanteries  spirituelles. 
Il  était  aussi  habile  en  musique  et  grand  parleur.  Il  vivait 
à Faïzàbàd  en  1 196  (1781-1  782)  ; mais  il  est  mort  avant 
1215  (1800-1801). 

Son  fils  Haçan  en  parle  dans  son  Tazkira  et  dit  qu’il 
n’y  a pas  un  seul  de  ses  gazais  dans  lequel  on  ne  trouve 
une  plaisanterie.  Il  a écrit  une  bonne  satire  contre  Saudâ. 
Les  Biographies  originales  renferment  des  citations  de 
ses  vers. 

I.  ZAHIR  1 (Nacîr  uddîn),  élève  de  Mubtala,  s’est  sur- 
tout distingué  comme  poète  persan.  Il  était  parti  pour 
aller  à Najaf  en  ’Irâc,  mais  il  s’arrêta  dans  le  Décan , et 
’Ischc,  son  maître  pour  la  poésie  hindoustanie , n’en 
avait  plus  eu  de  nouvelles. 

II.  ZAHIR  (Zahîr  uddîn)  est  un  écrivain  contemporain 
dont  on  trouve  des  articles  dans  Y Aiuadh  akhbâr. 

ZAHIR  KHAN  (Muhammad)  est  auteur  de  Y Isrâr-i  Kar- 
bala  « Exposition  de  ce  qui  a rapport  à Karbala  » , rela- 
tion, dans  le  sens  schiite,  du  martyre  de  Huçaïn  » ; petit 
in-folio  de  52  pages,  imprimé  à Lakhnau  et  annoncé 
dans  le  Catalogue  de  janvier  1269  de  Nawal  Kischor. 

I.  ZAHIR1 2  (le  khwâja  Muhammad  Khan),  de  Dehli, 
fut  un  des  élèves  de  Mirzâ  Mazhar  Jàn  Jànàn.  Il  était 
gendre  de  ’Ali  Nawàz  Khàn,  et,  selon  Schorisch,  il  alla 
à Patna  à cause  de  lui.  Il  mourut  pendant  le  règne  de 

1 A.  « Associé,  allié  » . Ce  mot  est  ici  écrit  par  un  zoé  (marqué  d’un 
fatlia ),  un  hé,  un  yé  et  un  ré. 

2 A.  Ce  mot,  écrit  cette  fois  par  un  zoé,  un  alif  (marqué  d’un  kesra) 
et  un  ré,  signifie  « évident,  manifeste». 
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Muhammad  Schâh,  après  i’invasion  de  Nadir  Schàh 
(entre  1739  et  1747).  Il  est  auteur  de  plusieurs  pièces 
de  vers  hindouslanies.  Un  de  ses  gazais  est  encore  chanté 
de  nos  jours  par  le  peuple  de  l’Inde;  il  a été  publié  dans 
les  « Hindee  and  Hindoostanee  Sélections  » parmi  les 
chants  populaires.  Voici  la  traduction  de  quelques  vers 
de  Zàhir,  cités  par  Fath  ’Alî  Huçaïnî  : 

Zalîkha  ne  porta  plus  ses  regards  sur  aucun  objet  quand 
elle  eut  vu  Joseph  en  songe. 

Sans  l’amour  qui  colora  les  visages  de  Khusrau  et  de  Schirin, 
celui-là  n’aurait  pas  été  jaune,  ni  celui-ci  rouge. 

Relève  un  peu  ce  voile  importun  avec  ta  grâce  charmante; 
pour  toi  la  modestie  est  un  voile  suffisant. 

Quoique  je  ne  me  flatte  pas  que  mes  soupirs  puissent  pro- 
duire un  grand  effet,  toutefois  il  est  impossible  qu’ils  ne  fas- 
sent quelque  impression  sur  ton  cœur. 

Tu  as  beau  n’avoir  d’amitié  évidente  pour  personne,  ab  ! 
ne  te  défends  pas  de  quelque  bienveillance  envers  Zâhir. 

II.  ZAIIIll  (Mîr  Muhammadî),  de  Dehli,  résidait  à 
Agra  et  y exerçait  la  médecine.  Càcim  et  Sarwar  le  men- 
tionnent comme  poète  hindoustanî. 

Je  pense  qu’il  est  le  même  que  Muhammad  Zâhir*, 
auteur  de  la  traduction  urdue  de  l’Histoire  universelle 
de  Mirkhond  intitulée  Rauzat  ussafd. 

III.  ZAHIR  (Mîr  Lutf  ’Alî),  fils  de  Mîr  Muhammad 
BaquîrZuhûr,  élève  de  Hasrat,  est  plutôt  mentionné  par 
Schorisch  comme  musicien  que  comme  poète. 

ZAHIR  SINGH  est  auteur  du  Krischna  « la  Poudre 
de  Krischna  » (Songs  for  the  holi  festival);  lithographié, 
in-4°  de  12  pages. 


1 La  noie  manuscrite  que  j’ai  sous  les  veux  semble  porter  plntùt 
Téhir  « juste». 


ET  EXTRAITS. 


:$25 


ZAIIIR  UDDIN  1 (le  munschî)  est  tin  auteur  contem- 
porain dont  on  trouve  dans  le  numéro  du  19  juillet  I 800 
de  Y Akhbàr-i  ’àlarn  de  Mirât  un  mukhammas  dont  les 
strophes  finissent  par  un  hémistiche  qui  signifie  : 

Pourquoi  l’homme  intelligent  ferait-il  une  chose  dont  il 
aurait  à se  repentir? 

On  lui  doit  aussi  : 

Le  Mufid  niswân  « Ce  qui  est  utile  aux  femmes  » , 
ouvrage  élémentaire  pour  les  écoles  de  femmes,  an- 
noncé dans  le  journal  de  la  société  littéraire  nommée 
T ahzib-i  Lakhnau  d’avril  1870. 

I.  ZAIGAM  1 (le  maulawî  Ikram  Ahmad  Sahib  Mujad- 
dadî ) est  un  écrivain  hindoustanî  qui  jouit  d’une  assez 
grande  célébrité  et  qui  a formé  de  nombreux  élèves. 

Il  est  auteur  de  : 

1°  Une  nouvelle  rédaction  du  tnasnawi  sur  les  « Aven- 
tures de  Kàmrùp  » , intitulée  Kitâb-i  Kalà  Knm.  Elle  a 
été  imprimée  à la  typographie  de  Calcutta  en  1848,  par 
les  soins  de  Muhammad  Faïz  ullah  et  du  schaïkh  Gulâm 
Safdar  Sàhih.  Elle  forme  un  petit  in-4°  de  1 12  pages. 

2°  D’autres  pièces  de  poésie  hindoustanies. 

3°  U s’occupait  d’une  traduction  en  prose  du  Sc/nrin 
o Khusrau  de  Nizàmi. 

Zaïgam  a,  de  plus,  revu  l’édition  de  la  rédaction  hin- 
doustanie  de  la  légende  de  Hàtim  Taiyî,  intitulée  Aràïsch-i 
mahfil  « l’Ornement  de  l’assemblée  » , par  Haïdarî3. 

II.  ZAIGAM  (le  maulawî  Gazanfar  ’Alî),  fils  du  mau- 
lawî Haïdar  ’Ali,  de  Lakhnau,  est  un  poète  mentionné 
par  Bàtin  dans  son  Gulschaii  bé-khizân. 

1 A . « L’aide  de  la  religion  » . 

2 A.  « Mordant  »,  et  par  suite,  » lion  ». 

3 Voyez  son  article. 
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I.  ZAIN  UL’ABIDIN  1 est  auteur  du  Chatr  mukat  ou 
C/mtter  mahat,  histoire  en  vers  hindis.  ( « Bibliotheca 
Sprengeriana.  >>  ) 

II.  ZAIN  UL’ABIDIN  (le  munschî  et  saïyid),  de  Ma- 
dras, est  le  même  que  le  saïyid  Huçaï'n,  auteur  et  éditeur 
des  « Hindoostanee  Sélections,  or  Text  Book,  as  esta- 
blished  by  the  General  Régulations  of  the  army  for  the 
military  stn dents  » , mentionné  t.  Ier,  p.  606.  Il  y en  a 
deux  éditions,  la  seconde  de  Madras,  1856,  in-8°. 

ZAIvHMI2  est  auteur  d’un  Diwàn  de  513  pages, 
imprimé  à Lakhnau  en  1253 

I.  ZAKI4  (Ja’far  ’Alî  Khan),  de  Dehli,  fils  de  Mirzâ 
Mumin  Beg,  occupait  un  poste  important  parmi  les  offi- 
ciers de  Muhammad  Schâh , et  était  un  des  familiers  du 
nabâb  ’Umd  ulmulk  Amîr  Khân , après  la  mort  duquel 
il  resta  sans  emploi  jusqu’à  son  décès.  On  raconte  que 
l’empereur  Muhammad  lui  donna  ordre  de  faire  un  inas- 
nawî  sur  la  pipe  5.  Il  le  commença,  en  effet  ; mais  n’ayant 
pu  y réussir  au  gré  du  monarque,  ce  fut  le  scbaïkh  Hâtim 
qui  le  termina.  Mîr,  à qui  j’emprunte  ces  détails,  dit  que 
ce  poème  n’est  pas  dépourvu  de  bon  goût.  Quatre  ou  cinq 
ans  avant  l’époque  où  Mîr  écrivait  sa  Biographie,  Zaki 
tenait  chez  lui  des  réunions  des  amis  de  la  littérature 
rekhta  ; Mîr  ne  nous  fait  pas  connaître  ce  qui  en  occa- 
sionna la  cessation.  Il  mourut  en  1178  (1764-1765). 

Zakî  est  compté  parmi  les  bons  poètes  hindoustanis. 
U avait,  en  effet,  un  talent  remarquable  pour  la  poésie 
rekhta,  et  il  s’attachait  à imiter  le  style  antique.  Mîr  cite 

1 A.  « L’ornement  des  dévots  ». 

2 B.  « Blessé  ». 

;i  « Bibliotheca  Sprengeriana  »,  n°  1722. 

4 A.  « Pur,  pieux  » . 

5 Masnawt  hucca. 
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plusieurs  vers  extraits  de  différentes  pièces  de  Zakî.  On 
a entre  autres  de  lui  un  poème  sur  ’Ali,  poème  (pii  est 
très-célèbre.  Il  est  intitulé  Masnaivt  dur  mancab-i  Sc/iâh-i 
wilàyat  « Masnawî  à la  louange  du  Roi  de  la  sainteté  » . 

II.  ZAKI  (le  schaïkh  Mahdî  ’Alî),  de  Murâdâbâd,  est 
un  poète  célèbre,  fils  de  Karàmat  ’Ali,  dont  les  an- 
cêtres avaient  été  scbaïkh-zàdas  de  Lakhnau.  Quant  à 
lui,  il  avait  été  collecteur  à Sahâranpùr,  et  il  habitait 
Lakhnau  lorsque  Schefta  écrivait.  Ce  fut  à Dehli,  où  il 
avait  reçu  du  roi , en  considération  de  Cutb  uddîn  ’Alî 
Dliàrî,  le  titre  de  « Roi  des  poètes  de  l’Inde  » Malik 
uschschu’arâ-é Hind,  que  ce  biographe  eut  l’occasion  de  le 
voir.  Il  paraît  qu’il  fréquenta  les  Européens,  et  que  c’est 
à leur  contact  avec  eux  qu’il  doit  de  posséder  des  con- 
naissances scientifiques  rares  chez  les  Asiatiques.  Zakî 
s’est  fait  un  nom  dans  le  tarîkh , pièce  de  poésie  très- 
appréciée  dans  tout  l’Orient,  et  ou  l’on  met  en  relief  une 
phrase  qui  caractérise  le  fait  sur  lequel  roule  la  pièce  et 
qui  en  offre  en  même  temps  le  chronogramme.  On  lui 
doit  entre  autres  un  cacida  remarquable  à la  louange 
d’Açaf  Jàh,  gouverneur  de  Haïderàbâd.  Il  est  auteur 
d’un  Diwàn  rekhta  que  Schefta  connaissait,  et  dont  lui 
et  Muhcin  donnent  quelques  extraits,  et  en  outre  d’un 
Diwàn  persan.  On  trouve  de  cet  auteur  contemporain 
un  gazai  de  dix-neuf  baïts  dans  1 ' Awadh  akhbâr  du  9 fé- 
vrier 1869. 

III.  ZAKI  (Açad  uddaula  Rustam  ulhclk  Zakî  Khan 
Bahabür  fil  Jang,  autrement  dit  Nawab  Bahadur),  de 
Lakhnau,  fils  aîné  du  nabàb  Diler  uddaula  Agà  Haïdar, 
de  Nischâpùr,  élève  de  Mirzâ  Sarfarâz  ’Alî  Câdir  et  de 
Mir  ’Ali  Auçat  Raschk,  est  auteur,  entre  autres,  d’un 
Diwàn  dont  Muhcin  cite  des  gazais,  et  d’un  wâçokht 
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publié  dans  la  Collection  de  wâçokhts  imprimée  à Dehli 
en  1849. 

IV.  ZAKI  (Muhammad),  fils  de  Muhammad  Taqui,  est 
un  jeune  poète  contemporain  dont  les  vers  sont  gra- 
cieux et  agréables.  Il  est  élève  de  Hàfiz  ’Abd  urrah- 
màn  Ihçan.  Il  est  cité  par  Sarwar. 

V.  ZAKI  (Mîr  HaÏdar  Haçan),  de  Dehli,  est  un  autre 
poète  contemporain  spiritualiste,  dont  on  trouve  un 
cacîda  de  trente  et  un  vers  dans  ÏAwadh  ak/ibâr  du 
7 juillet  1 868. 

I.  ZAKIR  1 (le  saïyid  Huçaïn  Dost),  de  Murâdâbàd, 
dans  la  province  de  Dehli,  est  compté  parmi  les  poètes 
hindoustanîs.  ’Ali  Ibrâhîm,  le  seul  des  biographes  ori- 
ginaux qui  en  parle,  ne  cite  de  lui  qu’un  vers. 

II.  ZAIvIR  (Mîr  Jan),  de  Lakhnau,  fils  et  élève  de 
Mîr  Fakr  uddin  Màhir,  est  un  poète  hindoustanî  auteur 
d’un  Diwân  dont  Muhcin  cite  des  gazais  dans  son  An- 
thologie bibliographique. 

III.  ZAKIR  (Mirza  Ahmad  Beg),  de  Dehli,  élève  de 
Rustam  Beg,  est  un  autre  poète  mentionné  par  Sarwar. 

IV.  ZAKIR  (Mirza  Fazl  ’Alî),  originaire  de  l’Afga- 
nistan,  est  un  poète  doué  des  plus  belles  qualités,  qui 
habite  Patna,  et  que  nous  fait  connaître  Schorisch. 

V.  ZAKIR  (Zakir  ’Alî)  est  un  poète  hindoustanî  men- 
tionné par  Nassâkh  dans  son  Daftar  bé-miçàl. 

ZAMAN 1  2 (le  saïyid  Muhammad)  , de  la  caste  des  saïyids 
de  ’Ali3,  et  natif  de  la  ville  d’Amroha,  était  un  jeune 
homme  qui  avait  beaucoup  de  capacité.  Il  se  dégoûta 

1 A.  « Reconnaissant  ». 

2 P.  « Temps  » . 

3 C'est-à-dire,  de  ceux  qui  descendent  de  ’Ali  par  tout  autre  que  par 
ses  fils  Haçan  et  Huçaïn. 
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bientôt  des  choses  du  monde,  prit  le  froc  des  derviches, 
et  se  retira  dans  un  jardin.  Il  mourut  assez  longtemps 
avant  la  rédaction  du  Tazkira  de  Sarwar.  Ses  poésies  ne 
sont  pas  en  grand  nombre,  mais  elles  sont  empreintes 
du  véritable  génie  poétique.  Voici  la  traduction  d’un 
vers  que  Mashafi  cite  de  cet  écrivain  : 

La  rose  a bien  la  fraîcheur  de  ta  joue , mais  elle  n’a  pas  son 
éclat;  le  narcisse  ressemble  bien  à ton  œil,  mais  il  n’a  pas  les 
cils  aigus  qui  percent  les  cœurs. 

Outre  l’écrivain  (pii  précède,  Karim  nous  en  fait  con- 
naître un  second  dont  il  n’indique  pas  les  prénoms  et 
surnoms,  et  qui  est  auteur  d’un  cacîda  à la  louange 
d’Ahmad  Khân,  fils  de  Dost  Muhammad,  chef  des  Af- 
gàns,  célèbre  par  la  dernière  guerre  du  Caboul. 

Sarwar  parle  aussi  d’un  Zamàn  du  Décan,  qui  est 
peut-être  le  même. 

ZAMIN  1 2 (Gulam)  est  auteur  d’un  masnawi  intitulé 
Nazm-i  guhar~  « le  Fil  de  perles  »,  composé  en  1215 
(1800-1801). 

Le  Dr  Sprenger  en  a vu  un  manuscrit  de  130  pages 
de  13  vers,  qui  commence  par  un  vers  dont  il  donne  le 
texte  et  qui  signifie  : 

L’empire  du  monde  est  à toi , ô mon  Dieu  ; il  est  à toi  de 
toute  éternité  et  à jamais  ! 

I.  ZAMIR  3 (le  saïyid  Hidayat  ’Ai.î  Khan),  de  Dehli, 
nommé  aussi  Nacir  uddaula  Bakhschi  ulmulk  Acad  Jang 
Ba/iAdur,  se  retira  de  Dehli  à Patna,  où  il  se  fit  con- 
naître par  sa  bravoure  et  par  sa  générosité.  Il  était  parent 

1 « Garant  » . 

2 Ce  titre  offre  le  chronogramme  de  la  date  de  la  rédaction  du  poërne. 

3 A.  « Esprit  ». 
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du  nabâb  Schujâ’  tilmulk  Muhammad  ’Alî  Wardî  Kliân 
Mahâbat  Jang.  Il  occupa  avec  distinction,  pendant  quel- 
que temps,  le  poste  de  sùbadâr  de  ’Azîmâbâd  ; puis  il  alla 
à Dehli  et  dans  les  environs  de  cette  ville,  chargé  d’une 
mission  du  gouvernement;  et  dans  les  premiers  temps 
du  sultanat  de  Schâh  ’Alam , il  revint  à ’Azîmâbâd. 
Enfin  il  mourut  à Huçaïnâbâd.  lia  laissé  un  bon  nombre 
de  vers  hindoustanis,  et  il  en  a composé  aussi  quelques- 
uns  en  persan.  J’ai  donné  dans  ma  « Notice  sur  les  fêtes 
populaires  des  Hindous1 2  » un  holi  de  ce  poète,  chant 
que  je  crois  devoir  reproduire  ici,  à cause  de  son  intérêt 
ethtiographique  : 

C’est  pour  le  holî,  je  le  vois,  que  tu  as  teint  de  couleur 
jaune  2 ton  visage  vermeil , et  que  ta  tête  ressemble  au  safran 
épanoui. 

Quelle  est  donc  cette  fête  dont  la  venue  met  en  mouvement 
chaque  maison  delà  ville?  Pourquoi  toutest-il  teint  en  jaune? ... 

A la  nuit  je  me  suis  rendu  à la  réunion  du  holî  : charmant 
coup  d’œil  ! tout  était  jaune. 

Quelle  description  ferai-je  de  cette  assemblée?  Tous  les  amis 
étaient  assis,  vêtus  d e jaune. 

On  avait  placé  des  lustres  éclatants  autour  de  la  salle;  les 
portières  étaient  couleur  de  safran,  les  rideaux  étaient  jaunes. 

Les  femmes , ornées  de  leur  corset  serré,  s’étaient  couvertes 
avec  coquetterie  de  châles  jaunes. 

Ces  houris  étaient  assises  symétriquement,  rang  par  rang; 
elles  s’étaient  parées  de  colliers  d’or  jaune. 

Leur  panlalon  avait  pour  ornement  un  galon  d’or  jaune. 
Chacune  avait  mis  autour  de  son  cou  des  guirlandes  de  roses 
jaunes. 

Ces  beautés  jaunes  étaient  satisfaites  de  leurs  charmes. 

De  tout  côté  les  sarbacanes  lançaient  de  la  poudre  avec 
force.  La  terre  et  le  ciel  étaient  jaunes. 

1 Page  44,  et  dans  le  « Journal  des  Savants  »,  1832,  p.  485. 

2 Tous  les  vers  se  terminent  par  le  mot  zard , <jui  signifie  >*  jaune». 
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C’élaii  à qui  jetterait  plus  de  poudre  jaune  de  sa  fiole,  tout 
eu  devenait  jaune. 

Tout  était  jaune  par  la  poudre  des  sarbacanes  ; les  bou- 
cliers de  talc  qui  brillaient  dans  toutes  les  mains  , n’en  ga- 
rantissaient personne. 

Des  femmes  charmantes,  assises  sur  un  sofa  jaune , se  trou- 
vaient ainsi  placées  an  milieu  de  tous  ceux  qui  prenaient  part 
au  jeu. 

Devant  elles  étaient  placées  des  boîtes  de  bétel  d’or  jaune , 
artistement  arrangées.  Chacune  était,  pour  la  beauté,  la  reine 
du  temps. 

En  les  voyant,  que  de  gens  dont  l’amour  altéra  les  traits  et 
rendit  le  visage  jaune  ! 

Dans  cette  nuit,  mes  yeux  contractèrent  la  jaunisse;  que 
dis-je  ! elle  pénétra  même  mes  os. 

Zamir,  ta  description  s’est  bien  assez  prolongée  : elle  est 
elle-même  teinte  en  jaune2. 

II.  ZAMIR  (Lala  Ganga-das),  kàyath,  élève  de  Mu- 
hammad ’Ischc  pour  la  poésie  persane,  et  de  Muhammad 
Nàcir  uddin  Nàcir  pour  la  poésie  rekhta,  est  un  célèbre 
poète  habile  en  géomancie,  mentionné  par  Câcim.  Zukâ 
nous  apprend,  comme  une  chose  digne  de  remarque,  que 
Zamir  sait  le  sanscrit,  ce  qui  prouve  que  la  connaissance 
de  cette  ancienne  langue  est  rare  même  parmi  les  Hin- 
dous instruits.  Il  est  mort  peu  de  temps  avant  la  rédac- 
tion du  Tazkira  de  Sarwar. 

III.  ZAMIR  (le  schaïkh  Madarî),  d’Akbarâbâd,  élève 
de  Wali-i  Muhammad  Nazîr  et  de  Schàh  Muhammad! 
Bédar,  est  un  poète  mentionné  par  Câcim. 

IY.  ZAMIR  (Thakur-das),  du  Bengale,  est  auteur  de 
poésies  hindoustanies  dont  Abû’lhaçan  cite  un  cacîda. 

1 On  se  sert,  dans  ce  jeu  , d’élégants  boucliers  de  talc  pour  se  garan- 
tir le  visage  des  atteintes  trop  vives  de  la  poussière. 

2 A cause  des  adjectifs  zafrânî,  zard  et  basant?,  signifiant  «jaune», 
qui  s’v  trouvent  si  souvent  répétés. 


332  BIOGRAPHIE,  BIBLIOGRAPHIE 

Il  avait  acquis  une  grande  habileté  à écrire  en  anglais, 
et  il  était  employé  par  le  nabab  Açal  uddaula  Khan 
lorsque  Abû’Ihaçan  passa  par  Murschidâbâd,  en  route 
pour  Calcutta,  selon  ce  que  nous  fait  savoir  ce  biographe. 

V.  ZAM1R  (le  pandit  Narayan-das),  de  Deldi , dont 
le  Quirân  ussa’  âdaïn  cite  un  grand  nombre  de  vers  per- 
sans, est  sans  doute  le  même  que  le  pandit  Dharm  Nà- 
râyan,  Hindou  instruit  et  spirituel  qui  a pris  pour  takhal- 
lus  le  nom  de  Zamir,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  la  notice 
qui  le  concerne  dans  le  Quirân  ussa’àdaïn  du  1er  mars 
1848.  Il  est  fils  de  Bischan  Nàrâyan.  On  lui  doit  des 
poésies  remarquables  en  urdû  et  en  persan,  et  la  traduc- 
tion en  hindoustanî  de  plusieurs  ouvrages  : 

1°  De  r«Économie  politique  » de  Mill,  dont  il  y a 
deux  éditions,  une  en  urdû  1 et  l’autre  en  bhàkhâ2  ; 

2°  D’une  « Histoire  abrégée  d’Angleterre  » Tarikh-i 
Inglistân  3 ; 

3°  En  outre,  Dharm  a été  le  premier  rédacteur  du 
journal  littéraire  hebdomadaire  qui  paraît  à Dell I i sous 
le  titre  de  Quirân  ussa’ âdaïn  « la  Conjonction  des  pla- 
nètes d’heureux  augure  » . 

Dharm  n’avait  que  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans  en 
1 849.  C’est  à partir  de  cette  même  année  qu’il  est  direc- 
teur de  la  typographie  d’Indore  nommée  « Maharaj 
Holkar  Press  » , et  qu’il  y imprime  un  journal  urdû  sous 
le  titre  de  Maliuâ  ahhbâr  « les  Nouvelles  du  Malwà  » . 

1 *>  Mill’s  Political  Economy  » ; Dehli , 1844-1846,  in-8°  de  160  pages. 

- Il  y a aussi  une  traduction  urdue  des  « Eléments  of  Political  Eco- 
noiny,  liy  Wayland  »,  imprimée  à Dehli  en  1845. 

a « I lis  tory  of  England  from  Goldsmitli , abridgcd  l>y  Pinnock  »; 
Dehli,  in-8"  de  504  pages,  « Vern.  Transi.  Society  ».  Il  y a un  ouvrage  urdû 
qui  porte  le  titre  hybride  de  Tarîhh-i  England  » Histoire  d’Angleterre  » , 
de  300  pages  petit  iu-8n,  sans  désignation  de  lieu  ni  de  date,  mais 
probablement  lithographié  à Calcutta. 
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Ce  journal,  qui  est  patroné  par  le  mahàràj  llolkar  et  par 
Sir  R.  N.  C.  Ilamilton,  est  imprimé  sur  deux  colonnes, 
une  en  hindi,  caractères  dévanagaris,  et  l’autre  en  urdû, 
caractères  persans.  Toutefois,  il  ne  contient  guère  que 
les  nouvelles  courantes. 

On  doit  aussi  à Dharm  le  Tarikh-i  khàndàn-i  Sindiyà 
«Histoire  de  la  dynastie  Sindhiya»  , en  urdû,  imprimée 
à Indore  en  1850.  On  a donné  la  même  année,  dans  la 
même  ville,  une  édition  hindie  du  même  ouvrage.  Ces 
deux  versions  avaient  paru  préalablement  dans  le  Malwà 
akhbàr. 

Dharm  a publié  en  1851,  à la  même  imprimerie  : 

1°  Une  géographie  en  hindi  sous  le  litre  de  Bhùgol 
darpan  « le  Miroir  du  globe  1 » ; 

2°  Un  recueil  de  morceaux  choisis  dans  les  poètes 
hindis  («  Sélections  of  hindee  poets  »)  intitulé  Sabha 
bilâs  « les  Plaisirs  de  la  réunion  » , qui  n’est  peut-être 
qu’une  édition  nouvelle  de  l’ouvrage  de  Lâl  portant  le 
même  titre  ; 

3°  Un  Baïlâl  pachici,  etc. 

VI.  ZAM1R  (Nadir  uddîn) , poète  hindoustanî  qui  était 
à la  fois  avare  et  grand  preneur  d’opium.  Il  est  men- 
tionné par  Tschc. 

VII.  ZAMIR  (MiR  Muzaffar  Huçaïn),  de  Lakhnau, 
est  un  poète  contemporain  célèbre  qui  était  plein  de  vie 
en  1848.  Il  est  fils  de  Mîr  Càdir  ’Ali  et  élève  de  Mashafi. 

On  lui  doit  : 

1°  Un  Mi’râj-nâma  « Livre  de  l’ascension  » , inasnawi 


1 Un  ouvrage  hindi  qui  porte  le  même  titre  a été  publié  à Calcutla  en 
1840,  in-12  de  146  pages,  et  aussi  en  1845  et  1846,  in-8°.  Le  même 
ouvrage  a été  publié  en  urdû  sous  le  titre  de  Mirât  ularâlîm  « le  Miroir 
des  climats;  Calcutta,  1836,  in-12  de  180  pages. 
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sur  l’ascension  du  prophète,  composé  en  1227  (1812), 
dont  il  y avait  un  manuscrit  à la  bibliothèque  du  Top 
khâna  de  Lakhnau,  de  94  pages  de  17  baïts  1,  et  qui  a 
été  imprimé  , je  crois,  à Lahore,  en  124  pages2 3; 

2°  Un  masnawî  sur  les  miracles  des  imams,  dont  il  y 
avait  un  manuscrit  à la  bibliothèque  de  Farah-bakhsch, 
de  24  4 pages  de  1 5 baïts  ; 

3°  De  nombreux  marciyas,  genre  dans  lequel  il  excel- 
lait; 

4°  Un  Dîwàn  dont  Muhcin  donne  des  gazais  dans  le 
Sarâpâ  sukhan. 

I.  ZAR  ! (Mîr  Jîwan)  était  originaire  du  Cachemire; 
mais  il  fut  élevé  à Dehli , où  il  fréquenta  les  meilleures 
sociétés  littéraires.  C’était  un  jeune  homme  passionné, 
qui  avait  beaucoup  de  talent  pour  la  poésie.  Mashafî 
avait  eu  occasion  de  le  voir  souvent,  soit  à Dehli , soit  à 
Lakhnau.  A l’époque  où  Mashafî  écrivait  sa  Biographie 
(en  1793-1794),  Zàr  avait  plus  de  trente  ans.  Bénî 
Nôrâyan  en  cite  un  mukhammas. 

II.  ZAR  (Mîr  Mazhar  ’Alî),  homme  très-recomman- 
dable, disciple  du  spiritualiste  le  maulawî  Schàh  Halïz 
ullah,  fut  un  des  officiers  du  nabàb  Mirzà  ’Alî  Khan 
Balladur,  de  Faïzâbûd,  probablement  le  même  que  Mas- 
hafî nomme  AhtnacL  Ali  Khân  Sc/iauknt  Jang.  il  faisait 
de  lenqts  en  temps  des  vers  urdus.  Les  biographes  ori- 
ginaux en  citent  quelques-uns.  Kamàl  l’avait  vu  à Lakh- 
nau, où  il  résidait,  et  il  en  cite  plusieurs  vers. 

1 Ou  a imprimé  un  ouvrage  du  même  titre  en  G4  pages  dans  le  dia- 
lecte hindouslani  des  Laskars.  Voyez  J.  Long,  « Descript.  Catalogue  of 
bengali  books  »,  p.  95. 

2 Cette  édition  est  mentionnée  dans  le  •<  Descriptive  Catalogue  » du 
même  J.  Long,  édition  de  18()7,  p.  38. 

3 1’.  >*  Désir  » . 
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III.  ZAR  (Mugal  Reg).  Ali  Ibrâhîm  dit  seulement  que 
cet  écrivain  hindoustani  était  lié  avec  le  célèbre  Muham- 
mad Taquî  Mir,  et  il  donne  un  de  ses  vers.  Il  est  le 
même  probablement  que  Schorisch  nomme  Balladur 
Beg'. 

IV.  ZAR  (Burhan  uddîn  Khan)  occupait  un  poste  de 
confiance  auprès  du  sultan  de  Debli,  Akbar  II,  poste 
que  lui  avaient  valu  son  instruction,  sa  belle  plume  sc/ii- 
kasta,  et  son  caractère  aimable.  Il  s’est  distingué  comme 
poète  urdù  et  par  son  habileté  dans  la  littérature  arabe 
et  persane.  Sarwar  et  Schelta  le  mentionnent  dans  leurs 
Tazkiras. 

Y.  ZAR  (Mirza  Sanguîn),  parent  du  nabab  Munir 
uddaula,  est  un  poète  contemporain,  élève  de  Fidwî, 
(pii  réside  à Murschidâbàd.  Il  est  mentionné  par  Scho- 
risch et  par  ’Ischqui. 

VI.  ZAR  (le  saïyid  Salamat  ’Alî),  de  Cawnpùr,  fils 
du  saïyid  Mukhtàr  ’ Ali  et  élève  de  Mîr  Ikràm  ’Alî 
Tawànà,  est  auteur  d’un  Diwân  dont  Muhcin  cite  des 
vers. 

VII.  ZAR  (Lala  Dhanpat  Raé)  , élève  du  khwâja  Wazir, 
est  un  poète  urdù  mentionné  aussi  par  Muhcin , qui  en 
cite  des  vers. 

VIII.  ZAR  (Mendu  Lal),  de  Bareillv  et  habitant  de 
Lakhnau,  fils  de  Làlâ  Schankar  Lâl,  neveu  (fils  d’oncle) 
du  ràjà  Kandan  Làl  Balladur,  élève  du  khwâja  Wazir  et 
de  Tûtî  Ràm  ’Acî,  est  auteur  d’un  Diwân  reklita  dont 
Muhcin  cite  des  vers,  et  d’un  Dîwàn  persan. 

ZARI  2 (Sopan),  de  Patna,  élève  de  Mîr  Muhammad 
Rizà,  est  un  poète  cité  par  ’Ischqui,  et  mort  en  Bengale. 


1 Voyez  Sprenger,  p.  306,  premier  Zâr. 
- P.  » Lamentation  » (zârî). 


330  BIOGRAPHIE,  BIBLIOGRAPHIE 

I.  ZARIF  1 (Khuda-Wirdî  Khan'2),  de  Dehli,  jeune 
frère  de  Sa’âdat  Yâr  Khan  Ranguîn , qui  revoyait  ses 
vers,  avait  aussi  pris  le  takhallus  de  Bctâb.  Il  est  auteur 
de  poésies  hindoustanies  dont  Câcim  fait  l’éloge.  Il  est 
militaire  de  profession,  ami  de  Sarwar  et  élève  de 
Mamnùn . 

II.  ZARIF  (Lala Rénî-praçad  Anjahanî),  de  Lakhnau, 
fils  de  Roschan  Lâl,  jeune  frère  de  Cliannî  Lâl  Harîf,  et 
élève  de  Mashafî,  est  auteur  d’un  Dîwân  dont  Muhcin 
cite  des  vers  dans  son  Tazkira. 

I.  ZARRA3(Jîné-das  4)  est  un  écrivain  cité  par  Mannû 
Lâl  dans  son  Guldasta-i  nischàt.  Voici  la  traduction 
d’un  de  ses  vers  : 

Secourez  le  faible,  jetez  la  semence  du  bien;  le  monde  est 
une  eau  courante,  lavez-y  vos  mains. 

II.  ZARRA  (Lala  Schankar  Lal),  natif  de  Lakhnau 
et  de  la  tribu  deskâyaths,  élève  deMîr ’Alî  AuçatRaschk, 
est  un  poète  hindoustanî  dont  Muhcin  cite  des  vers  dans 
son  Anthologie. 

III.  ZARRA  (Mirza  Raja  Ram-nath)  occupait  auprès 
de  Schâh  ’Alam  un  poste  important.  C’est  parce  que  ce 
dernier  souverain  réel  de  Dehli  avait  pris  pour  surnom 
poétique  le  mot  aftâb  « soleil  » , que  notre  poète  prit  de 
son  côté,  par  modestie,  celui  de  zarra  « atome  » . Quoi- 
que Hindou  de  naissance,  ainsi  que  son  nom  l’annonce, 
il  professait  l’islamisme,  et  même,  à la  fête  du  muhar- 
ram,  il  récitait  des  marciyas  de  sa  composition.  Rien 
plus,  vêtu  de  vert,  il  donnait  de  l’eau  aux  passants, 

« A.  ■.  Gentil  ... 

K Zukâ  le  nomme  Khudà-Burdi  Khûn. 

■’  A.  » Atome  ... 

1 « Serviteur  <le  Jina  »,  saint  personnage  de  la  secte  des  jaïns. 
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pour  honorer  la  soit  que  souffrit  Huçaïn  avant  d'accom- 
plir son  martyre,  et  il  distribuait  des  aumônes;  enfin,  au 
onzième  jour,  il  se  réunissait  à la  procession  qu’on  fait 
pour  transporter  en  grande  pompe  le  cénotaphe  de 
l'imam.  C’est  à Karîm  que  nous  devons  ces  détails. 

ZATALI  ou  ZATALLI 1 (Mîr  ou  Mirza  Ja’far),  natif 
de  Narnaul  et  habitant  de  Dehli,  plus  connu,  selon  Mîr, 
sous  le  simple  nom  de  Ja’far,  qui  est  en  effet  son  takhal- 
lus,  est  un  auteur  très-distingué  qui  a écrit  tant  en  prose 
qu’en  vers,  sous  le  règne  de  Farrukh  Siyar.  Il  fut  la 
rareté  de  son  siècle  et  la  merveille  de  son  temps.  Grands 
et  petits  le  considéraient  et  l’aimaient.  Lorsqu’il  allait  en 
la  maison  de  quelqu’un,  il  écrivait  sur  un  morceau  de 
papier  l’éloge  du  maître  de  la  maison,  et  sur  un  autre  il 
en  traçait  la  critique.  S’il  avait  à se  louer  de  sa  poli- 
tesse, il  lisait  l’éloge;  sinon,  il  mettait  en  circulation  la 
satire.  Malheureusement  ses  vers,  dont  le  styje  est,  du 
reste,  soigné,  sont  souvent  fort  obscènes.  Ils  ont  été  réu- 
nis en  un  Diwàn  très-volumineux,  mêlé  de  prose  et  de 
vers,  et  la  collection  entière  de  ses  poésies  porte  le  titre 
de  Kulliyât  « OEuvres  complètes  » . Il  existe  dans  la 
bibliothèque  du  Nizàm  d’Haïderàbâd  un  manuscrit  de 
ces  Kulliyât  qui  se  compose  de  deux  volumes. 

Zatali  est  aussi  auteur  d’un  Bayâz  « Album  » , dont 
il  existait  un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  de  Muham- 
mad-bakhsch,  et  d’un  ouvrage  intitulé  Hazliyât  « Facé- 
ties » , genre  pour  lequel  il  avait  beaucoup  de  goût. 
C’est  un  recueil  de  plaisanteries  et  de  jeux  de  mots,  dont 

1 I.  « Babillard  »,  adjectif  dérivé  du  mot  hindoustanî  zatal ou  jalal 
« babil  » . 

Feu  F.  Falconer  pensait  qu  il  faut  prononcer  ce  mot  Zutallî  avec 
un  taschdid  sur  le  lâm.  J’ai  trouvé  en  effet  qu’il  fallait  nécessairement 
le  prononcer  ainsi  dans  un  vers,  à cause  de  la  mesure. 

«>.-> 


•r.  ni. 
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Sir  Gore  Ouseley  possédait  un  exemplaire  dans  sa  belle 
collection. 

Zatalî  ou  Zatalli  est  aussi  appelé  Zatali  Atali.  Kamàl 
dit,  comme  Mir,  que  Jafar  est  le  takballus  de  cet  écri- 
vain, et,  en  effet,  il  le  prend  dans  ses  poésies.  Il  pa- 
rait qu’il  est  auteur  d’un  poëme  intitulé  Schàh-nâma. 
J’ignore  si  c’est  une  traduction,  une  imitation  ou  un 
abrégé  de  celui  de  Firdaucî,  ou  bien  un  ouvrage  original. 
Quoi  qu’il  en  soit,  Kamàl  en  cite  quelques  vers  moitié 
persans,  moitié  hindoustanis,  et  quelques  lignes  de  prose 
dans  le  même  style,  particulier  à Zatali,  et  qui  le  rend 
presque  inintelligible. 

Ce  poète  célèbre,  le  premier  de  l’Inde  dans  le  genre 
plaisant,  était  contemporain  de  Bédil. 

Outre  les  ouvrages  de  Zatali  que  j’ai  signalés,  on 
trouve  aussi  à la  Bibliothèque  de  l’East-India  Office  un 
autre  ouvrage  de  lui  intitulé  Gufta-i  Jafar  Zatalli  «Dis- 
cours de  Ja’far  Zatalli  » . C’est  un  recueil  en  vers  et  en 
prose,  moitié  en  hindoustanî  et  moitié  en  persan.  Dans 
quelques  poèmes  persans,  Zatali  a mêlé  des  mots  hin- 
doustanis; dans  d’autres,  il  mêle  non-seulement  des 
mots,  mais  des  phrases  appartenant  aux  deux  langues. 

On  a publié  à Dell li  en  1853  une  édition  des  oeuvres 
poétiques  de  Zatali  sous  le  titre  de  Kulliyàt  Jafar  Zatalli 
( « Poems  and  witticisms  »)  *;  il  y en  avait  trois  exem- 
plaires à la  bibliothèque  du  palais  impérial  de  Dehli  lors 
du  pillage. 

I.  ZAUC  2 (le  munscliî  Aça  Ram),  de  Patna,  est  un 
poète  cité  dans  le  Maçarrat  afzà  comme  élève  de  Fidwi. 

• Dans  le  «Catalogue  Williams  and  Norgate»  de  juillet  1858,  n°  306, 
le  même  ouvrage  porte  simplement  le  titre  de  Jafar  Zatali. 

2 A.  « Goût  » , 
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II.  ZAUG  (le  schaïkh  Mriiammad  Ibrâhîm),  deDehli, 
élève  de  Mirzà  Gulàm-i  Raçùl  Schauc,  a été,  dit-on,  le 
plus  célèbre  des  poètes  contemporains,  celui  dont  la  ré- 
putation a acquis  le  plus  de  popularité  parmi  ses  com- 
patriotes, qui  le  considèrent  même  comme  le  meilleur 
poète  urdù.  Il  a reçu  le  titre  officiel  de  Malik .uschschti  ara 
« Roi  des  poètes  » , titre  que  l’opinion  publique  lui 
avait  décerné.  On  l’a  aussi  appelé  le  Khacâni  1 de  l’Inde, 
et  ce  nom  est  même  son  second  takhallus.  Schefta  le 
nomme  « le  Perroquet  du  champ  des  cannes  à sucre  de 
l’éloquence  ».  Schefta  ajoute,  dans  son  style  figuré, 
que  « la  riche  imagination  de  Zauc  embellit  l’éclat  de 
la  rose  et  de  la  tulipe  » , et  que  « la  flamme  de  sa  pensée 
réduit  le  cœur  en  cendres  comme  le  papillon  2 » . Sabhâyi 
(Imàm-bakhsch)  le  mentionne  comme  le  premier  des 
poètes  vivants  alors  ; il  se  sert  pour  le  louer  d’expres- 
sions hyperboliques,  et  il  cite  vingt-cinq  pages  de  ses 
vers.  Mulicin  en  cite  aussi  des  vers. 

Zauc  excellait  dans  le  gazai  et  le  cacîda,  genres  dans 
lesquels  il  a surpassé , selon  Dharm  Nâràyan  dans  son 
Quiran  ussa’àdaïn,  Mir  et  Saudâ  eux-mêmes.  Il  est  auteur 
d’un  Tazkira  et  d’un  Dîwân , ouvrages  dont  Mr.  Bou- 
tros, de  Dehli , possédait  des  copies.  Ses  vers  s’élèvent  à 
cent  mille,  selon  Dharm  Nârâyan.  Il  a de  nombreux 
élèves,  et  du  matin  au  soir  il  n’est  occupé  qu’à  corriger 
les  vers  qu’on  lui  soumet;  mais  personne  n’a  pu  imiter  son 
style  admirable.  Il  a été  entre  autres  le  maître  du  prince 
royal  Zafar,  monté,  sous  le  nom  de  Sirâj  uddin  « la 
Lampe  de  la  religion3  »,  sur  le  trône  de  Dehli,  d’ou  il 

1 Poète  persan  très-célèbre. 

2 Allusion  au  papillon  qui  va  se  brûler  à la  flamme  de  la  bougie. 

3 Celui  même  qu’on  a appelé  le  dernier  Mogol. 
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est  si  déplorablement  descendu , et  qui  a fait  lui-méme 
avec  succès  des  vers  hindoustanis  1 sous  la  direction  de 
notre  poète,  qui  avait  le  titre  officiel  de  ’Urndat  ustâdin 
« Pilier  des  précepteurs  » . Sarwar  et  Schefta  donnent 
plusieurs  pages  des  vers  de  Zauc.  Imûm-bakhsch  en  cite 
aussi  dans  son  Hadâyic  ulbalàgat. 

Zauc  avait  environ  cinquante  ans  en  1847.  Il  appar- 
tenait à la  secte  des  schiites,  dont  font  partie  les  Persans 
et  beaucoup  d’indiens.  Voici  la  traduction  de  deux  de 
ses  vers,  où  respire  malheureusement,  comme  dans  la 
plupart  des  vers  mystiques  musulmans,  la  doctrine  phi- 
losophique du  panthéisme  : 

Mon  regard  a vu  tout  ce  qui  est  semblable  à loi , et  il  ne  t’a 
pas  aperçu;  tu  es  dans  mes  yeux,  et  toutefois  tu  leur  es 

caché. 

La  science  est  quelque  chose  ; mais  l’humanité  est  aussi 
quelque  chose  qui  y met  des  bornes.  Ainsi  tu  as  beau  appren- 
dre à parler  au  perroquet,  il  n’en  reste  pas  moins  un  simple 
oiseau. 

Je  pense  que  ce  poète  est  le  même  que  Càcim  cite 
comme  un  écrivain  de  la  nouvelle  école  et  comme  élève 
de  Muhammad  Nacîr  uddîn  Nacîr.  Il  est  mort  en  1271 
(1854-1855),  ainsi  que  nous  l’apprenons  par  un  tarikh 
hindoustanî  qui  fait  partit?  du  Diwân  de  Nassâkh  intitulé 
Daftar  bé-miçâl. 

I.  ZÀUQUI  2 (Schaii)  était  un  faquîr  errant,  auteur  de 
chants  hindoustanis  très-appréciés  dans  les  bazars  de 

1 Voyez  l’article  qui  lui  est  consacré  dans  cet  ouvrage.  Sprenger, 
sur  des  on  dit  apparemment,  attribue  même  à Zauc  le  Diwâu  qui  a été 
publié  sous  le  nom  de  Zafar  (le  sultan  de  Debli). 

- A.  1‘.  « Joyeux  »,  etc.,  adjectif  dérivé  du  mot  arabe  zauc  « goût  »; 
et  par  suite,  « délices , joie , plaisir»,  etc. 
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l’Inde.  Voici  la  traduction  d’un  vers  de  lui  cité  par 
Mannù  Lâl  : 

Elle  tient  en  ses  mains  un  arc  et  une  flèche,  et  moi  je  suis 
là.  A quoi  peut  me  servir  la  prudence?  le  destin  désigne  sa 
victime. 

Schefta  et  Karim  parlent  d’un  Zauqui  de  Lakhnau  et 
d’un  Zaucà  de  Bénarès  auxquels  se  rapporte  ce  que  je 
dis  de  Zauquî,  c’est-à-dire  que  c’est  un  derviche  tête  et 
pieds  nus  qui  fait  avec  succès  des  vers  hindoustanis.  Il 
y a sans  doute  ici  quelque  confusion , et  il  s’agit  pro- 
bablement du  même  individu,  né  peut-être  à Bénarès 
et  vivant  à Lakhnau,  ou  vice  versa. 

Toutefois  Sprenger  les  sépare  en  deux  articles,  savoir: 

Zaucà  (Schàh),  de  Bénarès,  qui  alla  à Mirât,  et 

Zauqui  (Schàh),  de  Lakhnau,  mort  avant  1221 
(1806-1807). 

II.  ZAUQUI  (Ram),  de  Murâdâbûd,  cité  dans  le  Gul- 
schan  bé-khàr,  était  élève  de  Menhdi  ’ Ali  Zakî  et  parfu- 
meur de  profession.  Schefta  et  Sarwar  nous  font  savoir 
que,  dans  le  temps  du  holi,  qui  est  le  carnaval  des  Hin- 
dous, il  récitait  dans  les  rues  et  les  marchés,  revêtu  du 
costume  des  joueurs  de  flûte,  des  vers  de  sa  composi- 
tion, apparemment  des  pièces  de  vers  nommées  horî  ou 
holi. 

ZAYI’  1 (Nizam  ODDiN  Ahmad),  de  Balgràm,  contem- 
porain du  schaikh  ’Ali  Hazîn , dont  il  a partagé  la  célé- 
brité comme  écrivain  persan,  s’est  aussi  distingué  comme 
lui  dans  la  poésie  urdue.  Il  est  mentionné  par  Schefta. 

ZIHN  2 (Mîr  Muhammad  Musta’ad)  est  un  poète  hin- 

1 A.  « Celui  qui  éprouve  une  perte  ». 

2 A.  « Esprit,  capacité  ».  Dans  l'exemplaire  que  je  possède  du  Taz- 
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tloustanî  qui  fut  lié  d’amitié  avec  Fath  ’Alî  Huçaïnî.  Il 
mourut  à la  fleur  de  l’âge. 

I.  ZIKR1,  de  Dehli,  est  mentionné  par  ’Ischquî  parmi 
les  poètes  hindoustanis,  quoiqu’il  n’eût  alors  que  qua- 
torze ans,  parce  que,  apparemment,  il  annonçait  un 
talent  précoce. 

II.  ZIKR  (Mîr  Hüçaïn),  de  Murâdâbâd,  est  un  poète 
cité  par  le  même  biographe. 

ZINAT  2 (le  munschî  Amîr  ’Alî)  a été,  après  le  munschi 
Amàn  ’Ali , rédacteur  du  Kasc/if  ulakhbâr  « le  Révéla- 
teur des  nouvelles  » , journal  hindoustanî  de  Bombay '. 
Pour  prendre  cette  rédaction  , il  a quitté  celle  du  Barc-i 
k hâtif  « l’Éclair  saisissant  » . 

ZINDA4  ou  ZINDA-DIL  (Har-sahaî  MiSR),de  Sikan- 
darâbâd,  était  brahmane  de  caste,  médecin  de  profes- 
sion, et  poète  par  goût.  Il  est  mentionné  par  Sarwar. 

I.  ZIRAK  3 (Lala  Lakschman  Narayan),  de  Dehli,  de 
la  sous-caste  des  kâyaths , nâïb  ou  trésorier  à Bareilly, 
est  un  poète  contemporain  mentionné  par  Schefta,  à 
qui  on  doit,  outre  des  poésies  urdues,  un  ouvrage  sur 
le  système  solaire,  intitulé  Majmua  nizâm-i  schamsiya 
« Compilation  sur  le  système  solaire  » , imprimé  à Ba- 
reilly en  1849  6.  Je  pense  que  c’est  le  même  ouvrage 
qui  est  indiqué  dans  le  Catalogue  des  livres  de  l’East- 

kira  do  Fath  ’Alî  Huçaïnî,  on  a écrit  Zahfn , mot  appartenant  à la 
même  racine  arabe,  et  signifiant  « spirituel,  sagace  »,  etc.;  mais  je  pense 
<jue  c’est  par  erreur,  les  takhallus  étant  généralement  des  noms  d’action. 

1 A.  « Souvenir.  » 

3  A.  « Ornement , parure  » , etc. 

3 Alxhh&r-i  ’âlam  de  Mirât,  numéro  du  14  janvier  1869. 

4 P.  u Vivant  ».  Le  composé  zinda-dil  a le  même  sens,  mais  il 
signifie  à la  lettre  « coeur  vivant  ». 

5 P.  b Rusé  » . 

U a Friend  of  India  »,  numéro  du  27  janvier  1850. 
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India  Librarv  sous  le  titre  de  Muhhtaçar  ahwâl,  etc. 
« Abrégé  de  ce  qui  concerne  le  système  solaire  » , Ba- 
reilly,  18-48,  in-8%  si  ce  n’est  que  ce  volume  est  proba- 
blement une  première  édition  de  l’autre. 

II.  ZIRAK  ( Jaï-si kh#Raé)  est  un  Hindou  de  la  tribu 
des  kâyaths,  habitant  de  Dehli,  habile  en  arabe  et  bon 
poëte  hindoustanl,  mentionné  par  Sarwar. 

ZISCIIT  1 2 (le  schaïkh  Gulam-i  Muhî  uddîn)  est  un  au- 
teur hindoustanl  natif  de  Mangalpûr,  dans  le  district 
de  Kattac,  province  d’Orissa.  Il  fut  attaché  en  qualité 
de  munschi  au  respectable  Sir  Gore  Ouseley,  mort  à 
Londres  il  y a peu  d’années.  On  lui  doit  entre  autres  un 
poème  urdû  du  genre  masnawi  intitulé  Tanwallud-nâma  i 
« Livre  de  la  naissance  » , poème  dont  je  possède  un 
manuscrit  que  je  dois  à la  généreuse  obligeance  de  feu 
D.  Forbes.  Ce  poème  célèbre  la  naissance  de  Mahomet, 
et  rapporte  tout  ce  que  les  historiens  originaux  nous 
ont  fait  connaître  sur  les  premières  années  du  législateur 
des  Arabes.  Il  est  correctement  écrit,  avec  tout  l’enthou- 
siasme d’un  fervent  musulman.  On  en  jugera  par  la  tra- 
duction de  quelques-uns  des  premiers  vers. 

Dieu  est  unique  : il  n’y  en  a pas  d’autre  ; mais  on  ne  sau- 
rait séparer  de  Dieu  Mahomet. 

Si  l’Éternel  n’eût  créé  ce  prophète , sa  divinité  n’aurait  pas 
été  convenablement  célébrée. 

C’est  pour  Mahomet  que , d’un  mot , Dieu  produisit  le 
monde  : si  ce  n’eût  été  à cause  de  lui , ni  la  terre  ni  les  cieux 
n’existeraient,  tout  serait  encore  dans  le  néant , etc.,  etc. 

1 P.  u Laid  » . 

2 Le  Rév.  J.  Long,  dans  son  « Descriptive  Catalogue  »,  p.  95,  indique 
comme  hindoustani  un  livre  sur  le  même  sujet , mais  dont  le  titre  est 
bengali,  savoir  : Hajater  taivallud  pour  Hazrat  kâ  tauwallud  « la  Nais- 
sance de  S.  S.,  er  étant  en  bengali  la  particule  du  génitif. 
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Zischt  a aussi  rédigé  une  excellente  grammaire  per- 
sane intitulée  Chahâr  gulschan  « les  Quatre  jardins  » , 
que  D.  Forbes  a eu  l’occasion  de  consulter  avec  fruit 
pour  son  propre  travail  sur  le  même  sujet. 

I.  ZIYA  (Miyan  ou  Mîr  Ziya#uddîn),  de  Dehli,  prit 
pour  takhallus  le  mot  Ziyâ  1 , qui  fait  partie  de  son  titre 
honorifique.  Il  fut  contemporain  de  Saudâ,  l’ami  et  le 
disciple  de  Mîr  Taquî  et  le  maître  du  célèbre  Haçan, . 
auteur  du  Sihr  ulbayân,  lequel  l’a  beaucoup  loué  et  avait 
en  lui  une  grande  confiance.  C’est  un  poète  hindoustanî 
très-distingué.  Il  alla  de  Dehli  à Lakhnau,  où  il  passa 
quelque  temps,  et  où  plusieurs  littérateurs,  à qui  il 
donna  le  goût  de  la  poésie  hindoustanie , se  formèrent 
sous  lui.  Il  a surtout  écrit  des  gazais,  mais  pas  de  cacî- 
das  et  peu  de  masnawis.  Ses  poésies  ont  été  réunies  en 
un  Dîwàn,  lequel  est  très-estimé.  A la  fin  de  sa  vie,  il 
alla  demeurer  à ’Azîmâbâd  (Patna),  et  y vécut  dans  la  so- 
litude et  la  retraite,  dans  le  contentement  («ùrap/eia)  et 
la  contemplation.  Il  résidait  dans  cette  dernière  ville  en 
1196  (1781-1782),  époque  où  ’Alî  Ibrâhîm  écrivait  son 
Tazkira.  Lutf  nous  apprend  qu’il  y mourut,  sans  pré- 
ciser l’époque  de  son  décès.  On  trouve  quatre  pages  des 
vers  de  ce  poète  dans  le  Gulzàr-i  Ibrâhîm. 

II.  ZIYA  (Mirza  Ziya-bakiit  Bahaduh),  fils  du  prince 
royal  Mirzà  Farkliund-bakht,  eut  dès  son  enfance  du 
goût  pour  la  poésie,  et  il  y a en  effet  réussi,  surtout 
dans  le  gazai.  Sarwar,  qui  le  mentionne,  nous  fait  savoir 
(ju’il  est  auteur  de  compositions  poétiques  très-estimées. 

III.  ZIYA  (Lala  Kanjî  Mal),  originaire  de  Caboul  et 
élève  de  Mashafî,  est  un  poète  mentionné  par  Kamâl, 
qui  en  cite  trois  gazais. 

• A.  « Lumière,  splendeur  ». 
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IV.  ZIYA  (le  schaïkh  Wai.î  uli.ah),  de  Dehli,  men- 
tionné par  Fath  ’ Ali  lluçatni  Gurdézî,  est  probablement  le 
même  poète  dont  Kamàl  cite  quelques  vers  et  qu’il  dit 
s’être  rendu  plus  fameux  par  sa  passion  pour  les  femmes 
que  par  ses  poésies. 

V.  ZIYA  (Walî  uli.ah),  d’Agra,  mentionné  par 
Muhcin,  qui  en  cite  des  vers,  ne  serait-il  pas  le  même 
que  le  précédent? 

VI.  ZIYA,  d’Alunadàbâd,  est  un  autre  poète,  dit  an- 
cien, mentionné  par  Kamàl,  qui  ne  donne  sur  lui  aucun 
détail. 

VII.  ZIA'A  (le  saïyid  Muhammad  Mîr),  de  Lakhnau,  fils 
de  Mir  Muhammad  Taqui  et  élève  de  Mirzà  Muhammad 
Haçan  Muznib,  alias  Choté  Mirzà,  est  un  poète  men- 
tionné par  Muhcin,  qui  en  cite  des  vers  dans  son 
Tazkira. 

VIII.  ZIYA  est  une  femme  poète  mentionnée  par 
Sarwar. 

IX.  ZIYA  (le  munschî  Waris  ’Alî),  de  Dacca,  est  un 
élève  deNassâkh,  qui  en  cite  trois  tarikhs  sur  sonDiwàn, 
à la  suite  de  cet  ouvrage. 

X.  ZIA'A  (Ziya  uddîn)  est  un  poète  contemporain 
d’un  talent  ordinaire,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  premier  Ziyà  uddîn,  un  des  écrivains  les  plus  estimés 
du  siècle  dernier.  Celui-ci  est  sans  doute  le  même  à qui 
on  doit  un  ouvrage  intitulé  d’après  son  nom  Tuhfa 
Ziyâya  « le  Cadeau  de  Ziyâ  » , lequel  est  un  traité  du 
mariage  sous  le  point  de  vue  religieux  et  sur  d’autres 
articles  de  la  religion  musulmane.  Il  est  écrit  en  dialecte 
dakhnî  et  imprimé. 

Cet  écrivain  seraif-il  le  même  que  Ziyâ  uddîn  cité 
ci-après? 
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ZIYA  UDDIN  1 (le  maulawî  Muhammad),  professeur 
adjoint  d’arabe  au  college  de  Dehli  (en  1866),  est  auteur 
d’un  ouvrage  écrit  en  urdû  et  intitulé  Uçùl-i  ’ilm-i  tab’iyi 
« Principes  de  philosophie  naturelle  » , et  aussi  Makhzan 
uttab’iyat  « le  Trésor  de  la  nature  » , selon  une  autre 
rédaction  en  style  plus  classique,  d’après  « Paley,  In- 
troduction to  natural  philosophy  » . Cet  ouvrage  a été 
d’abord  publié  à Dehli  en  1845,  in-8°  de  422  p.,  par  la 
Société  « For  the  diffusion  of  useful  knowledge  8 » . Il  v 
en  a eu  d’autres  éditions  : deLahore,  1862,  grand  in-8°, 
en  deux  parties,  la  première  de  122  p.  et  la  seconde  de 
130;  et  de  Dehli,  1863. 

Cet  écrivain  a coopéré  à 1’  « Histoire  de  l’Inde  ( Wâ- 
quïât-i  Hind)  » de  Karim  uddîn , en  la  collationnant 
avec  les  ouvrages  persans  originaux  et  autres,  en  com- 
pagnie dans  ce  travail  de  Râm  Chand. 

Il  a aussi  donné  ses  soins  à la  publication  du  Khulâça 
nizâm-i  schamsi  de  Bansidhar. 

Enfin  il  est  l’éditeur  du  journal  urdû  hebdomadaire 
de  Murâdâbâd  intitulé  Rohilkhand  akhbàr  « les  Nou- 
velles du  Rohilkhand  » . 

ZIYAN  3,  du  Décan,  auteur  de  plusieurs  poèmes,  est 
mentionné  par  Sarwar. 

ZIYAYI4  (Mîr  Badr  uddîn),  de  Dehli,  est  mentionné 
par  Muhcin,  qui  donne  un  échantillon  de  ses  poésies. 

ZOR  6 ( Miuza  Daud  Beg),  de  Dehli,  et  originaire  de 
l’Iran,  c’est-k-dire  de  la  Perse,  était  un  militaire  qui 
apprit  l’art  de  la  poésie  sous  son  frère  aîné  Mahmùd 

1 A.  « L’éclat  de  la  religion  ». 

2 Cette  première  édition  est  suivie  d’un  petit  traité  sur  l’électricité. 

* P.  « Dommage  » . • 

4 A.  u Lumineux  » . 

® P.  « Force  » . 
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Beg,  connu  sous  le  takhallus  de  Sc/ior,  et  poëte  lui— 
même  Ce  dernier  écrivain  est  aussi  nommé  quelquefois 
Aslû  Beg  Schor  et  Malhù  Beg  Schor. 

ZUT1 2  (Gulam  ’Abbas),  habitant  de  Lakhnau,  où  il 
était  fabricant  de  miroirs,  fils  du  schaïkh  Muht  uddîn 
et  élève  d’Amir  Ahmad  Amir  |)our  la  poésie  liindou- 
stanie,  est  classé  parmi  les  poètes  urdus  par  Muhcin  , 
qui  en  cite  des  vers. 

ZUHA3 4  (le  maulawi  Gulam  Uaçul),  du  village  de 
Balànwân,  dans  le  pargâna  de  Sendela,  des  dépendances 
de  Lakhnau , fils  du  schaïkh  Muhammad-panàh  et  élève 
du  nabàb  ’Asclnïr  ’Ali  Khân  Balladur,  est  un  poëte  hin- 
doustanî  dont  Muhcin  cite  des  gazais  dans  son  Tazkira. 

I.  ZUHHA*  (Amrao  Jan),  de  Lakhnau,  jeune  dame 
qui  estime  habile  poétesse  et  qui  a acquis  de  la  célébrité 
par  son  esprit.  Elle  est  élève  de  Mirzà  Agâ  ’Ali  Schams 
(soleil),  et,  grâce  à son  maître,  sa  réputation  est  plus 
éclatante  que  le  soleil.  « La  langue  de  Zuhra  fait  briller 
son  maître,  car  l’élève  est  la  gloire  du  maître.  Au 
moyen  de  Zuhra,  en  effet,  le  souvenir  de  Schams  est 
sans  cesse  remis  en  mémoire,  et  sont  rappelées  toutes  les 
subtilités  de  l’art  des  vers  qu’il  a si  bien  exposées.  Quelle 
est  la  réunion  littéraire  où  on  ne  désire  pas  posséder 
Schams  et  Zuhra?  » 

Après  s’être  ainsi  exprimé  sur  le  compte  de  cette 
femme  auteur,  Ranj  en  cite  trois  gazais,  et  j’en  trouve 
un  aussi  dans  le  numéro  du  6 juillet  1869  de  1 ' Awadh 

1 Voyez  l’article  qui  concerne  cet  écrivain. 

2 A.  » Faiblesse  « . 

3 A.  Ce  mot,  qui  est  ici  écrit  par  un  hé,  sixième  lettre  de  l’alphabet 
arabe , signifie  » la  matinée  » . 

4 A.  « La  planète  Vénus  ». 
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ahhbâr,  précédé  d’un  autre  de  Muschtarî  rivale  de 

Zuhra. 

II.  ZUHRA  (Nacîban)  est  une  très-habile  musicienne. 
Elle  était  attachée  à la  maison  du  dernier  roi  de  Dehli 
Abu  Zafar,  en  qualité  de  cantatrice.  Elle  a une  fort  belle 
voix  et  elle  est  célèbre  dans  l’Inde  parmi  les  chanteurs. 
Le  nom  de  Zuhra  « Vénus  » lui  fut  donné  par  le  roi,  et 
elle  le  prit  pour  takhallus  ; car  elle  est  aussi  poète,  et 
Ranj,  qui  la  mentionne  dans  son  Tazkira  des  Indiennes 
auteurs,  en  cite  des  vers. 

I.  ZUHUR  2 (Muhammad  Schah)  est  un  poète  hindou- 
stanî  dont  Mannû  Lâl  cite  un  vers  qui  signifie  : 

Cet  œil  en  pleurs  est  resplendissant  de  beauté  : telle  est  la 
lune;  elle  brille  d’un  plus  vif  éclat  dans  la  saison  des  pluies. 

II.  ZUHUR  (LalaSchîv  Singh)  vivaitàAgra  sous  le  rè- 
gne d’Ahmad  Schâh,  fils  de  Muhammad  Schàh.  Il  se  dis- 
tingua par  son  talent  poétique  et  obtint  de  la  célébrité. 
Le  Dîwân  d’Yaquîn  paraît  lui  avoir  servi  de  modèle. 

III.  ZUHUR  (Mirza  ’Alî),  de  Dehli,  est  célèbre  par 
un  marciya  dont  il  est  auteur  sur  la  mort  de  l’imâm 
Huçaïn,  le  prince  des  martyrs.  Il  est  mentionné  dans  le 
Maçarrat  afzâ. 

IV.  ZUHUR  (le  hâfiz  Zuiiur  ullah  Beg),  originaire  du 
Tûrân  et  natif  de  Dehli,  est  auteur  de  poésies  hindou- 
stanies  dont  Schefta  cite  un  fragment. 

V.  ZUHUR  (Zuiiur  ullah)  est  un  poète  du  temps  de 
Muhammad  Schâh,  qui  est  mentionné  par  Sarwar  et 
Zukâ.  Il  paraît  être  le  même  que  Zuhûr  ullah  Khân,  fils 
de  Dalîl  ullah  Khân,  qui  obtint  le  titre  de  Khân  de 

1 Voyez  l’article  Muschtaiû. 

2 A.  « Apparition,  manifestation  », 


ET  EXT  H A IIS. 


;JVJ 

Mirzâ  Jawàn-bakht.  C’était  un  poète  très-aimable,  qui 
fit  connaissance  â Lakhnau  de  Jurât,  Inschà,  etc.  Il  alla 
en  pèlerinage  à Najaf,  et  vécut  quelques  années  auprès  du 
schâh  de  Perse,  qui  lui  conféra  le  titre  de  « Sa’adî  de 
l’Inde  ».  Il  est  mentionné  par  Càcim. 

VI.  ZUIIUR  (Badî’  uddîn  Haïdar),  second  fils  de 
’lschc,  est  cité  au  nombre  des  poètes  hindoustanis. 

VII.  ZUIIUR  (le  munschi  et  schaïkh  Zdhur  Muham- 
mad), de  Balgràm,  fds  du  munschi  lsmà’il,  apj)elé  fami- 
lièrement le  munschi  Nihâl,  lequel  était  fils  de  Hâfiz 
Muhammad  Sâlili , est  auteur  d’un  Diwân  et  d’un  mas- 
nawi  intitulé  Zuhûr-i  ’isc/ic  « Manifestation  de  l’amour»  . 

VIII.  ZUIIUR  (le  munschi  Zuiiir  ’Alî)  est  un  poète 
contemporain  distingué  dont  on  trouve  un  gazai  dans 
VAwad/i  akhbàr,  numéro  du  29  octobre  1867. 

ZUHUR  ULHUSN1  (le  schaïkh  Muhammad)  est  rédac- 
teur du  Naïyir-i  akbar,  journal  urdû  de  Bijnor,  qui  est 
édité  par  le  saïyid  Zaïn  ul’àbidîn  Ahmad,  à la  typographie 
nommée  Zaïn  almatâbi’  « l’Ornement  des  imprimeries»  , 
et  qui  parait  le  jeudi  de  chaque  semaine  par  cahiers  de 
16  pages  petit  in-folio2. 

ZUHURI3  (le  maulà  Nur  uddîn),  natif  de  Tarschiz, 
district  de  Sabzwâr,  dans  le  Décan , vivait  du  temps 
d’Akbar  Schâh  et  sous  le  règne  d’Ibràhîm  ’Adîl  Schâh, 
sultan  de  Béjapûr,  qui  le  prit  en  grande  amitié,  et  à 
la  louange  duquel  il  a écrit  en  vers  et  en  prose.  U 
traduisit  en  prose  persane  l’ouvrage  en  vers  hindis  de 
ce  sultan  sur  la  musique,  intitulé  Nau  ras  « les  Neuf  sen- 
timents » , sous  le  titre  de  Sih  nasr  « les  Trois  proses  » ; 

1 A.  « Manifestation  de  la  bonté  (tle  Dieu)  ». 

2 Voir  mon  Discours  de  1869,  p.  17. 

3 A.  P.  «Visible,  manifeste». 
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mais  en  tant  qu’écrivain  hindoustanî  on  lui  doit  un 
Sàquî-nâma  dont  il  existe  un  exemplaire  dans  la  biblio- 
thèque du  vizir  du  Nizâm  d’Haïderâbâd.  Ce  poème,  qui 
traite  des  règles  de  l’éloquence,  est  dédié  à Nizâm  ul- 
mulk,  sultan  d’Ahmadnagar. 

I.  ZUKA  1 (Lala  Khub  Chaad),  de  Dehli,  est  un  Hin- 
dou de  la  secte  des  kàyaths,  qui  a écrit  en  urdù.  Mannû 
Lâl  cite,  entre  autres,  de  ce  poète,  un  gazai  mystico- 
érotique,  genre  dans  lequel  excellent  les  poètes  orien- 
taux. Malheureusement  les  métaphores  y dépassent  non- 
seulement  les  bornes  de  notre  goût,  mais  elles  sont 
même  d’une  exagération  réelle  qui  les  rend  peu  propres 
à être  traduites.  Ce  poète  contemporain  est  élève  de 
Schâh  Nàcir  et  auteur  d’un  Diwân  composé  de  pièces 
variées  dont  Sarwar  et  Schefta  citent  un  grand  nombre, 
de  quelques  compositions  en  prose  élégante,  et  d’un  Taz- 
kira  des  poètes  hindoustanis  intitulé  ’Ayâr  uschscliu’arà 
« la  Pierre  de  touche  des  poètes»  , ouvrage  qu’il  rédigea 
à la  prière  de  son  maître  Mîr  Nacîruddîn  Nâcir,  appelé 
familièrement  Mir  Kallù,  et  auquel  il  travailla  pendant 
plus  de  quarante  ans,  de  1208  (1793-1794)  à 1247 
(1831-1832).  Ce  Tazkira,  écrit  en  persan,  contient  la 
biographie  de  près  de  quinze  cents  poètes , avec  des 
fragments  de  leurs  écrits , et  il  forme  un  in-8°  de  près 
de  mille  pages  de  15  lignes.  Le  Dr  A.  Sprenger  le  dit 
écrit  sans  aucune  critique,  fourmillant  de  répétitions 
et  d’inexactitudes.  Il  y a sans  doute  néanmoins  de  quoi 
glaner  abondamment,  et  il  est  fâcheux  qu’il  n’y  en  ait 
pas  d’exemplaire  en  Europe.  Zukà  était  en  outre  ha- 
bile dans  Yinschâ  et  les  mathématiques.  Le  poète  con- 

1 A.  « Soleil  n,  car  le  nom  de  ce  poëte  est  écrit  par  un  z ni  marqué 
d’un  pesch  et  suivi  d’un  kâf  e I d’un  n///'. 
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temuorain  Nncîm,  du  Maïçùr,  a fait  sur  un  de  ses  gazais 
un  mukhammas  qui  a été  publié  dans  l’ Awad/i  akhbâr 
du  19  janvier  1867. 

Zukà  est  mort  en  1846,  ainsi  que  le  Dr  Sprenger  l’a 
appris  de  son  petit-fils  même  *. 

II.  ZUKA  (le  mirzà,  schaïkh  et  munsclu  Muhammad 
Makhdum-bakhsch  Bec),  de  Lakhnau,  poète  contempo- 
rain, élève  duschaïkh  Imâm-bakhsch  Nàcikh  et  de  Mirzà 
Khàni  Nawàzisch,  était  à Dehli  à l’époque  de  la  rédac- 
tion du  Tazkira  de  Sarwar,  auprès  du  prince  Sidaïmàn 
Schikoh.  Il  s’est  distingué  dans  les  chants  de  complainte 
ou  marciyas  en  l’honneur  du  prince  des  martyrs  (Huçaïn) . 
Muhcin  donne  un  échantillon  de  ses  poésies  hindou- 
stanies. 

On  lui  doitla  traduction,  si  ce  n’est  entière,  du  moins 
partielle,  de  l’Ancien  Testamenten  hindoustanî,  traduc- 
tion qu’il  rédigea  à la  demande  du  Rév.  Daniel  Corrie, 
ainsi  qu’on  l’apprend  par  une  note  qui  se  trouve  à la  fin 
du  Deutéronome,  dans  la  copie  qu’on  a dernièrement 
découverte  dans  la  Bibliothèque  de  la  Société  biblique 
britannique  et  étrangère,  en  1859,  et  qui  a été  publiée 
en  1861 , in-folio,  avec  les  parallèles,  en  caractères  la- 
tins, par  les  soins  du  Rév.  R.  C.  Mather,  savant  et  zélé 
missionnaire,  aidé  de  son  fils,  le  professeur  distingué  de 
Woolwich. 

III.  ZUKA  (Zuka  ullah  Khan),  de  Lakhnau,  fils  du 
nabàb  Muhabbat  Khàn  et  petit-fils  du  célèbre  Hâtiz 
Rahmat  Khàn  le  Rohilla,  s’est  distingué  comme  son 
père  dans  la  poésie  hindoustanie.  Il  est  mentionné  par 
Karim.  Ne  serait-il  pas  le  même  que  le  suivant? 


1 ■*  A Catalogue  » , etc.,  p.  185. 
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ZUKA  ULLAH  1 (le  munschî  Muhammad),  second  pro- 
fesseur de  mathématiques  du  college  de  Dehli , dont  il 
est  élève,  est  auteur  : 

1°  De  la  traduction  hindoustanie  de  ma  Notice  sur  les 
biographies  originales  des  poètes  hindoustanis , sous  le 
titre  de  Muhhtaçar  ahwâl  muçannifân  hindi  hé  tazkiron 
kâ  « Abrégé  des  circonstances  concernant  les  biographies 
hindoustanies  » , et  aussi,  je  crois,  Riçâla  dar  bâb-i  Taz- 
kiron ké  « Traité  sur  les  biographies  » . Cet  opuscule  forme 
18  pages  petit  in-folio,  et  il  a été  lithographié  à Dehli 
en  1856  parles  soins  de  feu  Francis  Taylor,  alors  prin- 
cipal du  collège  des  natifs,  une  des  victimes  de  l’insur- 
rection de  1857. 

On  doit  aussi  au  même  écrivain  : 

2°  Le  Tuhfat  ulahbâb  « Présent  aux  amis  » ; 

3°  Ta’limulhiçâb  « l’Enseignement  de  l’arithmétique»  ; 

4°  Le  Muntakhab  ulhiçâb  « Abrégé  d’arithmétique  » , 
imprimé  à Mirât  en  1864. 

Cet  écrivain  hindoustanî  est  habile  en  persan  ; il 
l’est  surtout  en  mathématiques;  aussi  le  gouvernement 
l’avait-il  nommé  au  poste  de  professeur  de  sciences  eu- 
ropéennes par  le  moyen  de  l’urdû,  au  collège  de  Dehli, 
avant  l’insurrection. 

ZULAL 1  2 (Mîr  Dost  ’Alî),  d’Étâwa,  calligraphe  dis- 
tingué et  poète  hindoustanî,  prit  d’abord  pour  takhal- 
lus  le  mot  Dost,  qui  fait  partie  de  ses  noms,  puis  celui 
de  Zulâl.  Il  était  fils  de  Mîr  Muhammad-panâh.  Il  sou- 
mit d’abord  ses  vers  à Muhammad  Tçû  Tanha,  et  fut 
ensuite  élève  de  Mashafi.  Muhcin  en  cite  des  vers. 


1 A.  n Le  soleil  île  Dieu  ». 

A.  « Eau  douce  » . 


K T EX'l'li  V l'IS. 


353 

ZULFICAH  1 ’ALl  (le  raaulawi),  élève  du  collège  de 


Delili,  a été  pendant  plusieurs  années  professeur  en  chef 
du  collège  de  Bareillv.  En  1857,  il  était  député-inspec- 
teur des  écoles  de  Mirât.  Feu  Francis  Taylor,  qui  le  con- 
naissait, assurait  qu’il  était  fort  instruit  et  très-intelligent, 
qu’il  savait  bien  le  persan  et  qu’il  était  au  courant  des 
sciences  européennes.  ZûlHcàr  est  entre  autres  auteur 
d’un  traité  urdù  d’arithmétique  intitulé  Tashil  ul/iiçàb 
« Facilitation  du  calcul  » , imprimé  à Bareilly  en  1852, 
lequel  a été  traduit,  par  les  soins  de  Mr.  fl.  S.  Beid,  du 
« Tate’s  Pestalozzian  Arithmetic  » . 

1 A.  Mom  d'une  épée  célèbre  de  .Mahomet,  <| n il  donna  ensuite  à 
’ A li , et  qui  était  à deux  tranchants  ( fic&r ). 


T.  III. 


23 
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Pendant  l’impression  du  troisième  volume  de  cette 
Histoire,  j’ai  reçu  le  tome  I"  du  Tazkira  intitulé  Nns- 
hha-i  dilkusc/ià  « Volume  qui  dilate  le  cœur  » , imprimé 
à Calcutta  en  1870,  in~4°  de  210  pages  de  20  lignes, 
qui  renferme  cinq  cent  quatre-vingt-sept  articles  sur 
autant  d écrivains  liindoustanis , bien  qu’il  n’aille  que 
jusqu’au  kâf  inclusivement , le  second  volume  devant 
contenir  les  articles  sur  les  poètes  dont  les  noms  com- 
mencent par  les  dernières  lettres  de  l’alphabet  arabe. 
Ce  Tazkira  a été  rédigé  par  le  père  du  bàbu  Rajendra  Làl 
Mitra,  savoir  le  bâbù  Janaméjaya  Mitra,  surnommé  poé- 
tiquement Armân  « désir  » ou  « attente  » , car  il  est 
auteur  lui-même  de  poésies  urdues  dont  il  a donné  deux 
pièces  dans  son  Tazkira,  à l’article  qui  le  concerne. 

Le  volume  dont  il  s’agit  débute  par  trois  articles 
séparés  des  autres,  mais  rappelés  en  leur  place,  et  ayant 
pour  sujet  trois  souverains,  qui  sont  : 

Aftab,  c’est-à-dire  Schâh  ’Àlam , fils  de  ’Alamguir  II, 
connu  aussi  sous  le  takhallus  de  Ali  qauhar. 

Zafar,  c’est-à-dire  Abu  Zafar  Sirâj  uddîn  Muhammad 
Bahâdur  Schâh  , dernier  roi  de  Dehli. 
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Açaf,  c’est-à-dire  Açafuddaula  Açaf-Jàh  Yahyà  Khàn, 
nabàb  d’Aoude,  nommé  aussi  Mirzâ  Amàni. 

Puis  viennent  les  autres  poêles,  dans  l’ordre  alpha- 
bétique persan,  où  toutes  les  lettres  sont  considérées 
comme  consonnes , Valifet  le  ’aïn  prenant  ainsi  le  son 
de  la  voyelle  qui  les  accompagne,  a,  i ou  u (prononcé 
ou).  Voici  leurs  noms  : 

Abad  (Malidî  Huçaïn  Khân),  de  Lakhnau. 

Abru  (Najm  uddin  ’Ali  Khân),  nommé  aussi  Sc/in/i 
Mubârak. 

Atasch  (le  khwàja  Haïdar  ’Ali),  de  Lakhnau. 

Acimî  (le  khwàja  Burhàn  uddin),  de  Dehli. 

Adam  (Jahànguîr  Khân),  de  Farrukhàbàd. 

Aram  (Khaïr  ullah  Khân). 

Arzu  (Sirâj  uddin  ’Ali  Khân). 

Azad  ( Muhammad  Fâzil),  du  Décan. 

Azad  (Mîr  Muzadar  ’Alî),  de  Dehli. 

Azada  (Arâm). 

Aschüfta  (Mirzâ  Kizâ  ’Alî),  de  Lakhnau. 

Aschufta  (Bhoré  Khân  Jawân). 

Aschüfta  (Nâzir  ’Abd  ullah),  de  Silhet. 

Aschna  (Mîr  Zaïn  ul’àbidîn),  de  Dehli. 

Aschna  (’Abd  ulkarim  Khàn),  de  Calcutta. 

Afac  (Mîr  Farid  uddin). 

Afat  (nom  inconnu). 

Agah  (Nûr  Khàn). 

Agah  (Muhammad  Salâh),  de  Dehli. 

Awara  (Muhammad  Kàzim). 

Ah  (Mir  Mahdi). 

Abr  (nom  inconnu). 
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Açar  (Mît  Muhammad),  de  Dehli. 

Acîm  (Muhammad  ’Alî),  de  Gorakhpùr. 

Ajmal  (Schâh  Muhammad),  d’Agra. 

Iiiçan  (Mîr  Schams  uddin). 

Iiiçan  (le  hâfiz  ’Ahd  urrahrnan  Ivhàn). 

Ahçan  (Mirzà  Haçan  ’Alî),  de  Lakhnau 
Ahçan  (Ahçan  ullah). 

Ahcar  (Mirzà  Jauwàd  Ali),  de  Lakhnau. 

Ahuad  (Ahmad  Beg). 

Ahmad  (le  schaïkh  Alunad),  du  Décan. 

Ahmad  (le  maulawî  hakîm  Ahmad  Haçan),  de  Mur- 
schidâbâd. 

Ahmadî  (le  schaïkh  Ahmad  ),  de  Zimâniah. 

Akhtar  (le  câz.i  Muhammad  Sâdic  Khân),  d’Hougly. 
Akhtar  (Mîr  Akbar  ’Alî  Khân). 

Arman  (Janaméjava  Mitra),  de  Calcutta,  auteur  de  ce 
Tazkira,  petit-fils  du  défunt  râjà  Pitambar  Mitra  Ba- 
lladur et  père  de  Ràjendra  Làl  Mitra. 

Açad  (Mîr  Amànî),  de  Dehli. 

Açad  (le  nabab  Açad  ullah  Khân),  de  Dehli,  appelé 
aussi  Mirzà  Noscha  et  Gâlib. 

Acîr  (Khalifa  Gulzàr  ’Alî),  de  Lakhnau. 

Ischtiyac  (Schâh  Walî  ullah),  de  Sirhind. 

Aschraf  (nom  inconnu). 

Aschraf  (Muhammad  Aschraf). 

Aschraf  (Mîr  Aschraf  ’Ali),  de  Calcutta. 

Ischfac  (nom  inconnu). 

Asgar  (Mîr  Asgar  ’Alî),  de  Schàhbâd. 

Azfar  (Muhammad  Zahîr  uddin),  de  Dehli. 

Azhar  (Gulàm  ’Ali),  de  Dehli. 

Azhar  (Gulâm  Muhî  uddîn). 

A’zam  (Muhammad  A’zam). 
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A’i.a  (Mir  A’Ia),  de  Dehli. 

Afsana  (nom  inconnu). 

Afsos  (Mîr  Scher  ’Alî),  de  Narnaul. 

Afsar  ( Gulâm-i  Aschraf) . 

Afsah  ( Schâli  F acih  ) . 

Afzal  (Muhammad). 

Afgan  (Alf  Khân). 

Afgak  ( Mîr  Jiyûn  ) . 

Akbar,  de  Dehli,  nommé  aussi  Bhuchchû  Schâli . 
Ikram  (nom  inconnu). 

Ikram  (lekhwâja  Muhammad  Ikrâm),  de  Dehli. 

Alam  (Sàhih  Mîr),  de  Murschidâbâd. 

Ilham  (le  schaïkh  Scharaf  uddin)  de  Lakhnau. 

Ilham  (Fazâïl  Beg). 

Imamî  (lekhwâja  Imàm-bakhsch),  de  Patna,  appelé 
par  erreur  Amâni,  t.  I",  p.  195. 

Amanî  (Mir  Amânî),  de  Murschidâbâd. 

Amjad  (le  maulawî),  de  Dehli. 

Imdad  (nom  inconnu),  de  Râmpùr. 

Ummî  (nom  inconnu),  de  Dehli. 

Ummed  (Gazil-bâsch),  de  l’Iràn. 

Ummed  (Ummed  ’Ali),  d’Hougly. 

Amîr  (Muhammad  Yâr  Khân). 

Amîn  (Amîn  uddîn  Khân). 

Intizar  (’Alî  Taquî  Khân),  de  Murschidâbâd. 

Anjam  (le  nabâb  Amîr  Khân),  de  Dehli. 

Andoh  (nom  inconnu),  de  Dehli. 

Insan  (Açad  uddaula  Khân),  de  Dehli. 

Inscha  (Mîr  Inschâ  ullah  Khân),  de  Murschidâbâd. 
Insaf  (nom  inconnu). 

Anwar  (le  schaïkh  ’Abd  ullah),  de  Canoje. 

Anwar  (Gulâm-i  Ali),  de  Kalpî. 
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Aubasch  (Amîr  uzzamàn),  de  Bijnor. 

Aula  (Mîr  Aulàd  'Ali) . 

Auuya  (Mîr  Auliyâ),  de  Lakhnau. 

Iman  (nom  inconnu),  du  Décan. 

Baquiii  (Bàquir  ’Ali  Khàn). 

Bahr  (Imdâd  ’Ali),  de  Lakhnau. 

Baiic  (Muhammad  Rizâ). 

B arc  (Miyàn  Schàh  Jiyù). 

BüRRASCH  (nom  inconnu). 

Bismil  (Gadâ  ’Ali  Beg),  de  Faïzàbâd. 

Bismil  (le  saïyid  Jabbâr  ’Ali),  de  Chanârgarh. 

Bismii.  (nom  inconnu). 

Bismil  (Amir  Haçan  Khàn),  de  Balgrâm. 

B Ascii  i 11  (Baschârat  Ali),  de  Dehli. 

Baschîr  ( Basch ir  ullah),  de  Mânpùr. 

Baca  (Bacà  ullah  Khàn),  d’Agra. 

Birharî  (Bikhâri  Lâl),  de  Dehli. 

Balhar  (nom  inconnu). 

Bahadür  (Mirzâ  Mu’ïz  uddin). 

Bahadur  (Mirzà  Jawàn-bakht) . 

Bahar  (le  munschi  Tek  Chan.d),  de  Dehli. 

Bayan  (le  khwàja  Ahçan  ullah  Khàn),  d’Agra. 

Bébak  (Mir  Najaf  ’Ali),  de  Coël. 

Bébak  (Miyàn  Baschir  Ahmad) , de  Ràmpûr. 

Bétab  (Muhammad  Ismâ’il),  de  Dehli. 

Bétab  (Schâh  Muhammad  ’Alîm),  d’Allahàbâd. 

Bétab  (Santokh  Ràé). 

Béjan  (Azîz  Khàn),  de  l’Afganistân. 

Béjan  (Ilahî-bakhsch),  de  Dânâpùr. 

Békhdd  (Nàrâyan-dàs). 

Bédar  (Mîr  Muhammad  ’Alî  ),  connu  aussi  sous  le  nom 
de  Mir  Mufiammadi. 
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Bédar  (nom  inconnu). 

Bédil  (Mirzâ  ’Abd  ulcâdir). 

Bérang  (Dilâwar  Khan),  de  Dehli. 

Bécaïd  (le  saïyid  Fazâïl  ’Alî  Khan),  de  Thatliâ. 

Békae  (le  saïyid  Abd  ulwahhâb),  de  Daulatâhâd. 
Bîmar  (le  schaïkh  Uahî-bakhsch),  de  Râmpûr. 

Bîmar  (nom  inconnu),  de  Dehli. 

Bénawa  (nom  inconnu),  de  Sanam. 

Pakbaz  (Mîr  Salâh  uddîn). 

Parwana  (Parwân  ’Alî  Schâh),  de  Muràdâbâd. 
Parwana  (le  râjâ  Jaswant  Singh),  appelé  aussi  Kâkâ  Ji. 
Pareschan  (Niyùz  ’Alî),  de  Lakhnau. 

Pareschan  (Wâhid  ’Alî),  d’Étàwa. 

Panchiiya  (nom  inconnu),  de  Dehli. 

Payam  ( Scharaf  uddîn  ’Alî  Khan),  de  Dehli. 

Taban  (’Abd  ulhaïyî),  de  Dehli. 

Tana  (Abû’lhusn  Schâh),  des  rois  du  Décan. 

Tabassüm  (nom  inconnu). 

Tajarrud  (Mîr  Abd  ullah),  du  Décan. 

'I’ajallî  (Miyân  Hâjî). 

Tahcîn  (nom  inconnu). 

Taracquî  (nom  inconnu). 

Tasrîn  (Mîr  Sa’âdat  ’Alî). 

Taskîn  (Mîr  Huçaïn),  de  Dehli. 

Taçallî  (Lâla  Tikâ  Râm). 

Taslîm  (le  schaïkh  Mahdi-bakhsch),  de  Patna. 
Taçauwur  (le  saïyid  Huçaïn  Khan). 

Taçauwur  (lhçân  ’Alî). 

Tasvvîr  (Schâh  Jauwâd  ’Ali),  de  Murschidàbâd. 
Taquî  (le  saïyid  Muhammad  Taquî),  de  Dehli,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Ghâcî. 

Tamkîn  (Salâh  uddîn),  de  Dehli. 
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Tamanna  (le  khwàja  Muhammad  ’Ali). 

Tamia  (Muhammad  Içà),  de  Dehli. 

Tanha  (nom  inconnu). 

SABiT(lçàlat  Khan),  de  Patna. 

Sa  bit  (Mirzâ  Mu’ïzz  mldin),  de  la  famille  royale  de 
Dehli. 

Saquib  (Schihâh  mhlin). 

Sana  (Mir  Schams  uddin),  de  Pallia. 

Jan  (Mir  Yàr  Ali),  de  Lakhnau. 

Jan  ( ’Alim  Khàn). 

Jurât  (Yahya  Aman  Calandar-hakhseh) , de  Lakhnau. 
Jurât  (Mir  Scher  ’Ali),  de  Dehli. 

Ja’far  (Mir),  de  Dehli. 

J ag an  (Miyàn). 

Jangun  (Miyàn). 

Junun  (nom  inconnu),  de  Dehli. 

Junun  (le  schaïkh  Gulâm-i  Murtazâ),  de  Sahasrâm. 
Javvan  (Mirzâ  Kàzim  ’Alî),  de  Dehli. 

Jaudat  (Harwi  Ràm),  de  Murschidàbàd. 

Josch  (Rahîm  ullah),  de  Dehli. 

Joschisch  (Muhammad  ’Abid),  de  Patna. 

Jaulan  (Balladur  ’ Ali  Schâh),  de  Dehli. 

Jauhar  (nom  inconnu). 

Jahandar  (Jahàndàr  Schàh),  fils  de  ’Alamguîr  11. 
Chirkîn  (nom  inconnu),  de  Lakhnau. 

Hatim  (Zuhûr  uddin),  de  Dehli,  connu  sous  le  nom 
de  Schâh  Hâtirn. 

Hatim  (Muhammad),  de  Dehli. 

Hau  (nom  inconnu). 

Hacil  (Muhammad  Wàcil),  de  Cawnpûr. 

Hafiz  (Zâmin  Schàh),  de  Râmpùr. 

Hamid  (Gamandî  Lâl),  de  Monghir. 
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Hamid  (Mîr),  de  Lakhnau. 

Habîb  (Habib  ullah). 

HabIb  (Habîb-i  Maulâ),  d’ H aidera  bâd  du  Décan. 
Hajjam  ( Inàyat  ullah),  de  Dehli. 

Hazîn  (Muhammad  ’Alî). 

Hazîn  (Abû’lkhaïr),  de  Dehli. 

Hazîn  (Mîr  Muhammad  Bâcjuî). 

Hasrat  (Mirzâ  Ja’far  ’Alî),  de  Lakhnau. 

Hasrat  (Mîr  Muhammad  Haïyat),  surnommé  IJaïbai 
Cii/i  Khan. 

Haçan  (Mîr  Gulâm-i  Haçan),  de  Dehli. 

Haçan  (Mir  Muhammad  Haçan),  de  Dehli. 

Haçan  (le  khwâja),  de  Bareillv. 

Haçan  (le  hakîm  inaulawî  Âhmad  Haçan) , île  Calcutta. 
Huçaïni*  (nom  inconnu). 

Haschmat  (Muhtascham  ’Ali  Klmn),  de  Dehli. 
Haschmat  (Muhammad  ’Alî),  de  Dehli. 

Huzur  (le  schaïkh  Gulàm  Yahyà),  de  Patna. 

Huzür  (Lâla  Balmukund) , de  Dehli. 

Haquîcat  (Mîr  Schâh  Hacîn),  de  Bareilly. 

IIakîm  ( Muhammad-panâh  ) . 

Haïdar  (Gulàm-i  Haïdar). 

Haïdar  (Mir  Haïdar  Schâh),  du  Décan. 

Haïdarî  (Mîr  Haïdar-bakhsch) , de  Dehli. 

Haïrat  (Mîr  Murâd  ’Alî),  de  Muràdâbâd. 

Haïf  (Mîr  Chiràg  ’Alî). 

IIaïf  (Motî  Làl),  de  Lakhnau. 

Khadim  (Khàdim-i  Huçaïn  Khàn),  de  Patna. 

Ivhadim  (Ivhâdim-i  ’Alf  Schâh),  de  Calcutta. 

Khasciiak  (nom  inconnu). 

Khaksar  (Muhammad  Yâr),  autrement  dit  Schù/i 
Kl, (U  sâr,  de  Dehli. 
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Khan  (’Abd  ullali  Kliân),  de  Dânâpùr. 

Khidmat  ( Farhat  ’ Alt ) , de  Lakhnau. 

Khdsrav  ( Abù’lhaçan),  surnommé  «le  Perroquet  de 
Deldi  » . 

Khafî  (nom  inconnu),  de  Cawnpùr. 

Khclc  (Mîr  Ahçan). 

Khalîc  (Mîr  Mustahçan). 

Khalîc  (Mirzà  Zuhîtr  ’Ali),  de  Murschidâbâd. 

Khalîl  (Dost  Ali),  de  Lakhnau. 

Khvvaja  (le  khwâja  Najuf ’Ali),  d’Hougly. 

Khursched  (Khuschwact  ’Ali),  de  Lakhnau. 
Khursched  (Mirzà  Haçan  ’Ali),  de  Murschidâbâd, 
appelé  aussi  Miyân  Snbù. 

Khiyal  (Gulàm  Huçaïn). 

Dara,  héritier  présomptif  de  Balladur  Schâh  II,  der- 
nier roi  de  Dehli. 

Dana  (Fazl-i  ’Alî),  de  Dehli,  connu  sous  le  nom  de 
Schâh  Dânà. 

Daud  (Mirzà). 

Daïm  (Daim  ’Ali),  de  Calcutta. 

Darakhschan  (Mangû  Bey  ),  de  Faïzâbâd. 

Dard  (le  khwâja  Mîr  Dard),  de*  Dehli. 

Dard  (Mir  Ivaram  ullali  Khân). 

Dardmand  (Muhammad),  du  Décan. 

Dil  (Muhammad  ’Abid),  de  Patna. 

Dil  (Fath  Muhammad). 

Dilbar  (nom  inconnu). 

Dilsoz  (Khairâti  Khàn). 

Dost  (Gulàm-i  Muhammad),  de  Murschidâbâd. 
Dîwana  (Sarb  Sukh),  de  Lakhnau. 

Zakir  (Huçaïn  Dost),  de  Murâdâbàd. 

Zaktr  (le  maulawî  Zâkir  ’Alî),  de  Bénarès. 
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Zakra  (Jîné-dâs). 

Zuka  (le  munschî  Itwârî  Lâl). 

Zuka  (Khûb  Chaud). 

Zakî  (Nawâb  Bahâdur). 

Zaüo  (Ibrâhîm),  de  Debli,  surnommé  le  « Khùcâni  de 
l’Inde  » . 

ZaüQü!  (nom  inconnu). 

Zihn  (Mîr  Muhammad  Musta’ad). 

Rajah  (Râjab  Râj-Krischan  Bahâdur),  de  Calcutta. 
Racikh  (Tâlib  Huçaïn). 

Racikh  (nom  inconnu). 

Raguib  (Muhammad  Ja’l'ar  Khân),  de  Patna. 

Rafat  (Schâh  Raûf  Ahmad). 

Raquim  (Brindàban). 

Rakhschan  (Muhammad  Chand). 

Rukhçat  (Mir  Cudrat  ullah),  de  Lakhnau. 

Raçaî  (nom  inconnu). 

Rustam  (Rustam  ’Alî  Khân),  de  Bénarès. 

Rustam  (Rustam  ’Alî),  d’Anhâla. 

Ruswa  (Aftàb  Râé). 

Raschk  (Mîr  ’Alî  Auçat),  de  Lakhnau. 

Raschîd  (nom  inconnu),  de  Lakhnau. 

Riza  (Muhammad). 

Riza  (Rizâ  ’Alî). 

Riza  (nom  inconnu). 

Razî  (le  saïyid  Razî  Khân). 

Rifacat  (Mirzâ  Makkhan). 

Raf’at  (le  schaïkh  Muhammad  Rafî’),  de  Patna. 
Raf’at  (le  maulawî  Gulâm  Jîlânî),  de  Râmpùr. 

Rafîc  (nom  inconnu),  de  Patna. 

Riccat  (Mirzâ  Câcim  ’Alî),  de  Dehli. 

Rico at  (le  maulawî  llahîh  unnahî),  de  Râmpùr. 


l’ OS  T - SCHI  l'TÜM. 


Ü65 

Ramz  (Mirzà  Muhammad  Sultan),  prince  (h;  la  famille 
royale  de  Dehli. 

Rind  (Raé  K hem  Nàrayan),  de  Dehli. 

Rind  ( le  nabâk  Milirbân  Khan)  de  Lakhnau. 

Rind  (Schâh  Hamza  ’AU),  de  Dehli. 

Rang  ( nom  inconnu ). 

Hanoi  iN  ( nom  inconnu),  de  Dehli,  natif  de  Cachemire. 
Ranguîn  (Mirzà  Aman  Beg). 

Ranguîn  (Sa’âdat  Yâr  Kliàn),  du  Tùràn. 

Rawan  (le  saïyid  Ja’far  Alt) , de  Lakhnau. 

IU  il  ulamîn  ( Rûh  ulamîn),  de  Dehli. 

Raunac  (nom  inconnu). 

Raunac  (Seth  Bàpù  Jî),  pars!  de  Bombay. 

Ruyat  (le  maulawî  Habib  Ahmad),  de  Bhopàl. 

Rihaî  (le  schaïkh  ’Abd  ullah),  de  Rangûn. 

Zar  (Mir  Jiyûn  ) , de  Cachemire. 

Zar  (Mugal  Beg). 

Zar  (Mir  Mazhar  ’Ali). 

Zakî  (Ja’far  ’Ali  Khân). 

Z aman  (le  saïyid  Muhaminad-i  Zamàn),  d’Amroha. 
Saquî  (Mir  Haçan  ’Ali). 

S aman  (Mir  Nàcir). 

Sayil  (Mirzà  Muhammad  Yàr  Reg),  Czbeg  ne  dans 
l’Hindoustan. 

Saya  (Salim),  de  Dehli. 

Sabcat  (Mirzà  Mugal),  de  Dehli. 

Sipahî  (Mir  Imàm-bakhsch). 

Sajjad  (Mir). 

Su rh an  (Muhammad  Huçaïn  Kliàn). 

Siraj  (Mir  Siràj  uddin),  du  Décan. 

Sarsabz  (Mirzà  Zaïn  id’àbidin  Kliàn),  connu  aussi 
sous  le  nom  de  Mirzà  Mend/ui. 
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Sakschad  (Mulùl  Chand). 

SüRUii  (Mîr  Muhammad  Khàn). 

Suruii  (Himâyat  ullah  Khàn). 

Slrur  (Mirzà  Rajab  ’ Ali  Beg). 

Sa’adat  (Mîr  Sa’âdat  ’Alî),  d’Amroha. 

Sa’adî  (Sa’âdat  ullah),  du  Décan  *. 

Sikaxdar  (nom  inconnu’). 

Salam  (Najm  uddîn  Alî  Khàn). 

Sultan  (nom  inconnu). 

Sultan  (Tâlib  ’Ali  Khàn),  appelé  aussi  Khwâja  Sultàn. 
Salîm  (Mîr  Muhammad  Salim),  de  Patna. 

Sulaïman  (Mirzà  Muhammad),  de  Lakhnau. 

Sulaïman  (nom  inconnu). 

Samjhu  (nom  inconnu). 

Sauda  (Mirzà  Rafi’),  de  Lakhnau. 

Soz  (le  saïyid  Muhammad  Mir),  de  Lakhnau. 

Sozan  (le  maulawi  Gulâm-i  Murtazâ),  de  Ràmpûr. 
Saïyid  (Imâm  uddîn),  de  Dehli. 

Saïyid  (Mîr  Yâdgàr-i  ’Ali),  de  Bàrapûra. 

Saïyid  (Saïyid-i  Raçûl),  de  Ràmpûr. 

Schad  (Làla  Yàr  Beg). 

Schad  (Muhammad  Yàr  Khàn),  de  Ràmpûr. 

Schadab  (Làla  Khuschwact  Ràé),  de  Chandpùr. 
Schadau  (nom inconnu). 

Sciiadman  (nom  inconnu). 

Scha’ir  (Mîr  Kallù). 

Sciiaguil , élève  de  Bismil. 

Schafî  (Amîn  uddîn),  de  Patna. 

Schakir  (Muhammad  Schâkir). 

S en  ah  (Mir  Schàh  Ali  Khàn),  de  lïchh. 

1 On  voit  qu’Ai'nn'in  ne  lonlond  pas  rc  porte  nvür  Snïxli  tir  Siïiii.W, 
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ScHAHi  (Scliàli  Guli  Khan),  d’Haïderàbàd,  du  Décan. 
Schaïc  (le  munschi  Muhammad -hakhsch ),  de  l'atna. 
Schaïc  (Miyàn  Pir  Muhammad). 

Schaïc  (le  khwâja  Haïdar  Jân),  de  Jahânguirnagar. 
Schuja  AT  (nom  inconnu). 

Scharau  (Mirzà  Ibrâhîm  Beg). 

Scharaf  (Mir  Muhammad!). 

Scharîr  (Ahmad  Jân),  de  Dehli,  mais  habitant  de 
Firozpûr. 

Schifa  (le  hakim  Yâr  ’All). 

Schafî*  (Mir  Muhammad  Schati’),  de  Lakhnau. 
Schikoh  (Muhammad  Rizâ). 

Schikéba  (le  schaïkh  Gulàm-i  Huçaïn). 

Schigufta  (Mirzà  Sait  uddin  ’All)  , surnommé  aussi 
Bayàn. 

Sch amin  (nom  inconnu),  de  Lakhnau. 

Schor  (Aslùb  Beg). 

Schorisch  (Mir  Gulàm-i  Huçaïn),  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Mir  Hucaïni. 

Schorîda  ( nom  inconnu). 

Schauc  (Haçan  ’Alî). 

Schaüc  (le  maulawî  Cudrat  ullah),  de  Ràmpùr. 
Schaurat  (Mirzà  Taçadduc  ’Ali). 

Sch  aura  T (nom  inconnu),  de  Bénarès. 

Schahamat  (Schahàmat  Khàu). 

Schuhrat  (Iftikhàr  uddin  ’Ali  Khàn). 

Schuhrat  (le  maulawî  Sa’id  unnabi). 

Schuhrat  (le  munschi  Gulàm  ’Ali),  de  Calcutta. 
Schuhrat  (Mirzà  Muhammad  ’Ali),  de  Dehli. 

Schahîd  (nom  inconnu). 

Schahîd  (le  maulawî  Gulàm  Huçaïn),  de  Gàzipur. 
ScHAHiDi  (le  munschi  Karàmat  ’Alî). 
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Schaïda  (Mir  Fath  ’Ali),  de  Schamsâbàd. 

S ch  aïda  (le  maulawî  Amânat  ullah),  de  Calcutta. 
Schefta  (le  nabab  Mustafâ  Khan),  de  Dehli. 

Schefta  (nom  inconnu). 

Schefta  (le  hâfiz  ’Abd  ussamad). 

Sabir  (Sabir  Schàb),  de  Dehli. 

Samib  (le  nabab  Zafar-yâb  Khan) , fils  de  Francis Sainru. 
Saiiib  (nom  inconnu). 

Sahib-Quiran  (Imâm  ’Alî),  de  Lakhnau. 

Sadic  (Mîr  Sâdic  ’Alî),  de  Dehli. 

Sadic  (Mirzà  Sâdic  Beg),  de  Râmpùr. 

Sadic  (Mîr  Ja’far  Khân),  de  Dehli. 

Sadic  (Sâdic  ’Alî  Khân),  de  Patna. 

Sauh  (Nâlih),  auteur  du  Mihr  o Mail. 

Sani’  (Nizâm  uddin  Ahmad),  de  Balgràm. 

Saba  (Sahà  Schàb)  de  Schikârpûr. 

Saba  (nom  inconnu),  élève  de  Mîr  Ziyâ. 

Sabr  (Lâla  Ajodhyà-praçàd),  de  Calcutta. 

Sabr  (Mîr  Muhammad  ’Alî),  de  Faïzàbàd. 

Suhbat  (nom  inconnu). 

Sidc  (nom  inconnu). 

Safa  (nom  inconnu). 

Si f at  (Mugal  Jân),  de  Lakhnau. 

Safdar  (Safdar  ’Alî),  de  Sonîpat. 

Safdarî  (Mîr  Sâdic  ’Alî). 

Safdarî  (nom  inconnu),  d’Haïderàbàd  du  Décan. 
Samsam  (le  nabâb  Ainîr  ulumarà  Samsâm  uddaula 
Muhammad  ’Acim). 

San  at  (Mugal  Khân). 

San’at  (Karîm  uddin),  de  Murâdàhàd. 

Saïfî  (nom  inconnu),  dont  le  surnom  poétique  est 
aussi  Schu'la. 
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Zaiiik.  (Mir  Gulâm  Huçaïn),  de  Delili. 

Zabt  (Mir  Huçaïn  Schâh). 

Zamîii  (le  saïyid  Hidàyat  ’Ali  Kliàn),  de  Deldi. 

Zamîr  (nom  inconnu). 

Zamîii  (le  schaïkh  Madàrî),  d’Agra. 

Zamîii  (Gangà-dàs) . 

Ziya  (Ziyâ  uddin),  de  Dehli. 

Ziya  (Mirzâ  Ziyâ-bakht). 

Ziy a ( Ziyâ  uddîn  ) . 

Ziya  (Wâris  ’Ali),  de  Dhàka. 

ZaÏgam  (Ikràm  Ahmad),  de  Ràmpùr. 

Talib  (Imâun  uddin),  de  Lakhnau. 

Talib  (Tàlib  Huçaïn  Khân). 

Talib  (le  hâfiz  Schabràtî),  de  Ràmjnir. 

Talib  (nom  inconnu),  du  Décan. 

Talib  (Mir  Tàlib). 

Tabi’  (Schams  uddîn),  de  Lakhnau. 

Taïr  (le  schaïkh  Makhwâ),  d’Agra. 

Tapisch  (Muhammad  Ismà’il),  connu  sous  le  nom  de 
Mirzâ  Jân,  de  Calcutta. 

Tarab  (Chhanû  Lâl),  de  Lakhnau,  Hindou  converti 
à l’islamisme. 

Tarz  (Guirdbàri  Lâl),  d’Amroha. 

Turrah  (Turrah-Yàr  Khàn),  de  Bénarès. 

Tifl  (Mirzà  ’Abd  ulmuctadir  Bahàdur),  connu  sous  le 
nom  de  Mirzà  Tifl  Schâh. 

Taur  (nom  inconnu),  de  Lakhnau. 

Zahir  (le  klnvâja  Muhammad  Jàn),  de  Dehli. 

Zaiiik  (Mir  Muhammad),  d’Agra. 

Zafar  (Mir  Zafar  Khàn). 

Zuhur  (Làla  Schîv  Singh),  de  Dehli 
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ZuHüii  (Zuhûrullah  Beg),  du  Tûrân. 

’Ajiz  1 (’Arifuddîn  Khan),  d’Agra. 

’Ajiz  (AlfKhân). 

’Ajiz  (Zoràwar  Singh). 

’Aitir  (Muhammad),  de  Cachemire. 

’Aiiif  (le  nabab  Zaïn  ul’âbidin  Khàn  Balladur),  de 
Dehli. 

’Arif  (Mît  ’Arif ’Ali),  de  Muràdàbàd. 

’Aschic  (Mîr  Burhân  uddîn). 

’Aschic  (Mîr  Yahyâ),  connu  sous  le  nom  de  Aschic 
’Ali  Khân. 

’Aschic  ( ’Alî  A’zam  Khân). 

’Aschic  (le  munschî  ’Ajaib  Râé). 

’Aschic  (nom  inconnu). 

’Aschic  (le  pandit  Bakhschî  Bholâ-nâth). 

’Aschic  (Ràm  Singh). 

’Aschic  (Mahdî  ’Alî  Khân). 

’Aschic  (le  schaïkh  Nabî-bakhsch),  d’Agra. 

’Aschic  (le  maulawî  Jalâl  uddîn). 

’Aschiquî  (Agà  Huçaïn  Culî  Khân),  de  Palna. 

’Acimî  (Nûr  Muhammad),  de  Burhânpûr. 

’Acî  (le  munschî  Imdàd  Huçaïn). 

’Acî  (nom  inconnu),  de  Râmpùr. 

’Aquil  (’Aquil  Schâh),  de  Dehli. 

’Alim  (un  des  petits-fils  de  Schâh  ’Alam),  de 
Calcutta. 

’Alî  (nom  inconnu),  prince  de  la  maison  de  Tirnùr. 


* Ce  nom  et  les  noms  suivants  jusqu’à  ’Ali-Jàli  devraient  être  écrits 
’âjiz  et  ’nlî-jâh  avec  un  A circonflexe;  le  défaut  de  caractères  typogra- 
phiques a empêché  de  les  écrire  régulièrement,  ainsi  que  bien  souvent 
dans  le  cours  de  l'ouvrage. 
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’Ai.î-Jah  (nom  inconnu),  fils  «lu  nabab  Nizàm  ulinulk 
Bahâdur. 

’Abd  (nom  inconnu). 

’Ard  (’Abd  ullah),  du  Décan. 

’Ibrat  (Saïyâd  uddin),  de  Bàmpûr. 

’Ibrî  (Isbac  Sàhib),  de  Calcutta. 

’Ubaïdî  (le  maulawî  ’Abd  ullah),  de  Calcutta. 

’Irfan  (Mîr  ’Abbàs),  de  Lakbnau. 

’Izzat  (Niyâz  ’ Ali  Khàn  Balladur),  d’IIaideràbâd  du 
Décan . 

’Azîz  (Schàh  ’Azîz  ullah). 

’Aziz  (Bhiklîàri-dâs),  de  Jaunpûr. 

’Aziz  (le  maharaja  Sin*jb— nâth ) . 

’Aziz  (Scbiv-nàth),  de  Dehli. 

’Uzlat  (le  saïyid  ’Abd  ulwâlî),  de  Surate. 

’Askarî,  de  Murscbidàbâd. 

’Uschschac  (nom  inconnu). 

’Ischrat  (Gulàm-i  ’Ali),  de  Bareilly. 

’Ischc  (Rukn  uddin),  connu  sous  le  nom  de  Schàh 
Ghacitâ , de  Patna. 

’Ischc  (le  hakîm  Mir  ’Izzat  ullah  Khàn). 

’Ischc  (le  schaïkh  Gulàm-i  Muhî  uddin),  de  àlirat. 
’IscHQui  (nom  inconnu),  de  Muràdàbàd. 

’Atsch  ( Ahmad-bakhsch  ),  de  Dhâka  ou  Jahànguir- 
àbàd. 

’Uzmat  (’Uzmat  ullah  Khàn). 

’Azîm  (nom  inconnu). 

’Azîm  (Mirzâ  ’Azîm  Beg). 

’Alî  (Mirzà  Muhammad  ’Ali),  de  Calcutta. 

’Alî  (Mi  rzâ  ’Ali  Culî). 

’Ali  (’Ali  Muhammad  Khàn),  Afgàn  de  Muràdàbàd. 
’Aü  Haïdar. 


372 


POST-SCltlPTU.VI. 


’Alî  Gauhar,  le  même  que  Aftab,  mentionné  en  tête 
île  la  liste. 

’Umda  (Sîtà  Râm),  de  Cachemire. 

’Umr  (Mu’tabar  Khân),  du  Décan. 

’Inayat  (’Inâyat  ’Ali  Khân). 

’Andalib  (Lâla  Gobind  Singh),  de  Dehli. 

’Aïyasch  (Mîr  Ya’cûb),  de  Lakhnau. 

’Aïyascii  (Khiyâli  Râm),  de  Dehli. 

’Iyaz  (Muhammad  Amin),  auteur  du  Nâjat-nàma. 
’Aïyan  (Mirzâ  Hâschim  ’Ali). 

’Iça  (Tàlib  ’Alî),  de  Lakhnau. 

’Aïsch  (Mirzâ  Huçaïu  Rizà),  de  Lakhnau. 

’Aïsch  ( Khudâ-bakhsch) . 

’Aïsch  (Mirzâ  Muhammad  ’Askarî),  de  Dehli. 

Gaz!  (nom  inconnu),  du  Décan. 

Gafil  (Râé  Singh). 

Gafil  (Bakhtâwar  Singh),  de  Muràdâbâd. 

Galib  (le  nabàb  Açad  ullah  Khân  Bahàdur),  surnommé 
Mirzâ  Noscha , de  Dehli. 

Galib  (Mukarram  uddaula  Bahàdur  Beg  Khân). 

Galib  (le  nabàb  Mirzâ  Amàn  ’Alî  Khân),  de  Patna. 
Galib  (Gâlib  ’Ali  Khân). 

Galib  (Tàlib  Jang),  de  Dehli. 

Gurbat  (le  schaïkh  Nacîr  uddiu  Ahmad),  de  Cache- 
mire. 

Gurbat  (le  hakim  Gulàm-i  Nabi),  de  Rânqmr. 

Gurbat  (nom  inconnu),  de  Muràdâbâd. 

Gaiub  (Muhammad  Zamân). 

Garîb  (Mîr  Muhammad  Taquî),  de  Dehli. 

Gazanfar  (Gazanlar  ’Ali  Khân),  connu  sous  le  nom 
de  Mi  ynn  khélù,  de  Lakhnau. 
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Guflat  (Guflat  Àkliûnd-zùda),  de  Itàmpûr. 

Gllam  (Kùjali  Gopàl-nàth). 

Gri.AMi  (Schâli  Gulâm-i  Muhammad),  de  Dehli. 

Gam  (Mît  Muhammad  Isinà’ll),  de  Murschidàhàd. 
Gamguîn  (Mir  Saïyid  ’Ali). 

Ganî  (le  schaïkh  ’Abd  ulgani),  de  Sahâranpûr. 
Gaüwas  (nom  inconnu),  du  Décan. 

Gaïrat  (nom  inconnu),  élève  de  Jurât. 

Farig  (Lâla  Mukund  Singh),  de  Dehli. 

Farig  (Mlr  Ahmad  Klum),  de  Mihinpûr. 

Farig  (Fàrig  Schàh),  de  Bareillv. 

Fakhr  (Mir  Fakhr  uddin),  de  Lakhnau. 

Fida  (le  saïyid  Imàm  uddin),  de  Dehli. 

Fida  (Mirzà  Fidà  Huçaïn). 

Fida  (nom  inconnu). 

Fida  (le  saïyid  Muhammad  ’Ali),  connu  sous  le  nom 
d e Fidà  Schàh,  de  Bareilly. 

Fida  (Mir  ’Abd  ussamad),  de  Dehli. 

Fida  (Lakschmi  Ràm),  de  Dehli. 

Fida  (’Aquibat  Mahmùd  Khan). 

Fida  (Mirzà  ’Azim  Beg). 

Fidvvî  (’Azîm  uddin). 

Fidwî  (nom  inconnu),  de  Patna. 

Fidwî  (Muhammad  Muhcin),  de  Lahore. 

Fidwî  (Mirzà  Bhuchchu),  de  Dehli. 

Fidwî  (Mukund),  de  Lahore. 

Fidwî  (Fazl-i  ’Ali). 

Faraçd  (le  capitaine  Acton  Sâhib),  chrétien  qui 
occupa  un  fief  sous  la  Bégam  Samru  et  fut  élève,  pour 
la  poésie  urdue,  de  Khaïràtî  Khàn  Dilsoz. 

Farag  (Muhammad  Faràg),  de  Dehli. 
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Firac  (Murtazâ  ’Ali  Khân),  de  Dehli. 

Firac  (Miyân  Niçàr  ’Alî). 

Firaquî  (Prem  Kischor). 

Farhat  ( le  schaïkh  Farhat  ullah),  du  Mâwarâ-unnahr. 
Farhat  (Amîr  ’Ali),  de  Dehli. 

Farhii  (Ivarârnat  ullah  Khàn),  de  Lakhnau. 

Fakhr  (Mîr  Fakhr),  d’Étàwa. 

F a ri  ir  (Fakhr-bakhsch) . 

Paru  (Wâhid  uddîn),  connu  sous  le  nom  de  Khudâ- 
bakhsch,  de  Gawnpûr. 

Fürsat  (Mirzâ  AliBeg),  d’Allaluibûd. 

Fürcatî  (nom  inconnu),  de  Patna. 

Farog  (Mîr  ’Ali  Akbar). 

Farhad  (Mîr  Babar  ’Alî),  de  Faïzâbâd. 

Faryad  (Làla  Sâhib  Râm),  de  Lakhnau,  surnommé 
aussi  poétiquement  Curbân. 

Facîh  (Mirzâ  Ja’far  ’Alî),  de  Lakhnau. 

Fazl  (Fazl-i  Maulâ  Khàn),  de  Lakhnau. 

Fazl  (Schàh  Fazl-i  ’Alî). 

Fazlî  (Alzal  uddîn  Khân),  du  Décan. 

Figan  (Mîr  Schams  uddîn),  de  Dehli. 

Figan  (Aschraf  ’Alî  Khân),  connu  sous  le  nom  de 
Ko  là  Khàn,  de  Dehli. 

Figan  (ZarîfKhân),  de  Râmpùr. 

Faquîr  (Mîr  Schams  uddîn),  de  Dehli. 

Faquîr  (Mîr  Faquîr  ullah). 

Faquîh  (nom  inconnu). 

Figar  ( Mîr  Huçaïn  ). 

Figar  (Mirzâ  Cuth  ’Alî  Beg),  tle  Dehli. 

Fana  (le  schaïkh  Bâquir),  de  Kâlpi. 

Fahîm  ( nom  inconnu  ) . 
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Faïz  (’Alî-bakhsch) . 

Faïz  (le  pandit  Kripâ  Kischan),  de  Cachemire. 

Faïz  (Mîr  Faïz-i  ’Ali),  de  Dehli. 

Cabil  ( Mirzâ  ’Alî-bakht),  de  la  maison  royale  de 
Timûr. 

Cadiii  (le  saïyid  Khalîl),  du  Décan. 

Cadih  (le  maulawi  ’Abd  ulcâdir),  de  Râmpûr. 

Cadir  (Mirzâ  Càdir  Beg),  de  Calcutta. 

Cacim , du  Décan. 

Cacim  (Son  Altesse  Royale  Abù’lcàcim  Khan),  de 
Calcutta. 

Cacim  (le  liakim  Cudrat  ullah),  de  Dehli. 

Cacim  (le  saïyid  Cacim  ’Ali  Khân),  de  Lakhnau. 

Cacim  (Mîr  Cacim  ’Ali),  de  Bareilly. 

Cacir  (Mirzâ  Babar  ’Alî  Beg),  de  Dehli. 

Cabil  (nom  inconnu),  de  Cawnpûr. 

Caïm  (Quiyâm  uddin  ’Ali),  connu  sous  le  nom  de 
Muhammad  Câïm,  de  Chandpûr  ou  Naddyâ. 

Cübul  (’Abd  ulganî  Beg),  de  Cachemire. 

Catil  (Mirzâ  Muhammadî  Haçan),  de  Dehli. 

Cadr  (Muhammad  Cadr),  de  Dehli. 

Cudrat  (Cudrat  ullah),  de  Dehli. 

Cudrat  (le  maulawi  Cudrat  ullah),  de  Râmpûr. 
Curban  (Mir  Jiyùn),  de  Faïzâbâd. 

Curban  (Mîr  Muhammadî). 

Curban  (Mir  Curban  ’Alî),  de  Patna. 

Carar  (Jàn-i  Muhammad). 

* Carar  (Mîr  Huçaïn  ’Ali),  de  Dehli. 

Carîn,  de  Lakhnau,  natif  de  Cachemire. 

Quismat  (Schams  uddaula). 

Gütb  (nom  inconnu). 
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Gai.aC  (nom  inconnu),  de  Kâlpî. 

Galandar  (Lâla  Budli  Singh). 

Camak  (nom  inconnu). 

Camar  (Mirzâ  Camar  uddîn),  connu  sous  le  nom  de 
Mirzâ  Hâji,  de  Mihinpûr. 

Camar  ( Mîr  Camar) , appelé  familièrement  Tâli  Miyân. 
Qdina’at  (Mirzâ  Muhammad  Beg),  de  Lahore. 
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LISTE  DES  OUVRAGES  INDIGÈNES 

DONT  IL  n’.\  PAS  ÉTÉ  PARLÉ  DANS  LA  BIOGRAPHIE, 
BIBLIOGRAPHIE  ET  EXTRAITS. 


I RELIGION  ET  PHILOSOPHIE. 

Açâr-i  mahschar  « Traces  de  la  résurrection  » , selon  le 
Coran  et  les  traditions  musulmanes , poème  urdù 
fondé  sur  l’ouvrage  du  maulawi  ’Abd  ul’azîz  de  Deldi. 

Petit  in-folio  de  64  pages  de  23  lignes  de  deux  vers  chacune  ; 
Lakhnau,  1833,  avec  frontispice  représentant  le  moment  de  la 
résurrection. 

Adhyatma  prahâs  « la  Splendeur  de  Pâme  suprême  » . 

Manuscrit  khâschâ , Collection  Chambers,  en  prose  entremêlée 
de  dobras,  écrit  en  1824  du  samwat  (1768). 

« Advice  ofhindu  Pilgrims  » ; en  hindouî,  caractères 
kaïthi-nagaris.  — Allahâbâd,  12  p. 

Ahkâm  uljam’  « Prescriptions  pour  le  vendredi  »,  jour 
spécialement  consacré  au  service  divin  chez  les  mu- 
sulmans; en  urdù-bengalî.  — Calcutta,  1865,  in-8° 
de  88  p. 

J.  Long,  « Descriptive  Catalogue  >1 , 1867,  p.  18. 
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’Ajab  ( ’azab ) ulcabar  ( cab r)  « Tourments  de  la  tombe  »; 
en  urdù-bengalî.  — 64  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  05. 

Akhbâr  ulujûd  « Nouvelles  de  l’existence  » , conversation 
entre  un  gurù  et  son  disciple;  en urdû-bengalî. — Cal- 
cutta, 1865,  in-8°  de  48  p. 

J.  Long,  «Catalogue»,  1867,  p.  18. 

A’ mal  ussâlihin  « les  Actes  des  gens  vertueux  » , — 
Lakhnau,  200  p. 

« BiMiotheca  Sprengeriana , n°  934. 

Arkân  ulhajj  « les  Colonnes  (principaux  points)  du  pèle- 
rinage musulman  ».  — Calcutta,  1839,  in-8°. 

Astâkshar  tikâ  « Commentaire  sur  le  mantra  de  huit 
lettres  » , c’est-à-dire,  sur  la  formule  Scbri  Krischna 
âsra-nâma  marna  « Krischna  est  mon  refuge  » ; en 
braj-bhâkhâ. 

« 1 1 istory  of  the  Sect  of  Maharajas  » . 

Aurâd  a/içanî  « les  Meilleures  prières  (journalières)  » . 
— Cawnpûr,  1865,  in-8°  de  44  p. 

J.  Long,  «Catalogue»,  p.  43. 

Bàb-i  rahmat  ( Biçâla ) « la  Porte  de  la  miséricorde 
(Traité)  » . 

Annoncé  dans  1 ’Awadh  akhbâr  du  14  février  1865. 

Bansuri  lilà  « Jeu  de  la  flûte  » ( « Sports  of  Krischna  » ); 
en  hindi.  — Agra,  1864,  8 p.  très-petit  in-12oblong. 

Bârah  khan'  (Art  Krischn  Baldco  Ji  ki ) « Y Abc  ce  de 
Krischna  etde  bal  »,  anecdotes  sur  Krischna  et  Bal. — 
Agra,  1919  du  sarawat  (18(53),  petit  in-12de8  p. 
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Bayân  ulislàm  «Exposition  de  l’islamisme  » («  Defence 
ol  Moliamniedan  religion  »).  — 1850. 

Bhakta  rakhnéwah ■ « Conservateurs  (de  la  mémoire)  des 
saints  » ; en  hindi,  avec  citations  sanscrites. 

Sorte  de  code  religieux  des  Biidlnilialluhliî  1 . 

Bhopal  krit  « Fait  à Bhopal  » . — Fatligarh,  1840. 

Ouvrage  sans  titre  spécial,  sur  la  religion  hindoue. 

Bischan  sahansarnàm  « les  Mille  noms  de  Wischnu  » ; 
en  caractères  dévanagaris.  — Lahore,  imprimerie  du 
Ko/i-i  ntir. 

« Castes  (Sur  les)  » («  On  Caste  »),  d’après  le  Satmat 
nirnay  « Certification  du  bon  esprit  » ; en  hindouî. 

— Allahàbâd,  24  p. 

Cuti’  ulbida’àt  « l'Arbitre  des  innovations  (en  religion)»  . 

— Mirât,  1869,  in-8“. 

Traité  urdû  par  Muhammad  Curban  ’Ali,  le  même  à qui  on  doit 
le  Tuhfat  ulmûmintn.  Voyez  t.  Ier,  p.  399. 

Caul-i  matin  « la  Parole  solide  » . 

Cet  ouvrage  fait  partie  des  livres  urdus  achetés  après  la  prise  de 
Dehli,  en  1857,  parle  gouvernement  anglais.  (N°  1070  du  Cata- 
logue. ) 

Chhandoguya  ( chhandojnya ) upanischad  « Commentaire 
du  Sama  véda  » . 

Zenker,  « Bibliotheca  orientalis  » . 

Chi/ial  ha  dis  « les  Quarante  badîs  » , sentences  de 
Mahomet. 

Il  v a plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage,  de  Dehli  et  de  Cawnpûr, 
les  unes  simplement  en  urdû,  les  autres  accompagnées  du  texte  arabe. 

1 Secte  nombreuse  dont  on  trouve  surtout  des  partisans  dans  la  con- 
trée située  entre  Brindâban  et  le  Guzarate.  — - -Montg.  Martin,  « Eastern 
India  » , t.  Ier,  p.  106. 
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Cliùhâ-nâma  « le  Livre  de  la  souris  » ou  « du  rat  » 
(«  Book  of  rats  »),  poëme  urdû  héroï-comique  sur 
la  guerre  des  chats  et  des  rats,  imité  du  persan. 

— Dehli,  1849,  in-8°  de  24  p.  (probablement  celui 
de  Muhammad  Alî,  mentionné  t.  II,  p.  355). 

Il  y en  a une  rédaction  en  urdû-bengalî  sous  le  titre  de  Chûliî- 
nârna  « Livre  de  la  souris  » ; Calcutta,  1865,  in-12  de  24  pages. 
— .1.  Long,  « Catalogue  »,  p.  18. 

« Collection  (A)  of  moral  precepts  » ; en  hindoustanî. 

— Lakhnau,  1833,  2 vol.  gr.  in-8°,  imprimerie  du  roi 
d’Aoude. 

Il  y en  a une  édition  en  hindoustanî  romanisé  et  en  anglais,  à- 
l’usage  des  élèves  de  l’École  anglaise  qui  existait  alors  à Laklinau. 

« Coran  (The)  of  Mohammad,  translated  into  hindoo- 
stanee  » . — Calcutta,  1803,  in-4°. 

Dans  la  brochure  intitulée  « Proceedings  of  the  Vernacular 
Translation  Society»,  1845,  p.  21,  il  est  dit  qu’il  y a plusieurs 
traductions  urdues  du  Coran  qui  sont  imprimées.  J’en  ai  mentionné 
quelques-unes  aux  articles  ’Ann  ulcadiii  et  ’Abd  ullah. 

Il  y en  a une  en  caractères  romains  du  Rév.  J.  Wilson  et  E.  Fra- 
ser, Esq.,  avec  une  introduction,  des  notes  et  un  index;  Allah- 
àbàd,  1844,  in-8°  de  550  pages. 

Dans  la  liste  des  ouvrages  hindoustanis  publiés  à Dehli  et  traduite 
par  J.  Dowson  , liste  que  mon  ami  Edwin  Norris  a bien  voulu  me 
faire  connaître,  on  trouve  les  indications  suivantes  : 

» The  Coran,  with  marginal  notes  and  translation  in  indu,  both 
sliia  and  sunui  »;  Dehli,  u Urdu-Newspaper  Press  ». 

» The  Coran,  with  translation  in  indu  »;  Dehli,  Royal  Press. 

« The  Coran,  in  arable  and  indu  »;  Agra,  1850. 

On  trouvera  plus  loin  la  mention  d’une  traduction  urdue  du 
Coran  sous  le  titre  de  Tafsir  macbûl  u Explication  acceptable  ». 

D/iarmànu  sandhan  « Investigations  sur  la  vraie  reli- 
gion » , réponse  aux  objections  faites  contre  le  brah- 
maïsme,  en  nrdù  et  en  hindi. — Lahore,  18(18,  in-8° 
de  44  p. 
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DU  roschan  « l’Esprit  éclaire  »,  manuel  populaire,  en 
vers  urdû-bengalis,  des  devoirs  de  la  religion  musul- 
mane. — Calcutta,  1865,  in-8°  de  78  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  1867,  |>.  18. 

Facr-nàma  « le  Livre  de  la  pauvreté  spirituelle  » , ma- 
nuel des  faquîrs,  par  le  hàfiz  ’Umr  Daràz.  — Lahore, 
1869,  in-16  de  64  p. 

Falâ/i  dàraïn  « le  Bonheur  des  deux  habitations  » , c’est- 
à-dire  de  ce  monde  et  du  monde  futur,  par  le  maulawi 
Muhammad  Cutb  uddin,  raïs  de  Dehli. 

Exposition  en  un  lu  des  dogmes  selon  les  orthodoxes  musulmans 
( sunnites  ). 

Farhat  ussàlikân  « la  Joie  des  novices  dans  la  voie  du 
spiritualisme  » . — Dehli,  1850. 

Fcitàwâé  kalàmiya  « Décisions  scolastiques  » sur  les 
principes  de  la  religion  musulmane.  — Ludiana,  im- 
primerie du  Majma  ulbahraïn,  36  p. 

Faivâïd-i  afkàr  « Bienfaits  des  pensées  »,  c’est-à-dire 
Pensées  remarquables.  — Dehli. 

Fazàïl  Hazrat  ’ Ali  « les  Vertus  de  8.  E.  ’ Ali  »,  Vie  de 
’Alî.  — Dehli. 

Fikr  akbar  dar  wacîyat-i hajj  « Grande  pensée  sur  le  pré- 
cepte du  pèlerinage  (musulman)  » . — Lakhnau, 
1843. 

Gamkàri  updes  kà  sankschep  « Select  moral  maxims 
from  the  best  sources,  translated  from  the  original 
english  into  hindustani,  for  the  use  of  the  schools  » . 

Il  v en  a plusieurs  éditions  en  urdù  et  en  hindi.  (<•  déport»  , etc.; 
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Agra,  1853,  p.  (il.)  J’en  connais  une  de  Calcutta,  1837,  in-8°  de 
50  pages , en  caractères  persans. 

Golulanâtha  krita  varanamritam  « Vingt-quatre  anec- 
dotes et  sentences  de  Gokul-nàth  » ; en  hindi.  — 
1870,  in-8°  de  35  feuillets  ; publié  par  le  râjâ  de  Besma, 
Pargana  d’Iglus. 

Govardhananâtha  syodb  bhava  varia  « Histoire  de  la 
vie  de  Govardhan -nâth  »,  en  hindi.  — In-8°  de 
54  feuillets. 

Guirdhar  mùl  « Commentaire  sur  Krischna  » ( « Praise 
of  Krishn  » ),  en  hindi.  — Agra,  1864,  in-8°de  8 p. 

Guiyân  màla.  « Couronne  de  sagesse  » , conseils  et  in- 
structions donnés  par  Krischna  à Arjuna  ; en  hindi. 
— Petit  in-8°  de  80  p. 

On  en  a publié  une  traduction  ( tarjuma ) en  urdù,  à Delili,  en 
1868  , in-8°  de  22  pages. 

Gulistân-i  taricat  « le  Jardin  du  chemin  (spirituel)  », 
Histoire  de  Schâh  ’Abd  urrazzàc. 

Catalogue  de  janvier  1869  de  Nawal  Kiscbor,  de  Lakhnau. 

Gulzâr-i  cudrat  « le  Parterre  du  pouvoir  (de  Dieu)  », 
histoire  d’un  célèbre  sofî,  nommé  Barcîça,  qui  devint 
infidèle. 

Cet  ouvrage,  intitulé  aussi  Quissa-i  Barcîça  ’âbid  « Histoire  de 
Barcîça  le  dévot  »,  est  probablement  le  même  qui  est  mentionné 
t.  Ier,  p.  396,  à l’article  Cudrat  (Scbâh  Cudrat  ullali). 

Gulzâr-i  hidàyat  « le  Parterre  de  la  direction  » , ouvrage 
théologique  imprimé  à Bombay  en  1254(1838-1830). 

Gulzâr-i  jinnat  « le  Parterre  du  paradis»,  explication 
développée  sur  le  paradis. 

Annoncé  dans  \' Akhbàr-i  'dlain  de  Mirât  du  18  juin  1868. 
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Hacc  ulbayàn  « la  Vérité  de  la  certitude  » , réfutation 
des  gens  sans  religion.  — 48  p.  de  15  lignes. 

Hâdî  ulgàfilin  « le  Guide  des  négligents  » , ouvrage 
théologique  musulman. 

Catalogue  de  janvier  1809  de  Nawal  Kischor,  de  Lakhnau. 

Hàdi  ulimân  « le  Guide  de  la  foi  » . — Dehli. 

Il  V a deux  éditions  de  cet  ouvrage  : la  première,  publiée  à la 
typographie  de  Muhammad  Bàquir,  où  s’imprime  i’  « Urdu-News- 
paper  »,  et  la  seconde,  à celle  qu’on  nomme  « Ja'farî  Press  ». 

Hadicat  ulislâm  « le  Bosquet  de  l’islamisme  » . — Lakh- 
nau, 1844,  in-8°. 

Hadicat  tissa  lût  « le  Bosquet  de  la  prière  » . — Calcutta, 
1838,  in-8°. 

Hadicat  uschschuhadâ  « le  Bosquet  des  martyrs  (musul- 
mans) » . — Lahore,  imprimerie  du  Koh-i  nùr. 

Hajer  masch’ala  (titre  bengali,  pour  Hajj  kâ  masch’ala) 
« le  Flambeau  du  pèlerinage  » ; en  urdû.  — Calcutta, 
1 865,  in-8°  de  79  p. 

Autre  édition  en  urdû-bengalî.  — J.  Long,  * Catalogue»,  p.  1!) 
et  21. 

Halàlo  haram  « le  Permis  et  le  défendu  » . — Lakhnau, 
1846,  in-8°. 

Haliyât  ’aliya  muhammadi  « Sublimes  ornements  mu- 
sulmans » . 

Ouvrage  sur  la  loi  musulmane,  imprimé  à Bareilly. 

Hamâyil  Curân  « Suspensions  du  Coran  » , c’est-à-dire, 
« Coran  à porter  en  bandoulière  » ; en  arabe  et  en 
urdû)  — Agra,  1850;  Mirât,  1868. 
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Hnnùmân  c/ia/ici  « les  Quarante  (actes)  d’Hanûmàn  » 
(«  An  account  of  Hanuman  »);  en  hindi.  — Agra, 
1864,  broch.  de  4 p. 

Hanùmàn  phàg  1 « le  Carnaval  d’Hanùmàn  » , autre  récit 
hindi  sur  Hanûmân.  — Agra,  1864,  brochure  de 

20  p. 

Haguicat  uljihàd  fi  tamiyiz  ulji/iâd  wa  ulfiçnd  ( Riçâ/a  ) 
« la  Vérité  sur  la  guerre  religieuse,  qu’il  faut  distin- 
guer de  l’insurrection  (Traité)  » . — Agra,  imprimerie 
du  Nûr  ulabçâr  « la  Lumière  des  yeux  » ; 1857  (année 
de  la  grande  insurrection),  in-12de  22  p. 

Haquicat  ussalât  « la  Vraie  manière  de  prier  » , traité 
musulman.  — Dehli,  1868,  in-8°  de  24  p. 

Haribhakla  j>rakâs  « Histoire  des  dévots  à Hari  » . 

Tel  est  le  titre  d’une  traduction  itrdue  du  Iihakla  mal , publiée 
à Sohanâ  en  1807,  iu-4°,  qui  m’a  été  signalée  par  le  savant  in- 
dianiste Fitz-Edward  Hall,  à qui  je  dois  plusieurs  corrections  in- 
tercalées dans  les  tables  des  auteurs  et  des  ouvrages. 

Hascht  bihischt  « les  Huit  paradis  » . — Madras,  1845, 
grand  in-8°. 

Hazâr  maçala  « les  Mille  questions  » , sortes  d’aphorismes 
sur  la  religion , traduits  en  patois  hindoustani  des 
• Laskars  du  Bengale.  — Calcutta,  1846,  in-8°. 

J.  Long,  » Catalogue  »,  p.  95. 

Hein  raton  « le  Joyau  d’or  » , ouvrage  religieux  en  hindi. 
— Mirât,  1865. 

J.  Long,  » Catalogue  »,  p.  37. 

' Le  mot  )>hâ< 1 signifie  la  poudre  colorée  qu’on  se  jette  l’un  à l’autre 
lors  du  huit  « le  carnav  al  indien  » , et  aussi  les  ( liants  qu’on  \ fait  entendre. 
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Hidàyat  ulgàjilin  « le  Guide  des  négligents  » , traité  mu- 
sulman en  urdù-bengali.  — Calcutta,  1865,  in-8°  de 

80  p. 

J.  Loii{;,  u Catalogue  » , p.  19. 

Hidàyat  ulislâm  « le  Guide  de  l’islamisme  » , en  urdù. 
— Calcutta,  1865,  in-8°. 

Le  même  ouvrage  en  urdù-bengali,  in-8°  de  28  pages. — J.  Long, 
u Catalogue  »,  p.  19  et  21. 

Hidàyat  ussâli/iin  « le  Guide  des  bons  » . — Dehli. 

Hidàyat  ussidc  « le  Guide  de  la  vérité  ».  — Calcutta. 

Hikàyàt  ussalàhat  « Histoires  de  ce  qui  est  bien  » . — 
1 867,  in-8°  de  87  p. 

« Holidays  and  prayers  of  Musulmans  » , en  urdù.  — 
Calcutta,  1865,  239  p. 

lblis-nâma  « le  Livre  du  diable  » , sur  les  tentations  du 
démon,  en  bindoustani  des  Laskars  ou  urdù-bengali. 

Il  y en  a deux  éditions  in-8°  de  72  pages  et  de  40  pages.  — 
J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  21. 

’llmiya  «Scientifique  (instruction)  »,  doctrine  musul- 
mane; en  urdù.  — Agra,  1864. 

’ Ischc-nàma  « le  Livre  de  l’amour  (de  Dieu)  » , traité  en 
urdù-bengali  sur  l’amour  de  Dieu.  — Calcutta,  1865, 
in-8°  de  31  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  18. 

Ischlàm  ( Islam ) gati  « la  Manière  de  se  conduire  dans 
l’islamisme  » ( « On  tbe  behaviour  of  Musulmans  » ); 
en  bindoustani  des  Laskars.  — ln-8°  de  100  p. 

J.  Long  , « Catalogue  »,  p.  9. 


T.  III. 
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Istiftà  ta’ziya  « Demande  de  fatwa  (décision  juridique)  » 
au  sujet  du  deuil  de  Haçan  et  de  Huçaïn. 

Cet  ouvrage  fait  partie  (les  livres  urdus  achetés  par  le  gouverne- 
ment anglais  après  la  prise  de  Dehli  en  1857.  (N°  1120  du  Cata- 
logue.) 

Ittifâc-i  mubâhaça  « Concordance  de  la  discussion  » , 
c'est-à-dire  « Récit  de  la  controverse  qui  eut  lieu  en 
1867  à Agra  entre  le  Dr  Pfander  et  des  maulawis,  par 
’lmâd  uddîn  1 » . 

Jazb  ulbahr  « l’Attraction  de  l’Océan  » , prière  célèbre 
publiée  en  arabe  et  en  urdù.  — Mirât,  12  p.  de  16  lig. 

Akhb&r-i  ’âlam  du  18  juin  1868. 

Jazb  ulculûb  ilâ  diyâr  ulmahbûb  « l’Attraction  des  cœurs 
vers  les  tabernacles  du  Bien-aimé  » . 

L’auteur  de  la  traduction  urdue  de  cet  ouvrage  paraît  être  le  inau- 
lawi  ’ Ahd  ulwâhid,  et  non  ’Abd  ulhacc,  comme  il  a été  dit  1. 1",  p.  80. 

Juz  Curàn  « Portion  du  Coran  » , avec  traduction  et 
com  m en  tai  r e h i n d o u s ta  n i . 

Ouvrage  annoncé  dans  V Akhbâr  subit  sâdic  « les  Nouvelles  de  la 
vraie  aurore  » de  Madras,  du  25  zica’da  1281  (12  avril  1865). 

Kàlihâ  astui  « Louange  de  Kàli  » . — Lahore,  imprimerie 
du  Koh-i  nûr. 

Kành  lilâ  « Jeux  de  Krischna  ».  — Mathura,  1865, 

12  p. 

J.  Long,  «Catalogue  »,  p.  W. 

Kàniiaya  kà  balpan  « la  Jeunesse  de  Krischna  » . — 
Agra,  1863,  in-8°  de  16  p. 

Kanz  muçal/i  « le  Trésor  de  celui  qui  prie  » , livre  de 
• Voyez,  pour  les  autres  écrits  de  ’lmâd,  t.  II , p.  12  et  suivi 
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prières  musulmanes.  — Laliore,  I 8 (> 7 , in-16  de  16  p. 

Kanz'-i  bihâri  « Trésor  printanier  » , Histoire  des  pîrs 
ou  saints,  en  urdù-bengali.  — In-8°  de  24  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  21. 

Kaschf  ulhacâïc  « la  Manifestation  des  vérités  (de  la  reli- 
gion musulmane)  » , par  Muhammad  Sâdic,  d’Hâtras. 

K/iams  ulmuçalli  « les  Cinq  (prières  quotidiennes  cano- 
niques) de  celui  qui  doit  prier  » . — Mirât,  1864. 

Khulâço  saulat  uzzaïgam  « Abrégé  du  Saulat  uzzaïgam 
« l’Attaque  du  lion  » , traité  contre  le  christianisme. 
— Lakhnau,  1258  (1842). 

Khulàçat  ulmaçâïb  « Sommaire  des  infortunes  (de  Kar- 
bala)  » . — Mirât,  1867,  in-8"  de  328  p. 

Ahhbâr-i  âlam  du  15  août  ip67. 

Khutba  uljamaat  « le  Prône  de  la  grande  mosquée.  — 
Calcutta,  1849,  in-8°. 

Kibrit  ahmar  (ou  Ulkibrit  ulahmar ) « la  Pierre  philoso- 
phale » ; sur  l’excellence  du  Prophète  (Mahomet).  — 
Lakhnau,  1266  (1849-1850). 

« Bibliotheca  Sprengeriana  »,  n°  709. 

Krïschn  guùa  « Hymne  à Krischna  ».  — Agra,  1865, 

16  p. 

J.- Long,  « Catalogue  »,  p.  40. 

Krischn  kà  balpan  « l’Enfance  de  Krischna  » , poème 
hindi.  — In-12  de  18  p. 

Krischn  ki  bàrà  mâçi  « les  Douze  mois  de  Krischna  » , 
hymnes.  — Agra,  1864,  in-16. 
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Krischn  lilà  « Jeux  de  Krischna  » ; en  hindi.  — Agra, 
1864,  16  p. 

Krischn  mâlâ  « la  Guirlande  de  Krischna  » , poërne. 

Catalogue  de  Nawal  Kischor,  de  Lakhnau,  de  janvier  1869. 

Krischn  phâg  « Hymnes  de  carnaval  en  l’honneur  de 
Krischna  » . — Agra,  1864,  in-12  de  16  p. 

Lilâ  charitr  « Histoire  des  jeux  (de  Krischna)  » , ouvrage 
waïschnava. 

« Indian  Mail  »,  1852,  p.  172. 

« Logic  (Eléments  of),  translated  into  urdoo  » . — ln-8°. 

Maçàïl  s char  fi  ahwâl  ilmûtâ  « Questions  sur  la  loi  divine, 
relativement  à l’état  des  morts  » . — Calcutta,  1808, 
iu-8°. 

Mactàl  Huchhen  ( Huçaïn ) « le  Meurtre  de  Huçaïn  » ; en 
dialecte  hindoustanî  des  Laskars. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  95. 

Mahadéva  charitr  « Histoire  de  Siva  » ; en  hindi. 

Ouvrage  siviste. 

Mahavira  stava  « Poème  à la  louange  de  Mahavira  » . 

Mahtàb  ma’rifat  « le  Clair  de  lune  du  spiritualisme  » , 
traduction  du  sanscrit.  — Dehli,  1863,  164  p. 

Makhzan  ulislàm  « le  Trésor  de  l’islamisme  » («  Hin- 
dustani  Reader  »). 

Ouvrage  imprimé,  mentionné  par  Zenker  dans  sa  « Bibliotheca 
orientalis  »,  le  même  probablement  dont  on  conservait  un  manu- 
scrit au  Collège  de  Fort-William. 

Man  chctan  « Mental  reflection  » ; en  hindouj.  — Séram- 
pore. 
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Man  li/à  « les  Jeux  de  l’esprit  » , poème  lundi  sur  les 
divertissements  de  Krischna.  — Agra,  1804,  in-8° 
de  36  p. 

Manâcik  ul/iajj  « les  Rites  du  pèlerinage  » . — Dehli. 

Manàquib  Ahmadiya  « les  Louanges  d’Ahmad  (Maho- 
met). — Dehli,  1863. 

Ouvrage  sofî. 

Manhaj  unnajàt  « le  Chemin  du  salut  » ; en  urdû. 

Catalogue  de  janvier  1869  de  Nawal  Kischor. 

Maulid  attàhira  « Naissance  de  l’immaculée  (Fatime, 
fille  de  Mahomet)  » . — Madras,  1849,  in-8°. 

Maulùd  Adam  « Naissance  d’Adam  » , histoire  de  la 
création  de  l'homme;  en  dialecte  hindoustanî  des 
Laskars.  — In-8°  de  86  p. 

J.  Long,  u Catalogue  »,  p.  95. 

Maut-nâma  « Livre  de  la  mort  » ; description  en  vers  du 
même  dialecte  de  l’interrogatoire  des  anges  Munkîr 
et  Nakir,  de  la  résurrection,  du  pont  Sirât,  du  para- 
dis, des  houris,  etc.  — Calcutta,  1865,  in-8°de  76  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  21. 

Mazammat-i  dunyâ  ( Riçâla ) « le  Mépris  du  monde 
(Traité)  » . — Dehli. 

Mazhab-i  Hind  « la  Doctrine  (religieuse)  de  l’Inde  » . 

Catalogue  de  janvier  1869  de  Nawal  Kischor. 

Miftâh  uljinnat  « la  Clef  du  paradis  » , sorte  de  caté- 
chisme musulman , suivi  des  formules  des  khutba 
(prônes),  etc.  — Calcutta,  1841,  in-8°de  264  p. 

Il  v en  a une  édition  de  Dehli  et  une  autre  dans  le  dialecte 
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urdû-bengalî,sous  le  titre  défiguré  de  Mophtah  uljanal.  — J.  Long, 
» Catalogue  »,  p.  95. 

Minh  ou  Manh  ul  BAri  « le  Don  de  Dieu  » ; traité  urdù, 
par  le  maulawî  ’Alam  Sa’îd,  de  l’excellence  de  l’ou- 
vrage de  Bukhârî  sur  les  traditions  musulmanes.  — 
Lahore,  1870,  in-8°  de  136  p. 

Minfuij  ulislàm  « le  Chemin  de  l’islamisme  » , en  urdù. 
— Bareilly,  1865. 

J.  Long,  u Catalogue  »,  p.  33. 

Misbàh  ussalât  « la  Lampe  de  la  prière  » . — Bombay, 
1849,  in-8°. 

Mufid  uVciuwâm  « Ce  qui  est  utile  au  peuple  » , traité 
sur  les  principes  de  l’islamisme.  — Bombay,  1848, 
in-8°. 


Muhr  nubuwat  « le  Sceau  de  la  prophétie  » , poésies  sur 
Mahomet. 

Catalogue  de  janvier  1869  de  Nawal  Kischor. 

Mu’jiza  hirni  « le  Miracle  de  la  biche  (par  Mahomet)  » . 
— Dehli,  1 869,  in-8°  de  8 p. 

Mu  ’jiza-i hhajûr  « le  Miracle  du  dattier  » , par  Mîr  ’Abbas  ; 
traité  religieux  musulman. — Dehli,  1 869,  in-8°  de  8 p. 

Muntahhab  unnaçâih  « Choix  d’avis  » . 

Ouvrage  urjù  à l’usage  des  écoles  des  natifs  des  provinces  nord- 
ouest. 

Murschid-nâma  « Livre  du  directeur  (spirituel)  » , conseils 
d’un  directeur  à ses  élèves.  — Calcutta,  1865,  in-8° 
de  12  p. 


.1.  Long,  u Catalogue  »,  p.  21. 
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Mutalâsc/ii-i  (lin  «le  Rechercheur  de  lu  religion  »,  ouvrage 
chrétien,  écrit  en  urdù  par  le  Rév.  Golak-nûth.  — 
Ludiana,  1869,  in-8u  de  164  p. 

Nabi-ndma  « Livre  du  (sur  le)  Prophète  (Mahomet)  » . 

Ouvrage  urdû  employé  dans  les  écoles  des  natifs  des  provinces 
nord-ouest. 

Naçdi/i  arjumand  « Excellents  avis»  ; en  urdù.  — Mirât, 
1865,  32  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  38. 

Nacihat  ulmuslinün  a Avis  aux  musulmans  » , ouvrage 
religieux  musulman.  — Lakhnau,  1846,  in-8°. 

Il  y en  a une  édition  en  urdù-beng.di  de  Calcutta,  1865,  aussi 
in-8°  de  84  pages.  — J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  21. 

Nadir  ulhikmat  « Merveille  de  la  sagesse  » . 

« Catalogue  Williams  and  Norgate  » de  juillet  1858,  n°  296. 

Ntt  binod  ou  Niti  vinod  « le  Charme  de  la  morale  » . 

Recueil  de  maximes;  ouvrage  hindi,  imprimé  dans  l’Inde  en 

1851. 

Nit  dipika  « la  Lampe  de  la  morale  » ; en  hindi.  — 
Bareilly,  1865. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  33. 

Nizâm  ulislâm  « Théorie  de  l’islamisme  » , traité  sur  le 
symbole  musulman,  par  Waji’  uddîn.  — Calcutta, 
1846,  in-8°  ; et  Lakhnau,  1868,  aussi  in-8°  de  156  p. 

Il  y a aussi  une  rédaction  en  urdû-bengalî  de  cet  ouvrage,  sous 
le  titre  défiguré  de  Nijâtn  alichlâm;  Calcutta,  52  pages. — J.  Long, 

« Catalogue  »,  p.  75. 

Nizâîn  ulmillat  « Théorie  de  la  religion  ».  — Dehli, 
deux  éditions. 
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Ni'ir  ulîmân  « la  Lumière  de  la  foi  (musulmane)  » ; en 
urdû-bengalî.  — Seconde  édition;  Calcutta,  1865, 
in-8°  de  62  p. 

J.  Long,  «Catalogue  »,  p.  20. 

Nyâïsch  yascht  ou  Néaesc/i  iesc/it  '. 

Manuscrit  hindouî  en  caractères  nagaris  cursifs  de  la  collection 
Guise.  On  trouve  le  fac-similé  des  quatre  premières  lignes  dans  les 
« Oriental  Collections  » de  W.  Ouseley,  t.  II,  p.  318.  Cet  ouvrage 
est  pars! , et  W.  Ouseley  en  cite,  p.  37,  un  autre  exemplaire, 
écrit,  dit-il,  en  patdawî. 

Ola  Bibi  pothi  ou  Ola  utâ,  livre  sur  la  déesse  du  cho- 
léra; en  urdû-bengalî.  — Calcutta,  1865,  in-8°  de 

16  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  20.  En  Maïeûr,  on  nomme  cette 
déesse  Bibi  Chavi,  au  grand  scandale  des  catholiques  natifs,  qui 
appellent  ainsi  la  sainte  Vierge. 

Panel  chandrika  « la  Lune  des  avis  » ; en  hindi. 

Praçàd  mangal  « le  Bonheur  des  offrandes  « ; en  hindi. 

Tréma  schâgara  ( Prem  sâgar ) , traduit  en  pur  hindi  par 
Bhavâna  Chandra  Vaçuka.  — Calcutta,  1867,  in-8° 
de  492  p. 

Quissa-i  schâh  Yaman  « Histoire  du  roi  d’Arabie  » , 
poème  sur  un  miracle  de  Mahomet.  — Lahore,  1868, 
in-8°  de  68  p. 

Radd-i  Uind  « Réfutation  de  l’Inde  » , c’est-à-dire  de  la 
religion  hindoue,  par  un  musulman.  — Laklmau, 
1262  (1846),  72  p. 


1 Scion  l’explication  du  Rév.  J.  Wilson,  « The  Parsy  Religion»,  ces 
mots  indiquent  d’anciens  fragments  d’hvmnes  qui  ont  un  grand  intérêt. 
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Radd-i  munkiràn  « Réfutation  des  mécréants  ».  — 1 04  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  95. 

Ràm  nam  mahatma  « Grandeur  du  nom  de  Ràma  » ; en 
hindi.  — Bénarès,  1865,  48  p. 

Ràma  chandra-nâma  sahasra  « les  Mille  noms  de  Ràma  » , 
d’après  le  Padma  purâna ; en  sanscrit,  avec  commen- 
taire hindi.  — Bénarès,  1868. 

Ràma  guita  « Hymne  à Ràma  » , d’après  I ’ Ut  tara  kànda 
de  Y Adhyâtma  Ràmàyana . — Bénarès,  1868  '. 

liaivâj  ulislâm  « les  Usages  de  l’islamisme  » . — Bom- 
bay, 1849,  in-12. 

Ricàla  faut  ul’imàm  « Traité  sur  la  disparition  de  l’imàm 
(Mahdi)  » . — Calcutta,  1843,  in-8°. 

Ricàla  hàmiya  « Traité  violent  » , controverse  entre  les 
sunnites  et  les  schiites.  — Agra,  1864,  20  p. 

Ricàla  hikmat  « Traité  sur  la  sagesse»  . — Lahore,  1 863. 

Ricàla  ihâhat  « Traité  sur  ce  qui  est  permis  (dans  la  loi 
musulmane)  » . 

« Catalogue  Williams  and  Norgate  »,  juillet  1852,  n°  328. 

Ricàla  man  taclid  « Traité  de  l’opposition  à l’initiation  » . 
— Calcutta,  1843,  in-8°. 

Riçâla-i  quiyàm  « Traité  sur  la  résurrection  » . — Mirât, 
1864. 

Riçâla-i  radd-i  wahâbiya  « Traité  de  la  réfutation  de  la 
secte  des  wahàbis , appelés  aussi  najdi , parce  qu’ils 
viennent  de  Najd,  en  Arabie.  — Dehli,  1850. 


1 Voyez  l’article  Ekanvi  ii  , t.  Ier,  p.  430. 
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Riçâla-i  tauhid  « Traité  (le  l’unité  de  Dieu»,  intitulé  aussi 
Kitàb-i  taçauwuf  « Livre  sur  le  sofisme  » . 

C’est  un  poëme  (masnawi)  très-étendu,  en  dialecte  dakhnî,  sur  la 
doctrine  des  sofis , et  incidemment  sur  la  religion  musulmane  ; 
j’en  ai  un  manuscrit  dans  ma  collection  particulière. 

Roschan  dil  « l’Esprit  serein  » , prières  musulmanes  en 
urdû.  — Lahore,  1869,  in-8°  de  12  p. 

Ruca-i  hoii  « Petites  pièces  (de  poésie)  sur  le  holî  » . — 
Mirât,  1865. 

J,  Long  , « Catalogue  » , p.  33, 

Rumûz  ulcurân  « Indications  du  Coran  » , explication 
du  Coran  en  urdû. 

Annoncé  dans  le  Catalogue  de  janvier  1869  de  Nawal  Kisclior, 
de  Lakhnau. 

Sa’àdat  kaunaïn  « le  Bonheur  des  deux  mondes  »;  en 
urdû,  avec  des  citations  arabes.  — Dehli,  deux  édi- 
tions. 

Safrang  Daçâtir  « Commentaire  sur  le  Daçâtir  » ; en 
urdû.  — Dehli,  1863,  194  p. 

Sahasi'-nâm  ou  Wischnu  sahasra-nâma  « les  Mille  noms 
(de  Wischnu)  » , en  hindi.  — Mirât,  1865,  et  Cal- 
cutta, 1865,  i n-8°  de  12  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  33. 

Sahasra  lilâ  » les  Mille  jeux  (de  Krischna)  » ; en  hindi. 

Saïf  ulmuslimin  UUidàyat  il  kâjirin  ( Ricâla ) « l’Épée  des 
musulmans  pour  guider  les  infidèles  » . — Bombav, 
1255  (1839),  in-4°  de  100  p. 

Dans  ce  traité  , en  réponse  à celui  que  les  missionnaires  anglais 
avaient  publié  peu  de  temps  auparavant  sons  le  titre  de  u Address  to 
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Musulmans»,  on  réfute  article  par  article  les  arguments  chrétiens. 
C’est  un  curieux  ouvrage  de  controverse,  que  les  missionnaires 
devraient  connaître. 

Sat-nâm  (. Pot/n ) « le  Livre  des  cent  noms  (de  Bhagavat)  » , 
en  vers. 

Catalogue  de  janvier  1869  de  Nawal  Kischor,  de  Lakhnau.  — 
Serait-ce  l’ouvrage  de  Kabir  qui  porte  le  même  titre? 

Satraja  y mahatma  « la  Grandeur  de  la  victoire  des  enne- 
mis (de  la  part  de  Wischnu)  » . 

Sat  y à Nàràyan  ki  katha  « Récit  sur  Satyâ  Nârâyan  » , et 
excitation  à la  piété  envers  ce  dieu;  en  hindi.  — 
Mirât,  1865,  24  p.;  et  avec  commentaire  hindi  et 
sanscrit,  Agra,  1868,  in-8°  de  44  p. 

Satyà  sikschawali  « Bons  conseils  » ; en  hindi.  — Agra, 
1865  ; première  partie,  24  p.  ; seconde  partie,  48  p. 

, J.  Long,  » Catalogue  »,  p.  40. 

Schagunâwali  « Livre  des  présages  » , contre  les  augures 
et  les  superstitions,  par  Badhlî  (Badhli krit)  -,  en  hindi. 
— Dehli,  1868,  in-8°  de  16  p. 

Schâh-i  tuyùr  wa  scher-i  schari’at  « le  Roi  des  oiseaux  et 
le  lion  de  la  loi  (de  Mahomet)  »,  traité  religieux, 
en  urdû  et  en  arabe,  par  le  maulawî  Ahmad-Yâr.  — 
Firozpûr,  1209,  in-8°  de  300  p. 

Schahâdat-i  imâm  Huçaùi  « le  Martyre  de  l’imâm  Huçaïn  », 
récit  de  la  mort  de  ce  personnage;  en  urdû. — Dehli. 

Sc/iam’  ulmajâlis  « la  Lampe  des  assemblées  » . 

Histoire  de  Huçaïn,  sous  forme  de  marciya,  par  le  directeur  de 
l’imprimerie  de  Ludiana  appelée  Majma  ulbahraïn  » la  Réunion 
des  deux  mers  » . 
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Schamâyïl  atquiya  « les  Bonnes  qualités  des  gens  pieux  » . 

Grand  ouvrage  de  théologie  en  prose,  dont  le  major  M.  J.  Ottley 
possède  un  exemplaire  copié  en  1195  (1781). 

Sc/iamâyil  uttirmizi  « les  Traits  (de  Mahomet),  par  Tir- 
mizî».  — Calcutta,  1262  (1845-1846). 

Description  de  la  personne  et  du  caractère  de  Mahomet,  par 
Tirmizî  ; texte  arabe , accompagné  de  la  traduction  interlinéaire 
hindoustanie. 

Scharh  muhammadi  « Explication  musulmane  » . 

Ouvrage  urdù  employé  dans  les  écoles  indigènes. 

Schuhrat-nâma  hazrat  Fâtima  « Livre  sur  la  célébrité  de 
Fatime  (fille  de  Mahomet  et  femme  de  ’Ali)  » ; en 
urdû-bengalî.  — Calcutta,  1865,  in-8°  de  20  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  18. 

Schujaat  ’Ali  ( Masnawi ) « Poëme  sur  la  valeur  de  ’Alî»  . 

Cet  ouvrage  fait  partie  des  livres  urdus  achetés  par  le  gouverne- 
ment anglais  après  la  prise  de  Dchli,  en  1857.  (N°  1120  du  Cata- 
logue.) 

Sifât  rûh  ulamîn  « Qualités  de  l’esprit  fidèle  » , c’est- 
à-dire  de  l’ange  Gabriel;  en  urdû. 

Sifât  ussalàt  « Qualités  que  doit  avoir  la  prière  » . — 47  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  95. 

Silk-i  milal  « la  Chaîne  des  religions  » . 

Ouvrage  urdû  annoncé  dans  Y Akhbâr-i  ’ûlam  de  Mirai  du  11  no- 
vembre 1869. 

Silsila-i  ’aliya  chischtiya  « Noble  généalogie  de  l’ordre 
c/u'sc/iti  » , c’est-à-dire  de  la  corporation  spirituelle 
qui  reconnaît  Mu’în  uddîn  Chischtî  [tour  fonda- 
teur; en  arabe,  en  persan,  en  urdù  et  en  panjabî.  — 
I.ahore,  1868,  in-8°  de  16  p. 


A P PENH  IGE. 


397 


Sipàrah-i  Curàn  « Un  trentième  du  Coran  » ; en  arabe  et 
en  urdù.  — Dehli,  « Dàr  ulislàm  Press  » , 1851. 

Sirat  ulislàm  « Voie  de  l’islamisme  » . — Madras,  1843, 
in-8°. 

Autre  édition,  Madras,  1844,  in— 1 2. 

Sirat  ulmustaquim  « la  Voie  droite  » , traité  sur  l'imam 
Malidi;  en  urdù.  — Calcutta,  1805. 

Sirr-i  schahàdataïn  « le  Secret  des  deux  martyres  (de 
llaçan  et  de  Iluçaïn)  » , par  le  maulawi  ’Abd  ul’aziz; 
en  arabe  et  en  urdù.  — Dehli,  1860,  in-8°  de  40  p. 

Si  va  pancha  raina  « les  Cinq  joyaux  de  Siva  » , pocme 
avec  commentaire  hindoustanî.  — Bénarès,  1868. 

« Small  Collection  of  moral  Precepts  from  the  best  per- 
sian  authors,  with  a translation  in  hindustani  verse. 
— Lakhnau,  1835,  in-12  de  25  p. 

Le  texte  persan  est  en  regard  de  la  traduction  hindoustanie. 

Sri  saniçar  « Saturne  » , sur  le  culte  de  Krischna  et  sur 
les  sùrya-bansi;  en  hindi.  — Calcutta,  1835,  in*8° 
de  35  p. 

Sùra-i  Yùçuf  ki  ta  ! sir  « Explication  de  la  surate  de  Jo- 
seph » ; en  arabe  et  en  urdù.  — Dehli,  185  1 ; Agra, 
1864,  grand  in-8°  de  130  p. 

Syàm  sukhéli  padawali  « l’Heureuse  servante  de 
Krischna  »;  en  hindi.  — Bénarès. 

Taçauwuj  hindwi  yà  àyin-i  riçâlat  « Mysticisme  hindou! 
ou  lois  de  la  prophétie  » , livre  sur  les  doctrines  mys- 
tiques du  sofisme.  — Grand  in-8°,  manuscrit  urdù 
de  209  p. 

Catalogue  B.  Quaritch,  n°  195,  avril  1864. 
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Tafsir  âyàt  ulahkâm  « Explication  des  versets  impéra- 
tifs ».  — Lakhnau,  1846,  in-8°. 

Tafsir  bisin  illah  « Explication  sur  le  nom  de  Dieu  » ; en 
urdû.  — Calcutta,  1865,  223  p. 

J.  Long,  «Catalogue»,  p.  20. 

Tafsir  macbùl  « Explication  acceptable  » , traduction 
urdue  du  Coran.  — Calcutta,  1865,  167  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  20. 

Tafsir  sàra-i  fàtiha  « Explication  de  la  première  surate 
du  Coran  » ; en  urdû.  — Agra,  1864. 

Tafsir  zàd  ulâkhirat  « Explication  du  viatique  de  l’autre 
vie  » . 

Masnawî  sur  la  parole  de  Dieu , en  quatre  volumes  ; ouvrage 
musulman , annoncé  dans  le  Catalogue  de  Nawal  Kischor  de  jan- 
vier 1869. 

Tajwîd  ( ul ) « la  Bonne  manière  (de  prononcer  le  Coran 
et  de  le  chanter)  » , par  Ibn  ul’atîr  Jazàrî,  avec  un 
commentaire  hindoustanî.  — Calcutta,  199  p. 

« Bibliotheca  Sprengeriana  »,  n°  392. 

Ta  litn-i  khird  « Enseignement  de  la  sagesse  » , en  urdû. 
— • Mirât,  1865. 

J.  Long,  « Catalogne  »,  p.  33. 

Tanbi/i  ulgàfilin  « Avis  aux  insouciants  » («  Female 
infanticide  in  Panjab  »);  en  urdû.  — Imprimerie 
indigène,  1853. 

Tanbih  u/jâ/iilin  « Avis  aux  ignorants  » , traité  urdû  de 

102  p. 

.1.  Long , « Catalogue  »,  p.  95. 
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Tanbih  ulmufsidin  « Avis  aux  méchants  » , c’est-à-dire, 
à ceux  qui  corrompent  la  religion  musulmane,  et 
exhortations  à en  suivre  exactement  les  pratiques.  — 
Calcutta,  1865,  in-8°  de  44  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  20. 

I 

Tarikh-i  Habib  uflah  « Histoire  de  l’ami  de  Dieu  (Maho- 
met) » ; en  urdû.  — Mirât,  1865. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  37.  Probablement  le  même  ouvrage 
qui  est  mentionne  sous  le  titre  de  Taw&rîkh-i  Habîb  alla  h,  t.  II, 

p.  387. 

Tarjumal  ussalàt  « Traduction  de  prières  » , ouvrage  de 
théologie  musulmane. 

« Catalogue  Williams  and  Norgate  »,  juillet  1836,  n®  332. 

Tarka  sangra/ia  « Logique  générale  » ; texte  sanscrit, 
avec  une  traduction  anglaise  et  hindie.  — Allahâbâd, 
1851,  72  p.  in-8°  ; Bénarès,  1851. 

L’original  a été  écrit  par  Anmam  Bhatta  et  publié  par  feu  le 
Dr  Ballantyne,  alors  principal  du  Collège  de  Bénarès. 

Taufir  ul/iacc  « l’Abondance  de  la  vérité  » , traité  anti- 
wahàbî,  par  le  maulawî  Cutb  uddîn.  — Lahore, 
1869,  in-8°  de  156  p. 

Tauquid  fi  bayàn-i  taclid  « Défense  de  la  doctrine  des 
imams  » , par  le  maulawi  Saïyid  uddin , traité  anti- 
wahàbite  de  54  p.  in-8°.  — Dehli,  1869. 

Tuhfa-i  durùd  « Présent  de  bénédictions  » , prières  d’ac- 
tions de  grâce;  ouvrage  religieux  musulman. 

Catalogue  de  janvier  1869  de  Navval  Kischor,  de  Laklmau. 

Tuhfat  ulakhiyâr  « Présent  des  excellents  » , traduction 
urdue,  par  Muhammad  Khurram  Ali,  du  Mmchàrit 
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ulanwâr  « les  Orients  de  lumière»  , collection  des  tradi- 
tions et  des  hadîs  du  Prophète,  par  Itizâ  uddin  Haçan 
ben  Haçan,  de  Schagan  en  Khoraçan.  — Cawnpûr, 
1281  (1864),  petit  in-folio  de  524  p.;  et  Lakhnau, 
1870,  in-4°  de  611  p. 

Tuhfat  uïarab  ival  ’ajam  « Présent  des  Arabes  et  des 
Persans  » , réfutation  des  doctrines  wahàbites,  par 
Muhammad  Cutb  uddîn.  — Dehli,  1868,  in-8°  de 

80  p. 

Tuhfat  ul’auwâm  « Cadeau  au  peuple  » , devoirs  religieux 
musulmans;  en  urdû  et  en  arabe.  — Lakhnau,  1265 
(1848-1849),  104  p.,  et  Dehli,  in-8°. 

Tuhfat  ulmuçalmân  « Présent  au  musulman  » . 

Ouvrage  religieux  urdû  à l’usage  des  écoles  indigènes. 

Ukhà  charitr  « Histoire  d’Ukhâ  » ou  « Uschà  » ; en 
hindi.  — Agra,  1865,  32  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  41. 

Updes  praçàd  « l’Offrande  du  bon  avis  » ; en  hindi. 

Veda  tatwa  « l’Essence  des  Védas  »,  traduction  hindie 
de  la  préface  de  la  traduction  du  Rig-véda  par  H.  H. 
Wilson.  — Agra,  1854,  in-8°  oblong  de  82  p. 

Vidyàrathi  ki  pratham  pustak  « Premier  livre  de  l’étu- 
diant » . — Bareillv,  1865. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  33. 

U aciyal-nàma  dar  hajj  « le  Vade-mecum  du  pèlerinage 
(musulman)  »;  en  arabe  et  en  urdû.  — Lakhnau,  1844. 
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Wazija  muslawiya  « Prière  régulière  »,  collection  de 
prières  usitées  dans  les  mosquées  et  les  maisons  par- 
ticulières; en  urdû,  avec  gloses.  — 26*2  p. 

Annoncé  clans  le  numéro  du  8 mars  1860  de  l'Aklibâr-i  'âlam  de 
Mirât. 

Wird  zarùri  « Pratiques  nécessaires  » , petit  traité  sur 
les  prières  et  les  commémorations  propres  aux  diffé- 
rentes heures  du  jour  et  pour  différentes  circonstan- 
ces. — Madras,  1844,  in-16. 

Yugal  bitàs  « le  Divertissement  du  couple  » , c’est-à-dire, 
de  Krischna  et  de  Radhâ;  en  hindi.  — Agra,  1864, 
petit  in-12  de  40  p. 

Zàd  ulàkhirat  « le  Viatique  de  l’autre  vie  » , commen- 
taire du  Coran  en  vers  urdus  » , par  le  câzi  ’Abd  us- 
salàm  Badâyûnî.  — Lakhnau,  1869,  4 vol. 

Zakhîrat  uddâraïn  « le  Viatique  de  ce  monde  et  de 
l’autre  » . — Madras,  1849,  in-8”. 

Zarùrat  ikhlâs  « l’Essentiel  de  la  vraie  piété  » , sur  les 
commandements  de  Dieu  et  du  Prophète;  en  urdû- 
bengali.  — Calcutta,  1865. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  21. 

Zinal  ulcàri  « l’Ornement  du  lecteur  (du  Coran)  », 
règles  pour  la  lecture  du  Coran;  en  urdû.  — Dehli, 
1868,  grand  in-8°  de  16  p. 

Zinal  ulmuçallî  « la  Parure  de  celui  qui  prie  » . — Cal- 
cutta, 1843,  in-8°. 


T.  III. 
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Ahkàm  dharam  schâstar  ( Riçâla ) « Traité  des  devoirs 
de  la  loi  hindoue  » . 

’ As chra  maschwara  « les  Dix  avis  » (Muhammadan 
law  and  customs).  — Madras,  1844,  in-8°. 

Bidhvâ  bibâha  byavasthâ  « la  Légalité  du  mariage  des 
veuves  » prouvée  par  des  textes  des  Schâstars,  et 
réfutation  des  arguments  de  l’opinion  contraire,  par 
le  bâbû  Nabîn  Chaud  Râé  ; en  hindi  et  en  sanscrit.  — 
Lahore,  1869,  in-8°  de  48  p. 

Canùn-i  sc/iddi  « Règles  d’étiquette  pour  le  mariage  » . 
Agra,  1865,  28  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  42. 

Châr  bàb  « les  Quatre  chapitres  » , petit  traité  de  juris- 
prudence. — Mirât,  1867,  15  p. 

Cudùri  ou  Mukhtaçar  Cudùri,  traduction  urdue  du  Musch- 
kilàt  Cudùri  « les  Difficultés  d’après  Cudùri  » , célèbre 
traité  de  jurisprudence  arabe  d’Abù’ihaçan  Ahmad 
Cudùri,  de  Ragdad,  mort  en  1046  de  J.  C. 

La  version  persane  a été  imprimée  à Dehli,  en  184.">,  sous  le 
titre  de  Allai)  ulcâzi  « les  Devoirs  du  juge  » («  Abridgeinent  of  Mo- 
hamedan  law,  civil  and  moral  »). 

Dàroçja  kâ  dastùr  uf'ama / (Marshman’s  Police  régula- 
tions). — Agra,  1851,  in-8°. 

Durr-i  mukhtaçar  « les  Perles  en  abrégé  » . 

Ouvrage  urdû  sur  la  science  du  droit,  mentionné  dans  Y Akhb&r-i 
’âlam  de  Mirât  du  23  août  186(5. 
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H idâyat-nnma-i  niâlgiizâri  « Instructions  pour  les  offi- 
ciers des  finances  » , en  deux  parties.  — Laliore, 
1870,  in-8°  de  226  p. 

Muhhtaçar  nàfi’darjîqh  «Utile  abrégé  de  jurisprudence»  . 

— Dehli,  1850. 

Nazâïr  faïçala-i  ahkâm-i  sadr  diwâni  uddaula  « Vues  sur 
les  décisions  de  la  cour  suprême  » , ou  plutôt,  Recueil 
de  ces  décisions. 

Il  y a plusieurs  publications  urdues  de  ce  titre  ou  d’un  titre  ana- 
logue, de  Lakhnau,  Bareilly,  Cawnpur;  et  un  abrégé  de  ces  mêmes 
recueils,  intitulé  Kliul&ça  nazâïr  sadr  , etc.,  de  Bulandschahr. 

iXàzt'r  d/iarm  schâstar  « Observateur  de  la  loi  hindoue  » . 

— Bareilly,  1865,  112  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  39. 

«New  penal  Laws  (chapters  3 and  18),  translated  into 
hindustani  » . — Calcutta,  1848. 

« Political  economy  (Senior’s)»  ; en  urdu.  — ’Alîgarh, 
1865,  in-8°  de  398  p. 

Numéro  8 des  publications  delà  Société  scientifique  de  ’Alîgarb. 

Quissa  intHhàb  caziyàt  « Anecdotes  choisies  dans  les  cas 
judiciaires  » . — Agra,  1865,  34  p. 

J.  Long,  » Catalogue  »,  p.  41. 

Riçâln  dharm  schâstar  « Traité  sur  les  lois  hindoues  » ; 
en  urdû.  — Bulandschahr,  1865,  40  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  40. 

Riçâla  schauhar  0 zauja  « Traité  du  mari  et  de  la  femme  », 
droits  respectifs  des  époux  hindous;  traduction  de 
l’ouvrage  sur  ce  sujet  de  Mac  Nagten,  par  Sfchiv- 
praçàd.  — Laliore,  1869,  in-8°  de  40  p. 

26. 
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Ruffee  ool  issahee  1 , traduction  urdue  de  l’anglais,  offert 
à la  Société  Asiatique  du  Bengale,  par  le  nabab 
’Umdat  ulmulk. 

« Journal  Asiatic  Society  of  Bengal  »,  1844,  p.  xvi  et  xvm. 

Silr-i  'aurat  ( Riçâla ) « Traité  sur  la  réclusion  des  fem- 
mes » , selon  les  prescriptions  musulmanes  et  la  tra- 
dition ; en  urdû. — Lakhnau,  1278  (1861),  in-8°  de 

16  p. 

Tuhfa-i  Timûriya  « Présent  de  Tîmûr  » , ouvrage  urdû 
de  jurisprudence.  — Publié  à Mirât  en  1867,  52  p. 

Tuhfat  ulmujàriyân  « Présent  des  guides  (des  noces)  » 
(sur  le  mariage).  — Cawnpûr,  1865,  38  p. 

J.  Long,  « Catalogue»,  p.  43. 

Uçùl  dharm  schâstar  « Principes  de  la  loi  (hindoue)  ». 
— Bareillv,  1865,  112  p. 

Cet  ouvrage  paraît  être  le  même  que  celui  dont  il' a été  parlé 
t.  II,  p.  546;  et  aussi  sous  le  titre  de  Nazie  dharm  schâstar. 

Uçùl  nazâïr  dharm  schâstar  « Principes  de  la  loi  hin- 
doue, d’après  les  plus  notables  écrivains  » . 

Cet  ouvrage,  originairement  rédigé  en  anglais  par  feu  Sir \Y.  Mac 
Nagtcn,  a été  traduit  en  hindoustanî  par  ordre  du  lieutenant  gou- 
verneur des  provinces  nord-ouest,  et  publié  à Lakhnau  en  deux 
volumes  in-8”  de  691  pages  de  18  lignes. 

Uçùl  nazâïr  schar’  muhammadi  « Principes  de  la  loi  mu- 
sulmane, d’après  les  écrivains  les  plus  notables  », 
c’est-à-dire  d’après  les  meilleurs  auteurs,  tant  sunnites 

1 Je  conserve  l'orthographe  anglaise  de  ce  titre,  qui  paraît  signifier 
« la  Grandeur  du  christianisme  »,  si  on  lit  Rafî'  ul'iç&t. 
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que  schiites.  — Lakhnau,  in-8°de528  p.  de  18  lignes, 
imprimerie  de  Nawal  Kischor. 

Ouvrage  rédigé  d’abord  en  anglais  par  le  même  Sir  AV.  Mac  Nag- 
ten  , et  traduit  en  hindoustani  pour  les  provinces  nord-ouest,  pat- 
ordre  du  lieutenant  gouverneur. 

Uçùl-i  canùn-i  muahada  « Principes  de  la  loi  des  con- 
trats » , par  le  pandit  Sùràj  Bhàn.  — Lahore,  1870, 
in-8°  de  184  p. 

Zàd  ussabil  « Viatique»;  questions  de  jurisprudence; 
en  urdù.  — 63  p.  de  19  lignes. 

. Akhbâr-i  ’âlam  de  Mirât  du  22  août  1867. 

Ziyâ  ul’àbidin  « la  Lumière  des  dévots  » , jurisprudence 
de  la  secte  des  imâmiens;  en  urdù. 

Catalogue  de  janvier  1869  de  Nawal  Kischor,  de  Lakhnau. 


111.  SCIENCES  ET  ARTS. 

Aïna-i  ’ilm  « Miroir  de  la  science  » ; extraits  du  « Go- 
vernment Gazette  » . — Agra,  1865. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  *2. 

« Almanach  » . 

Il  y a des  almanachs  perpétuels  intitulés  en  urdû  Mift&h  ulyaum 
u Clef  du  jour  »,  et  en  hindi,  Dîvas  prakâsch  « Manifestation  du 
jour  »,  publiés  à Mirzâpûr  et  ailleurs. 

Amrit  sâgar  « Océan  d’ambroisie  » , ouvrage  hindi  de 
médecine,  écrit  dans  le  dialecte  de  Jaïpùr,  par  ordre 
du  mahârâjà  Pratàp  Singh.  — Imprimé  à Agra  en 
1864,  in-8°  de  304  p. 

« Trübner’s  Record  » , 31  mai  1866. 

Autre  édition  en  dialecte  de  Dehli , Lakhnau , 1864 , in-8°  de 
629  pages.  — Ibid.,  16  août  1869. 


400 


APPENDICE. 


Arjang-i  scfiâïc  « Galerie  du  désireux  » , sur  la  chirogra- 
pliie,  selon  les  Persans;  en  urdû.  — Bénarès,  in-4°. 

Âschyâ  sâmân  ’imârat  « les  Matériaux  de  la  bâtisse.  — 
Iturki. 

Baïd  ratn  « le  Joyau  de  la  médecine  » ; en  hindi.  — Im- 
primé à Agra  en  1864,  par  les  soins  de  Bal  Gobind; 
petit  in-8°  de  80  p. 

Carâbâdîn  ou  CarAbâzin  Câdiri  «Antidotes  selon  Câdir  » , 
ouvrage  traduit  du  persan  en  urdû  par  le  maulawî 
NûrKarîm. 

Cet  ouvrage,  annoncé  dans  Y Awadh  akhbâr  du  22  mars  1870, 
est  le  même  que  celui  qui  a été  mentionné  sous  le  litre  de  Makhzan 
uladwiya , t.  II,  p.  482. 

Carâbâdîn  habîr  « Grand  recueil  de  médecines  ou  d’an- 
tidotes » . 

Cet  ouvrage  urdû,  imprimé  à Calcutta  et  annoncé  dans  Y Akhb&r-i 
’âlam  de  Mirât  du  12  avril  1806,  est  probablement  identique  au 
précédent  et  peut-être  le  même  que  celui  qui  est  intitulé  en  anglais 
«The  London  Pharmacopœia , with  an  Appendix,  containing  an 
abstract  of  tbe  actions,  uses  and  doses  ol  ail  llie  préparations  con- 
tained  in  the  Pharmacopœia,  by  Fred.  J.  Mouat  ».  — Calcutta, 
1836;  autre  édition,  1845,  in-8°. 

Cawànîn  uzzarà’at  « Règles  pour  l’agriculture  » . — 
Debli,  1850. 

C/ialan  jauhàhir  « État  des  pierreries  » . — Schâhjahân- 
pûr,  1865. 

J.  Long,  «Catalogue»,  p.  33. 

Chikitsâr  « Traité  de  médecine  » ; en  bhàkhâ. 

Collection  Chambers,  p.  24,  n°  12  du  Catalogue. 

Currat  ulmulk  « la  Tranquillité  du  royaume»,  traité 
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hindi  sur  l’art  vétérinaire,  traduit  en  persan  par 
l’ordre  de  Gaïvâs  uddîn  Muhammad  Srhâli,  fils  de 
Mahmùd  Schâh  Khilji,  en  783  (1381-1 382),  et  divisé 
en  douze  chapitres  traitant  des  maladies  des  chevaux 
et  de  leurs  remèdes. 

■■  Journal  de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta»,  t.  XXIII  (1854), 

p.  202. 

Falàhat  ( Riçàla  ’ilm-i)  « Traité  de  la  science  de  l’agri- 
culture» («  Outli nés of modem  farming  by  R.  S.  Barn, 
witli  illustrations,  translated  into  urdu  witli  additions 
by  the  Scientific  Society  »).  — ’Aligarh,  1865,  in-8° 
de  254  p. 

Fawàïd  ’ajiba  « Utilités  merveilleuses  » , recueil  de  re- 
cettes domestiques  utiles.  — Lakhnau,  65  p. 

« Bibliotheca  Sprengeriana  » , n°  1911. 

Ganit  pâté  « Feuilles  d’arithmétique  » , questions  sur 
l’arithmétique,  en  hindi.  — Dehli,  1863,  in -8°  de 

100  p. 

Il  y en  a d’autres  éditions,  une,  par  exemple,  d’Agra,  1865, 
de  54  pages  seulement.  — J.  Long  , « Catalogue  »,  p.  40. 

Ganit  prakàsch  « Exposition  de  l’arithmétique  » ; en 
hindi. 

Ouvrage  adopté  par  les  écoles  des  natifs  des  provinces  nord-ouest. 

Part.  I.  A Treatise  on  arithmetic  up  to  the  rule  of  three. 

Part.  II.  Frorn  rule  of  three  to  the  cubic  roots. 

Part.  III.  From  practice  to  fellowship. 

Part.  IV’.  From  décimais  to  combinations. 

« Agra  Government  Gazette  »,  numéro  du  1er  juin  1855. 

Ganit  Vopadev  krit  « Arithmétique  de  Vopadéva  » ; en 
hindouî.  — Bombay. 

Zenker,  « Bibliotheca  orientalis  ». 
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Hall  ulmacâdir  « Réduction  des  quantités  » , ouvrage  de 
mathématique.  — Lahore,  1863. 

Hall  sualât-i  jabr  o mucâbala  « Solution  des  questions 
d’algèbre.  — Lahore,  1863. 

Hidàyat  alibbà  « Guide  des  médecins  » . — Agra,  1865, 
in-8°  de  15  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  41. 

’llm-i  maçâhat  kâ  riçâla  « Principles  ol  practical  geo- 
metry  » . — Dehli,  1844,  in-8°. 

De  cet  ouvrage,  mentionné  t.  Ier,  p.  171,  il  y a une  autre  édi- 
tion, intitulée  en  anglais  « Treatisc  on  mensuration  »,  etc.,  220  |>. 

’lmarât  ulma’rûf  « Monuments  célèbres  » ( « Buildings 
and  places  of  historical  celebrity  »);  en  urdû  et  en 
arabe.  — Mirzâpûr. 

Le  meme  ouvrage  est  reproduit  en  hindi  sous  le  titre  analogue 
de  Prakrilyûloga  chandrika. 

Jâm-i  Jâm  « la  Coupe  de  Jamsclied  » , questions  d’arith- 
métique » . — Dehli,  1863,  in-8°  de  31  p. 

Jantrî. 

Tel  est  le  nom  de  beaucoup  d’almanachs  indiens,  tant  urdus 
qu’hindis,  qu'on  publie  annuellement  dans  l’Inde. 

Kengranawé . 

Tel  est  le  titre  d’un  poème  hindi,  en  dix-huit  mille  slokas,  sur  la 
manière  de  construire  les  maisons  et  les  temples,  et  de  s’assurer  du 
temps  favorable  pour  jeter  les  fondements  des  édifices.  — Montg. 
Martin,  « Eastern-India  » , t.  1er,  p.  326. 

Kesràj sâstra , livre  (sàstra)  ou  poème  hindi,  en  trois  mille 
slokas,  sur  l’architecture  ou  plutôt  sur  la  taille  des 
pierres  pour  statues,  sculptures,  etc. 

Montg.  Martin,  » Eastern  India  »,  t.  Ier,  p.  326. 
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Kitàb-i  dàktri  « Livre  du  doctorat  » , et  Riçàla  doctri 
« Truité  de  médecine  »,  ouvrage  urdù  de  médecine 
et  d’hygiène.  — Agra,  1864,  in-8°  de  288  p.,  deux 
éditions. 

Kitàb-i  hiçàb  « Livre  de  compte  » , c’est-à-dire  Arith- 
inétique.  — Schahjaluinpûr,  1865. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  40. 

Kschetr-fnakàsch  « Manifestation  des  champs  » . 

Traité  d'agriculture  en  vers,  suivi  d’un  Livre  des  calculs,  des 
noms  des  mois  et  des  autres  choses  qui  servent  dans  le  commerce 
de  la  vie,  de  quelques  sentences  en  vers  et  en  prose,  et  de  quel- 
ques historiettes  en  persan  et  en  hiudoustani.  Biblioth.  Richelieu, 
fonds  Onessant,  n°  3. 

Lok  prakàsch  « Manifestation  du  monde  » , géographie 
en  hindi.  — Agra,  1864,  petit  in-8°  de  80  p. 

Mabda-é  ’nlùm  « Rudiments  des  sciences  » ; par  le  mau- 
lawî  Karàmat  ’Alî  ; en  urdù. 

Mentionné  dans  les  « Proceedings  of  the  Asiatic  Society  of  Ben- 
gal  » , mai  1870. 

« Mangoo  tree  (Description  of)  » . — 1865. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  35. 

Maraka  « Gymnastique  » . — Lakhnau,  113  p. 

« Bibliotheca  Sprengeriana  »,  n°  1943. 

Matin’  ulhiçàb  « le  Lever  (du  soleil)  du  compte  (Arith- 
métique) ».  — Deldi,  1863,  32  p. 

Miftâh  ulcu/ûb  « la  Clef  des  cœurs  » . 

Ouvrage  de  médecine  ( tibb  ) annoncé  dans  le  numéro  du  22  août 
1866  de  V Akhbûr-i  ’âlam  de  Mirât. 

Mirât  ulharakàt  « Miroir  des  mouvements  (de  la  na- 
ture) » ; en  urdù;  intitulé  en  anglais  « Natural  pheno- 
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mena  ».  — Mirzâpûr,  J 861,  in-8°  en  cinq  parties, 
70  p . avec  figures. 

Le  même  ouvrage  est  reproduit  en  hindi  sous  le  titre  de  Bhû 
nharitr  darpan  « Miroir  de  l’histoire  de  la  terre  » . C’est  le  n°  5 de 
la  série  du  « Mirzapore  Educational  Books  » . 

Mirât  ulhiçâb  « le  Miroir  du  compte  (Arithmétique)  » . 

Misc/itar  ulfaïz  « Traité  de  mathématiques  et  d’architec- 
ture. — Lakhnau,  1869,  in-4°  de  442  p. 

Mu’âlaja  chichik  ( Riçâln ) « Traité  de  la  guérison  de  la 
petite  vérole  » , ou  simplement  Riçdla  chichik  « Traité 
de  la  petite  vérole  » , en  urdû  et  en  panjabî  (caractères 
gurumukhîs).  — Lahore,  1863. 

Ce  traité,  rédigé  d’abord  en  anglais  sous  le  titre  de  « Small 
Pox»,  par  le  Dr  W.  C.  Mac  Lean , a été  traduit  en  arabe  pat- 
ordre  du  pacha  d’Egypte,  actuellement  appelé  Khédîv , mot  vague 
tjui  signifie  « souverain  » , et  même  « roi  » . 

Le  même  sujet  a été  traité  par  les  docteurs  Francis  et  Walker 
sous  forme  d’un  conte,  à l’effet  de  faire  valoir  les  avantages  très- 
contestables  de  la  vaccine. 

Mu  ’alajât-i  Ihçàni  « T raité  de  thérapeutique  » , par  Muham- 
mad Ihçân  ’Alî  Khan. — Lakhnau,  1 869,  in-8°  de  102p. 

Mu’allim  ulhiçâb  « le  Professeur  d’arithmétique  » , traité 
urdû  publié  à Dehli  en  1850,  in-8°. 

Mufid  ulhiçâb  « l’Utile  pour  l’arithmétique  » . — Dehli, 
1863,  20  p. 

Muntahà  ulhiçâb  « le  Dernier  degré  de  l’arithmétique  » ; 
en  urdû.  — Mirât,  1865,  in-8°  de  38i  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  39. 

Muntakhab  ul’ilm  « Abrégé  de  la  science  » (Arts  and 
sciences  »);  en  urdû,  reproduit  en  hindi  sous  le.titrc 
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de  BidyA  ou  Vidyâ  sngnr  « l’Océan  de  la  science  » . — 
Mirzàpûr. 

« Mûrier  (Culture  du)  »,  en  urdû  («  Urdu  translation 
of  an  english  work  regarding  cultivation  of  the  mul- 
berry  tree  and  care  of  silkworins  in  the  Panjab  » ). 

— Lahore,  1853. 

Nazâïr  ma I « Vues  sur  les  finances  » ; en  urdu.  — Bu- 
landschahr,  18(55. 

J.  Loup,  «Catalogue»,  p.  33. 

« Newton  (Memoirs  of  Sir  Isaac),  translated  into  urdu. 

— In-8°. 

Nizàm-i  haïwanàt  « Organisation  des  animaux  » . 

Suite  d’articles  en  urdû  sur  l’histoire  naturelle,  accompagnés 
d’illustrations  , et  insérés  d’abord  dans  le  Khaïr  khwâh-i  Uind 
•>  l’Ami  de  l’Inde  »,  journal  de  Mirzàpûr,  et  reproduits  en  hindi 
sous  Je  titre  de  Jantu  itihâs  » Histoire  des  animaux  ». 

Nizàm-i  schamsi  « Harmonie  solaire  » . 

Ouvrage  urdû  reproduit  en  hindi  sous  le  titre  de  Kahgol  sâr 
» l’Essence  du  globe  céleste  » , éléments  d’astronomie  à l’usage  des 
écoles  indigènes  des  provinces  nord-ouest  et  du  Panjâb.  On  en  a 
donné  des  extraits  à Lahore,  in-8°  de  36  pages. 

« Obstétrique  (Traité  d ) » («  Conquest’s  outlines  of 
Midwifery,  developing  the  principles  and  practice, 
with  hindooslanee  translation,  by  Edward  Balfour.  » 

— Madras,  1852,  in-8°. 

Le  nabab  du  Carnatic  avait  fondé  un  prix  pour  la  traduction  d’un 
traité  européen  sur  cet  art,  qui  est  resté  en  Orient  dans  sa  simpli- 
cité primitive.  Le  prix  a été,  dit-on,  remporté  par  un  simple  sol- 
dat de  la  Compagnie  des  Indes  orientales.  — « Allen’s  Indian 
Mail  »,  16  août  1855. 

Pa/iàra  ki  puslak  « Livre  de  multiplication  » . — Dehli, 
1868,  in-16  de  26  p. 
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Panch  bhùtvâdârl/i  « Chimie  des  cinq  éléments  » ( « Lec- 
tures on  the  chemistry  of  the  five  hindu  éléments  »); 
en  hindi  et  en  anglais,  sur  deux  colonnes.  — Bénarès, 
1916  du  samwat  (1860),  petit  in-4°  de  76  p.  avec 
vocabulaire  et  planches. 

Pârjûtak  ( Pothî ) « Livre  sur  l’échelle  musicale  » ; en 
hindi. 

C’est  un  poëme  sur  la  manière  de  trouver  les  râcj  et  les  ragnî , 
et  de  jouer  des  instruments  de  musique.  Il  a été  traduit  en  persan 
par  Dina-nâth,  fils  de  Baldéo,  sous  le  titre  de  Riçâla~i  ’ ilm-i  tnûcî- 
quî  n Traité  de  la  science  de  la  musique  1 » . 

Paîtra. 

Il  y a beaucoup  d’almanachs  hindous,  rédigés  en  hindi  sous  ce 
titre,  qui  paraissent  annuellement  à Dehli,  à Lahore,  à Bareilly, 
à Bénarès,  à Indore,  à Bulandschahr,  etc. 

Praçàd  rnangal  « la  Bonne  manière  de  l’offrande  » , 
poëme  hindi  sur  les  différentes  formes  des  temples, 
en  cinq  cents  slokas. 

Montg.  Martin,  « Eastern  India  »,  t.  Ier,  p.  326. 

Pustak  grahanon  ki  « Livre  des  éclipses  »;  hindi  et  urdû. 
— Agra,  in-4°  de  44  p. 

Râg  darpan  « Miroir  des  râg  » . 

Ouvrage  hindou!  sur  la  musique  indienne , traduit  en  parsan  par 
Faquîr  ullah.  L’ouvrage  original  fut  compilé  par  ordre  de  Mân  Singh, 
roi  de  Gwàlior,  — W.  Ouseley,  « Oriental  Collections  »,  t.  II,  p.  75. 

liàg-pot/u  « le  Livre  des  râg  » . 

Cet  ouvrage,  dont  feu  D.'Forbes  m’avait  cédé  un  exemplaire  qui 
faisait  partie  de  sa  précieuse  collection  de  manuscrits  orientaux, 
est  un  recueil  d’hymnes  et  de  chants  populaires  par  Kabîr,  Nânak, 
et  autres  poêles  religieux  des  kabîr-panthis,  des  sikhs  et  des 
waïschnavas  quelconques,  en  caractères  persans. 

On  a publié  à Bénarès,  en  1850,  un  volume  intitulé  aussi  Râg 

lii  put  ht. 

1 Voyez  VV.  Ouseley,  » Oriental  Collections»,  t.  Ier,  p.  75. 
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Ràj  ballabh  « l'Ai  l du  maçon  » , poème  hindi,  on  qua- 
torze cents  slokas,  sur  l’architecture  des  maisons. 

Montg.  Martin,  « Eastern  India  »,  t.  Ier,  p.  326. 

Rel  ki  tikat  « le  Billet  du  chemin  de  1er  » , en  vers  hindis. 
— Ludiana,  1867,  in-12  de  10  p. 

Riçàla  gra/ianhâ  « Traité  des  éclipses  » calculées  depuis 
1912  du  sainwat  (1856)  jusqu’à  2912  (2856). 

Riçàla  l tikmat  ou  Riçàla  ’ilm-i  h il  mat  « Traité  sur  la 
science  de  la  médecine  » ; en  urdu.  — 32  p. 

J.  Long,  « Catalogne  »,  p.  88. 

Riçàla  mitti  ke  khodài  kà  « Traité  du  terrassement  » et 
de  la  tenue  des  routes  et  des  canaux;  en  urdû.  — 
Rurkî,  100  p. 

« Thomason  College  Papers  » . 

Riçàla  moti  ki  jau  nikàlné  kà  ou  Riçàla  istikhràj-i  jau-i 
mawàrid  « Traité  sur  la  manière  de  retirer  les  perles 
de  l’huître  »;  en  hindi.  — Haïderâbàd,  1251  (1835- 
1836),  48  p.  petit  in-4°. 

Riçàla  pulon  daryàon  Hind  kà  « Traité  des  ponts  sur  les 
rivières  de  l’Inde  » ; en  urdû.  — Rurkî,  93  p. 

» Thomason  College  Papers  » . 

Et  simplement,  Riçàla  pulon  kâ  « Traité  des  ponts  ».  — Agra. 

Riçâla-i  hiçàb  « Traité  d’arithmétique  ».  — Dell  li , et 
Indore,  1850. 

Riçâla-i  schatranj  « Traité  des  échecs  »;  en  urdu.  — 
Dehli. 

Riçâla-i  tibb , bâten  angrézi  « Traité  de  médecine,  avec 
les  mots  anglais  » . — Dehli. 
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Roganvit  sàr  « le  Bien-être  des  malades  » . 

Ouvrage  hindi  sur  la  matière  medicale , rédigé  avec  l’assistance 
du  capitaine  John  Taylor,  professeur  d’hindi  au  Collège  de  Fort- 
William,  et  publié  en  1851  à la  typographie  de  fiénarès , nommée 
Malba  mufîd-i  Hind.  Il  y en  a une  édition  d’Agra  de  1865,  en 
urdù',  de  288  pages.  — J.  Long,  » Catalogue  »,  p.  41. 

Rùp  mandai  « Cercle  de  la  beauté  » . 

Ouvrage  hindi  sur  la  forme  des  statues  et  des  sculptures.  — 
Montg.  Martin,  « Eastern  India  »,  t.  1er,  p.  326. 

Samùdrih  « Chiromancie  » ( « A hindee  work  on  pal- 
mistry  »).  — Lahore,  1851,  et  Calcutta,  1865,  in-8° 
de  47  p. 

Dans  cet  ouvrage,  déjà  mentionné  t.  Ier,  p.  497,  on  voit  la 
figure  d’une  main  avec  tous  les  signes  chiromanciques. 

Schams-i  maçâhat  « le  Soleil  de  la  géométrie  » . — In-8° 
de  74  p. 

Scharh  ’acâïd-i  schifà  « Explication  des  règles  pour  la 
guérison  » . — Lahore,  imprimerie  du  Koh-i  nûr. 

Sc/u'g/ir  bodh  sati/c  « Moyen  facile  d’acquérir  la  science»  , 
en  sanscrit  et  en  hindi.  — Agra,  1867,  74  p. 

Sikschâ  ràr  « Discussion  pédagogique  » , en  hindi.  — 
Lahore,  imprimerie  du  Koh-i  nûr. 

Suivàl  o jawàb  tibbiya  « Questions  médicales  avec  leurs 
réponses  » . — Dell li , 1262  (1846),  17  p. 

» Bibliotheca  Sprengeriana  »,  n°  1764. 

Suwàlât  tahrîr  Uc/idas  « Questions  sur  l’ouvrage  d’Eu- 
clide  » , d’après  « Golenso’s  1 Gcometrical  Problems  » . 

1 C’est  le  fameux  évêque  de  Natal  dont  les  opinions  rationalistes  ont 

scandalisé  l’Eglise. 
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— Imprimé  à Lahore  en  18G3,  brocli.  in-8°  de  02  p. 

Publié  pour  lus  élèves  des  écoles  du  Panjàb  , par  ordre  du  feu 
major  Fuller,  directeur  de  l'instruction  publique. 

Tabîb  hindi  « le  Médecin  indien  » . 

Titre  vuljjaire  du  Taktnila  hindi  «Traité  de  médecine»,  en 
hindi.  — Bibliothèque  impériale  de  Dehli. 

Ta  bir  nàma-i  khwàb  « Livre  de  l’interprétation  des 
songes  » ; en  nrdù.  — Agra,  1850. 

Tacwim. 

C’est  le  nom  qu’on  donne  aux  almanachs  musulmans.  On  en 
édite  dans  les  principales  villes  de  l’Inde.  J’en  ai  vu  de  Madras,  à 
l East-India  Likrary,  répondant  aux  années  1846,  1847  et  1848. 

Tanbih  uTayàn  « Admonition  des  notables  » sur  le 
Kitàb  ulbuhrân  « Livre  sur  la  crise  des  maladies  » . — 
Dehli,  1863,  16  p. 

Tarkib  paidàïsch  rescham  az  kirm  pi/à  ( Riçàla ) « Traité 
de  la  fabrication  de  la  soie  par  les  vers  à soie  » . — 
Lahore. 

Tarkib-i  ta’ Am  ( Riçàla ) « Traité  de  l’art  culinaire  » . — 
Lahore. 

Taschrih  ulmaujàdât  « Dissection  des  créatures  » , ta- 
bleau de  la  nature,  en  urdù.  — Agra. 

Tibb  akbar  ( Tarjuma ) «la  Grande  médecine»  (traduction 
du  persan  ). 

Catalogue  de  janvier  1869  de  Nawal  Kischor,  de  Lakhnau. 

Tibb-i  riyàz  « la  Médecine  des  jardins  » , c’est-à-dire,  par 
les  simples. 

Manuscrit  hindoustani  de  la  bibliothèque  d’un  riche  Pathan , 
dont  feu  Newbold  a envoyé  le  catalogue  à la  Société  Asiatique. 

Tilism-i  hikmat  ( Riçàla ) « le  Talisman  du  mystère  » sur 


416 


APPENDICE. 


la  prestidigitation;  en  urdù.  — Mirât,  1865,  16  p. 

J.  Long,  « Catalogue  b,  p.  38. 

Tilism-i  frang  n le  Talisman  d’Europe  »,  livre  sur  la 
science  du  mesme'risme;  traduit  de  l’anglais  en  urdù. 
— In-8°,  48  p.  de  21  lignes. 

' Aklibâr-i  'âlam  de  Mirât  du  15  juillet  1869. 

Tith  chandrika  « Lune  des  mansions  lunaires  » . 

Titre  de  certains  almanachs  hindous,  en  hindi.  J’en  ai  un  pour 
l’année  1860  (1917).  — Bénarès,  32  pages  in-12  et  tableau. 

« Treatise  on  the  benefits  of  knowledge,  with  brief 
sketches  of  parts  of  some  more  important  sciences,  in 
hindui  ».  — Calcutta,  1839,  in-12,  30  p.,  Calcutta 
School  Book  Society. 

Il  y en  a plusieurs  éditions,  dont  une  in-8°. 

« Treatise  on  the  hindoo  mode  of  valuing  pearls  » ; en 
hindoustanî.  — Petit  in-4°. 

Catalogue  Madden  , 1847. 

« Treatise  on  the  objects,  advantages  and  pleasures  of 
science  (Lord  Brougham’s)  »;  traduit  en  urdù.  — 
Calcutta,  1834,  in-8°,  Calcutta  School  Book  Society. 

« Trigonometry  (Small  treatise  of)  » . 

Traduction  indue  faite  sous  la  direction  de  feu  F.  Boutros,  et 
imprimée  à Dehli. 

Tuhfat  ulamân  « Présent  de  la  sécurité  »,  traité  de 
magie;  en  urdù.  — Agra,  1864. 

Tuhfat  ulaiihbà  « Présent  aux  médecins  » , données 
médicales  très-utiles,  par  Huçaïn.  — Lakhnau,  1860, 
in-8"  de  46  p. 

Catalogue  de  janvier  1869  de  Nawal  Kischor,  de  Lakhnau. 
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UçùL-i  naccàschi  « Principes  du  dessin  » . — En  deux 
parties. 

Vastu  sastrn  « Livre  de  la  bâtisse  » , poëme  sur  l’archi- 
tecture des  maisons,  en  deux  mille  slokas. 

Montg.  Martin,  <•  Eastern  India  »,  t.  Ier,  p.  326. 

Védànlatrayi,  c’est-à-dire  Tnllwabodlia,  Atmabodha,  Moh- 
schasiddhi;  en  sanscrit,  avec  commentaire  hindou- 
stani.  — Bénarès,  18(58. 

Yàd-dâscht  tarica  bona  hapâs  « Mémoire  sur  la  culture 
du  coton  » . — Mirât,  1864. 

Zinat  ulkhaïl  « Beauté  de  la  cavalerie  » ou  Livre  sur  les 
chevaux  ( Farns-nàma  ),  en  urdû,  avec  beaucoup  de 
figures  de  chevaux,  l’indication  de  leurs  défauts  et  de 
leurs  maladies,  des  remèdes  à leur  donner,  etc,  etc. 
— Imprimé  à Lahore. 

Koh-i  tiûr,  numéro  du  6 mars  1866. 


IV.  HISTOIRE  ET  GÉOGRAPHIE. 

Abu  Sàma  ( Quissa ) « Historv  of  the  father  in  law  of 
Mahomet  and  bis  punishment  for  falling  into  sin  » ; 
en  urdû-bengalî.  — Calcutta,  1865,  in-8°  de  16  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  18. 

« Account  (An)  of  Gora  Chaud  of  Dehli  » ; en  urdû-ben- 
gali.  — Calcutta,  1865,  in-8°  de  32  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  20. 

« Account  (An)  of  India,  translated  from  Murray’s 
Encyclopedia  of  geographv  ».  — Dehli,  1848,  in-8°. 

27 
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« Aligarh  (A  Short  geographical  account  of  the  district 
of);  in  urdu  and  hindi  » . — 1805. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  35. 

u Ali  Hazin  Life;  in  urdu  » . — Bénarès,  1850. 

« Ancient  Historv  (Rollin’s),  a compilation  from  the 
ancient  historv,  with  additions;  translated  into  urdu 
and  published  bv  the  Allyghar  Society,  viz  : 

» Ancient  History  of  Egypt , with  illustrations  » , in-8°  de 
lit  pages,  1804. 

« Ancient  History  of  Greece , in  three  parts»,  in-8°.  Première 
partie,  94  pages;  seconde,  167  pages;  troisième,  138  pages. 

Auwal  jngrâfiya  « le  Commencement  de  la  géographie  » 
(«  An  elementary  Geography  »);  en  hindoustanî.  — 
Calcutta,  1853,  in-12  de  85  p. 

Azràb-i1 2  sultânî,  ouvrage  urdû  indiqué  comme  historique 
dans  le  Catalogue  de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta. 

Bansawali  Rahtor  « Généalogie  des  llahtors  » . 

Tel  est  le  titre  d’un  grand  rouleau  que  Santak  Râm , kârbâr 
« premier  ministre  » du  râjà  d’Amjlierra,  montra  à Malcolm  - en 
1820.  Ce  rouleau,  écrit  dans  le  lihâschà  ou  bhâkhà  des  Rajpûts , 
nommé  par  les  .Vlahrattes  rantjn  bliâkhà  « hindi  des  brahmanes  de 
l’Inde  centrale  »,  avait  quatre-vingt-dix  pieds  de  longueur  sur  seize 
pouces  de  largeur,  et  était  écrit  des  deux  côtés.  D’après  ce  que 
Malcolm  entendit  dire  et  vit  par  lui- même,  ce  volume  contenait 
une  mention  correcte  de  toutes  les  familles  de  cette  tribu  qui  se 
sont  fixées  dans  l’Inde  centrale,  et  de  tous  les  individus  de  quel- 
que rang  ou  de  quelque  réputation  qui  en  ont  fait  partie. 

Bhopal barnan  « Description  de  Bhopal  »;  en  hindi. 

1 Ce  mot  est  écrit  par  un  ali/ , un  zâd  (en  arabe  r/dd),  un  /'<*,  un  ali/ 

et  un  bc. 

2 » Central  India  » , t.  II,  p.  128. 
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Bhùgol  bic/iâr  « Considérations  sur  le  globe  » , traité  de 
géographie;  en  hindouî. — Calcutta;  autre  édition  de 
Bénarès. 

Zenker,  « liibliotheca  orientalis  » . 

Bhùgol  kurmachal  « le  Globe  sur  la  tortue  immobile  » , 
autre  géographie;  en  hindi.  — Agra,  1865,  64  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  4t. 

Bhùgol  suchan  « Pensée  sur  le  globe  » , ouvrage  de  géo- 
graphie; en  hindi.  — Agra. 

Chandar  ràjana  ràs  « le  Divertissement  des  rois  lunaires  »; 
en  hindi. 

Cité  dans  le  Mémoire  de  Th.  Pavie  sur  les  langues  guzaratie  et 
inahratle. 

Bahr  ké  Bàjà  ki  khabar  « Histoire  du  ltoi  du  monde  » . 

Ouvrage  hindi  , imprimé  dans  l’Inde  eu  l'85l. 

Daulat-i Hind  « l’Empire  de  l’Inde  » ; en  urdù.  — Cawn- 
pûr,  1850. 

Dihât  ki  safàyi  « la  Propreté  des  villages»  . — Allahâbâd, 
in-4°  de  6 p. 

« Eléments  of  geography  and  histbry;  hindooee  » . — 
Calcutta,  1827,  Calcutta  School  Book  Society. 

Fihrist  ’ajàïb-gâh  Panjâb  « Table  des  choses  merveil- 
leuses arrivées  au  Panjâb  (en  1864)  » . 

Ouvrage  urdù  annoncé  dans  le  numéro  du  6 mars  1866  du  Koh-i 
uür,  journal  hindoustani  de  Lahore. 

Futüh  uschschâm  wa  futûh  ulmisr  « les  Conquêtes  de  la 
Syrie  et  les  conquêtes  de  l’Egypte  (par  les  musul- 
mans) » . 

Ouvrages  originellement  écrits  en  arabe  par  Wâquidî , et  traduits 
en  hindoustani,  le  premier,  par  le  saïyid  maulanà  ’lnàyât  Huçaïn, 
de  Sidanpur,  des  dépendances  de  Lakhnau,  fils  du  maulawî 
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Nawàzisch  Ahmnd,  et  petit-fils  du  maulawi  ’Abd  uljâmi’ ; et  le 
second,  par  le  neveu  de  ’Inâyât  ’Ali,  le  maulawi  sai'yid  Matulî 
Huçaïn  [ défunt),  fils  du  munschî  Muhammad  Haçan  Khân , (pii 
jouissait  de  la  confiance  du  sultan  d’Aoude.  Le  premier  de  ces  ou- 
vrages avait  été  d’abord  publié  à Calcutta;  maintenant  on  l’a  réuni 
au  second  dans  une  édition  de  Lakhnau  de  1286  (1869);  et  dans 
ceLtc  édition  on  a eu  soin  de  donner  en  marge  la  traduction  urdue 
de  toutes  les  citations  du  Coran,  des  badis  et  des  pièces  justifica- 
tives, qui  avaient  été  insérées  seulement  en  arabe  dans  la  première 
édition. 

Gol  prakâsch  « Histoire  du  globe  » , traité  hindi  de  géo- 
graphie. — Imprimé  à Agra  en  I 865. 

J.  Long,  « Catalogue  » , p.  41. 

Giildasta-i  tiflân  « le  Bouquet  des  enfants  » . 

Livre  d’histoire  pour  les  enfants,  récit  abrégé  de  l’histoire  de 
l’Europe,  en  urdù,  publié  par  la  Mission  américaine  d'Allaliàbàd 
en  1867. 

Gulschan-i  Panjâb.  « le  Jardin  du  Panjàb  » , histoire  du 
Panjâb;  en  urdù. 

A l’usage  des  écoles  des  provinces  nord-ouest. 

Gulzâr-i  jinnat  « le  Jardin  du  paradis  »,  description  du 
paradis;  en  urdù.  — 68  p.  de  23  lignes 

Ilnmir-ràs  « Histoire  de  Hamîra,  roi  de  Chitore  » . 

Chronique  en  vers  hindouis  mentionnée  dans  Tod,  » Ânnals  ol 
Rajasthan  »,  t.  Il , p.  269  etsuiv.,  et  dans  la  préface  de  mes  » Ru- 
diments de  la  langue  hindouic  • , p.  7. 

Hari  l'handralilà  « Histoire  du  ràjà  Mari  Chandra»  . 

Monig.  Martin,  « Eastern  India»,  t.  IF,  p.  103. 

Hindùstàn  l i jagràfiya  « Géographie  de  l’Inde  »;  en 
urdù.  — Laliore,  1861,  in-8°  de  123  p. 

Hindùstmii  charitr  « Histoire  hindoustanie  » . 

Publiée  par  la  Société  de  Madras  appelée  Upay-ukta  ijraiullia 
larann  snhhâ.  — «Classilicd  Calai,  nf  ta  ni  i 1 printcd  hooks'by  J.  Mul- 
loch  » , p.  227. 
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« Histoire  de  Lanka  (Ceylan)  » , on  plutôt  de  la  guerre 
de  Rama  et  de  Ravana. 

Manuscrit  braj-bhàkhà  de  la  Bibliothèque  de  la  rue  Richelieu, 
n°  4 du  Catalogue  Hamilton  et  Langlès. 

Ce  manuscrit  ne  porte  aucun  titre  hindoustani,  ni  au  com- 
mencement ni  à la  lin , si  ce  n’est  qu’on  a écrit  plusieurs  fois 
le  mot  Lankâ  à la  marge  du  volume. 

Il  se  compose  de  pièces  de  vers  de  différents  genres,  et  il  est 
écrit  sur  la  largeur  des  pages,  à la  manière  sanscrite. 

Je  suis  porté  à croire  que  ce  manuscrit  n’est  qu’un  fragment  d’un 
Râniâyana , car  il  commence  par  les  mots  Siudliu  bachan  sunî 
Râm  « Ràmn  ayant  entendu  le  discours  de  l’Océan...  ». 

« History  of  India  (Marshman’s),  from  remoto  antiquity 
to  the  accession  of  Mogul  dynasty.  » 

Il  y en  a deux  rédactions,  l’une  en  urdû  et  l’autre  en  hindi,  pu- 
bliées par  le  Rév.  J.  J.  Moore.  — «Report  of  the  general  Com- 
inittee  of  public  instruction  for  the  year  1839-1840  »,  Calcutta , 
1841,  p.  105;  et  « Proceedings  of  the  Vernacular  Translation  So- 
ciety » , 1845,  p.  17. 

Ces  ouvrages,  qui  sont  d’environ  300  pages,  ont  eu  plusieurs 
éditions,  une  entre  autres  de  Calcutta,  1843,  in-8°  ; une  autre  de 
1846;  une  plus  récente  de  Dehli,  et  une  de  Lahore,  1865,  donnée 
par  le  major  Fuller,  in-4°.  Quelques-unes  même  sont  en  caractères 
latins. 

La  rédaction  urdue  est  due  à des  professeurs  indigènes  du  Col- 
lège de  Dehli. 

« History  of  India,  by  the  Hon.  M.  Elphinstone,  trans- 
lated  into  urdu  by  the  Scientific  Society  » . — ’Alî- 
garh,  ] 866  et  1 867,  in-8°  de  1 304  p. , en  deux  parties. 

« History  of  the  establishment  of  the  English  empire  in 
India  » . 

Cet  ouvrage  a été  rédigé  en  hindoustani , surtout  d’après  « Marsh- 
man’s Bengal  »,  sous  la  direction  de  feu  F.  Boutros , de  Dehli.  — 
« An  Inquiry  »,  etc.,  p.  22. 

Jagat  vilâs  « le  Plaisir  du  monde  '•  . 

Manuscrit  sur  le  Marwar,  cité  par  Tod,  « Annals  of  Rajasthan  » . 
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Jaqrâfiya  Schâltj  a h à npôr;  en  urdû.  — Schâhjahânpûr, 
1865. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  33. 

Jaïgan  potin  « le  Livre  de  Jaïgan  » , intitulé  en  anglais 
« Jaïgan’s  wars  with  Hanifa».  — Calcutta,  1865,  in-8° 
de  150  p. 

Il  y en  a plusieurs  éditions.  — J.  Long,  » Catalogue  »,  p.  21. 

Jàm-i  Jâm  « la  Coupe  de  Jamsched  »,  intitulé  en  an- 
glais « Tabular  History  of  the  kings  of  Dehli,  from 
Tiraur  to  Muhammad  Balladur  Shah  » . — In-8°. 

Zenker.  « Bibliotlieca  orientalis  » . 

Jang-nàma  « Livre  de  guerre  » , guerres  de  Mahomet  et 
des  khalifes;  en  urdû-bengali.  — Calcutta,  1865, 
in-8°  de  164  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  21. 

Kâcîkhand  « Histoire  du  district  de  Bénarès  » , en  hin- 
dou!. — In-8°  de  291  p. 

Volume  important  en  trois  livres,  imprimé  sans  indication  de 
lieu  ni  de  date,  mais  à Calcutta,  je  pense.  Il  y en  a un  exemplaire 
à la  Bibliothèque  de  la  Société  Bovale  Asiatique  de  Londres. 

Kâr-nâma  « Livre  d’affaires  » . 

Traduction  urdue  de  l’ouvrage  sur  la  mort  d’Aurangzeb,  intitulé 
Jang-nâma,  par  le  munschî  ’Abd  ulwâhid. 

K/iulàça  tawârikh-i  Makka  « Abrégé  des  chroniques  de 
la  Mecque  » , par  Muhammad  Fakhr  uddîn  Huçaïn. 
— Laknau,  1869,  in-8°  de  64  p. 

Khulàçat  uttawàrik/i  « Abrégé  des  chroniques  » ( « Marsli- 
mati’s  Brief  Survey  of  history  »),  en  deux  parties.  — 
Dehli,  1845,  in-80  de  502  p.,  Vernacular  Translation 
Society. 
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Kumar-pâl  charitr  « Histoire  de  Kumar-Pâl  » . 

Manuscrit  rajpût,  consulté  par  Tod  , et  considéré  par  lui  comme 
ayant  été  écrit  à l’époque  de  Cliand. 

La’/  munh  quissa  « Histoire  de  La’l  munh  (bouche  de 
rubis)  » et  de  Huçaïn  Pàdsehàh  ; en  urdû-bengalî.  — 
Calcutta,  1805,  in-8°  de  10  p, 

J.  Long,  «Catalogue»,  p.  21. 

« Life  of  Ranjeet  Singh  (Prinsep’s),  doue  into  urdu  at 
the  Dehli  College  » . — 1840,  in-8°. 

Man  charitr  « Histoire  du  raja  Man  » . 

Tod’s  « Annals  of  Rajasthan  ». 

« Maps  (Cartes  géographiques).  » 

On  en  a publié  un  grand  nombre  en  hindoustanî,  tant  en  carac- 
tères persans  qu’en  caractères  dévanagaris.  Un  Français,  nommé 
Tassin,  a donné  entre  autres  dans  ce  double  caractère  une  map- 
pemonde et  une  belle  carte  de  l’Hindoustan  en  six  feuilles. 

« Memoir  on  the  statistics  of  the  north-western  provinces 
of  the  Bengal  Presidency,  coinpiled  hy  A.  Shakes- 
pear1,  and  translated  into  urdu,  lithographed  at  the 
Secundra  Orphan  Press.  » — Agra,  1848. 

Mirât  u/acâlim  « le  Miroir  des  climats  » , géographie  par 
demandes  et  réponses.  — Calcutta,  1845,  in-12. 

Muhâraba  Kâbul  « Guerre  du  Caboul  » («  The  Cabul 
campaign  » ).  — Lakhnau,  18  p. 

Nau  bahàr  « le  Nouveau  printemps  » , récits  des  guerres 
des  Arabes;  en  urdû-bengali. — Calcutta,  1805,  in-8° 
de  184  p. 

J.  Long  , « Catalogue  »,  p.  21. 

1 Cet  auteur  n’a  aucun  rapport  avec  John  Shakespear,  mon  maître  et 


mon  ami. 
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Niti  binod  ou  vinod  « A hindee  account  of  the  ancient 
Bretons,  with  a description  of  the  city  of  London  » . 
— Indore,  1850. 

« Pilgrimage  to  Mecca,  by  the  nabab  Sikandar  Begam  of 
Bhopal,  translated  from  the  original  urdu  and  edited 
by  Mrs  Willoughby-Osborne  ; followed  by  a historical 
sketch  of  the  reigning  family  of  Bhopal,  by  lieut.  col. 
Willoughby-Osborne,  political  agent  in  Bhopal,  etc.  » 
Londres,  W.  H.  Allen  et  C,e,  1870,  in-8°  de  24  p. 
Magnifique  volume  orné  de  photographies. 

Pîltan  Rustam  « ltustam  au  corps  d’éléphant  » ( « Ad- 
ventures  of  Rustam»);  en  urdû-bengalî.  — Calcutta, 
1865,  in-12  de  132  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  20. 

« Pinnock’s  Goldsmith’s  England,  done  into  urdu  at 
the  Dehli  College.  » — Grand  in-8°. 

« Principles  of  Geography  (Hughe’s)  » ; en  urdu. 

« Agra  Government  Gazette»,  numéro  du  1er  juin  1855. 

Quissa-i  Abu  Ifaïz  Nûrî,  histoire  de  ce  personnage,  qu  il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Abu  Huçaïn  Ahrnad  Nûrî, 
de  Bagdad,  célèbre  sofî1. 

Râj-prakâsch  « Histoire  des  râjâs  du  Méwar  » . 

Tod’s  « Annals  of  Rajasthan  ». 

Râjâ  sabhâ  ranjan  « Peinture  de  la  cour  du  roi  » . 

Opuscule  historique  écrit  le  14  de  la  quinzaine  lumineuse  de  pûs 
(décembre  à janvier)  1828  du  samwat  (1771). 

Ce  volume  se  compose  de  plusieurs  morceaux  et  fragments  d’ou- 
vrages. Le  plus  considérable,  et  qui  est  complet,  divisé  en  dix 
chapitres  ou  livres,  roule,  je  crois,  sur  Hamîra  , roi  célèbre  de 
Chitor,  mentionné  dans  les  « Annals  of  Rajasthan  », 


1 Voyez  t.  II,  p.  192  et  suiv. 
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Iiùjàon  là  burnou  « Eloge  des  rois  » ( « The  two  Rings»  ) ; 
en  himlnustanî,  caractères  nagaris. 

J.  Long,  u Catalogue  »,  |>.  20. 

Safar-nàma  « Livre  de  voyage  » ( « Mungo  Park’s  Tra- 
vels  in  the  interior  of  Africa,  translatée!  in  nrdn  »). 
— Agra,  184:2,  in-4°,  et  Calcutta,  1853,  in-12. 

Satrujaya-ma/iatma . 

Ouvrage  jaïn,  mentionné  par  Tod,  » Aimais  of  Rajasthan  » . 

Schams  u/jagràftya  « le  Soleil  de  la  géographie  » . — 
Lakhnau,  I8G7,  in-8°  de  22  p. 

Schurjunjal  Bibî  « On  the  marriage  of  Shurjunjal  with 
H an  î fa  »;  en  urdû-hengalî.  — Calcutta,  1865,  in-8“ 
de  24  p. 

J.  Long,  » Catalogue»,  p.  20. 

Sonnbhaner  ha/ià  « Histoire  de  Sona  Bhanû  (femme  de 
H an  î fa);  en  urdû-bengali.  — Calcutta,  1865,  in-8° 
de  24  p. 

J.  Long,  « Descriptive  Catalogue  »,  1867,  p.  20. 

Tarikh  ou  Tawârîkh  mutacaddimîn  o mutaakhkhirîn 
« Chronique  ou  chroniques  des  anciens  et  des  mo- 
dernes » («  Ancient  and  modem  History,  translated 
by  the  Rev.  J.  A.  Shurman  » ).  — Première  partie, 
édition  de  Calcutta  en  caractères  persans,  et  d’Allah- 
àbàd  en  caractères  latins,  1851,  in-8°  de  135  p. 

Il  paraît  que  la  première  partie  ou  le  premier  volume  est  consa- 
cré à l’histoire  ancienne,  et  la  seconde,  à l’histoire  moderne.  11  y 
a une  édition  de  la  première  partie  publiée  à Calcutta  en  caractères 
romains,  en  1852,  316  pages  in-12. 

Tarikh-i  Afgânistân  « Histoire  de  l’Afganistan  » ; en 
urdù.  — Dehli. 
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Tarikh-i  Firischta  « Histoire  de  l’Inde,  écrite  en  persan 
par  Firischta  » . 

II  est  dit  dans  l’Inde  que  Dow,  le  premier  traducteur  de  Firischta, 
ne  savait  pas  le  persan,  et  qu’il  ne  fit  que  mettre  en  anglais  une 
traduction  qu’il  avait  fait  faire  en  hindoustanî.  — J.  Mohl,  « Jour- 
nal des  Savants  1840,  p.  393. 

Tarikh-i  mamâlik-i  Clnn  « Histoire  des  provinces  de  la 
Chine  » , ou  simplement  Târîkh-i  Chin  « Histoire  de 
la  Chine  » , compilation  originale  écrite  en  urdû  par 
James  Corcoran  1 , intitulée  en  anglais  « An  Account 
geographical,  historical  and  statistical  of  the  Chinese 
empire  from  the  earliest  antiquity  to  the  treaty  of 
Nankin»  . — Calcutta,  1848-1849,  2 vol.  in-4°. 

Il  v en  a une  édition  de  Lahore,  1851. 

Tarikh-i  mulkân  « Histoire  des  royaumes  » ; en  urdû.  — 
Mirât,  1865,  152  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  38. 

Tarîkh-i  ràjahân  « Histoire  des  ràjâs  » . 

Ouvrage  imprimé  dans  l’Inde  en  1851. 


Tarîkh-i  Ranjît  Singh  « Histoire  de  Ranjît  Singh  » , tra- 
duction urdue  du  « Prinsep’s  Life  of  Ranjit  » . 

» Vernacular  Transi.  Society.  » 

Tarîkh-i  Ràwan  « Histoire  de  Râvana  ».  — Indore, 
1850. 

Tarjuma  eh  lekchàr-i  ’ilm-i  tawârikh  « Traduction  d’une 
lecture  sur  l’histoire  » , de  II.  C.  Cunningham,  par  le 
pandit  Motî  Làl.  — Lahore,  1870,  in-8u  de  16  p. 

1 Sur  cet  écrivain , zélé  catholique  (romain),  vovez  le  « Journal  de 
la  Société  Asiatique  de  Calcutta»,  octobre  1845,  p.  srviii. 
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Ttiwârilh- i Bulandschalir  « Chroniques  de  Buland- 
schahr  » . — Mirât,  1804. 

Tawârik/i-i  Iran  « Annales  de  Perse  » . — Agra. 

Traduction  d’un  ouvrage  anglais. — « General  Catalogue»,  cité 
par  Zenker. 

Tazlirat  ul’àquilin  « Mémorial  des  gens  d'esprit  » 
(«  Biographical  Notices  of  distinguislied  men  »);  en 
urdù,  caractères  persans.  — Mirzàpûr,  1800,  in- 8° 
de  G1  p.  avec  figures. 

— Le  même  ouvrage,  en  hindi,  caractères  dévanagaris, 
sous  le  titre  analogue  de  Vidivàn  sangraha,  ibid. 

Ces  traités  font  partie  du  « Mirzapore  Educational  liooks»,  édi- 
tés par  Atmore  Sherring.  H y en  a deux  séries , l’une  en  urdû  et 
l’autre  en  liindi.  Cet  opuscule  porte  le  il0  3.  Le  premier  est  inti- 
tulé en  anglais  » Arts  and  Sciences  » , et  le  second  « Places  and 
objects  of  bistorical  interest»;  un  autre  est  le  Mirât  ulliarahât, 
mentionné  dans  cet  Appendice  à l’article  « Sciences  et  Arts». 

Tazkiràt-i  Hind  « Chroniques  de  l’Inde  » ; en  urdû.  — 
1861 , in-4°  de  350  p. 

Updes  fjraçàd  « Collection  of  historical  fragments  , in 
the  magadha  dialects  » . 

Tod’s  « Annals  of  Rajasthan  ». 

Viswakarma  charitra  « Histoire  de  Viswakarma  » ; en 
hindi. 

Wacàyi’  Kep  « Événements  du  Cap  » , récit  de  l’expédi- 
tion de  C.  W.  Kilnock,  en  1859,  au  cap  de  Bonne- 
Espérance;  en  urdù.  — Lakhnau,  1860,  in-8°  de  60  p: 

Zubdat  uttawàrîkh  « la  Crème  des  chroniques  » ; en 
urdù. 

<■  Catalogue  Williams  and  Norgate  » de  juillet  1851. 
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V.  BELLES-LETTRES. 

Ahmac-nàma  « le  Livre  de  l’insensé  » ( « A Collection  of 
humorous  stories,  the  wise  sayings  of  scholastics  »); 
en  urdù-bengalî.  — Calcutta,  1865,  in-8°  de  32  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  18.  % 

Aïna  asrâr  « le  Miroir  des  secrets  »,  conte  urdù,  par 
Najm  uddîn,  de  Mirât. 

Aïna-i  farâçat  « le  Miroir  de  la  gentillesse  » , cinq  cents 
anecdotes  en  urdû,  par  Muhammad  Huçaïn , de 
Lakhnau. 

Alfâz  farsî  ba  tarjuma  muçajja’  hindi  « Mots  persans 
avec  une  traduction  rhvthmée  en  hindi  » . 

Ouvrage  qui  fait  partie  des  livres  urdus  achetés  par  le  gouverne- 
ment anglais  après  la  prise  de  Dehli  en  1859.  ( N°  1119  du  Cata- 
logue. ) 

Amcid-nàma  « Livre  de  l’arrivée  » . 

Vocabulaire  persan  et  hindoustanî  en  vers  urdus  du  genre  inas- 
nawî.  Il  est  précédé,  dans  l’exemplaire  manuscrit  que  j’en  possède, 
de  la  nomenclature  de  quelques  conjugaisons  en  persan  et  en  hin- 
doustanî. Dans  le  même  volume  se  trouve  un  autre  poème  du  même 
genre.  Ces  sortes  de  recueils  sont  communs  en  hindoustanî. 

Amsâl  bé-miçâl  « Proverbes  incomparables  » . — 1867, 
in-8°  de  64  p. 

Arnïz  o hhutût  « Lettres  et  pétitions  » , ouvrage  hin- 
doustanî imprimé  dans  l’Inde  en  1851. 

Arjun  bi/às  « le  Divertissement  d’Arjun  » , par  Arjun 
Singh.  — Bahrâmpûr,  1864,  in-4°  de  447  p. 

Poème  hindi  qui  m’a  été  signalé  par  Mr.  Fitz -Edward  Hall. 
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’Aschic  kà  janàza  « le  Cercueil  de  l’amant  » . — Dehli, 
1808,  i ii- 1 6 de  4 p. 

Aschraf  ulcawânîn  « la  Plus  distinguée  des  règles  » , par 
Je  saïyid  ’Abd  ulfaltàh,  allas  Aschraf  ’Ali,  maulawi 
de  Dhûliya.  — Bombay,  I8(>7,  in-12  de  55  p. 

Aschùb-nùma  « Livre  d émotion  » , histoire  des  deux 
frères  Bhagawàn-dàs  et  Gopâl  Râm.  — Lahore,  24  p. 

« Azimgurh  Reader,  translated  from  the  original  en- 
glisb  into  pure  hindi  by  the  late  Rev.  W.  Bowley  of 
Chanar.  — Allahâbâd,  « Mission  Press  » , et  à Agra. 

L’original  de  cette  publication  est  une  compilation  formée  de 
morceaux  choisis  dans  différents  auteurs  anglais,  par  II.  C.  Tttcker. 
Il  y en  a une  traduction  urdue  due  au  Rév.  W.Glen,ct  imprimée, 
n°  1 à Agra  et  n°  2 à Mirzàpûr,  en  238  pages. 

« Azimgurh  Reader,  translated  into  urdu  by  Rev.  \V. 
Bayers.  » — Agra,  1842,  in-8°,  Scbool  Book  Society  . 

Badâyat-nâma  « Livre  du  commencement  » , abécé- 
daire et  ouvrage  élémentaire  urdû , imprimé  dans 
l’Inde  en  1851. 

Badâyi  ul'ajâïb  wa  hidàyat  ulmu’allimin  « les  Merveilles 
des  merveilles  et  le  Guide  des  maîtres  » sur  la  ma- 
nière d’écrire  les  nombres  en  lettres  («  On  writing 
numbers  with  letters  »).  — Dehli,  1849,  in-8°. 

Baddri-nâth  o Farrukhâbâd  Ici  kahânî  « Histoire  de 
Badri-nàth  et  de  Farrukhâbâd  » . 

Cet  ouvrage  est  aussi  indiqué  sous  le  titre  inverse  de  Farrukhâbâd 
Badrî-nâth  ki  kahânî.  — « Agra  Government  Gazette  »,  numéro  du 
1er  juin  1851. 

Bagwasivendra  Vira  Singha  barnan  , en  dohàs  lundis. — 
Bénarès,  1849,  in-8°. 
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Bahàr-i  ’ischc  « le  Printemps  de  l’amour  » , poème  par 
le  munschî  Mahmud  ’Alî  Afsar,  suivi  du  Lazzat-i 
’ischc  « le  Plaisir  de  1 amour  » , Zahr-i  ’ischc  « le  Poi- 
son de  l’amour  » , et  Fareb-i  ’ischc  « la  Tromperie  de 
l’amour  »,  par  le  même.  — Lakhnau,  1869,  petit 
in-folio  de  94  p.  de  21  lignes  doubles. 

Baldéo  ji  ki  bàrah  khari  « les  Douze  traits  de  craie  de 
Bal  » , poème  hindi.  — In- 12  de  8 p. 

Ban  madho  « le  Miel  de  la  forêt  » , prosodie  hindie.  — 
Agra,  1864. 

Bàrah  màçâ  « les  Douze  mois»  , lamentations  de  Ràdhà, 
par  Béni  Madho,  poème  hindi.  — Dehli,  1 868,  in-16 
de  8 p. 

Baran  prakàsch  « Manifestation  de  l’alphabet  » ; en 
hindi. 

Catalogue  de  janvier  1869  de  Nawal  Kischor,  de  Lakhnau. 

Bartan  charitr  « Histoire  du  plat  » , conte  hindi.  — 
Agra,  1864,  20  p. 

BhAschâ  lîâ  byàkaran  « Grammaire  bhâschà  (bhàkhâ)  » 
ou  « hindie  » , donnée  à l’Institut  par  le  gouverne- 
ment de  l’Inde. 

Bhâschà  koscha  ou  BhàschA  Amara  koscha  « le  Diction- 
naire d’Amara  Singh  » , en  hindi,  cité  par  Ràg  Sàgar. 

Bodh  chaturpath  cliandrika  « la  Lune  des  quatre  sen- 
tiers de  l’intelligence  » («  Hindee  and  sanscrit  Pri- 
mer » ).  — Mirzâpûr. 

Bostàn-i  akhlâc  « le  Jardin  des  bons  usages»  , traduction 
urdue  de  trente-neuf  fables  de  Locman , par  Mirzà 
Rahim  Beg.  de  Mirât. 
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Britànt  Dharm  Singh  « Histoire  de  Dhann  Singh;  » en 
hindi. 

Càji  ( càzi ) haïràn  « le  Juge  stupéfait  » ; en  hindoustani 
des  Laskars.  — 92  pages. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  !)5. 

Ca/ac-nàwa  « Livre  d’agitation  » , wàçokht. — Lakhnau, 
1847. 

Caïuà’ïd-i  Huçaïni  « Règles  de  Huçaïn  » , grammaire 
persane  en  urdù. 

En  vente  dans  les  bureaux  de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta. 

Cawaïd-i  sahl  « Règles  de  facilité  » , grammaire  élémen- 
taire en  urdû. 

Annoncée  dans  le  Kuh-i  nûr  de  Lahore  du  6 mars  186(5. 

Cawa  ïd-i  ta’Hm  « Règles  pour  l’enseignement  » . 

Ouvrage  urdù  à l’usage  des  écoles  des  provinces  nord-ouest. 

Cazil  hàsch  («  The  Kuzzil  bash  »),  traduction  de  l’inté- 
ressant roman  anglais  de  P raser  qui  porte  ce  titre.  — 
Dehli,  1845,  Yernacuiar  Transi.  Society. 

Chabili  Bhatiyàri  ( Quissa ),  « Aventures  du  prince  Raman 
Schàh,  fils  de  Pàdiscliâh  Sikandar  Schàh,  avec  Cha- 
bili  et  Bhativàrî  » ; en  urdù,  caractères  dévanagaris. 
— Agra,  1920  du  samwat  (1864);  in-8°  de  48  p.  de 
24  lignes. 

« Chanda  o Hurak  (The  Romance  of),  or  the  Palace  of 
the  fait’Y  lake  » . 

Manuscrit  in-4°,  avec  dessins  coloriés , qui  a d’abord  fait  partie 
de  la  bibliothèque  du  duc  de  Susses  , puis  de  celle  de  N.  Bland. 
J’en  lis  et  j’en  traduis  ainsi  le  titre  avec  F.  Falconer,  qui  avait 
examiné  attentivement  cet  ouvrage.  Il  est  toutefois  indiqué  dans  le 
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« General  Catalogue  » d’Agta  sous  le  titre  de  « The  Romance  of 
Jandak,  or  the  Fairy  palace  of  the  lake  »,  conformément  au  titre 
qu’on  lui  avait  donné  dans  le  manuscrit  dont  il  s’agit,  leçon  que 
j’avais  suivie  moi-même  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage. 

Chaschma-i  schîrin  « la  Source  douce  » , poëme  sur 
Schîrin  et  Farhàd.  — Lakhnau,  1869,  in-8°  de  40  p. 

Chitr  Goj>âl.  ( masnawi ) « Poëme  descriptif  du  seigneur 
des  bergers  (Krischna)  » . 

Catalogue  de  Nawal  Kischor,  de  Lakhnau,  janvier  1869. 


Chilliyon  kî  pustak  « Livre  des  lettres  » , manuel  épisto- 
laire  hindi.  — Imprimé  à Bénarès. 

« Collection  (A)  of  hindustani  Provcrbs  translated  , illu- 
strated  and  explained  by  lieutenant  colonel  Lane , 
published  by  the  Madras  School  Book  Society  » , 1870. 

« Contes  shakespeariens  de  Charles  Lamb  » . 

Publiés  en  hindoustani  par  le  « Vernaeular  Translation  Society» 
de  Calcutta. 


« Copy  slips  » ; hindoostanee,  roman  characters. 

« Ostcll’s  Catalogue  »,  p.  350. 

Dàfï  hiziyân  « le  Ilepousseur  des  mots  inutiles  » , dis- 
cussion sur  quelques  mots  qui  se  trouvent  dans  le 
Burhàn-i  câti  . — iJeldi,  1863,  36  p. 

Cet  ouvrage  est,  je  pense,  le  même  dont  il  a été  question,  t.  I''r, 
p.  477  et  480,  sous  le  titre  de  Câti'  burhân. 

Dàg-i  dil  y à Gui  o bulbul  ( masnawi ) « la  Blessure  du 
cœur,  ou  la  Rose  et  le  rossignol  (poëme)  » ; en  urdù 
et  en  persan.  — Lakhnau,  in-8”. 

Il  v en  a plusieurs  éditions. 
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Dar  bâb-i  munsifi  « Sur  la  justice  » , conte  en  vers  hin- 
doustanis. 

J’en  ai  un  exemplaire  dans  ma  collection  particulière. 

Dm • ’ilm-i  na/nv  «Sur  la  science  de  la  syntaxe  » ; en  ca- 
ractères sehàstaris,  ou  des  Schâstars,  c’est-à-dire  déva- 
nagaris.  — Lahore,  imprimerie  du  Koh-i  nûr. 

Dard-i  gmn-nàk  (Qnissa)  « Histoire  d’un  amour  malheu- 
reux » , roman  en  vers  indus  de  8 p.  seulement.  — 
Mirât,  1864. 

Dari  kuschà  « le  Révélateur  du  dari  ou  déri  (le  perse 
ou  l’ancien  persan);  en  urdù.  — Dehli,  1863. 

Cet  ouvrage  fut  alors  indiqué  comme  étant  sous  presse;  mais 
j’ignore  s’il  a paru. 

Dâstân-i  ’isc/ic  « Histoire  d’amour  » («  Love  stories  »). 

— Lakhnau,  1:266  (18  49-1850),  70  p. 

« ISibliothcca  Sprengcriana  »,  n°  1750. 

« Destruction  (la)  de  Pattan  » , c’est-à-dire  de  Somnatli 
Pattan,  poème  hindi  écrit  par  un  musulman. 

Tod , « Travels  in  Western -India  »,  p.  321. 

Dhruva  lilà  « Histoire  de  Druva  »,  par  Mira  Lâl;  en 
hindi. — Dehli,  1868,  in-8°  de  8 p. 

Diwàn-i  ’ajâïb  o garâïb  « Recueil  poétique  sur  des  objets 
merveilleux  et  prodigieux  ; en  persan  et  en  urdû. 

— Imprimé  dans  l’Inde  en  1851. 

Diwàn-i  Jlàfiz,  en  urdû;  traduction  du  recueil  des  poésies 
de  ce  « rossignol  de  Schirûz  » , comme  le  nomment  les 
Persans.  — Agra,  1864. 
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« Fables  in  hindoostanee  ( naclen ) » . — Première  édition, 
Calcutta,  1818,  in-8°  de  14  p.  ; seconde  édition,  ibid . , 

1822,  16  p. 

Ces  deux  éditions  contiennent  vingt-deux  fables. 

« Fables  in  hindustany  » , autre  recueil  du  « Calcutta 
School  Book  Society  » , en  deux  volumes. 

« Fabliaux  » ou  « Lais  » . 

Le  colonel  Tod  nomme  ainsi  des  pièces  de  poésie  hindouïe  dues 
aux  bardes  de  l'Inde  centrale,  poërnes  qui  existent  dans  la  biblio- 
thèque du  prince  de  Méwar,  au  nombre  de  plus  de  trois  cents, 
et  dont  il  prit  une  copie  qui  forme  deux  forts  volumes  in-folio. 

Figân-i  Dilli  « Lamentations  de  Delili  ».  — 74  pages. 

Pièces  de  vers  de  différents  poëtes  sur  l’insurrection  de  1857, 
sur  le  pillage  et  la  dévastation  de  la  ville. 

Ganj-i  J'arsi  « Trésor  du  persan  ». 

Grammaire  persane  employée  dans  les  écoles  des  natifs  des  pro- 
vinces nord-ouest. 

Garb  chintâmâni  « l’Orgueilleux  d’esprit  » , poème  hin- 
dou! dont  on  a cité,  dans  le  «Journal  de  la  Société 
Asiatique  de  Calcutta  »,  année  1839,  p.  805,  deux 
vers  dont  voici  la  traduction  : 

« Le  roi  Karan  a péri,  lui  qui  donnait  l’or  avec  prodigalité.  Il 
» a disparu  dans  un  instant , et  on  a construit  dans  la  forêt  son 
» habitation  (sépulcrale).  » 

Gniyàn  dipika  « le  Flambeau  de  l’instruction  » , pour  les 
femmes  qui  veulent  s’instruire  ; en  hindi.  — Bareiily, 
1865,  26  p. 

.1.  Long,  « Catalogue  »,  p.  39. 

Guiyàn  prakàsch  « Manifestation  instructive  » . 

Grammaire  hindic  l’usage  des  écoles  des  indigènes  des  provinces 
nord-ouest. 
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Guldasta  « Bouquet  » , histoire  en  prose  cadencée,  par  le 
hâfiz  Muhammad  ’Abd  ulgafûr,  d’Allahâbûd. 

Production  récompensée  par  le  lieutenant  gouverneur  des  pro- 
vinces nord-ouest. 

Guldasta-i  hhirad  « le  Bouquet  de  la  sagesse  » . 

Cet  ouvrage,  rédigé  en  urdû  par  le  tnunschî  Ahmad  ’Ali,  d’après 
le  désir  du  souverain  de  Touk  ( Muhammadâbâd  ),  est  destiné  aux 
élèves  des  écoles  qui  s’appliquent  à l'étude  de  l'indu  , et  il  leur 
offre  une  grande  variété  de  fragments  d’ouvrages,  soit  originaux, 
soit  traduits. 


Guldasta-i  sukhan  « Anthology  of  persian  and  hindu- 
stani  Poets,  by  surgeon  Edward  Balfour  » . — Madras, 
1851,  grand  in-8°  de  256  p. 

Ce  volume  se  compose  de  deux  parties.  La  première,  de  147  pages, 
contient  des  poésies  persanes  choisies,  et  la  seconde,  de  109  pages, 
des  poésies  hindoustanies  tirées  des  meilleurs  auteurs.  Ce  volume 
est  magnifiquement  lithographié,  avec  enjolivures  de  toute  espèce 
à chaque  page. 

Gulschan-i  nau  bahàr  « le  Parterre  du  nouveau  prin- 
temps » . — Lakhnau,  1848,  in-8°. 

Gulzâr-i  nischàt  « le  Jardin  du  plaisir  « . 

Recueil  de  neuf  cent  vingt  vers  choisis,  persans  et  urdus,  dont 
il  y a deux  éditions,  l’une  de  Calcutta  et  l’autre  de  Mirât. 

« Guru  Paramartham  (Stories  of),  translated  from  the 
tamil  untourdu  » . — Madras,  1848,  in-16. 

Hacc  ulbayân  « la  Vérité  de  l’éloquence  » . 

Akhbâr-i  ’âlam  de  Mirât,  18  juin  1868. 

Hadicat  ulasrâr  « le  Bouquet  des  secrets  » , traduction 
du  persan. 

Catalogue  de  janvier  1869  de  Nawal  Kischor,  de  Lakhnau. 

28. 
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Hadiya-i  anzâr  « Cadeau  aux  regards  » . 

Petit  masnawî  urdû  annoncé  dans  le  Catalogue  de  janvier  1869 
de  Nawal  Kischor. 

Hanûmân  nâtak  « le  Drame  d’Hanûmân  » , cité  par  Ràg 
Sâgar  ; en  hindi. 

Le  drame  sanscrit  sur  le  même  sujet  fait  partie  des  pièces  du 
théâtre  hindou  traduites  par  H.  H.  Wilson. 

Ilarivansa  purâna,  abrégé  en  vers  lundis  du  Purâna 
sanscrit,  par  Lâla  Jî.  — Bénarès,  1926  du  samwat 
(1869),  in-8°  de  463  p.  de  25  lignes. 

Hidâyat-nâma  mahâtib  dakhtaràn  « Livre-guide  pour  les 
écoles  de  filles  » ( « Rules  for  girl-schools  » );  en  hindi. 
— Agra,  1864,  in-8°  de  8 p. 

Hidâyat-nâma  mudarriçân  « Livre-guide  pour  les  pro- 
fesseurs » ( « Directions  to  teachcrs,  issued  hy  the 
visitor  general  of  schools  N.  W.  Prov.  »).  — 1855. 

Hidàyat  tci’lim-i  niswân-i  mastûrât  « Guide  pour  l'instruc- 
tion des  dames  des  harems  » , par  le  munschî  Schihâb 
uddîn  Ahmad,  de  Bichâun,  district  de  Murâdûbâd. 

Hidâyat  unnahw  « Guide  pour  la  syntaxe  » , avec  com- 
mentaire. 

Annoncé  dans  Y Akhbûr-i  ’âlam  de  Mirât,  du  23  août  1866. 

Hindi  bhâschâ  h à vyâkaran  « Grammaire  de  la  langue 
indienne  » (A  hindi  grammar  for  the  instruction  of 
tlie  young,  in  easy  questions  and  answers  »).  — Cal- 
cutta,  1853,  in- 1 2 de  68  p.,  et  Agra,  1855,  in-8°  de 
55  p. 

Traduction  de  l’anglais,  du  missionnaire  Buden. 
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» Hindui  (The)  Reader,  being  a sélection  of  easy  sen- 
tences and  moral  and  entertaining  anecdotes  » . — 
Calcutta,  1837,  3 vol.  in-12. 

Inschà-é  Abù’lfazl  « Manuel  épistolaire  d’après  Abû’l- 
fazl  » , en  trois  parties,  Calcutta  School  Rook  Society. 

Inschâ-é  ajib  « Manuel  épistolaire  admirable  » . 

Ouvrage  donné  en  prix  aux  élèves  des  écoles  du  Panjâb  , à La- 
hore,  le  I V février  1 

Intikhàb-i  (ou  Muntahhab-i)  Alf  /aïla  « Choix  des  Mille  et 
une  nuits  » («  Sélections  from  Alf  laila  »).  — Dehli, 
1850,  in-8°. 

Intikhàb-i  Diwan  « Choix  dans  les  Dîwâns»  («Sélections 
from  urdu  poets  »).  — Dehli,  1849. 

Intikhàb-i  farsi  « Anthologie  persane  » ( « Pcrsian  Rea- 
der with  urdu  notesand  vocabulary»  ). — Dehli,  1845. 

Ischtihàr-i  ta’lim  « Divulgation  de  l’instruction  » . — 
Imprimé  à Sikandara,  in-8°  de  14  p. 

« Agra  Government  Gazette  » du  1er  juin  1855. 

Istilàhât-i  urdu  « Idiotismes  urdus  » ( « A Dictionary  of 
urdu  idiomSj  illustrated  with  passages  from  hindustani 
poets  explained  in  persian  »).  — Dehli,  1845,  in-fol. 
de  307  p.,  Yernacular  Translation  Society. 

Istri  sikscha  « l’Enseignement  des  femmes  » , par  le 
pandit  Râmjas,  de  Rénarès.  — Rareilly,  1865,  36  p. 

Ouvrage  hindi  publié  par  le  Comité  d’instruction  publique  des 
provinces  nord-ouest. 

Istri  updes  « Avis  relatifs  aux  femmes  » , dialogues  par 
le  pandit  Sita  Râm. — Bulandschahr,  1865,  19  p. 

•J.  Long,  u Catalogue  »,  p.  40. 
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’ltr-i  bahàr  « le  Parfum  du  printemps  » . 

Conte  urdù  à l’usage  îles  écoles  des  provinces  nord-ouest. 

J aï  Singh  Kalpa  druma  « l’Arbre  céleste  de  Jaï  Singh  » . 

Grand  Dictionnaire  encyclopédique  des  langues  sanscrite,  arabe, 
persane  et  hindie,  rédigé  par  l’ordre  du  célèbre  Jaï  Singh,  souve- 
rain de  Jaïpùr.  — « Calcutta  Review  »,  février  1867. 

Jam’  ulakhlâc  « Collection  relative  aux  bons  usages  » ; 
en  urdù.  — Calcutta,  1848,  in-8°. 

Jàn  pahchân  « Connaissance  de  l’esprit  » , grammaire 
urdue. 

Jauhar  ultarkib  « la  Perle  de  la  composition  » , cacida 
urdù  sur  les  règles  de  la  langue  persane.  — Agra, 
1850,  in-18  de  24  p. 

* 

Josch  asch’àr  « Energie  des  vers  » . 

Anthologie  publiée  sous  les  auspices  de  Ràé  Daulat-Ràé,  Sadr 
ussudur,  d’Ajmîr. 

Kabil  sangrah  « Recueil  de  poésies  (hindies)  >t . 

Manuscrit  de  ma  bibliothèque  particulière  que  je  dois  à l’amitié 
de  feu  John  Homer,  qui  s’était  beaucoup  occupé  d’hindoustani  et 
de  zend. 

Kahànî  ki  pustak  « Livre  d’histoire  (conte)  » ; en  hindi. 
— Imprimé  à Bénarès. 

Kanz  ulfawâïd  « Trésor  des  utilités  » ; sorte  de  petite 
encyclopédie,  par  le  saïyid  Ahmad,  de  Dehli;  en 
urdù. 

Kathâ  sur  « l’Essence  de  l’histoire  » . 

Conte  hindi  à I usage  des  écoles  des  natifs  des  provinces  nord- 
ouest. 


A P P EN  DI  UE. 


«9 

Knvitvu  ratnàkara  « la  Mine  des  pierres  poétiques  » ; en 
braj-bhàkhâ. 

Manuscrit  de  la  collection  Chambers  , qui  appartient  aujourd’hui 
à la  Prusse.  N°  228  du  Catalogue,  de  l’édition  D.  Forbes. 

KélA  nâriyal  dand  « Discussion  entre  le  bananier  et  le 
cocotier»  . — Calcutta,  1863,  in-8°. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  21. 

K/iàlic  bàri  « le  Grand  créateur ! » , petit  vocabulaire 
persan-hindoustanî.  — Labore,  in-12  de  1(5  p.  de 
15  lignes. 

Khirad  afroz  « l’Eclaireur  de  l’intelligence  » («  The 
Pleasing  Instructor,  or  a Sélection  of  moral  pièces  in 
hindoostanee  »).  — Calcutta,  1824,  in-8°  de  92  p., 
« Calcutta  Sehool  Rook  Society  »;  et  Madras,  1847. 

Ce  petit  volume  contient  trente-quatre  anecdotes , peut-être 
extraites  du  Khirad  afroz,  ce  qui  en  a motivé  le  titre. 

Khirad  afzà  « Ce  qui  accroît  l’intelligence  » . 

Petit  volume  de  92  pages  in-8°,  sans  indication  de  lieu  ni  de  date, 
et  qui  se  compose  de  vingt  nacl  « anecdotes  »,  et  de  vingt  hikàyat 
« historiettes  » . 

« Khiyals  (Sélection  of)  or  masnawi  plays,  with  an  in- 
troduction and  glossary,  by  John  Robson.  » 

« Boawr  Mission  Press’  »,  1866. 

Khulàça  masnawi  « Poème  abrégé  » , conte  féerie  éro- 
tique, en  vers  urdus-bengalis. — Calcutta,  1867,  in-12 
de  84  p. 

J.  Long,  « Catalogue»,  p.  21. 

Khursched-nàma  « Livre  du  soleil  » . 

Titre  du  t.  III  de  la  traduction  urdue  du  Bostâu-i  khayâl  ou 
Nazâïr  afsâna  dont  il  a été  parlé  aux  articles  ’Alam  ’Alî  et  Amas 

1 Premiers  mots  de  l’ouvrage. 
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(Bâtir  uddîn),  publiée  par  les  soins  de  Cainar  uddin  Khan.  — 
Awadli  akhbâr , 10  août  1869. 

Runj-i  bahùri  « le  Bosquet  printanier»  , conte;  en  urdû- 
bengalî. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  95. 

Laghu  chandrikâ  « le  Léger  clair  de  lune  (de  la  gram- 
maire) » . 

Grammaire  hindie  à l’usage  des  écoles  des  provinces  nord-ouest. 

Lakschmana  sataka  « Sept  pièces  de  vers  sur  Laksch- 
mana  » . — Bénarès,  1867,  in-8°. 

Larkon  kî  kahâni  « Contes  pour  les  enfants  » ; en  hindi, 
caractères  nagaris.  - — Mirzâpûr. 

Larkon  kî  pustak  « le  Livre  des  enfants  » , abécédaire 
hindi.  — Simlah,  1850. 

Latâïf  ulhikâyât  « Gentillesses  des  anecdotes  » , récits 
choisis;  en  urdû.  — Bareilly,  1865,  34p. 

J.  Long,  « Catalogue»,  p.  39. 

Latâïf  zarâïf  « Gentillesses  et  bons  mots  » . — Lakhnau, 
1848,  in-8°  de  112  p. 

Collection  d’extraits  choisis  des  poêles  arabes  et  persans,  accom- 
pagnés, à ce  qu’il  paraît,  d’une  traduction  urdue,  car  cet  ouvrage 
est  classé  parmi  les  livres  hindoustanis  dans  le  Catalogue  de  l’East- 
ludia  Library,  et  dans  la  » Bildiotheca  Sprengeriana  »,  n°  1762. 

Lugat-i  Curân  ( kitâb ) « Vocabulaire  des  mots  du  Coran 
(expliqués  en  urdû)  » . 

Bibliothèque  du  palais  impérial  de  Dehli. 

Lugat,  urdû  « Dictionnaire  » des  mots  persans,  traduits 
en  urdû. 

Cet  ouvrage  a été  publié  au  Matba  masdar  unnawâdir  « Impri- 
merie de  la  Source  des  nouvelles  »,  Agra. 
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Ma  dan  nlcawântn  « la  Mine  des  règles  » , grammaire 
urdue.  — Agra,  1864. 

Madâr  ulafàzil  « le  Centre  des  savants  » , dictionnaire 
arabe-persan  expliqué  en  hindoustani. 

Il  existe  un  manuscrit  de  cet  ouvrage  dans  l’ancien  fonds  de 
1 East-India  Library,  n"  769,  en  quatre  parties  réunies  en  un  grand 
in-4°,  et  feu  N.  Itland  en  possédait  un  autre  exemplaire  qui  pro- 
venait de  la  Bibliothèque  du  duc  de  Susses. 

Au  numéro  132  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Tippû,  on 
trouve  un  Dictionnaire  persan  qui  porte  le  même  titre,  et  qui  est 
probablement  le  même  ouvrage.  Il  est  dû  à Allah-dàd  Faïzî  ben 
Alwi  Sirhindi. 

Mahâbhârata  (le)  traduit  en  vers  indus  par  Mîr  Mahdî 
Haçaja  Schamscher.  — Lakhnau,  1862;  petit  in-folio 
de  302  j).  de  24  lignes  doubles,  avec  illustrations  sur 
bois. 

Maluibhàrata  (le),  accompagné  d’une  traduction  urdue. 

Paraissait  par  livraisons  à Agra  en  1869.  — Awadh  akhbâr  du 
18  mai  1869. 

Majmû’a  ’uschschâc-nàma  « Recueil  tiré  du  Livre  des 
amants  »,  anecdotes;  en  urdû.  — Cawnpûr,  1865. 

J.  Long,  n Catalogue  »,  p.  43. 

Majmua-i  bârah  màçà  « Collection  de  poèmes  sur  les 
douze  mois  » («  A Description  of  the  twelve  months 
in  songs  » ) . — Agra,  1 864,  26  p. 

Maj  mua-i  dil  paçand  « Collection  agréable  à l’esprit  » 

( « Amatory  verses»).  — Dehli,  1867,  in-8°  de 
24  pages. 

Majmua-i  quissa-i  schàh  Rüm  « Recueil  concernant 
l’histoire  du  roi  de  Grèce  ; en  vers  urdus. 

Catalogue  de  Nawal  lxischor,  janvier  1869. 
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Majmiï a-i  wâçokht  « Collection  de  wâçoldits  >■•  , au  nom- 
bre de  vingt  et  un,  et  dus  à différents  poètes.  — 
Lakhnau,  1265  (1849-1850),  petit  in-folio  de  68  p., 
dont  la  marge  est  remplie  de  texte. 

Le  munschî  Fidâ  ’Alî  ’Aïsch  a aussi  publié  à Lakhnau,  en  1869, 
une  collection  pareille,  qui  porte  le  même  titre,  et  aussi  le  titre 
spécial  de  Schula  jawâla  « la  Lumière  de  la  flamme  »,  et  qui  se 
compose  de  deux  volumes,  le  premier  de  400  pages  et  le  second 
de  910,  contenant  soixante-treize  wâçokhts  dans  l’ordre  suivant. 
Tome  Ier:  Quatre  du  nabàb  Yûçuf  ’Ali  Khân  Nâzim;  six  d’Amîr 
Ahmad  Amîr,  un  d’Agâ  Haçan  Amânat;  deux  de  Mahdi  Huçaïn 
Abâd;  un  d’Amîr  uddin  Azâd  et  de  Mirzâ  Muhammad  Rizâ  Rare, 
deux  du  schaïkh  Imdâd  ’Ali  Sihr;  un  de  Jurât,  de  Jawâbir  Singh 
Jauhar,  de  Jazb,  du  nabâb  Ahmad  Haçan  Josch,  de  Jaulân,  de 
Mîr  Yâr  ’Alî  Jân  Sâhib  , du  saïyid  Gazanfar  ’Ali  Hakim,  de 
Haschmat  et  de  Zaki  Nawâb  Rahàdur.  Tome  II  : Un  de  Muhammad 
Mardàn  ’Alî  Ra’na , du  nabàb  saïyid  Muhammad  Khân  Rind  , de 
Riccat,  de  Ràhat  (de  Deldi),  de  Saudà;  trois  du  schaïkh  Imdâd 
’Ali  Sihr;  un  de  Ser,  du  hakim  nabâb  Mirzâ  Schauc,  de  Schauc  , 
de  Totâ  Râm  Schàyân  , d’Agà  Muhammad  Huçaïn  Schikoh,  de 
Schaïdâ;  deux  du  saïvid  Farzand  Ahmad  Safir;  un  de  Mir  Kallû 
’Arsch,  du  munschî  Fidà  ’Ali  ’Aïsch  (l’auteur  de  la  collection), 
de  Mirzâ  Muhammad  Murtazà  ’Aschic , du  schaïkh  Muhammad 
Haçan  ’Aquil , de  Tâlib  ’Alî  ’Aïschi,  deFirâc,  deFàïz,  du  klnvâja 
Acad  Calac,  de  Caïçar  ; deux  de  Lahaurî  ; un  de  Mirzâ  Mazhar 
Jân-Jânân;  quatre  de  Mir  Taqui;  trois  du  liakîrn  Mohan  ; un  de 
’Abd  ullah  Muhr,  de  Mujrim,  de  Muhammad  Rizâ  Mu’jiz,  du 
schaïkh  Muhammad  Huçaïn  Malûl,  de  Mir  Wazîr  Nùr;  deux  de 
Niçâr;  un  de  Nawài;  deux  de  Wahschi  ; un  de  Hilâl,  de  Himinat 
et  d’Yâdgâr. 

Maktab-nâma  « Livre  d’école»;  compositions  épisto- 
laires. 

Ouvrage  urdû  à l’usage  des  écoles  des  provinces  nord-ouest. 

Masnaivi  Bù  'Ali  Schâh  Calandar , mûrak/i  samjhâni 
« Poème  de  Bù  'Ail  Schâh  Calandar,  pour  l’intelli- 
gence des  ignorants  (du  persan)  » . — Dehli,  « Urdu 
Àkhbar  Press  »,  1851 . 

F.n  persan,  accompagné  de  vers  moraux  en  marge,  en  urdû, 
apparemment  comme  une  sorte  de  commentaire. 
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Mazâhir-i  nahw  « Démonstrations  de  la  grammaire 
( arabe  ) » . 

Ouvrage  urdû  imprimé  dans  l’Inde  en  1851. 

Mêlé  ki  kahâni  « Histoire  romanesque  d’une  foire  » . — 
Bénarès,  1856,  in-12  de  18  p. 

Minhâj  utta’lim  « la  Grande  route  de  l’enseignement  » . 

— In-8°  de  1 6-4  p. 

Misbâh  ulbacirat  « le  Flambeau  de  l’attention  » , sur  la 
composition  de  l’urdû,  par  feu  Cadr  uddin  Khân, 
d’Agra. 

Mitra  làbha  «Acquisition  d’un  ami  » . — Bénarès,  1852. 

Probablement  traduction  hindie  de  Y Hitopadéça  d’après  le 
sanscrit. 

Miy'ar-i  imlâ  ou  ulimlâ  « la  Pierre  de  touche  de  1 ortho- 
graphe » ; traité  urdû  très-développé  sur  l’orthographe. 

— 16  p.  de  25  lignes. 

Akhbâr-i  ’âlum  de  Mirât,  du  18  juin  1868. 

Mizàn-i  farsi  « Balance  persane  » , prosodie  persane  en 
urdû. 

Ouvrage  imprimé  dans  l’Inde  en  1851. 

Mohini  charitr  « Charmante  histoire  » , traduction  hindie 
du  Façâna-i  ’ajàïb  par  Prân-Kischan . — Dehli,  1 869, 
in-8°  de  180  p. 

Moti  bino/à  kà  jhagrà  « Dispute  entre  la  perle  et  la 
graine  de  coton  »,  fable;  en  hindi.  — Agra , 1868, 
in  - 16  de  8 pages. 

Mnçaddas  Karimà  « Sixain  de  Rarimâ  » , tazmîn  de 
l’abécédaire  envers  nommé  Karîmâ,  parce  qu’il  com- 
mence par  ce  mot. 

Catalogue  de  janvier  1869  de  Nawal  Kisclior,  de  Lakhnati, 
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Mufîd-nàma  « Livre  utile  »,  vocabulaire  urdû  et  persan. 
— Mirât,  1865,  64  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  38. 

Mufîd  ulinschâ  « Ce  qui  est  utile  pour  la  rédaction  des 
lettres  » , manuel  épistolaire. — Laklinau,  1869,  in-8° 
de  41  p. 

Mufîd  ussibiyân  « l’Utile  aux  enfants  » . — Dehli,  1850. 

Il  y a un  ouvrage  de  ce  tilre,  imprimé  à Lahore  en  1863,  qui 
est  un  recueil  d’histoires  extraites  du  Khirad  afroz,  in-8°  de  305  pages 
de  13  lignes.  Voyez  t.  Ier,  p.  172. 

Mufîd  utlâlibîn  « Ce  qui  est  utile  aux  étudiants  »,  sen- 
tences des  philosophes  et  narrations.  — Dehli,  1863, 
38  pages. 

Muntahhab  ulasc/i  âr  « Choix  de  vers  » . 

« Catalogne  Williams  and  Norgate  »,  juillet  1856,  n°  382. 

Muntcikhab  ullugât  « Dictionnaire  abrégé  » . — Lahore, 
imprimerie  du  Koh-i  nùr. 

Nacliyât  bangaler  pothi  « le  Livre  des  anecdotes  benga- 
lies » («  The  Bengali  story  teller  »);  en  urdû-hen- 
galî.  — Calcutta,  1865,  in-8°  de  40  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  21. 

Nacliyàt-i  dilkusch  « Historiettes  qui  dilatent  le  cœur  » ; 
eu  urdû. 

A l’usage  des  écoles  des  provinces  nord-ouest. 

Nacliyùt-i  hindi  « Historiettes  en  hindi  » . — Laklinau, 
1845,  in-8u. 

Nagma-i  ’nnda/ib  « le  Chant  du  rossignol  » , histoire 
romanesque  de  Gui  et  d’ilurmuz.  — Calcutta,  2 12  p. 

« Bildiotlicca  Sprengcriana  »,  n°  174. 
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Nizâm-i  farsî  « Méthode  persane  » . 

Grammaire  persane  en  urdu  , employée  dans  les  écoles  des 
provinces  nord-ouest. 

Nucnl-i  majlis  «Récits  du  foyer».  — Dehli,  1863, 
60  pages. 

« Oriental  (The)  Fahulist,  or  Polyglot  translations  of 
Æsop’s  and  otherancient  fables  from  the  english  lan- 
guage  into  hindoostanee , persian , arahic,  brij-bha- 
kha,  etc.,  in  the  roman  character,  under  the  direc- 
tion ofJ.  Gilchrist.  » — Calcutta,  1806,  in-8°. 

Pad  mâlâ  « la  Guirlande  des  vers  » , traité  sur  la  pro- 
sodie; en  hindi.  — Àgra,  1864,  12  p. 

Pahli  pustak  « Premier  livre  » pour  T instruction  des 
enfants.  — Bénarès,  186*4,  in-8°  de  2*4  p. 

Panch  ruca  « Cinq  épitres  » ; en  urdu.  — Mirât,  1867, 
48  p. 

Pandava  guitci  « le  Chant  des  Pandavas  » ; poème  hindi. 

Pannan  hi  bât  « Collection  de  quatre  cent  quatorze  his- 
toires » . — Grand  in-4°,  caractères  nagaris. 

Manuscrit  hindou!  de  la  collection  du  colonel  Tod. 

Phùl  cliaritr  « Histoire  des  fleurs»  , petit  poème  descrip- 
tif des  principales  fleurs  de  l’Inde. 

Manuscrit  qui  fait  partie  de  ma  collection  particulière. 

Phùlon  ka  hâr  « la  Guirlande  de  fleurs  » , en  trois  par- 
ties. — Mirzâpùr,  in-12  de  32  p. 

« Popular  rekhta  Songs  (Holling’s  Translation  of),  the 
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english  and  hindustani  in  opposite  columns.  » — 
Calcutta,  1852,  in-4°  de  78  p. 

Quissa-i  ’ajib  « Histoire  surprenante  » . — Ouvrage  im- 
primé à Deldi. 

Quissa-i  càzi  Jaunpûr  « Histoire  du  juge  de  Jaunpûr  » , 
conte  moral.  — Dehli,  1869,  in-8°. 

Quissa-i  dhari  zamîndâr  « Histoire  d’un  tenancier.  — 
Lahore,  1864,  in-8°  de  48  p. 

Quissa-i  Gànim  saudàgar-bacha  « Histoire  de  Gânim,  le 
fils  du  marchand  » . — Lakhnau,  1846,  in-8°. 

C’est  probablement  le  conte  des  «Mille  et  une  nuits»  dont  on 
trouve  la  traduction  dans  Lane,  « Tbe  Thousand  and  one  Night  » , 
t.  Ier,  p.  487  et  suiv. 

Quissa-i  J amini  ( Yamini ) Bânû  « Histoire  de  la  princesse 
grecque  » . 

Quissa-i  kâtib  « Histoire  de  l’écrivain  » . 

Ouvrage  indu  adopté  dans  les  écoles  des  provinces  nord-ouest. 

Quissa-i  kutti  « Histoire  d’une  chienne  » . 

Conte  urdû  adopté  dans  les  écoles  des  provinces  nord-ouest. 

Quissa-i  maïnâ  « Histoire  du  mainâ  » , conte  en  vers 
dakhnis  de  44  p.  in-8°,  de  la  collection  de  l’East- 
India  Library. 

Le  mainâ  est  un  oiseau  de  l'Inde  nommé  cavacias  i ml  ica  en 
histoire  naturelle,  et  dont  il  est  souvent  question  dans  les  poésies 
érotiques. 

Quissa-i  mi/itar  Yûçuf  « Histoire  du  grand  Joseph  » . 

Manuscrit  hindi  qui  se  trouvait  dans  la  mosquée  de  Bliûp  nom- 
mée Muhammad  - Panàh , selon  le  Catalogue  rapporté  par  feu 
d’Ochoa. 
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Quissa-i  schasch  ji/iàt  « Histoire  des  six  laces  » , conte 
urdù.  — Imprimé  à Lahore. 

Râmâyana  guita  « Chant  du  Râmâyana  » . 

Poëme  liindî  à l’usage  des  écoles  des  provinces  nord-ouest. 

Ras  khAni  « la  Mine  du  goût  » , poëme  hindi.  — Agra, 
1858,  in-16  de  8 p. 

Ras  màlà  « la  Guirlande  du  goût  » («  Ilindoo  An  nais  of 
the  province  of  Goozerat,  in  Western  India,  hy  Alex. 
Kinloch  Forbes,  with  illustrations  »).  — London, 
1856,  2 vol.  in-8°. 

Zenker,  ><  Bibliotheca  orientalis  » . 

Ras  ràj  « le  Roi  du  goût  » (Sélections  lrom  pocts).  — 
Agra,  1864,  200  p. 

Raschk-i  gu/schan  « la  Jalousie  du  jardin  » . 

Dhvân  annoncé  dans  le  Catalogue  de  janvier  1869  de  Nawal 
Kischor,  de  Laklinau. 

« Rasselas  (llislory  of),  by  Samuel  Johnson,  translated 
into  urdu.  » — Agra,  1839,  in-8°. 

Il  y en  a une  autre  édition  donnée  par  le  School  Book  Society 
de  Calcutta. 

Recueil  de  contes  en  prose  dakhnie. 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  la  rue  Richelieu,  fonds  Anque- 
til , ii°  20. 

Originairement  ce  manuscrit  avait  été  désigné  fautivement  sous 
le  titre  de  Asterban,  à cause  du  premier  mot  iszabân,  mal  lu,  pris 
pour  le  titre  de  l’ouvrage. 

Rit  manjarî  « Bouquet  des  saisons  » . — Lahore,  impri- 
merie du  Koh-i  nùr. 

Romiyo  o Juliat  « Roméo  et  Juliette  » , de  Shakespeare; 
en  urdù.  — Imprimé  à Calcutta. 
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Rucâ’-i  schadi  « Petites  pièces  de  vers  pour  les  ma- 
riages » . — Mirât,  1865. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  33. 

« Rides  for  beginners  in  arabic  » , grammaire  arabe  en 
bindoustanî,  imprimée  à Debli. 

Sabliâ  bilàs  « le  Plaisir  de  l’assemblée  » . 

Outre  l’ouvrage  mentionné  t.  II,  p.  232,  il  y a plusieurs  autres 
recueils  qui  portent  le  même  titre  : un  du  Rev.  W.  Bowley,  avec 
le  titre  anglais  de  « Readings  in  poetry  »,  Agra,  Scltool  ISook 
Society;  un  autre  par  Jolin  Parks  Ledlie,  en  caractères  dévana- 
garis,  Agra,  1857,  in-8°  de  72  pages,  et  enfin  celui  de  W.  Price, 
Calcutta,  1828,  in-8°.  Ils  contiennent  tous  des  pièces  de  poésie 
choisies  en  hindi. 

Safinat  uzzarâfat  « l’Album  de  la  gentillesse»  ( « Jest 
book  in  oordoo  »).  — Dehli,  1853. 

Sahargâh  dar  Inglistân  « l’Aurore  en  Angleterre»  («The 
Peep  of  the  day  in  England,  a taie  translated  into 
hindustani  » ).  — Ludiana,  1868,  in-12  de  82  p. 

Samân  « Préparation  » . 

Grammaire  hindie  à l’usage  des  écoles  des  provinces  nord-ouest. 

Sanch  lilâ  « le  Vrai  jeu  » , par  Racik  Râé. 

Poésies  hindies,  publiées  pour  les  écoles  des  provinces  nord-ouest. 

Sanguît  Dhuru  kâ  « Poème  à la  louange  de  Dhuru  » ; en 
hindi.  — Dehli,  1868,  in-16  de  36  p. 

Sanichar  ki  kathâ  « Récit  sur  Saturne  » , vers  en  son 
honneur;  en  bindoustanî.  — Agra,  1860,  in-16  de 

10  p. 

Sanskrit  natal  « Drames  sanscrits  » ; en  urdû. — Dehli, 
1845. 
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Saras  ras  « le  Goût  pur  » . 

Ouvrage  hindou!  cité  par  Piàg  Sâgar  dans  son  Sanguît  Râg  Kalpa 
druma. 

Schams  ulanwâr  « le  Soleil  des  lumières  » , histoire  ro- 
manesque de  Bahram  Gor. 

Volume  qui  contient  les  livres  cinquième  et  sixième  du  Riyâi 
ulabsâr , traduction  du  Bostân-i  khay&l.  h'Awadh  akhbâr  du  9 no- 
vembre 1869  annonce  l’impression  des  livres  septième  et  huitième. 

Scharh  mullà  « Commentaire  du  mullà  » sur  le  na/iw  ou 
la  grammaire  arabe.  — Lakhnau. 

Ouvrage  annoncé  dans  Y Akhbâr-i  'àlam  de  Mirât  du  12  avril 

1866. 

« Sélections  from  the  most  celebrated  hindustani  Poets.  » 
— Dehli,  1846,  in-8°. 

« Sélections  of  Letters  » ; en  urdû.  — Lahore,  1864, 
in-8°  de  90  p. 

« Sentences,  Fables  and  Proverbs  (A  Collection  of)  » ; 
en  hindoustani.  — Calcutta,  1804,  in-8°. 

Sic  u bod/iaha  « Hintlui  Reader»  . — Calcutta,  1838,  1846 
et  1851,  3 vol.  in-12. 

Sifât  ulmaçàdir  « Description  des  noms  d’action  (ara- 
bes), et  règles  de  la  langue  persane.  — Lahore,  1863 
et  1866,  in-8°  de  72  p. 

Sihr-i  mahjil  « la  Magie  de  l’assemblée  » . 

Ouvrage  offert  à la  Société  Orientale  Américaine  par  l’hono- 
rable C.  \V.  Bradley,  de  Ningpo. — « Proceedings  » , 1862,  lxxü. 

Siksc/iâ  kî  bàrttà  « Ce  qui  est  usité  pour  l’enseignement  » ; 
en  hindi.  — Lahore,  imprimerie  du  Koh-i  nùr. 

Sikschà  vrakàr  ou  prachàr  « Méthode  d’étude  » , c’est- 
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à-dire  l’ubles  d’Ésope,  de  Phèdre,  etc.,  traduites  de 
l’anglais  et  adaptées  à l’étude  de  cette  langue.  — 
Agra,  1853,  in-12  de  50  p.,  avec  illustrations. 

Ouvrage  hindi  de  morale  et  d’instruction,  à l’usage  des  écoles 
des  natifs  des  provinces  nord-ouest. 

Silsila-i  ta’lim  « le  Fil  de  l’enseignement  » , ouvrage 
élémentaire  hindi,  pour  apprendre  l’urdû.  — Béna- 
rès,  1850. 

Singâr  ou  Schringâr  sangrah  « Compilation  d’orne- 
ment » ( « A Hindee  Work  on  Poetry  »),  poésies  hin- 
dies.  — Bénarès,  1865,  273  p. 

Silam-nàma-i  amînân  « Livre  de  la  tyrannie  des  magis- 
trats » , plaisanteries. 

Catalogue  de  janvier  1869  de  Nawal  Kischor. 


■<  Songs  (A  Collection  of  hindoostanee),  by  C.  Trinks»  . 

On  a compris  dans  cette  collection  l’ode  célèbre  de  Hâfiz  qui 
commence  par  les  mots  Mutrib-i  khuscli  nawâ  bitjo , lesquels  y 
servent  de  ritournelle. 

W.  Ouseley,  dans  ses  « Oriental  Collections  »,  t.  Ier,  p.  72,  a 
publié  aussi  le  texte  et  la  musique  d’une  chanson  indienne  qui 
commence  par  les  mots  : Aï  <jul  budan;  et  Gilehrist,  dans  son 
« Oriental  Liuguist  r , en  a donné  aussi  quelques  autres. 

Sullam  uladab  « l’Échelle  de  l’instruction  » , capital 
pour  l’examen  sur  la  langue  arabe;  en  arabe  et  en 
hindoustanî  ; par  Karim  uddîn.  — Lahore,  1869, 
in-8°  de  331  p. 

Tàj  ulmaçàdir  <>  la  Couronne  des  noms  d’action  (arabes)  » . 

Annoncé  dans  l'Awad/i  akbbâr  du  14  février  1865. 

Takhlis-i  mu  alla  « Grand  abrégé  » ; grammaire  urdue. 

— Fathgarh,  1864,  136  p. 
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Talif  ullugnt  « Construction  du  langage  » . 

Vocabulaire  urdû  à l’usage  «les  écoles  des  provinces  nord-ouest. 


Talim-i  ’ùlam  « l’Enseignement  du  inonde»  . — 1859, 
in -8*  de  80  p. 

Talim-i  kitàbat  « Enseignement  de  l’écriture»  . — 1807, 
in-8°  de  15  p. 

Ta’/im-i  niswân  « Enseignement  des  femmes  » , par  ’Abd 
ussalàm  de  Sanbhal. 

Ouvrage  urdû  pour  lequel  l’auteur  a obtenu  une  récompense  du 
gouvernement. 

Tanbi/i  unnafs  ( masnawi ) « Instruction  pour  l’esprit»; 
leçons  en  vers  adaptées  aux  femmes  par  le  maulawî 
Saïyid  Mahdî  Huçaïn.  — Lahore,  1869,  in-8°  de  50  p. 

Tas/iîl  utta’lim  « Facilitation  de  l’enseignement  » , sorte 
d’abécédaire  suivi  de  quelques  descriptions  d’ani- 
maux, tels  que  le  cheval,  le  taureau,  etc.,  avec 
figures.  — Lahore,  1865,  in-8°  de  42  p.  de  1 7 lignes. 

Taitzih  o talivîh  « Exposition  et  éclaircissement  »,  gram- 
maire arabe  ; en  urdû. 

Annoncée  dans  V Akhb&r-i  ’dlam  de  Mirât,  du  23  août  1866. 


Trischnavuati , conte  hindou;  en  urdû-bengalî.  — Cal- 
cutta, 1865,  in-8°  de  298  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  20. 

Tàbà  ul'urûz  « l’Arbre  céleste  de  la  métrique  » . 

Traité  de  prosodie,  annoncé  dans  le  catalogue  de  janvier  1869 
de  Nawal  Kischor,  de  Lakbnau. 
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Tuhfat  ul’àschiquin  « Cadeau  aux  amoureux  » . — Ba- 
reilly,  1865. 

J.  Long,  u Catalogue  »,  p.  33. 

Tulci  sabdârth  prakâsch  « Exposition  du  sens  des  vers 
de  Tulcî  »,  par  Jayâ  Gopâl;  en  hindi.  — Bénarès, 
1869,  in-8°  de  144  p. 

Udidhabrindh  « Hindee  Anagrams,  verses  which  convey 
a meaning  whichever  way  they  may  be  read  » . — 
Bénarès,  1849. 

’Urfi  ( Schar/i  caçâïd ) « Commentaire  des  cacîdas  de 
’Urfî  » ; en  urdû. 

Bibliothèque  du  palais  impérial  de  Dehli. 

Vinatavali  « A Collection  of  songs  » . — Bénarès,  1865, 
in-8°  de  52  p. 

Zarb  ulamsâl  « Jet  de  proverbes  » ; collection  de  pro- 
verbes. 

11  y a à la  Bibliothèque  de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta  un 
manuscrit  urdû  qui  porte  ce  titre.  Un  autre  avait  appartenu  au 
Dr.  Gilcbrist , et  ensuite  à F.  Falconer;  et  je  possède  moi-même 
un  manuscrit  arabe-hindoustanî  de  70  pages  in-4°  qui  porte 
le  même  titre  et  qui  contient  : 1°  Les  principaux  proverbes 
arabes  traduits  et  développés  en  hindoustani  ; 2°  l’explication 
des  formules  de  bénédiction  que  les  musulmans  ajoutent  aux 
noms  de  Dieu,  des  prophètes,  des  souverains,  etc.;  3°  l’explication 
de  quelques  expressions  proverbiales  persanes  usitées  en  hindou- 
stanî  ; 4°  enfin  le  classement  des  noms  propres  musulmans  et  des 
titres  honorifiques  que  j’ai  mis  à contribution  pour  le  Mémoire  que 
j’ai  écrit,  à ce  sujet. 

Zcb  afçâna  « la  Gracieuse  histoire  »,  roman  en  vers  urdus. 

Annoncé  dans  Y Akhbâr-i  ’âlam  de  Mirât  du  11  novembre  1809. 

Zinat anjuman {masnawi)  « l’Ornement  de  l’assemblée»  , 
poème  à la  louange  du  nabab  Muhammad  Khân 

Annoncé  dans  le  Catalogue  de  janvier  1869  de  Nawal  Kischor. 
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VI.  — MÉLANGES. 

Aïna-i  farâçat  « Miroir  de  pénétration  » , considérations 
morales,  par  le  saïyid  Muhammad  ’Abbàs. 

Anand  ras  « le  Goût  de  la  joie  » , ouvrage  divisé  en  onze 
parties  ( ékàdas  shandh  ) . 

« Apology  for  female  éducation  in  hindi  (khari-boli) . » 
— Calcutta,  1822,  in-8°,  School  Book  Society. 

Aschta  vakra  « les  Huit  béliers  » ; en  braj-bhâkhà.  — 
Bombay,  1864,  in-8°  de  452  p. 

Bakhil-nâma  « Livre  de  l’avare  » , traité  sur  l’avarice  ; 
en  urdù-bengali  (dialecte  des  Laskars).  — Calcutta, 
1865,  in-8°  de  14  p. 

J.  Long,  «Catalogne»,  p.  18. 

Bàrâ  mâs  pol/n  « Livre  des  douze  mois  » ; traité  en 
urdû-bengalî  sur  les  jours  heureux  de  chaque  mois, 
sur  les  fleurs  et  les  fruits  qui  les  signalent,  etc.  — 
Calcutta,  1865,  in-8°  de  68  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  18. 

Cawâ’ïd  ’ajiba  « Règles  étonnantes  » ; recettes  utiles  pour 
la  vie  domestique.  — Lakhnau,  65  p. 

« Bibliotheca  Sprengeriana  »,  n°  1911. 

Cawaïd  anniçâ  « Règles  pour  les  femmes  » ( « Habits  of 
hindustani  ladies  » ). 

Manuscrit  de  62  pages. — «Bibliotheca  Sprengeriana»,  n°l763. 
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Chamanistân-i  akhlâc  « le  Jardin  des  bons  usages  » . 

Ouvrage  urdû  à l’usage  des  écoles,  traduit  de  l’anglais  par  le 
saïyid  Gulâm  Haïdar. 

Chihal  riçâla  « Quarante  traités  » sur  des  sujets  variés  et 
importants.  — 180  p.  de  20  lignes. 

Akhl>âr-i  ’ûlam  de  Mirât,  18  juin  1868. 

Dali  makhzan  « les  Dix  trésors  » ; en  urdû.  — Dehli, 
1851;  le  même,  je  pense,  que  : 

Daham  makhzan  « le  Dixième  trésor  » . — Mirât,  1865. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  33. 

Dastûr-i  kaïfiyat  haïciyat  diliât  « Usages  de  la  manière 
d’être  universelle  des  villages  » . — Lahore,  1850. 

Diliât  path  prakâsch  « Description  des  usages  des  vil- 
lages » ; en  hindi.  — Lahore,  imprimerie  du  Koh-i 
nûr. 

« Eléments  of  natural  Philosophy  and  natural  History»; 
en  urdû.  — Calcutta,  1843  et  1846. 

Fard  muaji  a Feuille  d’exemption  ».  — Schàhjahàn- 
pûr,  1865. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  34. 

Farkliunda  nâkhunda  « Heureux  et  malheureux  » ; en 
urdû.  — Schâhjahànpûr,  1865. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  34. 

Gayâ  mahâtam  « la  Grandeur  de  Gayâ  (célèbre  lieu  de 
pèlerinage  dans  le  Bihar)  » ; en  hindi.  — Mirât,  1865. 

J.  Long,  « Catalogue»,  p.  33. 

Gharon  Itâ  barnan  « Louange  des  maisons  » ( « The  two 
houses  » ) ; en  hindi,  caractères  nagaris. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  35. 
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Cuncha-i  arzû  « le  Bouton  du  désir  » . — Lahore,  im- 
primerie du  Koh-i  nùr. 

Haft  zâbita  « les  Sept  lois  » . — Cawnpûr,  J 850. 

Hiilàyat  governor  Fassant  « Instructions  du  gouverneur 
Klphinstone  »;  en  urdû.  — Dehli. 

Ischtihâr  dâkhil  khàrij  « Indication  des  revenus  et  des 
dépenses  » ; en  urdû.  — Schàhjahânpûr,  1807. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  3L 

Jàt  kaçausti  « la  Pierre  de  touche  des  castes» , — Tirhut, 
1865. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  32. 

Jilà  idculùb  « l’Éclat  des  cœurs  » . — Dehli. 

Kaïfiyat-i  mélâ-i  Pâlampûr  « Tableau  de  la  foire  de  Pà- 
lampûr  »,  par  Amîn  Chaud;  en  urdû.  — Ambala, 
1870,  in-8°  de  14  p. 

Kalid-i  hikmat  « la  Clef  de  la  sagesse  » , livre  élémen- 
taire pour  les  enfants,  par  Kanhaïvâ  Lâl,  d’Agra.  — 
Ludiana,  1869,  in-16  de  268  p. 

Kaschf  ul’ata  « Manifestation  du  don  » . — Lahore, 
1850  et  1851 

Kuranga  bâmà  « les  Femmes  au  corps  défectueux  » , 
aventures  des  trois  filles  d’un  roi  rajpût;  en  hindi. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  vers  bengalis  par  Sicrà  Dotalla , 
in-12  de  100  pages.  — J.  Long,  » Sélections  from  the  Records  of 
the  Bengal  Government»,  Calcutta,  1859. 

Kuschâïsch-nâtna  « Livre  d'expansion  (joie)  » . — La- 
hore, imprimerie  du  Koh-i  nùr. 
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Lam’at  ullam’at  « Éclat  d’éclat  » ; enurdû.  — Cawnpûr, 

1864, 4 p. 

Lizzat  unniçâ  « les  Charmes  des  femmes  » . 

Le  n°  22  des  Manuscrits  persans  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Copenhague  porte  le  même  titre,  et  aussi  celui  de  Kâmat,  peut- 
être  pour  kâma  «amour»,  et  il  est  attribué  par  feu  Johannsen, 
dans  son  Catalogue  dont  mon  ami  le  Dr  Olshausen  m’a  communi- 
qué un  extrait,  au  vizir  Kokâ-band. 

Maçâïb  gadr  « les  Malheurs  de  la  perfidie  » , traduction 
de  l’anglais. 

Catalogue  de  janvier  1869  de  Nawal  Kischor,  de  Lakhnau. 

Madan  muhh  chatiyâ,  Bhartihari  satak,  Bhojctn  bidhân, 
Guru,  karné  kâ  bidhân,  Nit  karati  kâ  updes;  cinq 
paraphrases  du  sanscrit  en  urdû,  par  le  pandit 
Lâla  Jî.  — Lakhnau,  1865,  gr.  in-8°  de  79  p.  de 
25  lignes. 

Maçâïl  Khazzâb  « Questions  de  Khazzâb  » . 

Catalogue  Williams  and  Norgate  de  juillet  1858,  n°  331. 

Madd  unnazâïr  « l’Étendue  des  regards  » . — Bareilly, 
1865. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  33. 

Magma  ulcawâ’ïd  « Recueil  des  règles  à suivre  » ; essai 
sur  différents  sujets.. — Agra,  1865,  193  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  40. 

Majmua-i  ganj  « Collection  de  trésors  » («  Sélections 
historical literary  and scientific » ) . — Calcutta,  221  p., 
School  Book  Society. 
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Majmua-i  nazâïr  « Collection  des  notables  » , sorte  d’al- 
manach d’adresses  pour  la  province  d’Aoude. 

Edition  corrigée  jusqu’au  30  juin  1868  , et  annoncée  dans 
Y Axuadh  ahhbâr  du  12  janvier  1869. 

Ma’lûmât  « Choses  dignes  d’être  connues  » . 

Ouvrage  hindi  de  morale  et  d’instruction  à l’usage  des  écoles 
des  provinces  nord-ouest.  — H.  S.  Reid,  « Report  of  indigenous 
Education  »,  1853,  p.  99. 

Minhàj  ussadàd  « le  Chemin  de  la  droiture  » . — Lahore, 
imprimerie  du  Koh-i  nûr. 

Mùfid  anâm  « Ce  qui  est  utile  aux  hommes  » , réponse 
à l’ouvrage  intitulé  lmtina  isrâf-i  schàdi  « Opposition 
aux  prodigalités  des  mariages  ».  — Dehli , 1 8 G 3 , 
48  p. 

Muntakhab  unnaçâïh  « Choix  de  conseils  » sur  différents 
sujets.  — Bénarès,  1850. 

Mùrakh  samjhawan  « l’Intelligence  des  fous  » . 

Ouvrage  qui  fait  partie  des  livres  urdus  achetés  par  le  gouverne- 
ment anglais  après  la  prise  de  Dehli  en  1 857,  n°  1090  du  Cata- 
logue. 


Murchid-nâma  « le  Livre  du  directeur  » ; en  dialecte  des 
Laskars.  — Calcutta,  23  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  95. 

« 

Mutafarricât  « Mélanges  » . 

Manuscrit  in-8°,  n°  908  de  l’East- India  Library , qui  se 
compose  1°  du  Nuskha-i  hindûî  « Copie  hindouie  » d’un  poëme  en 
dohras  et  en  chaupâïs,  sans  nom  d’auteur,  qui  roule  sur  les  doctri- 
nes théoriques  et  pratiques  de  la  religion  musulmane  ; 2°  de  beau- 
coup de  gazais  et  d’autres  pièces  de  vers,  la  plupart  de  Sur-dàs  et 
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de  Kabîr,  auquel  on  donne  ici  le  titre  de  saïyid;  3°  des  recettes  de 
remèdes  indiens. 

D’après  le  titre,  écrit  par  un  Européen,  ce  même  manuscrit  con- 
tient le  Nuskha-i  kâmîr  (kâmil?)  « Copie  parfaite»,  traduction  du 
Kok  schaslâr,  et  le  JSuskha-t  dar  ’amliyât  o nucûsch  « Traité  des 
arts  manuels  et  des  sculptures  » . 


Panch  jânar  jhagrâ  « Discussion  de  cinq  individus  » sur 
différents  sujets  débattus;  en  urdû-bengalî.  — Cal- 
cutta, 1865,  in-8°  de  15  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  20. 

Pand-nnma  ’aîyâl-dârân  « Conseils  aux  chefs  de  fa- 
mille ». — Lahore,  1857,  8 p. 

On  y recommande  entre  autres  choses  de  ne  pas  parer  les  enfants 
des  ornements  d’or  et  d’argent  qui  sont  leur  seul  vêtement,  pour 
ne  pas  les  exposer  à être  assassinés  par  des  voleurs. 

Ruçûm-i  Hind  « les  Usages  de  l’Inde  » . 

Ouvrage  urdû  publié  par  l’ordre  du  capitaine  Holroyd,  directeur 
de  l’instruction  publique  en  Panjâb,  en  six  parties,  grand  in-8°. 
Voyez  Discours  de  1868  , p.  51. 

Sachi  bahâduri  « la  Vraie  distinction  (noblesse)  »,  tra- 
duction de  l’anglais. 

Catalogue  de  janvier  1869  de  Nawal  Kischor,  de  Lakhnau. 


Satyana  raya  naçadika,  chapter  of  the  Itihâça  Samach- 
chayas,  a compilation  from  the  Puranas. — Agra,  in-8°. 

Saivànih  ’umrî  « Accidents  de  la  vie  » . — 1866,  in-8° 
de  72  p. 

« Sélections  historical  literary  and  scientific,  in  hindu- 
stani  » ; en  caractères  persans  ; Calcutta  School  Book 
Society.  — Calcutta,  1840,  in-12  de  250  p. 
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Stlk-i  jawâhir  « le  Fil  des  perles  »;  hindi  et  urdù. — 
Mirât,  1865,  38  p. 

J.  Long,  u Catalogue  »,  p.  33  et  38. 

Silk-i  maçâïl  « Fil  de  questions  » , série  de  questions  au 
sujet  des  zila’.  — 28  p.  de  18  lignes. 

Akltbâr-i  ’âlam  île  Mirât  du  22  août  1867. 

Sorte  lohé  kâ  guissa  ou  jhagrà  « Histoire  de  l’or  et  de 
l’argent,  ou  discussion  entre  ces  deux  métaux  » , par 
Nazîr  (Walî  Muhammad);  en  hindi.  — Agra,  1865, 
in-80  de  8 p.  ; autre  édition  de  1868,  Dehli. 

J.  Long,  » Catalogue  »,  p.  42. 

« Strings  of  pearls  (Motiyon  ki  lariyân),  illustrated  wilh 
sixty  wood  engravings  » ; urdû,  caractères  romains. 
— Mirzâpûr. 

Sujàn  satak  « les  Centaines  de  l’intelligent  » . 

Ouvrage  hindi  en  vers  (dont  le  bâbû  Hari  Chandra  a publié  un 
choix  à Bénarès,  en  1870),  par  Anand  Ghan,  fcâyatb,  habile  poète 
et  musicien,  munschî  de  Muhammad  Schâh,  qui  périt  lors  du  sac 
de  Mathura  par  Nadir  Schâh. 

Ta  an  ussinân  <i  les  Coups  des  langues  » . — Lahore, 
imprimerie  du  Koh-i  nùr. 

Ta’bîr-i  khatt  « Explication  de  l’écrit  des  songes».  — 
Calcutta,  1865,  in-8°  de  41  p. 

J.  Long,  « Catalogue  »,  p.  20. 

Tanbih  unniçà  « Avis  aux  femmes  ».  — Dehli,  1808, 
in-8°  de  40  p. 


Tarka  sangraha  « Recueil  de  propositions  » ; en  hindi. 
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Zila  ltawâ  hé  halca  bandi  madriçon  ké  pcirhné-ivâlonko 
sikschâ  « Instruction  pour  les  élèves  des  écoles  du 
cercle  d’Etàwa  » ; en  hindi;  par  Allen  A.  Hume.  — 
Étàwa,  1858,  in-8°  de  20  p. 


ADDENDA. 

Alfâz-i  râghâ  « Théorie  des  râg  » . 

Bibliothèque  de  Sir  Gore  Ouseley. 

Asch’âr-i  bhâkhâ  mutazamman-i  acsâm-i  râg  « Vers  en 
bhâkhâ  sur  les  modes  musicaux  indiens  » . 

Manuscrit  de  l’East-India  Library,  fonds  Johnson , n°  1677. 

Atmânuçâçan  « la  Règle  de  l’âme  » . 

Ouvragejaïn  en  bhâkhâ  («Asiatic  Researches  » , t.  XVII,  p.  244.) 
dont  H.  H.  Wilson  possédait  un  exemplaire.  C’est  la  traduction 
d’un  ouvrage  sanscrit  ou  prâcrit  de  Guna-Bhadra , élève  de  Jnyacéna. 

Selon  Wilson  , les  ouvrages  de  la  secte  des  jaïns  sont  pour  la  plu- 
part modernes.  Ils  ont  été,  en  général,  composés  à Jaïpûr,  sous  le 
règne  de  Jaï  Singh  et  de  Jagat  Singh. 

Balivant-nâma. 

Manuscrit  urdû  offert  à la  Société  Asiatique  de  Calcutta  en 
juillet  1870,  par  M.  W.  Oldham. 

Barnabhavanaçcindhi  « l’Union  de  la  nature  des  castes  » . 

Autre  ouvrage  écrit  en  bhâschà,  sur  les  doctrines  et  les  pratiques 
extérieures  de  la  religion  des  iaïns.  (Wilson,  «Asiatic  Researches», 
t.  XVII,  p.  244.) 

Bijaï-Pâl  râça  « la  Ballade  de  Bijaï-Pâl  » . 

Poème  braj-bhâkhâ  sur  ce  fameux  souverain  de  Biana,  sur  scs 
prouesses,  ses  victoires  et  ses  aventures  romanesques.  (J.  S.  Lus- 
hington , « Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Calcutta»,  1832, 
p.  273.) 
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Birah  bilâs  « les  Plaisirs  de  l’amour  (à  la  lettre,  « de 
l’amour  dans  l’absence  » ) . 

Manuscrit  liindoustanî  de  la  liibliothèque  du  Collège  do  Fort- 
William,  écrit  en  caractères  dévanagaris. 


Caivâ’ïd-i  akhlâc  «Règles  de  morale  » . 

Ouvrage  en  vers,  exécuté  d’après  l’ordre  du  roi  d’Aoude,  à l’A- 
siatic  lithographie  Press  de  Calcutta. 


Chàrana-râça  « le  Divertissement  des  poètes  » . 

Ouvrage  en  dialecte  de  Jaïpûr,  cité  parWard,  « Hist.,  liter.,  etc., 
of  the  Hindoos  »,  t.  II,  p.  481. 

Chaturdaça  gunasthâna  « le  Livre  des  quatorze  quali- 
tés » . 

Ouvrage  écrit  en  bhâschâ,  sur  les  doctrines  religieuses  des  jaïns. 
(Wilson,  « Asiatic  Researches  »,  t.  XVII,  p.  244.) 

Daçakschapanavratavidhi. 

Ce  qui  paraît  signifier  : « Règles  à suivre  pour  les  actes  satisfac- 
toiresdes  dix  sortes  d’impuretés.  » C’est  un  traité  religieux  des  jaïns, 
écrit  en  braj-bhàkhâ,  lequel  est  cité  par  H.  II.  Wilson,  « Asiatic 
Researches  »,  t.  XVII,  p.  244. 

Dàdrà . 

Sorte  de  chant  ou  d’hymne,  ouvrage  en  dialecte  de  Jaïpûr,  cité 
par  Word  dans  son  « History,  literature,  etc.,  of  the  Hindoos  », 
t.  II,  p.  481. 

Dar  bayân-i  natâïc-i  nàyak  o nâyikà,  bhed  hindi,  etc. 
« Colloques  entre  l’époux  et  l’épouse,  secrets  indiens, 
accompagnés  de  vers  persans  » . 

Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Farzâda  Culî. 

Dhannâyi. 

Autre  ouvrage  dans  le  même  dialecte,  cité  par  Ward,  « History, 
literature,  etc.,  of  the  Hindoos  »,  t.  II,  p.  482. 


462 


APPENDICE. 


Dharma  buddhi  chatusc/ipadi  « Quatrains  (braj-bhâkhâ) 
sur  la  convenance  des  devoirs  religieux  » . 

Ouvrage  jaïn.  («  Asiatic  Researches  » , t.  XVII,  p.  244.) 

Dharma  sâstra  « le  Livre  de  la  loi  » . 

Ouvrage  hiudoustanî,  indiqué  par  Paulin  de  Saint-Bartliélemy 
dans  le  volume  intitulé  « Musei  Borgiani  manuscripti  Avenses,ete.  », 
p.  156.  Je  pense  que  c’est  une  version  du  livre  de  Manu  intitulé 
Dharma  sâstra  manava.  Toutefois  elle  est  divisée  en  dix-huit  por- 
tions, au  lieu  que  le  livre  de  Manu  n’en  a que  douze. 

Dhû  ( Dûdh ) lilà  « le  Jeu  du  lait  » . 

Ouvrage  en  dialecte  de  Kanoje,  cité  par  Ward,  « History,  Iitera- 
ture,  etc.,  of  the  Hindoos,  » t.  II,  p.  482. 

Dohra  râg  « Vers  descriptifs  des  modes  musicaux  » . 

Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Muhammad-bakhsch,  etc. 

Durgâ  bhâschâ  « Poëme  sur  Durgâ  » , en  braj-bhâkhâ. 

Ouvrage  en  dialecte  de  Kanoje , cité  par  Ward,  « History,  lite— 
rature,  etc.,  of  the  Hindoos  »,  t.  II,  p.  482. 

Durr-i  uçùl  « la  Perle  des  principes  du  droit  musul- 
man » . 

Traité  en  dialecte  dakhnî,  composé  de  deux  volumes.  Un  exem- 
plaire de  cet  ouvrage  se  trouve  dans  une  bibliothèque  d’Haïderâbâd. 

Farhâng-i  hindwî  « Dictionnaire  hindoustanî  » , avec 
une  grammaire  et  des  explications  sur  les  sciences 
des  Indiens,  etc. 

Catalogue  des  livres  d’Adam  Clarke,  p.  395. 

Gaja-sukumâra  charitra. 

Ouvrage  jaïn  en  bhâschâ.  ( » Asiatic  Researches  » , t.XVII,  p.  245.) 

Goladhya. 

Lushington,  » Calcutta  Instit.  »,  App.  xl.  Il  faut  probablement 
lire  Golâdhyûya  » Leçons  de  géographie  » . 
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« Hadîs  (les  quarante)  ;> . Recueil  des  quarante  célèbres 
sentences  de  Mahomet  qui  sont  la  base  de  tous  les 
autres  hadîs,  dont  on  compte  cinq  mille  deux  cent 
soixante-six. 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Paris. 

Haq  uîqucit-i  Muhammad  mustafâ  « Histoire  de  Mahomet 
l’élu  » . 

Masnawi  sur  le  prophète  des  Arabes.  Manuscrit  de  l’East-India 
Library,  n°  393,  fonds  Leyden. 

lïatta-piadipa. 

Ouvrage  en  dialecte  de  Jaïpùr,  cité  par  Ward,  « History,  lite— 
rature,  etc.,  of  the  II  indoos  »,  t.  II,  p.  481. 

« Histoire  d’Ha'ider  ’Alî  » , en  dakhni. 

M.  le  capitaine  Millingen,  fils  du  savant  antiquaire  de  ce  nom, 
et  M.  G.  Broadfoot,  mon  ancien  auditeur,  possédaient  des  exem- 
plaires manuscrits  de  cette  production.  J’ignore  si  c’est  le  même 
ouvrage  que  le  llaïdar-nâma , qui  est  une  histoire  de  Ilaïder  et  de 
Tippù,  traduite  du  persan  en  hindoustanî,  histoire  dont  leu  Duncan 
Forbes  possédait  un  exemplaire  sans  nom  d’auteur.  Ce  dernier  tra- 
vail a été  fait  par  l'ordre  du  capitaine  Thomas  Litlle,  qui  était  un 
des  chefs  de  l’armée  anglaise  contre  Tippù.  Il  a été  écrit  en  1220 
de  l’hégire  (1805  de  J.  C.).  Le  manuscrit  de  D.  Forbes  se  compose 
de  200  pages  environ,  in-fol.  Il  y a à la  Société  Royale  Asiatique 
de  Londres  un  manuscrit  hindoustanî  in-4°,  qu’on  a intitulé  : 

» Poem  on  Haider  war  with  the  Mahrattas,  written  bv  order  of 
Tippoo.  » 

Inschâ-i  murassa’  « Composition  ornée  de  perles  » . 

Titre  d’une  histoire  en  langues  persane  et  hindoustanie.  Manu- 
scrit de  la  bibliothèque  de  Farzàda. 

Jahânguîr-nâma . 

Manuscrit  en  dialecte  dakhni  de  l’East-India  Library,  fonds  Ley- 
den, n°  134.  F.  Falconer  avait  un  autre  exemplaire  de  cet  ou- 
vrage. C’est  une  histoire  de  Jahânguîr,  traduite  probablement  de 
l’ouvrage  persan  qui  porte  le  même  titre. 
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Jang-nâma-i  Rào  Bhâo  « Livre  du  combat  de  Râo  Bhâo  » . 

Poëmesur  la  mémorable  victoire  que  remportèrent,  le  7 janvier 
1761,  les  musulmans  sur  les  Mahrattes,  près  de  la  ville  de  Pânipat. 
Le  chef  de  l’armée  musulmane  était  Ahmad  Schâh  ’Abdallî , souve- 
rain du  Caboul  ; celui  de  l’armée  mahratte  était  Râo  Bhâo.  Un  ma- 
nuscrit de  cet  ouvrage  fait  partie  de  la  collection  Mackenzie. 
Voyez  t.  Il,  p.  145  du  Catalogue  qu’en  a publié  H.  H.  Wilson. 

Jog  baçant  polhi  « Livre  du  printemps  de  l’union  avec 


Manuscrit  hindi  de  la  bibliothèque  de  Muhammad-bakhsch  ’Ali 
Khàn. 

Kab  bidyâ  « Science  du  poëte  » . 

Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Farzâda. 

Racir  ulfawâïd  « les  Grands  avantages  » . 

J’ignore  le  sujet  de  ce  volume,  qui  fait  également  partie  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  du  Collège  de  Fort-William,  à Calcutta. 

Kahàni  scham’  o parwâna  aur  gui  o bulbul  « Histoire  de 
la  bougie  et  du  papillon , et  de  la  rose  et  du  rossi- 


Cet  ouvrage  est  cité  dans  la  Biographie  de  Lutf.  La  bougie  et  la 
rose  sont,  comme  on  le  sait,  l’image  de  Dieu,  et  le  papillon  et  le 
rossignol,  celle  de  l’homme.  Voyez  l’allégorie  de  la  bougie  dans  mon 
ouvrage  intitulé  « les  Oiseaux  et  les  Fleurs  »,  le  poëme  turc  inti- 
tulé Gui  o bulbul,  publié  par  feu  de  Hammer,  et  l’opuscule  armé- 
nien sur  la  rose,  publié  par  Le  Vaillant  de  Florival. 

Kalpa.  kédàr. 

Titre  qui  signifie,  je  pense,  « le  Champ  des  préceptes  sacrés  ». 
C’est  un  ouvrage  tantrika  ou  relatif  aux  tantra  (sorte  de  charmes). 
Il  est  écrit  en  bhâkhâ.  11.  II.  Wilson  en  possédait  un  exemplaire. 

Kalpa  sùtra. 

Ouvrage  jaïn  contenant  le  récit  de  la  naissance  et  des  actions  de 
Mahâvira,  le  dernier  Tirthankara  ou  Jina  de  la  période  actuelle  du 
monde,  et  des  autres  Tirthankara,  en  ordre  inverse,  du  dernier  au 
premier  ; et  aussi  des  descendants  et  des  élèves  de  plusieurs  d’entre 
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eux,  tels  que  llischabha,  Néininàth  et  Maliàvîra.  Maliâvîra  est  le 
plus  célèbre  propagateur  jaïn.  On  suppose  qu’il  a vécu  dans  la' 
province  de  Hihâr,  dans  le  sixième  siècle  avant  l’ère  chrétienne. 
L’ouvrage  est  terminé  par  la  description  des  devoirs  de  ceux  qui 
suivent  la  foi  des  jaïns.  (H.  H.  Wilson,  « Mackenzie’s  Cata- 
logue » , t.  II,  p.  115,  et  « Sanscrit  Dictionary  ».) 

Kavi  prakâsch  « Eloge  des  poëtes  » . 

Ouvrage  en  dialecte  de  Kanoje,  cité  par  Ward,  « History,  litera- 
turc,  etc.,  of  the  Hindous  »,  t.  Il,  p.  482. 

« Khan-i  (The)  ulwan  (à  la  lettre,  Table  de  mets  variés), 
or  Hindoostanee  Cookery  » . — Calcutta,  1803.  («  Pri- 
mitiæ  orientales  » , t.  III,  p.  liii.) 

Le  manuscrit  de  ce  traité  existe  parmi  les  livres  de  Fort-William. 
Le  Dr.  Gilchrist  en  avait  un  qui  avait  ensuite  appartenu  à Forbes  Fal- 
coner.  Un  ouvrage  pareil  a été  traduit  par  feu  Sandford  Arnot,  sous 
le  titre  de  « ludinu  Cookery  »,  et  il  fait  partie  des  « Miscellaneous 
Translations  • , publiées  par  le  Comité  des  traductions  orientales  ; 
toutefois  l’original  de  ce  dernier  traité  est  en  persan , mêlé  de 
phrases  hindoustanies.  Il  parait  avoir  été  écrit  par  un  Indien  du 
Bengale. 

Kid-i  zon  « les  Ruses  des  femmes  » ; ou  Nacl-i  braliman 
dar  bâb-i  kid-i  zan  « Récit  d’un  brahmane  au  sujet  des 
ruses  des  femmes  » . 

Manuscrit  de  l’East-India  Library,  en  2 vol.  in-8°,  fonds  Leyden, 
nos  359  et  407.  Il  est  écrit  en  hindoustani  du  Décan. 

11  y a un  conte  arabe  qui  porte  aussi  Je  titre  de  Kid  unniçâ , et 
qui  a été  édité  et  traduit  par  feu  Langlès. 

Kitàb  hazàr  d/iurpad  « le  Livre  des  mille  dhurpad  » . 

Curieux  traité  sur  la  musique  indienne.  (Catalogue  de  Sir  W. 
Ouseley,  n°  619.) 


Kitâb-i  azràb-i  sultàni  « Livre  des  exploits  impériaux  » ; 
ou  simplement  : Azrâb-i  sultàni  « les  Exploits  impé- 
riaux » . 

Manuscrits  de  la  Société  Asiatique  du  Bengale  (ci-devant  du  Col- 
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lége  de  Fort-William)  et  de  la  Société  Royale  Asiatique.  C’est 
l’histoire  abrégée  de  la  guerre  des  Mahrattes  et  de  Nizâm  ’Alî, 
écrite  par  l’ordre  du  sultan  Tîppû.  Le  manuscrit  de  la  Société  Asia- 
tique de  Londres  est  un  grand  in-8°  de  136  pages. 

Kitàb-i  mantar  « Livre  des  charmes»  , ou  de  magie,  en 
hindi. 

Petit  in-folio  manuscrit  de  l’East-India  Library,  n°  441,  fonds 
Leyden. 

Kitâb-i  tacallubàt  « Livre  des  changements  » . 

Manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Collège  cTe  Fort-William.  J’en 
ignore  le  sujet. 

Labal  abab. 

Probablement  pour  Lub  ulalbâb , l’Essence  des  quintessences; 
ouvrage  traduit  du  persan  de  Muhammad  Haïdar,  sur  l’art  de  dire 
la  bonne  aventure,  de  découvrir  les  vols  , les  trésors  cachés,  de 
prévenir  les  desseins  secrets,  etc.;  en  un  mot,  tout  ce  qui  constitue 
la  science  que  les  Arabes  nomment  ramai  ou  géomancie.  Catalogue 
de  la  Collection  Mackenzie,  t.  II,  p.  114. 

Madhu-nâyak  singâr. 

Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Farzâda  Culi.  Si  je  Iis  bien  ce 
titre,  il  doit  signifier  « l’Ornement  du  doux  amant  »,  et  c’est  pro- 
bablement alors  un  ouvrage  érotique  sur  Krischna;  mais  je  ne  suis 
pas  sûr  de  cette  traduction,  car  je  ne  connais  pas  le  contenu  du  livre. 

Mahâvîra  stava  « Eloge  de  Mahâvîra  » . 

Ouvrage  écrit  enbhûschâ,  et  relatif  à la  religion  des  jaïns.  ( « Asiatic 
Researches  »,  t.  XVII,  p.  245.) 

MalJ'ùzât-i  Jahânguîrî  « Paroles  (Mémoires)  de  Jahân- 
guir  » . 

Cet  ouvrage  est  le  même  que  celui  dont  feu  David  Price  a donné 
la  traduction  sous  le  titre  de  » Mcmoirs  of  the  emperor  Jalian- 
gueir  »,  et  dont  James  Anderson  et  Gladwin  ont  fait  connaître  des 
extraits.  On  pourrait  peut-être  considérer  la  rédaction  hindou- 
stanie  comme  originale,  car  il  n’est  pas  dit  qu’elle  soit  traduite  du 
persan.  Au  surplus,  j’ai  dans  ma  collection  particulière  deux  exem- 
plaires de  ces  Mémoires,  et  il  y a entre  eux  des  différences  ana- 
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logucs  à celles  qui  existent  entre  les  versions  de  Price  et  d’Ander- 
son, différences  que  feu  S.  de  Sacy  a signalées  dans  l'article  qu’il 
a consacré  à l’examen  de  cet  ouvrage.  (Journal  des  Savants,  1830.) 

Man  lagan  « l’Affection  du  cœur  » . 

Manuscrit  en  dialecte  daklinî  de  la  bibliothèque  du  Nizâm. 

Masnawî'i jàn  pahcliàn,  poème  hindi. 

Si  jàn  pahch&n  n’est  pas  le  nom  de  l’auteur,  ce  litre  signifie 
« Masnawî  sur  la  connaissance  de  l’âme  » . 

Matbu  nssibiyân  « Ce  qui  est  convenable  aux  enfants  » . 

Vocabulaire  persan-hindoustanî , par  ordre  alphabétique  de  la 
dernière  lettre  des  mots.  Manuscrit  de  l’East-India  Library. 

Mizân  ussarf  « Balance  de  la  grammaire.  » 

Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Farzâda  Culî. 

« Moral  precepts,  translated  from  the  English  into  Hin- 
dustani  verse.  Published  under  the  patronage  of  His 
Majesty  the  King  of  Oude  » . — Cawnpûr,  1 834. 

Cet  ouvrage,  différent  de  celui  qui  fait  partie  de  la  collection  inti- 
tulée « Library  of  entertaining  knowledge  » , est  un  in-6-4  de 
131  pages,  très-bien  lithographié.  J’ai  dans  ma  collection  particu- 
lière un  exemplaire  de  cette  petite  curiosité  bibliographique. 

Mrigâvati  c/iaupâï1 . 

Légende  jaïn,  écrite  en  bhâschâ  et  citée  par  H.  H.  Wilson,  dans  son 
« Mémoire  sur  les  sectes  hindoues»,  t.  XVII,  p.  245  des  « Asiatic 
Researches  » . 

NrisinhopanischacL . 

Traduction  de  l’Upanischad  qui  porte  ce  titre,  et  qui  est  un  des 
appendices  de  Y Atharvan  véda,  en  neuf  khanda.  Il  traite  de  la  dif- 
férence qui  existe  entre  la  vie  et  l’esprit,  de  la  nature  du  Pranava 
ou  de  la  syllabe  mystique  Bralim , et  des  lettres  dont  elle  est  com- 
posée ; de  l’identité  de  l’individu  et  de  l’esprit  universel.  Le  carac- 

1 Ce  titre  paraît  signifier  les  » Chaupâï  ou  les  Quatrains  de  Mrigâvati  », 

c’est-à-dire  sur  Mrigâvati. 
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tère  de  cet  ouvrage  est  autant  mystique  que  théologique;  il  suit 
plutôt  le  système  tàntrika  que  le  vaïdika.  (H.  H.  Wilson,  « Mac- 
kenzie Collection  »,  t.  II,  p.  110.) 

Padma  Purâna  « le  Purâna  de  Padma.  » 

Légende  jaïn  écrite  en  bhâschâ  sur  Padma,  un  des  douze  chak- 
ravartî  ou  principaux  princes  des  jaïns.  («  Âsiatic  Researches  », 
t.  XVII,  p.  245. 

Pakschî  sûtra. 

Ouvrage  en  bhâschâ  relatif  à la  religion  jaïn.  («  Asiatic  Resear- 
ches, » t.  XVII,  p.  244.) 

Pem  kathâ  « Histoire  d’amour  » . 

Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Farzâda  Culî. 
Cet  ouvrage  est  aussi  nommé  apparemment  Pem  Kahânf , car  je 
trouve  dans  un  autre  catalogue  (celui  des  livres  de  Muhammad- 
bakhsch)  un  volume  intitulé  Scharh-i Pem  Kahânî,  c’est-à-dire 
« Commentaire  du  Pem  Kahânî  » . 

Phulwârî  u Parterre  de  fleurs  » . 

Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Muhammad-bakhsch. 

Pothi  manzûm  dar  tibb  ou  Tibb-i  hindi  manzûm. 

Livre  en  vers  sur  la  médecine.  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Farzâda. 

Pratikramana  sûtra. 

Ouvrage  jaïn  en  bhâschâ.  («  Asiatic  Researches  »,  t.  XVII, 

p.  244.) 

Pùjà  paddhati  « Rituel  du  pùjâ  » . 

Ouvrage  de  la  religion  jaïn  écrit  en  bhâschâ.  («  Asiatic  Re- 
searches »,  t.  XVII,  p.  244.) 

Puruschârtha  siddhopâyana. 

Livre  jaïn  écrit  par  Amrit  Chaud  Sûrî,  à Jaïpùr.  II.  H.  Wilson 
possédait  un  exemplaire  de  cet  ouvrage. 
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Quissa-i  Abu  Schcthma  « Histoire  d’Alm  Schuhma  » . 

Ouvrage  en  hindoustani  du  Décan,  écrit  à Séringapatan,  par  un 
musulman  sunnite.  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l’East-India 
Library,  n°  439,  fonds  Leyden. 

Quissa-i  Anâr  râni  « Histoire  de  la  reine  Ànâr  » . 

Conte  en  dialecte  hindoustani  du  Décan  ; manuscrit  de  l’East- 
India  Library,  n"  262,  fonds  Leyden. 

Quissa-i  bandagân-i  ’Ali  « Histoire  des  serviteurs  de  ’Alî  » . 

Conte  bindoustanî-dakbnî  ; manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
i'East-India  Library,  n°  262,  fonds  Leyden. 

Quissa-i  Bibi  Bandi  « Histoire  de  Bîbi  Bandi. 

Le  mot  bandî  signifie  femme  esclave  » . Ce  volume  est  un  poème 
hindoustani  dont  on  trouve  l’indication  dans  le  Catalogue  des  livres 
de  Farzâda. 

Quissa-i  Bibi  Maryam  « Histoire  de  la  Vierge  Marie  » . 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  I’East-India  Library,  n°  393  de 
la  collection  Leyden.  Cet  ouvrage  est  un  masnawi  de  120  pages  en 
dialecte  dakhnî , sans  nom  d’auteur.  Il  est  très-bien  écrit  et  paraît 
ancien  (il  n’a  pas  de  date).  Il  est  aussi  intitulé  Riçâla  dar  mu’jizât-i 
’Iça , c’est-à-dire  « Traité  sur  les  miracles  de  Jésus-Christ  ».  Il  y 
est  en  effet  question , à la  fois,  de  Jésus-Christ  et  de  Marie. 

Quissa-i  Ilurmuz  « Histoire  de  Hurmuz  » . 

Manuscrit  de  I’East-India  Library,  n°  239,  fonds  Leyden,  en 
prose,  de  160  pages  environ,  sans  nom  d’auteur.  C’est  l’histoire  fa- 
buleuse de  Hurmuz,  fils  d’un  roi  de  Rùm  (Grèce),  et  de  Gui 
(Rose),  fille  du  roi  de  Khûzân. 

Quissa-i  mâh  o païkar  « Histoire  de  la  lune  et  de 
l’image  » . 

Roman  en  vers  hindoustanis,  dialecte  du  Décan.  Un  exemplaire 
de  ce  masnawî  faisait  partie  de  la  collection  de  Tippû.  (Stewart, 
« Catal.  of  the  librarv  of  Tippoo  » , p.  179.)  Le  même  exemplaire  a 
passé  probablement  à la  bibliothèque  de  la  Société  Asiatique  de 
Calcutta,  après  avoir  fait  partie  de  celle  du  Collège  de  Fort-Wil- 
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liam.  Cet  ouvrage  est,  en  effet,  indiqué  dans  le  catalogue  des  livres 
de  cette  Société. 

Quissa-i  Roschan-i  zamîn  o Arâm-ijân  « Histoire  de  Ros- 
chan-i  zamîn  et  de  Arâm-i  jàn  ». 

Conte  ou  roman  hindoustanî  dont  H.  H.  Wilson  possédait  un 
exemplaire  sans  nom  d’auteur. 

Quissa-i  schaïkh  Z a’ A « Histoire  du  schaïk  Za’à  » . 

Poëme  mystique  en  hindoustanî  du  Décan,  suivi  d’une  autre 
pièce  de  vers.  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  feu  Marcel,  ancien 
directeur  de  l’Imprimerie  nationale. 

Quissa-i  sultân  Mu’izz  uddin. 

Plusieurs  sultans  de  Dehli  et  du  Bengale  ayant  porté  ce  nom, 
j’ignore  duquel  de  ces  princes  il  s’agit  ici. 

Racik  bidyâ. 

Ouvrage  hindi  sur  le  racik,  qui  est  l’art  de  connaître  les  pen- 
sées et  les  actions  secrètes,  surtout  en  matière  d'amour.  On  le 
nomme  aussi  Pothî  racik  bidyâ.  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Farzâda. 

RAm  vuiod. 

Ouvrage  des  vaïschnava, dont  II.  H.  Wilson  possédait  un  exem- 
plaire dans  sa  collection. 

Raschk-i  harnA-é  hindi  « la  Jalousie  des  antilopes  in- 
diennes » . 

J’ignore  le  sujet  de. cet  ouvrage,  qui  fait  partie  de  la  bibliothè- 
que du  Nîzàm  d’Ilaïderâbâd. 

Ratna  ch  Ara  Muni  « le  Muni  Ratna  chûra  » . 

Chaupâïs  en  bhâschâ  sur  une  légende  juin  ( « Asiatic  Researches  » , 
t.  XVII,  p.  245.) 

RiçAla  dar  asch’Ar-i  mubArakhAd  « Traité  sur  les  vers  de 
félicitation  » . 

Manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Colllége  de  Fort- William. 
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Riçâla  nazm  « Traité  » ou  simplement  « Ouvrage  en 
vers  » . 

Collection  de  poèmes  dans  le  dialecte  purbî  ou  oriental.  Manu- 
scrit de  la  bibliothèque  de  Tîppû.  (Catalogue  de  Stewart,  p.  182.) 

Riçàla-i  ’awârif. 

Je  crois  que  ce  titre  signifie  : « Traité  sur  les  contemplatifs.  » 
Deux  manuscrits  de  cet  ouvrage  urdù  sont  indiqués  parmi  les  livres 
de  Farzàda. 

Riçàla-i  dar  mu  âlija-i  jânwarân-i  schikâri  parinda  « Livre 
sur  l’art  de  dresser  et  de  traiter,  dans  leurs  maladies, 
les  oiseaux  propres  à la  chasse,  tels  que  le  fau- 
con, etc.  » 

Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Farzàda.  Il  existe  des  traités 
arabes  et  persans  du  même  genre. 

Riçàla-i  Jiqh  ou  Riçâla  dar  Jiqh  « Traité  sur  la  jurispru- 
dence » . 

Manuscrits  dakhnis  de  la  Bibliothèque  du  Collège  de  Fort-Wil- 
liam  et  de  l’East-India  Library. 

Riçâla-i  jawâhir-i  asràr  ulhind  « Traité  des  perles  des 
secrets  de  l’Inde  » . 

J’ignore  le  sujet  de  cet  ouvrage,  qui  est  écrit  en  bindoustanî  du 
Décan,  nommé  gujri.  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Farzàda. 

Riçàla-i  jog  « Traité  sur  lunion  avec  Dieu  » . 

Manuscrit  delà  bibliothèque  de  Farzàda. 

Riçâla-i niçâb-i  sibiyân,  o digar  fawàïd  az  katub  o khaïyàl 
«Traité  sur  le  capital  des  enfants , et  autres  choses 
utiles  extraites  de  différents  livres  et  prises  dans  l’ima- 
gination » . 

Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Farzàda.  On  nomme  Niçâb  ussi- 
biyân  « Capital  des  enfants  « un  vocabulaire  arabe  avec  une  traduc- 
tion persane  eu  vers.  Ici  ce  doit  être  un  « Vocabulaire  persan-hin- 
doustani  » qui  est  indiqué  par  ces  mots. 


472 


APPENDICE. 


Riçàla-i  sc/ufà-bahksch  « Traité  d’hygiène  » . 

Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Farzâda. 

Riçâla-i  surùd  o ràg  « Traité  sur  la  mélodie  et  les  râg 
(modes  musicaux  indiens)  » . 

C’est  plutôt,  selon  Stewart,  une  collection  de  chants  populaires 
lundis  et  daklinis.  (Catalogue  de  Tîppù,  p.  182.) 

Riyâz-i  ’ischc  « les  Jardins  de  l’amour  » . 

Deux  exemplaires  de  cet  ouvrage  sont  indiqués  dans  le  Cata- 
logue de  Farzâda  Culî. 

Safina-i  asch'âr-i  hindi  « Album  de  vers  hindoustanis  » . 

Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Farzâda. 

Sâlabhadra  charitra  « Histoire  de  Sâlabhadra  » . 

Légende  jaïn.  Ouvrage  cité  par  H.  H.  Wilson  dans  son  « Histoire 
des  sectes  religieuses  des  Hindous  ».  (Asiatic  Researches  »,  t.  XVII, 
P.  245.) 

Sânti  jina  stava  « Éloge  des  grands  saints  de  la  religion 
des  jaïn  s » . 

Autre  ouvrage  jaïn  en  bhâschâ  («Asiatic  Researches  »,  t.  XVII, 
p.  245.) 

Schattrinsat  karma  kathâ. 

Ce  titre  paraît  signifier  « l’Histoire  des  trente-six  actions  » . C’est 
un  ouvrage  en  bhâschâ  sur  la  religion  des  jaïns.  («  Asiatic  Resear- 
ches »,  t.  XVII,  p.  244.) 

Schîrîn  schakar  « Doux  sucre  » . 

Manuscrit  de  l’East-India  Library.  C’est  un  masnawî  en  vers 
hindoustanis-dakbnis  de  41  pages,  copié  à Bangalore  en  1152  de 
l’hégire  (1739-1740) , par  Ilaçan  Muhammad  Farûquî,  habitant 
d’ Yhayâpûr. 

Sdva  sak/ii  Vani,  ou  simplement  Va  ni  ou  R a ni. 

Ouvrage  de  la  meme  secte  dont  H.  H.  Wilson  possédait  un  exem- 
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plaire  en  caractères  nagarîs  qui  se  compose  de  plus  de  quarante 
sections. 

Sikandar-nâma  « Histoire  d’Alexandre  » . 

Manuscrit  de  la  bibliothèque  du  ministre  du  Nizâin  à Haïder- 
àbàd.  C’est  probablement  un  roman  en  vers  sur  Alexandre  le 
Grand,  dans  le  genre  des  romans  persans  sur  le  même  sujet  par 
Nizârnî,  Mâtin  et  Ahmadi. 


Sinjar  Siromani. 

Ouvrage  en  bhàkhâ  de  la  secte  des  ràdha-wallabhis,  sur  laquelle 
on  peut  consulter  le  Mémoire  de  II.  H.  Wilson  («  Asiatic  Re- 
searcbes  »,  t.  XVI,  pag.  125.)  Ce  savant  possédait  un  exemplaire 
manuscrit  de  cet  ouvrage  en  caractères  nagarîs. 

Siyar-i  mutacaddarnin  « Gestes  des  anciens  » , c’est-à- 
dire  « Abrégé  de  l’histoire  ancienne  arrangée  en  hin- 
doustanî  pour  l’instruction  de  la  jeunesse  indienne  » . 
— Calcutta,  1831,  in-8°. 

C’est  un  volume  de  368  pages,  très-bien  imprimé  en  caractères 
naskhis  et  rédigé  avec  soin.  Il  s’étend  jusqu’à  la  fin  de  l'empire 
romain. 


Surùd  hindi  « Traité,  en  hindi,  sur  la  musique  » . 

Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Mubaminad-bakhsch. 

Sùyabhaya-Tùri. 

Ouvrage  en  dialecte  de  Jaïpûr,  cité  par  Ward  dans  son  « His- 
toire, littérature,  etc.,  des  Hindous  »,  t.  II,  p.  481. 

Tarjuma-i  Tamhidàt-i  ’aïn  ulcuzât  « Traduction  du  Tam- 
hidât-i  ’aïn  ulcuzât  (Développements  du  caractère  des 
juges)  » . 

Ouvrage  en  prose  dakhnie.  Manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Col- 
lège de  Fort-William,  qui  a passé  dans  celle  de  la  Société  Asia- 
tique du  Bengale.  Selon  le  Catalogue  de  cette  dernière  bibliothèque, 
cet  ouvrage  roule  sur  les  vertus  et  sur  le  spiritualisme. 
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Tuhfa-i  kân-i  ’ilâj  « Présent  (extrait)  de  lamine  du  trai- 
tement » . 

Traité  complet  de  l’art  vétérinaire,  où  sont  décrits  les  maladies 
des  chevaux  et  leur  traitement.  Cet  ouvrage  a été  traduit  de  l'hindi 
en  persan,  par  Muhammad  Câcim  ben  Scharîf  Khân.  Voyez  Ainslie, 
« Materia  medica  »,  t.  II,  p.  516. 

Tuzuk-i  Babarî  « Mémoires  » , ou  pour  mieux  dire 
« Institutes  du  sultan  Babar  » . 

On  sait  que  ces  Mémoires  ont  été  écrits  par  Babar  en  jagliataï, 
dialecte  turc  de  l’ancienne  cour  des  Mogols.  Ils  ont  été  traduits  en 
persan,  sous  le  règne  d’Akbar,  petit-fils  de  Babar,  par  Abd  urrah- 
mân  Khan  Khânân,  et  c’est  apparemment  d’après  cette  version 
qu  on  a rédigé  l’ouvrage  hindoustanî  dont  le  titre  précède.  Enfin  ils 
ont  été  traduits  en  anglais  par  John  Leyden  et  par  \V.  Erskine. 

Vaçanta  râjâ  « le  Roi  du  printemps  » . 

Ouvrage  en  dialecte  de  Jaïpûr,  cité  par  Ward,  « History,  litera- 
ture,  etc.,  of  the  Hindoos»,t.  II,  p.  481. 

Vani  bhûschana  « Ornement  de  la  forêt  » . 

Ouvrage  en  dialecte  de  Kanoje,  cité  par  Ward,  « History,  lite- 
rature , etc.,  of  the  Ilindoos»,  t.  II,  p.  482. 

Yoga  Vasischta. 

Manuscrit  hindi  de  la  Collection  Mackenzie.  C’est  un  ouvrage 
sur  les  principes  delà  philosophie  védanta,  dans  lequel  Bâma,  en 
conversation  avec  Vasischta,  Viswamitra  et  autres  sages,  discute  sur 
la  non-réalité  de  l’existence  matérielle,  sur  les  mérites  des  œuvres 
et  de  la  dévotion,  et  sur  la  suprématie  de  l’âme.  Cet  ouvrage  se  com- 
pose de  trente-six  sections.  Il  est  traduit  du  sanscrit.  (Wilson,  « A 
descriptive  Catalogue  of  Mackenzie  Collection  »,  t.  II,  p.  109.) 


LISTE  ALPHABÉTIQUE 


DES  JOURNAUX  URDUS  ET  H1NDIS. 

Ab-i  haïyat-i  Hind  « Eau  de  la  vie  de  l’Inde  » , d’Agra. 
Voyez  t.  Ier,  |>.  301 . 

Acad  ulakhbâr  « le  Lion  des  nouvelles  » , d’Agra  ; I,  375. 

Aftâb  ’âlam  tâb  « le  Soleil  qui  éclaire  le  monde»  , d’Agra  ; 
I,  485. 

AftAb-i  Hind  « le  Soleil  de  l’Inde  » , de  Bénarès  ; I,  497. 
« Agra  Law  Journal  » , urdù-anglais  ; Discours  de  1865, 

p.  10. 

Ahçan  idakhbâr  « les  Meilleures  des  nouvelles  » , de  Ba- 
reilly;  I,  147;  Discours  de  1865,  p.  8. 

A/ifcâm  Gazette  « Journal  des  ordonnances  » . 

Aïna-i  Hind  « le  Miroir  de  l’Inde  » , de  Bareilly. 

Aïna-i’ilm  « le  Miroir  de  la  science»  , d’Agra;  Discours 
de  1867,  p.  25. 

Aïna-i  ’ilm  « le  Miroir  de  la  science  » , d’Allahàbâd  ; 

III,  12. 

Aïna-i  tibâbat  « le  Miroir  de  la  médecine  » ; II,  26. 
Akhbàr,  de  Bijnor. 

Akhbàr  anjuman-i  Hind  « Nouvelles  de  la  Société  litté- 
raire de  l’Inde  » , de  Lakhnau. 
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Akhbâr  chaschma-i  faïz  « Nouvelles  de  la  source  de 
l’abondance  »,  de  Sialkot;  I,  426. 

Akhbâr  daftar  jazîra-i  Bombay  « les  Nouvelles  des  regis- 
tres de  l'ile  de  Bombay  » . 

Akhbâr  jalwa-i  Tür  « Nouvelles  de  la  flamme  du  Sinaï  » , 
de  Mirât;  I,  486. 

Akhbâr  kar-nâma  « Nouvelles  historiques  » , de  Lakhnau; 
Discours  de  1866,  p.  8. 

Akhbâr  kurtâny ou  kuratân  « Nouvelles  des  globes  céleste 
et  terrestre  » , de  Madras  ; I,  178,  375. 

Akhbâr  majma’  ulbahraïn  « Nouvelles  de  la  réunion  des 
deux  mers  » , de  Ludiana,  I,  250. 

Akhbâr  mufîd  ulanâm  « Nouvelles  utiles  aux  hommes  », 
de  Fathgarh  ; Discours  de  1867,  p.  25. 

« Akhbâr  Scientific  Society  » « les  Nouvelles  de  la  So- 
ciété scientifique  » , de  ’Alîgarh,  ou  « Aligarh  Insti- 
tute  Gazette  » ; I,  487  ; II,  362. 

Akhbâr  sarrischta-i  ta’lim,  Awadh  « les  Nouvelles  du 
département  de  l’instruction  publique , Province 
d’Aoude  » , de  Lakhnau;  III,  131. 

Akhbâr  suhaïl,  Panjâb  « Nouvelles  canopiques  du  Pan- 
jâb  » ; Discours  de  1866,  p.  9,  et  de  1867,  p.  25. 

Akhbâr  tahzib  ulakh/âc  « Journal  pour  l’amélioration  des 
usages  » , de  ’Alîgarh. 

Akhbâr  ulnkhhâr  « les  Nouvelles  des  nouvelles  » , de 
Mirzâpùr;  Discours  de  1869,  p.  14. 

Akhbâr  ulakhbâr,  de  Madras. 
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Akhbâr  ulakbyâr'  « Nouvelles  pour  les  gens  excellents  », 
du  Bihàr  ; II,  30. 

Akhbâr  ulhacâïc  o ta’lim  ulkhalâïc  « les  Nouvelles  des 
certitudes  et  l’enseignement  des  créatures  » , d’Agra; 
Discours  de  1853,  p.  2. 

Akhbâr  unnawàh  « Nouvelles  des  districts  » , d’Agra. 

Akhbàr-i  ’àlam  ou  Akhbâr  ul’âlam  « les  Nouvelles  du 
inonde  » , de  Mirât;  III,  296. 

Akhbâr-i  Haïdari  « Nouvelles  de  Haïdar  » , d’Agra;  I, 
556. 

Akhbâr-i  Panjâb  « Nouvelles  du  Panjâb  »,  de  Lahore; 
I,  426. 

Akhbàr-i  subh  sàdic  « les  Nouvelles  de  la  véritable  au- 
rore » , de  Madras;  III,  8. 

Akmal  ulakhbâr  « Les  plus  parfaites  des  nouvelles»  , de 
Delili  ; Discours  de  1868,  p.  58. 

Atnin  ulakhbâr  « le  Dépositaire  des  nouvelles  » , d’Al- 
lahâbâd  ; I,  271. 

Amîr  ulalhbâr  « le  Prince  des  nouvelles  » , de  Madras. 

Amrita  bazâr  patrika  « Feuille  d’ambroisie  du  bazar  »; 
Revue  de  1870,  p.  32. 

Anwàr  uschschams  <>  les  Rayons  du  soleil  » , de  Lahore2  ; 
Discours  de  1868,  p.  57. 

1 Et  non  ulakhbâr , comme  il  a été  mis  par  erreur  dans  le  Discours 
de  1869,  p.  14.  — C’est  un  journal  bi-mensuel  publié  par  la  Société 
scientifique  du  Bihar,  à Muzaffarpûr. 

2 Ce  journal  urdû  bi-mensuel,  in-8°,  publié  à Lahore  par  le  dîwàn 
Bùtâ  Singli,  le  même  probablement  que  Bûtà  Mal,  cité  t.  Ier,  p.  353, 
contient  les  actes  et  les  ordres  du  gouvernement,  les  décisions  des  cours 
de  justice,  etc. 
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Atâlic-i  Panjâb  « le  Pédagogue  du  Panjâb  » , de  Lahore; 
Discours  de  1869,  p.  14. 

Aivadh  akhbâr  « les  Nouvelles  d’Aoude  » , de  Lakhnau  ; 
II,  453. 

Awadh  Gazette  samâchar  « Nouvelles  de  la  gazette 
d’Aoude  » , de  Lakhnau  ; Discours  de  1865,  p.  11. 

A'zam  ulakhbàr  « les  Plus  grandes  des  nouvelles  » , de 
Madras. 

Bâg  o ba/iâr  « le  Jardin  et  le  printemps  » , de  Bénarès; 
II,  142. 

Bâg-inûr  « le  Jardin  de  la  clarté»  , d’Amritsir;  Discours 
de  1855,  p.  2. 

Bahr-i  hikmat  « l’Océan  de  la  sagesse  » , de  Lahore;  I, 
493;  II,  81. 

Bamdâd  « l’Aurore  »,  de  Bombay;  Discours  de  1859, 

p.  8. 

Barc  khâtif  « l’Eclair  saisissant  » , de  Bombay;  II,  404. 
« Bareilly  Rcview  » ; II,  139. 

Benares  akbbàr  « les  Nouvelles  de  Bénarès  »;  I,  486; 
II,  572. 

« Benares  Gazette.  » 

Benares  harkâra  « le  Courrier  de  Bénarès  » ; Discours 
de  1853,  p.  4. 

Bharat  khand  amrit  « l’Ambroisie  de  l’Inde  »;  d’Agra, 
I,  301. 

Britânt  bilâs  « les  Délices  des  nouvelles  » , de  Jainûn 
ou.lambù,en  Bhotân;  Discours  de  1867,  p.  26. 
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Britânt  darpan  « le  Miroir  des  nouvelles  » , d’Agra. 

Bidyà  darsch  « Coup  d’œil  sur  la  science  » , de  Mirât; 

II,  490. 

Budd/ii  prahâsck  « Manifestation  de  la  sagesse  » , d’Agra  ; 

III,  11. 

Byopâri  sri  Amritsîr  « le  Banquier  d’Amritsîr  » ; Dis- 
cours de  1867,  p.  26. 

Câcid-i  Madrâs  « le  Messager  de  Madras  » ; II,  166. 

Câcim  ulahhbâr  « le  Distributeur  des  nouvelles  » ; de 
Bangalore. 

Catnar  ulahhbâr  « la  Lune  des  nouvelles  » . 

Chaschma-i  faïz,  de  Sialkot;  1,  426. 

Chaschma-i  ’ilm,  dePatna;  II,  354. 

Chinapatan  vrillant  « Nouvelles  de  Madras.  » 

Cutb  ulahhbâr  « l’Etoile  polaire  des  nouvelles  » , d’Agra; 
III,  39,  et  Discours  de  1853,  p.  2. 

Dabdaba-i  Sihandari  « les  Bruits  de  Sikandara  » ; Dis- 
cours de  1869,  p.  15,  et  Revue  de  1870,  p.  32. 

Daquîc  ulahhbâr  « le  Minutieux  des  nouvelles  » , de 
Dehli;  II,  512. 

Daryâ~é  nûr  « l’Océan  de  lumière  »,  de  Lahore  ; I, 

542. 

Dharm  prahàsch  « la  Manifestation  de  la  justice  » , 
d’Agra;  III,  158;  et  Discours  de  1869,  p.  15. 

Dehli  urdù  ahhbâr  « les  Nouvelles  de  Dehli  écrites  en 
urdû  » ; I,  605;  II,  342,  357,  369. 
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DU  kusc/iâ  « Ce  qui  épanouit  l’esprit  »,  de  Fathgarh  ; 
Discours  de  1865,  p.  8. 

Fawâïd  unnâzirîn  « Avantages  des  regardeurs  » , de 
Dehli;  II,  540. 

Fawâïd  uschschàïcjuin  o cawâïd  uschschâhidîn  « Avan- 
tages des  désireux  et  règles  des  témoins  » , de  Dehli; 
II,  507. 

Gâlib  ulakhbâr  « le  Vainqueur  des  nouvelles  » , de  Sîtâ- 
pûr ; II,  365. 

Ganj-i  schâïgân  « le  Trésor  de  ce  qui  est  digne  d’étre 
connu  » (et  non  « des  désireux  » ; comme  il  a été  im- 
primé) ; III,  184,  et  Discours  de  1866,  p.  9. 

Ganjina  alikàm  « Trésor  des  ordonnances  » , de  Murâd- 
âbâd ; III,  1 07. 

Ganjina-i  ’ulùm  « Trésor  des  sciences  » , de  Murâdàbâd, 
I,  487. 

Gul-i  ra’nâ  « la  lîose  fraîche  » ; II,  168. 

Guiyân  dipika  « la  Lampe  de  la  science  » , de  Sikan- 
dara;  Discours  de  1867,  p.  26. 

Guiyân  pradâïnî  patrika  « Feuille  distributive  de  la 
science  » , de  Lahore  ; II,  378,  441  ; III,  252. 

Gwâlior  akhbâr  « Nouvelles  de  Gwâlior  » ou  « Gwalior 
Gazette  » ; II,  217. 

Haquîqui  ’irfân  « Connaissance  réelle»  ; II,  13. 

Harkâra-i  akhbâr  « le  Courrier  des  nouvelles  » , de  Dehli  ; 
I,  522. 

Humâ-é  Panjâb  « le  Huma  du  Panjâb  » ; Revue  de 
1870,  p.  32. 
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Jag  labh  chintak  « Pensées  pour  l’avantage  du  monde  » , 
d’Ajmîr ; II,  338;  III,  131. 

Jagat  samâcliar,  de  Mirât;  Discours  de  1869,  p.  15. 

Jalwa-i  Tùr  « la  Manifestation  du  Sinaï  »,  de  Mirât; 

I,  520. 

Jâm-i  jahân-numâ  « la  Coupe  qui  montre  le  monde  » , 
de  Calcutta. 

Jâm-i  jahân-numâ,  de  Mirât;  I,  381  ; III,  137. 

Jâm-i  Jamsched  « la  Coupe  de  Jamsched  » , de  Mirât  ; 

II,  557;  III,  129. 

Jàrni'  ulakhbàr  « le  Collecteur  des  nouvelles  » , de  Ma- 
dras; II,  526. 

Jnyân  dipak  « la  Lampe  de  la  connaissance  » , de  Cal- 
cutta ; I,  187. 

Kâcir  ulifàdat  « le  Multiple  d’avantage  » , de  Dehli. 

« Kànpùr  1 Gazette  » « Gazette  de  Cawnpûr  » ; II,  453. 

Kâr-nâma-i  Hind  « Annales  de  l’Inde  » , de  Sohnah  ; * 

I,  581  ; III,  6. 

Kaschf  ulakhbàr  « le  Divulgateur  des  nouvelles  » , de 
Bombay;  I,  194. 

Kaukab  ’iswî  « l’Astre  chrétien  »;  Discours  de  1869, 

p.  16. 

Kavi  bachan  sudhâ  « l’Ambroisie  des  discours  des  poètes  » , 
de  Bénarès  ; I,  577. 

Khaïr  klnvàh-i  Hind  « l’Ami  de  l’Inde  » , de  Mirzâpûr; 
Discours  de  1853,  p.  4. 

1 Et  plus  régulièrement  Kûnhpûr  « la  Ville  de  Krischna  ». 
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Khaïr  khwâh-i  khalc  « l’Ami  du  peuple  » , de  Sikandara; 
Discours  de  18G3,  p.  8. 

Khaïr  khwâh-i  khalâïc  « l’Ami  des  créatures  » , d’Ajmir; 
I,  173;  II,  338. 

Khaïr  khwâh-i  Panjàb  « l’Ami  du  Panjâb  » , de  Sialkot, 
I,  426. 

Khaïr  ulmawâ’ïz  « le  Meilleur  des  avis  » ; I,  581. 

Khulâça  government  Gazette  « Abrégé  de  la  Gazette  du 
gouvernement  » . 

Khurschaïd-i  ’àlam  « le  Soleil  du  monde  » , de  Sialkot  ; 
I,  426. 

Koh-i  nùr  « la  Montagne  de  lumière  » , de  Lahore  ; I, 
520,  579;  III,  184. 

Latif  ulakhbâr  « Ce  qui  est  agréable  en  fait  de  nouvel- 
les » , de  Bombay;  Discours  de  1867,  p.  25. 

« Lawrence  Gazette  » , de  Mirât;  II,  57,  80. 

Lok  mitr  « l’Ami  du  peuple  » , de  Sikandara;  Discours 
de  1863,  p.  8. 

Ma' ar  uschschu  arâ  « la  Pierre  de  touche  des  poètes  » , 
d’Agra;  I,  376. 

« Mahwâr  Gazette  » ; Revue  de  1870,  p.  33. 

Majma’  ulbahraïn  « la  Réunion  des  deux  mers  »,  de 
Ludiana;  II,  365,  422. 

Majma  ulbahraïn,  de  Haïderàbàd  ; II,  536. 

Makhzan  ulfawâïd  « le  Magasin  des  utilités  » . 

Makhzan  ul’ulùm  « le  Magasin  des  sciences»;  II,  140. 

Makhzan-i  macîhî  « le  Magasin  chrétien  » ; Discours  de 
1858,  p.  58. 
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Malwà  akhbàr  « les  Nom  elles  du  Malwâ  » , d’Indore  ; 

III,  19. 

Manbaï  kâ  harkâra  « le  Courrier  de  Bombay  » . 

Manzûr  ulakhbàr  « l’Important  des  nouvelles  » ; II,  279. 
Màrtanda  « le  Soleil  » , de  Calcutta;  II,  423. 

Matla’-i  khurschaïd  « le  Lever  du  soleil  » , de  Karrachî  ; 
III,  93. 

Matla  ulakhbàr  « le  Lever  des  nouvelles  » , d’Agra;  II, 
185. 

Mawâ’ïz-i  ’ucbâ  « Avis  pour  l’autre  vie  » , de  Dehli  ; II, 
182. 

Mazhar  ul’ajàïb  « la  Manifestation  des  merveilles  » , de 
Calcutta. 

Mazhar  ul’ajàïb,  de  Rurld ; II,  428. 

Mazhar  ulhacc  « Manifestation  de  la  vérité  » , de  Dehli  ; 
I,  108. 

Mazhar  ussurùr  « Manifestation  de  la  joie  » , de  Bhartpûr  ; 

III,  18. 

Mazhar-i  akhbâr  « Manifestation  des  nouvelles  » , de 
Madras,  II,  5. 

Miftâh  ulakhbàr  « la  Clef  des  nouvelles  » , de  Mirât. 

Mirât  (et  non  Mirath)  ulakhbàr  « le  Miroir  des  nou- 
velles » , de  Madras;  I,  608. 

Mirât  uVulùm  « le  Miroir  des  sciences  ; I,  573. 

Mirath  Gazette  ou  Zamima  akhbàr  « Annexe  aux  nou- 
velles » , appendice  à 1 ' Akhbâr-i  ’àlam,  de  Mirât. 

Muallim  ul’amla  <>  l’Instructeur  des  agents  » ; III,  12. 
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Mufarrih  ulculûb  « Ce  qui  réjouit  les  cœurs  » , de  Schi- 
karpûr. 

Mufassalit,  souvent  cité  par  les  journaux  indigènes. 
Mufid  ’âm  « Ce  qui  est  utile  au  vulgaire  » , d’Agra. 

Mufid  khalâïc  « Ce  qui  est  utile  aux  créatures  » , d’Agra; 
III,  131. 

Mufid  ulanâm  « Ce  qui  est  utile  aux  gens  » , de  Fathgarh  ; 
III,  110. 

Mufîd-i  Hind  « Ce  qui  est  utile  à l’Inde  » , de  Dehli. 
Muhibb  ra'àyâ,  ou  Muhabbat  ra'àyâ  « Ce  qui  est  utile 
aux  sujets  » , d’Étâwa  ; II,  91. 

Muhibb-i  Hind  « l’Ami  de  l’Inde  » , de  Dehli;  II,  540. 
« Muir  Gazette  » , de  Mirât;  I,  500. 

Nacîm  Jaunpûr  « le  Zéphyr  de  Jaunpûr  » ; II,  404. 

Naïyir  akhbâr  « le  Soleil  des  nouvelles  »,  de  Bijnor; 
III,  349. 

Naïyir  Râjastliân  « le  Soleil  du  Rajasthan  » , de  Jaïpûr; 
I,  54G  ; III,  50. 

Naïyir  ulabsâr  « le  Soleil  des  regards  » , d’Agra. 

Najm  ulakhbâr  « l’Étoile  des  nouvelles  »,  de  Mirât; 

I,  157;  II,  490. 

Najm  ulakhbâr  « de  Surate;  II,  279. 

Nùr  ’ala  nûr  « Lumière  sur  lumière  »,  de  Ludiana, 

II,  357. 

Nur  ulabsâr  « Lumière  des  regards  » , d’Agra;  III,  1 1. 
Nùr-i  magribi  « Lumière  occidentale  »;  I,  291. 

Nùr-i  maschriquî  « Lumière  orientale  » ; I,  205. 

Nùr-i  nazar  « Lumière  de  la  vue  » , de  Bulandschahr. 
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Panjàbi  akhbâr  « Nouvelles  du  Panjâb  »,  de  Lahore; 

I,  268. 

Pàp  mochan  « la  Délivrance  du  mal  » , d’Agra  ; I,  291  ; 

III,  158,  et  Discours  de  1869,  p.  17. 

Peschàwar  akhbâr  « Nouvelles  de  Peschâwar  » , « Allen’s 
Indian  Mail  »,  novembre  1854. 

Prajâhit  « l’Amour  des  sujets  » , d’Étâwa;  II,  91 . 
Prakàsch  « Manifestation  »;  II,  119.  (Le  même  que 
Dfuirm  prakàsch.) 

Quirân  ussa’daïn  « la  Jonction  des  deux  astres  d’heureux 
augure  »,  de  Debli  ; I,  243,  250;  II,  165,  341; 

III,  124. 

Rafâh  ulkhalâïc  « le  Bien-être  des  créatures  » , de 
Schâhjahànpùr ; II,  216. 

Rast  guftàr  « le  Vrai  discours  » , de  Bombay. 

Ratan  prakàsch  « la  Manifestation  du  joyau  » , de  Rat- 
lam,  en  Bandelkhand  ; I,  308. 

Rauzat  ulakhbâr  « le  Jardin  des  nouvelles  » , de  Bombay, 
Rauzat  ulakhbâr,  de  Madras. 

Riçàla-i  anjuman-i  Panjâb  « Revue  (mensuelle)  de  la 
Société  (littéraire)  du  Panjâb  » ; II,  161. 

Riyâz  unnûr  ou  Riyâz-i  nûr  « les  Jardins  de  lumière  » , 
de  Multân  ; II,  257. 

Rohilkhand  akhbâr  « les  Nouvelles  de  Rohilkhand  » , de 
Murâdâbâd. 

Rûédàd-i  Association  « Procès-verbaux  de  l’association 
littéraire  de  Murâdâbâd  » ; I,  487  ; II,  110. 

Sàdic  ulakhbâr  « le  Véridique  des  nouvelles  » , de  Dehli; 

II,  30,  402. 
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Sadr  ulakhbâr  « le  Centre  des  nouvelles  » , d’Agra. 

Sadr  ulakhbâr,  de  Dehli  ; III,  136. 

Sâïrin-i  Hind  « les  Messagers  de  l’Inde  » , de  Bénarès  ; 

I,  327,  574. 

Saïyid  ulakhbâr  « le  Seigneur  des  nouvelles  » , de  La- 
hore  ; I,  353,  411,  507. 

Samâchar  « les  Nouvelles  »,  de  Lakhnau. 

Samay  binod  « le  Plaisir  du  temps  »,  de  Naïnî  Tâl  ; 

II,  69. 

Sarkâri  akhbâr  « les  Nouvelles  du  gouvernement  » , de 
Lahore ; I,  353;  II,  411,  507. 

Sarkâri  akhbâr,  de  Nâjpûr,  Revue  de  1870,  p.  33. 

Sarv  upakâri  « l’Action  pour  tous  » , d’Àgra;  III,  131. 
Schams  ulakhbâr  « le  Soleil  des  nouvelles  » , de  Lakhnau. 
Schams  ulakhbâr,  de  Madras;  I,  473  ; III,  54. 

Schams  ulamvâr  « le  Soleil  des  lumières  » . 

Schuâ’-i  schams  « les  Rayons  du  soleil  »,  de  Multân; 
I,  521  ; II,  512. 

Schula-i  Tûr  « la  Flamme  du  Sinaï  » , de  Cawnpûr 
(Kânhpùr)  ; I,  88  ; II,  81. 

Simla  akhbâr  « les  Nouvelles  de  Simla  » ; I,  88  ; III,  269. 

Sîrâj  ulakhbâr  « la  Lampe  des  nouvelles  »;  II,  591. 

Som  prakâsch  « la  Manifestation  de  la  lune  » ; Discours 
de  1868,  p.  8. 

Subh  sâdic  « la  Vraie  aurore  » , de  Madras. 

Sudhâ  barschà  « la  Pluie  de  l’ambroisie  » , de  Calcutta. 
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Sudhâkar  ahhbâr  « les  Nouvelles  satisfaisantes  » , de 
Bénarès ; II,  571 . 

Suhaïl-i  Panjâb  « l’Etoile  de  Canope  du  Panjâb  » ; Dis- 
cours de  1867,  p.  25. 

Suràj  prakàsch  « la  Manifestation  du  soleil  » , d’Agra. 

Tatimna-i  Panjâb  Gazette  « Complément  de  la  Gazette 
du  Panjâb  » . 

Tativa  bodhni  patrika  « Feuille  de  l’essence  de  la  sa- 
gesse » , de  Bareilly;  I,  514. 

TAza  bahàr  « le  Nouveau  printemps  » , de  Bombay. 

Tazkira-i  Bal  Gobind  « Mémorial  de  Bal  Gobind  » , 
I,  288. 

Tilism-i  haïrat  « le  Talisman  de  la  stupéfaction  » , de 
Madras;  Discours  de  1868,  p.  58. 

Tilism-i  hikmat  « le  Talisman  de  la  sagesse  » , de  Mirât; 
Discours  de  1867,  p.  25. 

Tuhfat  ulhadâyic  «le  Présent  des  jardins  »>;  III,  191. 

Udaïpùr  Gazette  « la  Gazette  d’Udaïpùr  » ; Discours  de 
1869,  p.  18. 

Udanta  màrtanda  «le  Soleil  des  nouvelles»  , de  Serampore. 

’Umdat  ulakhbàr,  « le  Pilier  des  nouvelles»  , deBareilly; 
I,  94;  II,  217. 

’ Umdat  ulakhbàr,  de  Madras;  II,  354. 

Urdû  akhbàr  « les  Nouvelles  écrites  en  urdû  » ; Discours 
de  1867,  p.  25. 

« Urdu  Guide  » « le  Guide  écrit  en  urdû  » . 

« Victoria  Gazette  » , de  Sahàranpûr. 
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Vrittànt  darpan  « le  Miroir  des  nouvelles  » , d’Allahâbàd; 
III,  12. 

Zamîma  akhbâr-i  ’àlam  « Annexe  aux  Nouvelles  du 
monde  » , de  Mirât  (le  même  que  « Mîrath  Gazette  » ) . 

Zamîma  mazhar-i  akhbâr  « Annexe  à la  Manifestation 
des  nouvelles  » , de  Madras  ; II,  5. 

Ziyâ  ulakhbâr  « la  Splendeur  des  nouvelles  » ; Discours 
de  1868,  p.  58. 
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Abâd,  I,  73;  111, 356,  442. 

Abal  Khân,  I,  74. 

’Abbâs  (IctidAr  uddaula),  I,  74. 
’Abbâs  (’Abbàs  ’Ali),  1 , 74. 

’Abbâs  (Mir),  I,  74;  III,  390. 
’Abbâs  (Muhammad),  III,  453. 
’Abbâs,  fils  de  NAcir,  I,  75.  Voyez 
aussi  Aïyâsch , Gant,  Salîm. 
’AbbAs,  1 , 75. 

’Abbâs  'AH.  Voy.  Détâb , Schuhrat. 
’Abbâs  Culi.  Voyez  Tamannâ. 
’Abbâs  ’lrfàn.  Voyez  ’lrfân. 

’Abbâs  Khân.  Voyez  Gulâm  Imâm. 
’Abbâs  Mirzâ.  Voyez  Schamîn. 
’Abd  (Mirzâ  ’Abd  ullah),  I,  75  ; III, 
371. 

’Abd  (Sehâh),  1 , 75. 

’Abd  ul’ali.  Voyez  Calac,  Wafâ. 
’Abd  ul’azîz,  III,  377,  397.  Voyez 
’Azîz. 

’Abd  ulbacâ,  I,  76. 

’Abd  ulbacîr.  Voyez  Huzûr. 

’Abd  ulbarr,  I,  76. 

’Abd  ulcâdir,  I,  76;  III,  380. 

’Abd  ulcâdir  (le  maulànâ),  I,  76. 

Voyez  Câdir , Nâlân  ,'^Tauquîr. 
’Abd  ulfattâh,  III,  429.  Voy.  Câzî. 
’Abd  ulgafur,  I,  79;  III,  435.  Voy. 

Andoh  , Nassâkh,  Scharar. 

’Abd  ulganî.  Voyez  Cubûl,  Gamguîn, 
Gant , Schorîda. 

Abd  ulhacc  (le  maulawî),  I,  80  ; III, 
386. 


’Abd  ulhacc  (le  câzi),  1 , 80. 

’Abd  lilhacc  (SchAh),  I,  80.  Voyez 
Muhammad  Mahdî  , Ni  mat  , 
Sâyil. 

’Abd  ulhafîz.  Voyez  Arâm. 

’Abd  ulhâkim.  Voyez  Bismil. 

’Abd  ulhalim , 1 , 81.  Voyez  Tâbân. 

’Abd  ulislâin,  I,  81. 

’Abd  uljabbâr,  1 , 81. 

’Abd  ulkarîm,  I,  81.  Voy.  Aschnâ, 
Hinnà,  Karîm,  Soz. 

’Abd  ullah.  Voyez  ’Abd,  Alt, 
Aschufla , Auj , Azâd , Cutb 
Scltâh  , Gamguîn  , Hamdam  , 
Maschschâc  , Miskîn , Muçâjxr  , 
Muhr,  Muntazir , Muschtâc , 
Rihûyî,  Tâïb , ’Ubaïdî. 

’Abd  ullah  (le  hâjî),  I,  81  ; III,  380. 

’Abd  ullah,  du  Décan,  1,  87. 

’Abd  ullah  (le  schaïkh),  I,  88. 

’Abd  ullah  (le  saïyid),  I,  89. 

’Abd  ullah  (Muhammad),  I,  89. 

’Abd  ullah,  de  Calcutta,  I,  90. 

’Abd  ullah  ben  ’Abd  ussalâm,  I,  90. 

’Abd  ullatîf,  1 , 90. 

’Abd  ulmacîh,  I,  90. 

’Abd  ulmajid,  1,  92.  Voy.  Bahjat. 

’Abd  ulmuctadir.  Voyez  77/7. 

’Abd  ultvâcî,  I,  93.  Voyez  'Izzat. 

’Abdulwahhâb,  1,94.  Voy.  Yakrd. 

’Abd  ulwahîd,  111,386.  Voy.  Miskîn. 

’Abd  ulwâjid,  I,  94. 

’Abd  uhvalî.  Voyez  Garîb. 
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”Abd  urraçûl.  Voyez  Niçâr. 

’Abd  urrabîm , I,  94. 

’Abd  urrahîm  (le  maulawî),  I,  94. 

Voyez  Maftûn,  Rahîm , Ra’na. 
’Abd  urrahman,  1 , 94.  Voyez  ’Acî, 
Ihçân , Insâf , Mustafâ  Rhân , 
Sacc&f. 

’Abd  urraschîd.  Voyez  Béhosch. 
’Abdurraûf.  Voyez  Schu’ûr.  Wahîd. 
’Abd  tirrazzàc,  I,  95.  Voyez  Fuïyûz. 
’Abd  urrizâ.  Voyez  Rizâ. 

’Abd  ussalàm  , 1 , 95  ; III,  401. 
’Abd  ussamad.  Voy.  ’Abd  ulwahhâb, 
Fidâ,  Samad , Schefta. 

’Abd  ussattâr.  Voyez  aussi  Sanîti, 
Sattâr. 

’Abd  ussuhbân.  Voyez  Suhbân. 
Abhaï,  I,  96. 

Abhâs , I,  96. 

Abhimanya,  I,  96. 

’Abid,  I,  96. 

’Abid  (’Ali),  1,96. 

’Abid  (Zaïn  ul’âbidin),  I , 96. 

’Abid  (Zù’lficâr),  I,  96. 

’Abidi,  I,  97. 

Abinâci.  Voyez  Lâl. 

Abjadi , 1 , 98. 

Abr,  III,  356. 

Abrû,  I,  99;  III,  356. 

Abu  ’Abd  ullab.  Voyez  Jazûbî. 

Abu  ’Alî.  Voyez  Gopa  Mui. 

Abu  Ji.  Voyez  ’Ali  ( ’Abd  ullab ). 
Abû’lcâcim.  Voyez  Mirzâ. 
Abu’lfakhr.  Voyez  Mas’ûd. 

Abû’l  fazl,  I,  100;  III,  437.  Voyez 
Nâcir. 

Abû’lhaçan  (Ahmad),  I,  101;  III, 
402. 

Abû’lhaçan  (le  maulawi),  I,  101. 
Voyez  llaçan , Khusrau,  T&nâ, 
Wahschat. 

Abu'lhuçaïn,  I,  101. 


Abû’ljalâl,  I,  102. 

Abû’lkhaïr.  Voyez  Hazîn. 

Abû’Ima’alî.  Voyez  'Alt. 

Abû’lma’anî.  Voyez  Rugbat. 

Abu  Muslim.  Voyez  'Ubaïd  ullah. 

Abu  Muhammad.  Voyez  ’Âisch, 
Nâcir. 

AbùTurâb.  Voyez  Ansakh , Samar, 
Turâb. 

Abu  Tàlib.  Voyez  Ansab , Scharar, 
Tâlib. 

Abu  Zafar.  Voyez  Zafar. 

Acà  Beg.  Voyez  Mâyil. 

Acâ  Haçan.  Voyez  Nâmî. 

Acâ  Mirzâ.  Voyez  Mirzâ. 

Acâ  Râm.  Voyez  Zauc. 

Acad  (Amâni),  I,  102;  III,  357. 

Acad  (Kirat),  I,  102. 

Acad  (Acad  ullah),  III,  357.  Voyez 
Gâlib. 

Açad  ’Alî,  I,  103.  Voyez  Manhûr, 
Tamannâ. 

Açad  Beg.  Voyez  Rafîc. 

Açad  ullah,  I,  103.  Voyez  Azâd, 
Gâlib,  Manhûr,  Munlazir,  Muz- 
tarr,  Sâyil. 

Açaf,  1, 103  ; III,  356.  Voy.  Nizâm. 

Açar  (Muhammad),  I,  105;  III, 
357. 

Açar  ( Huçaïn  ’Alî),  I,  106. 

’Aças,  1 , 107. 

Achché  Sâhib.  Voyez  Joscli. 

’Acî  (Nûr-i  Muhammad),  I,  107  ; 
III,  370. 

’Acî  (Imdàd  Huçaïn),  I,  108;  III, 
370. 

’Acî  (’Abd  urrahman),  1 , 108. 

’Acî,  de  Râmpûr,  I,  108;  III,  370. 

’Acî  (Sadr  uddîn),  I,  108. 

’Aci  (Karam  ’Ali),  I,  108. 

Aci  (Ahmad),  I,  108. 

’Acif,  I,  108. 
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A chu,  I , 109;  III,  357. 

’Açim,  1 , 109. 

Acimî  (Bnrliân  uddin),  I,  109;  III, 
336. 

’ Acimî  ( N lî r Muhammad).  Voyez 
’Acî. 

Acîr  (Sombre),  I , I 10. 

Acir  (Gulzâr  ’AIi),  I,  112:  III,  357. 
Acîr  ( Muzaffar  ’Alî),  I,  112. 

Acir  (Hidàyat  ’Ali),  I,  113. 

Adab , I,  113. 

'Adam,  I,  114;  111,356. 

Adham  (’Abd  ul’ali),  1,  114. 
Adbam,  de  Ràmpûr,  I,  116. 

Afàc  (Fai  id  uddin),  1,116;  111,356. 
Afàc  (Haçan  ’Ali),  I,  117. 

Afat,  III,  356. 

Afgân,  I,  117;  III,  356.  Voy.  DU. 
Afgàr,  I,  117;  III,  358. 

’Afiyai  Klian.  Voyez  Fidâ'. 

Afrîn,  I,  118. 

A fsah  (Facîh),  I,  118;  III,  358. 
Afsah  (Haidar  ’Ali),  I , 119. 
Afsâna,  III,  358. 

Afsar  (Ahmad  Yàr),  1,  119. 

Afsar  (Nusrat),  I,  119. 

Afsar  (Gulàm-i  Aschraf),  I,  119; 
III,  358. 

Afsâr  (Mahmûd),  III,  430. 

Afsos  (Gafur),  1,  120. 

Afsos  (Scher  ’Ali),  J,  120;  III,  358. 
Afsùn,  I,  136. 

Afsurda,  I,  136. 

Aftàb , I,  137;  III,  355. 

Aftàb  ’Ali  ou  Aftàb  Khàn.  Voyez 
Munir. 

Aftàb  Ràé.  Voyez  Anwar , Ruswâ. 
Aftàb  uddauia.  Voyez  Calac. 

Afzal  (Acad  uddauia),  I,  139. 
Afzal  (Kammal  Schàh),  I,  139. 
Afzal  (Muhammad),  I,  140;  III, 
358. 


Afzal  (Gulâm  A’zam),  I,  140. 

Afzal  ’Ali,  I,  141.  Voyez  Khat/z. 
Agà('Ali),  I,  141. 

Agà  (Haçan),  1 , 141. 

Agâ  ’Ali.  Voyez  Badr , Muhr  , 
Schatns. 

Agâ  Haçan.  Voyez  Amânat,  Azal , 
Mîran  , JS’âmî  , Scharar. 

Agà  Haidar.  Voyez  Haidar. 

Agà  Hâji.  Voyez  Scharaf  ( Siyâdat 
Huçain). 

Agâ  Huçain  Culi.  Voyez  Aschiquî. 
Agâ  Jân.  Voyez  IttîhAd , Muzturr , 
Zabi. 

Agâ  Khàn.  Voyez  Ijâd. 

Agà  Mahdi.  Voyez  Alain. 

Agâ  Rizà.  Voyez  ’lschc. 

Agâ  Najaf.  Voyez  Sa’ïd. 

Agà  Saïyid.  Voyez  ’lschc,  Saiyid. 
Agâ  Sarwat.  Voyez  Sarwat. 

Agâh  (Haçan  ’Ali),  I,  141. 

Agâh  (Mûr  Khàn),  1,  142;  III,  356. 
Agâh  (Muhammad),  I,  142. 

Agàz , I,  142. 

Agra-dâs,  I,  142. 

Ah  (Akbar  ’Alî),  I,  144. 

Ah  (Mahdi),  I,  144;  III,  356. 
Ahçan  (Ahçan  ullah),  I,  144;  III, 
357. 

Ahçan  (Ahçan  ’Alî),  I,  145;  III, 
357. 

Ahçan  (Muhammad),  I,  146. 
Ahçan  (Muhammad  Maulà),  I,  147. 
Ahçan  (Schàh  Ahçan  ullah),  I,  147. 
Ahçan  (Mirzâ),  I,  147.  Voyez 
Khulc , Rizâ,  Schéwan. 

Ahçan  uddauia.  Voyez  Huçain. 
Ahçan  ullah,  I,  147. 

Ahçan  ullah  Khàn,  I,  148. 

Ahcar,  I,  148;  III,  357. 

Ahl  ullah , 1 , 149. 

Ahmad  (Hafiz  uddin),  I,  149. 
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Ahmad,  du  Guzarate,  I,  153. 
Ahinad  (Ahmad  ’Alî),  I,  154. 
Ahmad  (Gulâm-i  Ahmad  Akhund), 
1 , 154. 

Ahmad  (le  schaïkh),  I,  154;  III, 
357. 

Ahmad,  de  Burhânpùr,  I,  154. 
Ahmad  (Samsam  ullah),  I,  154. 
Ahmad  (Mîr  Ahinad  ’Alî),  I,  154. 
Ahmad  (Nizâm-i  Ahmad),  I,  154. 
Ahmad  (Nacîr  uddîn),  I,  154. 
Ahmad  (Schams  uddîn),  I,  155. 
Ahmad(Gulâm  Muhî  uddîn),  1,  156. 
Ahmad  (Auhad  uddîn),  I,  156. 
Ahmad  (Fakhr  uddîn),  I,  156. 
Ahmad  (Schâh),  I,  157. 

Ahmad  (Schihâb  uddîn),  III,  436. 
Ahmad  (Muhammad  Amîr),  I,  157. 
Ahmad  (le  munschî),  I,  157. 
Ahmad  (le  maulawî),  I,  157. 
Ahmad  (le  saïyid),  III,  438. 

Ahmad  (le  hakîm  Ahmad  Haçan), 
III,  357. 

Ahmad  ’Ali,  de  Sarâwah,  I,  157. 
Ahmad  ’Alf,  deSchikohâbâd,  I,  159. 
Ahmad  ’Alî,  de  Schîvrâjpûr,  1,159. 
Ahmad  ’Alî  (le  maulawî),  I,  160. 
Ahmad  ’Alî  (Hâfiz),  I,  161. 

Ahmad  ’Ali  Khân  (Mirzâ),  I,  161. 
Ahmad-bakhsch.  Voyez  Bétab,  Ma- 
rûf,  ' Uschschâc, 

Ahmad  Befi,  I,  161  ; III,  357.  Voy. 

Muschtâc , Tâpan , Zâkir. 
Ahmad  ben  Islam  Khân.  Voyez 
Tahcîn  uddîn. 

Ahmad  Gurjânî,  I,  161. 

Ahmad  liaçan,  1, 161.  Voyez  Haçan, 
Joscli,  ’Urûj. 

Ahmad  Iluçaîn.  Voyez  Maçarrat, 
Schâtl , fVâcif. 

Ahmad  Khân , 1 , 161.  Voyez  Fârig , 
Schefta. 


Ahmad  Macîtâ.  Voyez  Muntahî. 
Ahmad  Mirzâ.  Voyez  Sâbir. 

Ahmad  Nûr.  Voyez  Akhgar. 
Ahmad  Sàhib,  I,  162. 

Ahmad  Schâh,  1 , 162.  Voyez  N&tic. 
Ahmad  Schâh  Bahâdur,  1 , 162. 
Ahmad  Schattârî.  Voyez  Schâh. 
Ahmad  Scharîf,  I,  162. 

Ahmad  uddîn,  I,  162. 

Ahmad  Wahhâb,  I,  163. 

Ahmad  Yâr,  I,  163;  III,  395.  Voy. 
Afsos. 

Ahmadi  (Ahmad  Wâris),  I,  163; 
III,  357. 

Ahmadî  (Nizàin  uddîn),  I,  164. 
Ahmadî  (Ahmad  ’Alî),  1, 164.  Voyez 
Râcikh. 

Aïçar.  Voyez  Nischâr. 

’Aïn , I,  164. 

’Aïsch  (Muhammad  ’Askarî),  1, 164; 
III,  372. 

’Aïsch  (Haçan  Rizwî  ou  Rizâ),  1,164. 
’Aïsch  (Amîr),  I,  165. 

’Aïsch  (’Alî  Ilucaïn),  I,  165. 

’Aïsch  (Muhammad  Mirzâ),  1,  165. 
’Aïsch  (Abu  Muhammad),  I,  165. 
’Aïsch  (Fidà  ’Alî),  I,  166;  III,  372. 
’Aïsch  (Khudà-bakhsch),  III,  372. 
’Aïschî,  I,  166;  III,  442. 

’Aïyân,  III,  372. 

’Aïyâsch  (Khiyâlî),  I,  166;  III,  372. 
’Aïyâsch  (Ya’cûb),  I,  167  ; III,  372. 
’Aïyâsch  (Gulâm-i  Jilânî),  I,  167. 
’Aïyâsch  (Scharyâr),  I,  167. 
’Aïyasch  (’Abbâs  ’Ali),  I,  167. 
’Ajâïb  Râé,  I,  167.  Voyez  'Ascliic, 
Munschî. 

’Ajiz,  I,  167. 

’Ajiz  (’Arif  uddîn),  I,  168  ; Il  I,  370. 
’Ajiz  (Muhammad),  I,  168,  619. 
’Ajiz  (Ulfat),  1 , 169. 

’Ajiz  (Zorâwar),  I,  170. 
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’Ajiz  (Gulàm-i  Gaïdar),  I,  170. 
’Ajiz  (Mohan  Râm),  I,  170. 

’Ajiz  (Alf),  III,  370. 

Ajmal,  1,  170;  III,  357. 

Ajodhya  - praçâd , I,  171.  Voyez 
Haïrat,  Sihr. 

Ajomayara , 1 , 173. 

Akbar  (Mukarrain  uddaula),  I,  173. 
Akbar  (Muhammad  ’AIi),  I,  176. 
Akbar  (Muhammad  Akbar),  I,  177. 
Akbar  (Bhuclicliû)  I,  177;  III, 
358. 

Akbar  (Muhammad  Akbar),  I,  178. 
Akbar  (Muhammad  Câcim),  I,  178. 
Akbar  ’AIi,  I,  178.  Voyez  Ah, 
Akbar , ’Ischrat,  Macbûl,  Ran- 
guîn , Sâhib. 

Akbarî,  1 , 178. 

Akhyar  (Tek  Chand),  1 , 178. 
Akhgar  (Haïdari),  I,  178. 

Akhgar  (Ahmad),  1 , 178. 

Akhi,  1 , 179. 

Akhir,  I,  179. 

Akbtar  (Akbar  ’AIi),  I,  179;  III, 
357. 

Akbtar  (Abu  Mansûr),  1 , 181. 
Akhtar  (Muhammad  Sâdic),  I,  184; 
III,  357. 

Akhund.  Voyez  Ahmad  ( Gulâm-i 
Ahmad). 

Akliund-zâda.  Voyez  Guflat. 

’Akif,  1 , 184. 

Akram  , 1 , 184. 

A’ia,  I,  185;  III,  358. 

Alakhdhàri.  Voyez  Kanhaiya  Lâl. 
Alam  (Sàbib),  I,  185;  III,  358. 
Alam  (Muhammad),  I,  186. 

Alam  (Mahdi),  I,  186. 

’Alam  ’AIi,  I,  186;  III,  439. 
’Alam  Sa’id,  III,  390. 

Alam  Schâh.  Voyez  Mahzûn. 

Alf.  Voyez  ’ Aj iz,  Furcat. 


Alhâ,  I,  186. 

’Alî  (le  maulawî),  I,  187. 

’Alî  (Aschraf  ulumarâ),  I,  187. 

’AH  (le  munschî),  I,  187. 

’Alî  (Haçan),  I,  187. 

’AIi  (Ilàfiz),  I,  189. 

’AIi  (Mir  Haçan),  I,  189. 

’AIi  (Mirzà),  I,  190;  III , 371. 

’Alî  (Culi),  I,  190. 

’Alî  (Muhammad  ’AIi),  I,  190;  III, 
371. 

’AIi  (Muhammad),  1 , 190. 

’AIi  (le  hakiin),  I,  190. 

’AIi  (A’zam  uddaula),  I,  190. 

’AIi  (’Abd  ullah),  I,  190. 

’Alî  (’Abd  ulina’àli),  I,  191. 

’AIi,  prince  de  la  maison  de  Timùr, 
I,  191;  III,  370.  Voyez  Akbar, 
’Arif,  Jamâl. 

’AIi  Ahmad..  Voyez  Raçâ. 

’AIi  Akbar.  Voyez  Muztarr. 

’AIi  Auçat.  Voyez  Raschk. 

’AIi  A’zam.  Voyez  ’Aschic. 

’AIi  Bahâr.  Voyez  Bahâr. 
’Alî-bakhsch,  I,  191.  Voyez  ’ Aïschî, 
Fai 'z,  Maftûn. 

’Ali-bakht.  Voyez  Azfarî,  Cubûl. 
’AIi  Beg.  Voyez  Surûr. 

’AIi  Culî.  Vovez  ISadim. 
’Ali-gauhar.  Voyez  Aftâb. 

’AIi  Haçan.  Voyez  Aschk. 

’AIi  Hàdi.  Voyez  Jinnat. 

’AIi  Haïdar,  I,  191  ; III,  371. 

’AIi  Huçaïn,  I,  191.  Voyez  ’Aisch, 
Andoh , Azhar , Raïrân,  Joyà , 
Kaïivân,  Rosclian,  Tûba. 

’AIi  Huçaïnî.  Voyez  Gurdézî. 

’AIi  Ibrâhîm.  Voyez  Khalîl. 

’Alî-jâh , I,  192;  III,  371.  Voyez 
Schaïdâ. 

’Ali-Jàn,  I,  192.  Voyez  Câïl, 
Schafac. 
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Ali  Jaunpûri.  Voyez  Karâmat  ’ Alt. 

’Alî  Khân,  de  Dehli,  I,  192. 

’Alî  Khân,  de  Mangalrâm,  I,  192. 
Voyez  ’Ascliûr , Bâtjuir,  Barakat, 
Dirakhschan , Gam , Khâdirn  , 
Manhûr,  Muni/,  Na(juî , Razâï, 
Rustam,  Schafac , Schams. 

’Ali  Muhammad.  Voy.  Arzû,  ’Ayân, 
Firâc,  ’Isclic,  Mulitarim,  Nanti, 
Sâdic,  Schaïdâ,  Schams,  Walt. 

’Alî  Naquî.  Voyez  Intizâr,  Kâjxr, 
Mahschar. 

’Ali  Rizâ.  Voyez  Faïz,  Marhûn, 
Mast,  Mirzâ,  Rizâ,  Tamannâ. 

Ali  Sajjàd.  Voyez  Sajjâd. 

’Alî  Schâh,  I,  192.  Voyez  Dîdâr, 
Sâdic. 

Alî  Taquî.  Voyez  Mahschar. 

’Alî  Tàlih.  Voyez  Tàlib. 

’Alî  Zâmin.  Voyez  Schauc. 

’Alim,  I,  192.  Voyez  aussi  Bédam, 
Bélâb. 

’Alim,  de  Calcutta,  III,  370. 

’Alim  Khân.  Voyez  Anjâm. 

’Alim  ullah.  Voyez  Bélâb,  Raçâ. 

’Alim  uddin.  Voyez  Bétâb. 

Alkam.  Voyez  Garîb. 

Allah,  I,  193. 

Allah-dàd,  III,  441. 

Aman,  I,  193;  III,  439. 

Aman  ’Alî,  1,  194.  Voyez  Scher. 

Amin  Khân.  Voyez  Badr  uddin. 

A minât,  I,  194;  III,  442. 

Amânat  ’Alî.  Voyez  Mamnûn. 

Amànat  Raé,  I,  195. 

Amânat  ullah.  Voyez  Schaïdâ. 

Amànî  (Imâin -bakhsch),  I,  195. 
Voyez  Imâmî. 

Amànî  (Mîr),  I,  195;  III,  358. 

Amànî  (le  schaïkh),  I,  196;  III, 
358.  Voyez  Acimt , Imâmî. 

Auiar-nâth.  Voyez  Schaïdâ. 


Ainar  ou  Amara  Singh,  I,  196;  III, 
430. 

Amat  ulfàtima.  Voyez  Sâhib. 
Amba-praçâd.  Voyez  Raçâ. 
Amhar-dâs,  I,  196. 

Arnîn  (Muhammad  Amîn  uddîn), 
I,  196;  III,  358. 

Amîn  (Mir  ’Ali),  I,  197. 

Ainîn  (Ayagnî),  I,  198. 

Amîn  (Muhammad),  I,  198. 

Amîn  (Ismâ’îl),  I,  198. 

Amîn  (Amin  uddin),  I,  198. 

Amin  Ahmad  Râzî.  Voyez  Khusrau. 
Amin  Alî.  Voyez  Gâlib. 

Amîn  Chand,  I,  199;  III,  455. 
Amîn  Khân,  I,  199. 

Amîn  uddaula.  Voyez  Amîn,  Amîr. 
Amîn  uddin.  Voy.  Amîn,  Muschkil, 
Schafî’. 

Amîr  (Muhammad  Yâr),  I,  200; 
III,  358. 

Amîr  (Mirzâ  Medhû),  1 , 202. 

Amîr  (Nawâzisch),  I,  202. 

Amir  (Amtr-bakhsch),  I,  203. 

Amîr  (Amîr  uddîn),  I,  203. 

Amîr  (Amîr  ’Ali,  I,  203. 

Amîr  (Amir  uddaula),  1 , 203. 

Amîr  (Muhammad),  1 , 203. 

Amir,  de  Laliore,  1 , 204. 

Amîr  (le  rnunschi  Amîr  Ahmad), 
I,  205;  III,  442.  Voyez  Acîr. 
Amir  xlhmad  , 1 , 205. 

Amîr  ’Alî,  I,  205.  Voyez  ’Alî, 
Câcir,  Farhat,  Hilâl,  Zînat. 
Amir-bakhsch.  Voy.  Amîr,  Schuh- 
ral. 

Amîr  Chand,  I , 205.  Voyez  Amrit. 
Amîr  Lahaurî.  Voyez  Amîr,  de  La- 
hore. 

Amîr  Malidi.  Voyez  Mahdî. 

Amîr  Singh.  Voy.  Gulschan,  Schâtc. 
Amir  uddaula.  Voyez  Anîs. 
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Ainîr  uddin,  I,  20G.  Voyez  Ainîr. 
Arnîr  ullah.  Voyez  Nâzir,  Surûr, 
Taslîm. 

Amjad  (Huçaïn  ’Ali),  I,  206. 
Amjad  (le  maulawî),  I,  206;  III, 
358. 

Amjad  ’ Ali , I,  207.  Voyez  Asfar , 
Asqar,  Calac,  Yûçuf. 

Amman , 1 , 207. 

Ammar-dâs,  I,  213. 

’Aminù  Muallif.  Voyez  Zabt. 

Amr  ullah.  Voyez  Abû'lliaçan. 
Amrit.  Voyez  Amir  Chaud. 

Amrào  Jân.  Voyez  Zuhra. 

Amrâo  Singh  (Rào),  I,  213. 

Anand,  I,  213. 

Anand-dâs,  1 , 213. 

Anand  Ghan,  III,  459. 

Anand  Ràm.  Voyez  Muhlilis. 
Anand  Sarûp.  Voyez  Bâcit. 

Ananda  Saraswatî , I,  214. 
’Andalib,  III,  372. 

Andoh  (’Abd  nlgafûr),  I,  214. 
Andoh  (’Ali  Iluçaïn),  I,  214. 
A,'SSad>  I,  214. 

Anîs  (Amîr  uddaula),  I,  214. 

Anîs  (Hamîd  urrahman),  I,  215. 
Anjahânî.  Voyez  Schâdàn  ( Chandû 
La’l .) 

Anjàm  (le  nabâb),  I,  215;  III,  358. 
Anjâm  (Wazîr  ’Ali),  I,  216.  Voyez 
Ahhtar. 

Anmam  Bhatta,  III , 358. 

Ansab,  1 , 216. 

Ansakh,  I,  216. 

Ansar,  I,  216. 

Anwar  (Aftâb  Râé),  I,  216. 

Anwar  (Gulàm  ’Alî),  I,  217;  III, 
338. 

Anwar  (Mahdî  Huçaïn),  I,  217. 
Anwar  (Muhammad),  1 , 217. 
Anwar  (Wali-i  Muhammad),  I,  217. 


Anwâr,  I,  217;  III,  358.  Voyez 
Ahçan. 

Anwâr  ’Ali.  Voyez  Gâlib,  Irschâd. 
Anwâr  Huçaïn.  Voyez  Taslîm. 
Anwâr  uddaula.  Voyez  Schafac. 
Aparva,  I,  217. 

’Aquîbat  Malunûd.  Voyez  Fidû . 
’Aquîdat,  I,  218.  Voyez  Fidâ. 
’Aquil  (Râé  Singh),  I , 218. 

’Aquil (Muhammad  llaçan),  111,442. 
’Aquil  Sehâh,  I,  218. 

Arâiu  (’Abd  ulhalïz),  I,  218. 

Arâm  (Gulàm  ’Ali),  I,  218. 

Arâm  (Khaïr  ullah),  I,  218  ; III,  356. 
Aràin  (Makhan  Lâl),  1 , 219. 

Arâm  (Prem-nâth),  I,  219. 

’Arif  (Muhammad),  I,  219;  III,  370. 
’Arif  (Jamâl  uddin),  I,  220. 

’Arif  (’Ali),  1, 220;  III,  370. 

’Arif  (Zaïn  ul'âbidin),  I,  220;  III, 
370. 

’Arif  (Huçaïn),  I,  222. 

’Arif,  de  Murschidàbâd,  1,222. 
’Arif  (Jamâl  uddin),  I,  222. 

’Arif  uddin.  Voyez  ’Ajiz. 

Arjumand.  Voyez  Nuzhat. 

Arjun  Mal,  I,  222. 

Arjun  Singh,  III,  428. 

Armân  (Janaméjaya),  III,  357. 
Armân  (Sehâh  ’Alî),  1 , 225. 

Armân  (Mujâhid  Jang),  I,  225. 
Arsch,  I,  225;  III,  442. 

Arzânî  (Muhammad),  I,  225. 

Arzû  (’Alî  Muhammad),  I,  226. 
Arzû  (Sirâj  uddin),  1 , 226  ; III,  356. 
As’ad,  I,  228. 

’Aschic  (’Ajâïb),  I,  229;  III  ; 370. 
’Ascliic  (A’zam),  I,  229;  III,  370. 
’Aschic  (Burhàn  uddin),  I,  229;  III, 
370. 

’Aschic  (Mahdî  ’Alî),  I,  230;  III, 
370. 
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’Ascliic  (Râm),  I,  231;  III,  370. 
’Aschic  (Yahyâ),  I,  232. 

’Aschic  (Bhola-nâtli),  I,  232. 
’Aschic  (Nabî-bakhsch),  I,  233;  III, 
370. 

’Aschic  (Jalâl  uddîn),  I,  233;  III, 
370. 

’Aschic  (Rukn  uddîn),  I,  233. 
’Ascbic  (Muhammad  ’Alî),  I,  233. 
’Aschic  (Muhammad  Khân),  I,  233. 
’Aschic  (Kalyân  Singh),  I,  233. 
’Aschic  (Muhammad  Rizâ),  I,  233. 
’Aschic  (Hidâyat  ’Alî),  I,  234. 
’Aschic  (Sa’ad  ullah),  1 , 234. 
’Aschic  (Scher  uddaula),  I,  234. 
’Aschic  (Wâlâ-Jâh),  I,  234. 

’Aschic  (Sadâ  Sukh),  I,  235. 
’Aschic  (Muschir  uddaula),  I,  235. 
’Aschic  (Muhammad  Jân),  I,  235. 
’Aschic  (Muhammad  Murtazâ),  III, 
442.  Voyez  'Ischc,  Nigrân. 
’Aschic  ’Alî.  Voyez  Tamannâ. 
’Aschiquî,  I,  235;  III,  370. 
Aschfâc.  Voyez  Ischfâc. 

Aschk  (Khalil  ’Alî),  I,  236. 

Aschk,  de  Rârnpûr,  1 , 241 . 

Aschk  (Hâdî  Ali),  I,  241. 

Aschk  (’Alî  llaçan),  I,  241. 

Aschkî  (Gulâm-i  Muhî  uddîn),  T, 
241. 

Aschkî  (Wâris  ’Alî),  I,  241. 

Aschnâ  (Zaïn  ul’âbidîn),  I,  241. 
Aschnâ  (Manna),  1,242. 

Aschnâ  (Mîr  ’Alî),  I,  242. 

Aschnâ  (Mirzâ  Juggan),  I,  242. 
Aschnâ  (Muhammad),  I,  242. 
Aschnâ  (’Abd  ulkarîm),  III,  356. 
Aseliob,  1 , 242. 

Aschraf  (Muhammad),  I,  243;  III, 
357. 

Aschraf  (Mîr  Aschraf  ’Alî),  I,  243; 
III,  357. 


Aschraf  (Gulâin  Aschraf),  I,  244. 
Aschraf  (le  schaïkh  Aschraf  ’Alî), 

I,  245. 

Aschraf  (Huçaïn),  I,  245. 

Aschraf  (Aschraf  ’Alî),  I,  245. 
Aschraf  (Aschraf  Huçaïn),  I,  245. 
Voyez  Afsar. 

Aschraf ’Alî,  1,245;  III,  429.  Voy. 

Aschraf,  Figân,  Mast , Schar&f.  t. 
Aschraf  Khân , 1 , 245. 

Aschraf  Khân  (le  munschî),  I,  246. 

Voyez  Khân,  Rustam. 

Aschraf  uddîn.  Voyez  Rustam. 
Aschufta  (Rizâ  ’Alî),  I,  246;  III, 
356. 

Aschufta  (Jurât  uddaula),  I,  247. 
Aschufta  (’Azîm  uddîn  et  Bhoré 
Khân),  I,  247;  III,  356. 
Aschufta  (Munauwar  ’Alî),  I,  248. 
Aschufta  (’Abd  ullah),  III,  356. 
’Aschûr,  1 , 249. 

’Aschûr  Beg.  Voyez  Tâlib. 

Asfal,  I,  249. 

Asfar  (Amjad  ’Alî),  I,  249. 

Asfar  (Asfar  ’Alî),  I,  249. 

Asgar  (’Alî  Asgar),  I,  249. 

Asgar  (Amjad  ’Alî),  I,  249. 

Asgar  (Asgar  ’Alî),  I,  250. 

Asgar  (Kîrat  Singh),  1 , 250. 

Asgar,  de  Schâhbâd,  III,  357. 
Asgar  ’Alî,  1,  250.  Voyez, Muruwat, 
Masrûr,  Nacîm. 

Asgar  Huçaïn,  I,  250.  Voyez  Hijr. 
’Askar  ’Alî,  I,  251.  Voyez  Mîran, 
Nacî  m . 

’Askarî  (Galîh  ’Alî),  I,  251. 
’Askarî  (Muhammad),  de  Murschid- 
âbâd,  I,  251;  III,  371. 

Asl  uddîn.  Voyez  Muhî  uddîn. 
Aslam.  Voyez  Gaus. 

Aslû  Beg.  Voyez  Schikoli , Zor. 
Asmân  Cadr.  Voyez  Namûd. 
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’Asmat  ullah.  Voyez  Majbûr. 

’Atâ  (Huçaïn),  I,  251. 

’Atâ  (Muhammad),  I,  251. 

’Atâ  ullah.  Voyez  ’ Alû , Furçat. 

Atal,  I,  252. 

’Atâritl , 1 , 252. 

Atasch  (Gulâm  Huçaïn),  I,  252. 
Atasch  (Haïdar  ’Alî),  I,  252;  III, 
356. 

Alhim,  I,  253. 

’Atsch,  III,  371. 

Aubàsch,  I,  254;  III,  359. 

Auçâf,  I,  254. 

Auhad  uddîn.  Voyez  Ahmcid. 

Auj  (’Ahd  ullah),  I,  254. 

Auj  (Mahinûd  Jân),  1 , 254. 

Auj  (’Alî  Huçaïn),  I,  254. 

Auj  (Imâm  uddîn),  I,  255. 

Aulâ,  III,  359,  le  même  qui  est 
nommé  Aulâd,  I,  255. 

Aulâd,  I,  255;  III,  359. 

Auliyâ,  I,  255;  III,  359. 

Awâra,  I,  255;  III,  356. | 

Awarî,  I,  256. 

Awlâ,  1 , 257. 

Aweschi.  Voyez  Uwaïct. 

Ayagni.  Voyez  Amin. 

’Ayân  (Hascham  ’Ali),  I,  257. 
’Ayân  (Gàlib  ’Ali),  I,  258. 

’Ayâr  uddîn,  I,  258. 

’Ayâr  ullah.  Voyez  Jauliarî. 

Azâd  (Gulâm  ’Ali),  1 , 259. 

Azâd  (Muzaffar  ’Ali),  I,  260;  III, 
356. 

Azâd  (Muhammad  Fâzil),  I,  260; 
III,  356. 

Azâd  (Faquir  ullah),  I,  261. 

Azâd  (Zaïn  ul’âbidin),  I,  262. 

Azâd  (Gulâm  ’Ali),  1 , 262. 

Azâd  ( Amir  uddîn),  I,  262;  III, 
442. 

Azâd  (’Abd  ullah),  1 , 262. 


Azâd  (Açad  ullah),  1 , 262. 

Azâd  (Muhammad),  1 , 262. 

Azâd  (Barâ  Mal),  I,  262. 

Azâd  Khân.  Voyez  DU. 

Azâda,  I,  263;  III,  356. 

Azal , 1 , 263. 

A’zam  (Muhammad),  I,  263;  III, 
357. 

A’zam  (Khân),  1 , 263. 

A’zam  (’Ali),  I,  263. 

A’zam  (Scliâh  Muhammad),  1 , 263. 
A’zam  (A’zam  ’Alî  Beg),  I,  264. 
A’zam  (le  munschi),  I,  264. 

A’zam  (Mirzâ  A’zam  Scliâh),  I,  264. 
A’zam  uddaula.  Voyez  Wâcif. 

Azfar,  III,  357. 

Azfari,  I,  265. 

Azhar  (Gulâm  ’Alî),  I,  265;  III, 
357. 

Azliar(Gulâm-i  Muhîuddîn),  I,  266; 
III,  357.1 

Azhar  (Sàbir),  I,  266. 

Azhar  (Karâmat  ’Ali),  I,  266. 

Azhar  (le  khwâja),  1 , 267. 

Azhar  (le  saïvid),  1 , 267. 

’Azim,  d'Anolah,  I,  267. 

’Azirn  (Mirzâ  Muhammad),  1 , 267. 
’Azim  (Zaïn  ul’àbidîn),  I,  268. 
’Azim  (le  munschi  Muhammad  J,  I, 
268. 

’Azîm  (Mir),  I,  268. 

’Azim  (Muhammad  ’Azîm  Beg),  I, 
268;  III,  371. 

’Azim  ’Ali.  Voyez  A'zam  ’Alî. 
’Azim-bakhsch,  I,  269. 

’Azim  Beg.  Voyez  Fidwî , Lutf. 
’Azîm  Khân.  Voyez  Schorisch. 
’Azîm  uddîn.  Voyez  Aschufta. 
’Azîm  ullah.  Voyez  Mahv. 

’Azîz  (Bhikhârî),  I,  269  ; III,  371. 
’Azîz  (’Abd  ul’azîz),  I,  269. 

’Azîz  (Schiv-nâtb),  I,  269;  III,  371. 
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’Azîz  (Schâh  ’Azîz  ullah),  I,  270. 
’Azîz  (Muhammad  ’Ali),  I,  270. 
’Azîz  (Yûçuf  ’Alî),  I,  270. 

’Azîz  (le  maulawî  ’Azîz  ullah),  I,  271; 
III,  371. 

’Azîz  (’Azîz  Singh),  I,  271. 

’Azîz  (le  maulawî  ’Azîz  uddîn),  I, 

271. 

’Azîz  (’Abd  ul’azîz),  I,  271. 

’Azîz  (’Inâyat  Iluçaïn),  I,  271. 
Voyez  Iluçaïn. 

’Azîz  uddîn  Khân , I,  271.  Voyez 
Aschufta,  ’Azîz,  Hamrang. 
’Azmal  (Mir  ’Azmat  ullah),  I,  272. 
’Azmat  (le  schaïkh  ’Azmat  ullah),  I, 

272. 

Azurda,  I,  272. 

Bâbâ  Lâl , 1 , 273. 

Babar,  I,  275. 

Babar’Ali.  Voyez  Câcir,  Chaugân , 
Farhâd , Jaulân. 

Babar  Pharkat.  Voyez  Fanâ. 

Babhû  Bégam.  Voyez  Dulhan. 

Bâbû  Jî.  Voyez  Râm  ou  Rama. 
Bâbû  Râm.  Voyez  Manxûr. 

Bacâ  (Mir),  1 , 275. 

Bacâ  (Muhammad  Baeâ  ullah),  I, 

275;  III,  359. 

Bacâ  ullah.  Voyez  Bacâ,  Haïrân. 
Baçâwan.  Voyez  Alimad  Schâli, 
Schâdân. 

Baçant  Singh.  Voyez  Nischâl. 

Bacha  Singh,  I,  278. 

Bachârat  ’Ali.  Voyez  Sidc. 

Bâcit,  I,  278. 

Bâcit  ’Ali.  Voyez  Schaukat. 

Bâcit  Khân,  I,  278. 

Badâyiinî.  Voyez  ’ Ali d ussalâm. 
Badhlî,  III,  395. 

Badî’  uddîn.  Voyez  Maftûn,  Ziyûyî, 
Zuliûr. 


Badî’  uzzamân.  Voyez  Mukhlis. 
Badr,  I,  278. 

Badrî  Lâl,  1 , 278. 

Baghârî.  Voyez  ’ Azîz. 

Baghî  Beg.  Voyez  Rifâcat. 

Bahâdur  (Bénî),  1 , 280. 

Bahâdur  (Râm),  1 , 280. 

Bahâdur  (Mu’izz  uddîn),  I,  280;  III, 
359. 

Bahâdur  (Jawân-bakht),  III,  359. 
Bahâdur  ’Alî,  I,  280.  Voyez  Bahâ- 
dur, Falak  , Hazîn , Iluçaïnî , 
Najîb , Muhabbat , Schujaat, 
Tarsân,  Wahschat , Zakî. 
Bahâdur  Iluçaïn.  Voyez  Firâc. 
Bahâdur  Khân.  Voyez  Riyâzî, 
Masrûf. 

Bahâdur  Schâh.  Voyez  Zafar. 
Bahâdur  Singh,  I,  280.  Voyez  Dil- 
khusch , Masrûf. 

Bahâr  (Tek  Chand),  I,  281  ; III,  359. 
Bahâr  (Mirzâ  ’Alî),  I,  282. 

Bahâr ’Alî.  Voyez  Ch  au g ân,  Jaulân. 
Bahchû.  Voyez  ’Ascliic , Fidwî. 
Bahjat,  I,  283. 

Bahman.  Voyez  ’Alî  Jân. 

Bahr,  I,  2S3;  III,  359. 

Bahû  Bégam.  Voyez  Dulhan. 

Baïjû  Bâwara,  I,  283. 

Baïnî  Mâdhan,  I,  283. 

Baïnî  Râm,  I,  283. 

Bakhsch , 1 , 284. 

Bakhsch  ullah.  Voyez  Bédil. 
Bakhschf,  I,  284. 

Bakhschî  Bhola-nâth.  Voyez  ’Aschic. 
Bakhschisch  ’ A li , I,  284.  Voyez 
Suhbat. 

Bakhtawar,  I,  284.  Voyez  Gâjil, 
Muçahnân. 

Bakhtawar  Singh,  I,  287. 

Bakhtî  Mal.  Voyez  Tamhîn. 

Bakhù.  Voyez  Schor. 
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Bâkut , 1 , 287. 

Bal  Gobind,  I,  288  ; III,  406. 

Bal  Krischn,  I,  288. 

Bal  Mukuiul,  I,  288. 

Bal  Ràm.  Yoy.  Munschî,  Muschtâc. 
Bàlà , 1 , 289. 

Bala  lîhadra,  I,  289. 

Bàlà  Gangâdhar,  I,  289. 
Baldéo-bakhsch , 1,  290. 
Baldéo-praçâd , 1, 290. 

Baldéo  Sahàyî,  I,  291. 

Balgràm.  Voyez  Munschî. 

Balbâr,  III,  359. 

Bâlig  (Cudrat  ullah),  I,  291. 

Bâlig  (Jwâla-praçâd),  I,  291. 
Balirâm,  1 , 292. 

Balcliazar.  Voyez  Acîr. 

Bahvand,  I,  292. 

Balwant  Singh.  Voyez  Râjâ. 

Banda  Haçan.  Voyez  Tâhir. 

Banda  Mal,  I,  292. 

Banda  Najàt.  Voyez  Surûr. 

Banda-i  ’Alî.  Voyez  Carâr , Jalàl, 
Nigrân. 

Bandaguî,  I,  292. 

Banerjea,  I,  292. 

Banerji,  1 , 293. 

Bangalî  Lâl.  Voyez  Khusch  DU. 
Bansidhar,  1 , 293. 

Bapu  Déva,  I,  301. 

Bàquî,  I,  302. 

Bâquir,  I,  303. 

Bâquir(Bàquir  ’Ali), 1,302;  111,359. 
Bâquîr  (Muhammad  ’Alî),  I,  304. 
Bâquir  (Muhammad  Bàquir),  I,  305. 
Voyez  Idrâk. 

Bàquir  ’Ali,  I,  305.  Voyez  Caïs, 
Chirkîn,  Hascham,  ’lzâz,  Ja- 
farî,  Wahschat. 

Barakat  (Barkat  ’Ali),  1 , 305. 
Barakat(Barkat  ullah),  1,305.  Voyez 
Nahîf. 


Barakat  ’Alî,  I,  305. 

Barâtî.  Voyez  Macîh. 

Barc  (Schàh  Jî  ou  Jiyû),  I,  306;  111, 

359. 

Barc  (Faih  ullah),  I,  306. 

Barc  (Bhagavândat),  1 , 306. 

Barc  (Muhammad),  I,  306;  111,359. 
Barc  (Najm  uddin),  I,  307. 

Barc  (Khudà-bakhsch),  1 , 307. 

Barc  (Fath  uddaula),  I,  307. 

Barc  (Muhammad  Rizà),  I,  307  ; III, 
442. 

Barîn.  Voyez  Wajih. 

Baschârat  ’Ali.  Voyez  Bâcliir,  Sidc. 
Bàschir  (Baschârat  ’Alî),  I,  307; 

III,  359. 

Bàschir  (le  saïyid  Muhammad  ’xVli), 
I,  307. 

Bàschir  (Bàschir  ullah),  III,  359. 
Baschischar-nâth,  I,  308. 

Bâtin , 1 , 308. 

Bayân,  I,  309;  III,  359. 

Bavâz.  Voyez  Ibrâhîm. 

Bâyazid,  I,  309.  Voyez  Boschan 
(Pîr). 

Bayû  Bàhra.  Voyez  Baiju  Bàivara. 
Bazzâz,  I,  310. 

Bébàk(Na,af  Ali),  1,310;  III,  359. 
Bébàk  (Bascliir),  III,  359. 

Bécaïd,  I,  311  ; III,  360. 

Bécarâr,  I,  311. 

Béchâra,  1 , 311. 

Bédam,  I,  312.  Voyez  Dilguîr, 
Raf'at.- 

Bédàr  (Muhammad  ’Ali),  I,  312. 
Bédàr  (Gulâm  Haïdar),  1 , 314. 
Bédàr  (Bé-samân),  I,  314. 
Bédàr-bakht.  Voyez  Mihr’  Schi- 
gufta. 

Bédil  (’Abd  ulcàdir),  I,  314;  III, 

360. 

Bédil  (Gulâm  Huçaïn),  1 , 315. 

32. 
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Bédil  (Muhammad-bakhsch),  I,  315. 
Bégâ  Tawâïf.  Voyez  Schîrîn. 

Bégani  Jân.  Voyez  Dullian. 

Béhoscb  (’Abd  urrascbîd),  I,  315. 
Béhosch  (Dîdâr-bakbscb),  I,  316. 
Béhoscb  (Gur-dayâl),  I,  316. 

Béjân  (Schîv  Singh),  I,  316. 

Béjàn  (Zorâwar),  I,  316. 

Béjân  (’Azîz),  I,  316;  III,  359. 
Béjân  (Ilahî-bakhsch),  III,  359. 
Békal , I,  316;  III,  360. 

Békas  (Imâm-bakhsch),  I,  316. 
Békas  (Muhammad),  I,  317. 
Békhabar,  de  Lakhnau,  I,  317. 
Békhabar  (Muhammad  Beg),  I,  317. 
Békhud  (Nârâyan-dâs),  I,  317 ; III, 
359. 

Békhud  (Ilâdî  ’Alî),  I,  318. 

Békhud  (Hidâyat  ’Alî),  I,  318. 
Békhwâb,  I,  318. 

Bénawâ,  de  Sanâm,  I,  318. 

Bénawâ  (Macbûl-i  Schâh),  I,  319; 
III,  360. 

Bénî.  Voyez  Bahâdur , J ah  An. 

Béni  Madho , III,  430. 

Béni  Nârâyan,  I,  319. 

Bérang,  I,  322;  III,  360.  Voyez 
Yakdil. 

Bé-sabr,  1 , 322. 

Bé-samàn.  Voyez  Bédâr. 

Bétâb  (Muhammad  ’Alim),  I,  322; 
III,  359. 

Bétâb  (Mîr  Madan),  I,  323. 

Bétâb  (Khaïr  uddîn),  1 , 323. 

Bétâb  (Kalb  ’Alî),-I,  323. 

Bétâb  (Wall  ullah),  I,  323. 

Bétâb  (Bahâdur  Singh),  I,  323. 
Bétâb  (Muhammad  Isinâ’îl),  I,  324; 
III,  359. 

Bétâb  (Santokh  Râé),  I,  324;  III, 
359. 

Bétâb  (’Abbâs  ’Alî),  I,  324. 


Bétâb  (Mirzâ  Kallû),  I,  324. 

Bétâb  (Séwak  Râm),  1 , 324. 

Bétâb  (Ahinad-bakhsch),  1 , 324. 
Bétâb  (Mahtâb  Râé),  I,  325.  Voyez 
Zarîf , 

Bézâr,  I,  325. 

Bhagawant  Râé.  Voyez  Râhat. 
Bhago-dâs,  I,  325. 

Bhaïnâ.  Voyez  Schorisch. 
Bhaïrav-nâth,  I,  326. 
Bhaïrav-praçâd,  I,  326. 

Bhaujhya  ou  Bhanjhî , I,  327. 
Bhartrî  ou  Bhartrî  Hari , 1 , 327. 
Bhatta,  I,  328. 

Bhavâna  Chandra  Vaçuka,  III,  392. 
Bhavânanda-dâs,  I,  328. 

Bhâwanî,  I,  329. 

Bhâwanî  Singh.  Voyez  Guiriyân. 
Bhed , I,  329. 

Bhikhârî-dâs.  Voyez  ’Azîz. 

Bhilâs.  Voyez  Mah&ràj. 

Bhodalé  Bhâvâ , I,  351. 

Bhog  (Gulâm-i  Nabî),  I,  330. 
Bhoguî  Lâl.  Voyez  Schauc. 
Bhola-nâth.  Voyez  ’Ascliic,  ’Ischrat. 
Bhoré  Khân.  Voyez  Aschufta. 
Bhuchchû.  Voyez  Akbar,  Bismil, 
Fidwî , Guiriyân. 

Bhû  Pati,  ou  Bhù-dév,  ou  Bhû 
Pati-dàs,  I,  330. 

Bibhischan  ou  Vibhischana,  I,  332. 
Biddhi,  I,  332. 

Bihârî  Lâl,  I,  333. 

Bihârî  Lâl  (le  munschî),  1 , 335. 
Bikhârî  ou  Bhikhâri,  III,  359.  VToy. 
’Azîz,  Jazh. 

llilâs  Râé.  Voyez  Ranrjuîn. 

Bilwa  Mangal,  I,  336. 

Bîinâr,  I,  340;  III,  360. 

Bîmâr  (Ilahî-bakhsch),  III,  360. 

Bin  Chand,  I,  341. 

Binaur  Jî,  1 , 341. 


NOMS  DES  AUTEURS. 


501 


Bindraban  ou  Brindaban  , 1 , 341 . 
Bîr  Bal , F , 342. 

Birbhan,  1,  342. 

Birisclita  (Muscbarraf),  1 , 347. 
Birischta  (Huçaïn  ’Ali),  I,  347. 
Bismil , III , 359. 

Bismil  (Jabbâr),  I,  347  ; III,  359. 
Bismil  (Gadâ  ’Ali),  I,  348;  Hl,  359. 
Bismil  (Hâfîz  ullab),  1 , 348. 

Bismil  (Sîdi  Mamid),  I , 348. 

Bismil  (Mannù  Lâl),  I,  348. 

Bismil  (Mubammadî),  1 , 349. 

Bismil  (Bhuchcbû),  I,  350. 

Bismil  (’Ali-yâr),  I,  350. 

Bismil  (Sundar  Lâl),  I,  350. 

Bismil  (’Abd  ulhakim),  1 , 350. 
Bismil  (Muhammad  Beg),  I,  351. 
Bismil  (Haçan),  III,  359. 

Bism  illah.  Voyez  Schâ’ir. 
Biswa-nâth,  1, 351. 

Bodhalé  Bhâvâ.  Voyez  Bhodalé. 
Brahman , 1 , 351 . 

Brahmânand,  I,  352. 

Brajbâeî-dâ3 , I,  352. 

Brind  ou  Vrinda,  I,  352. 
Brindaban.  Voyez  Râquim , Rat- 
neschwar. 

Budb  Singh.  Voyez  Calandar,  Safî , 
Schigufta. 

Budhan.  Voyez  Schefta. 

Bulàquî,  I,  352. 

Bunyâd , 1 , 353. 

Burliân.  Voyez  Ranguîn. 

Burbân  uddin.  Voyez  ’Acî,  Acimi, 
’Aschic,  Zâr. 

Burrîsch  (et  non  Burrasch),  111,359. 
Bûtà  Mal,  I,  353.  Voyez  Azâd. 
Bûtà  Singh,  I,  353;  III,  477. 

Bvâs.  Voyez  Vyâs. 

Càbil,  I,  353;  III,  375. 
Càcim(Abû’lcâcim),  1,353  ; III,  375. 


Câcim  (Cudrat  ullab),  I,  356;  III, 
375. 

Câcim  (Câcim  ’Ali),  I,  356  ; II I,  375. 
Câcim  (Mîr),  1 , 356  ; III,  375. 
Càciin  ’Alî,  I,  356.  Voyez  Mâvil, 
JSizâr,  Riccat. 

Câcim  Dakhnî  ou  du  Décan,  I,  356; 
III,  375. 

Câcîr,  I,  357;  III,  375. 

Câdir  (’Abd  ulcâdir),  I,  357;  III, 
375. 

Câdir  (Câdir  ’Alî),  I , 358. 

Câdir  (Sarfarâz),  1 , 358. 

Câdir  (le  maulawi),  1 , 358. 

Câdir  (Khalil),  III,  375. 

Câdir,  de  Calcutta,  III,  375. 

Câdir  ’Ali.  Voyez  Câdir,  Mujid. 
Câdir-bakhsch,  I,  358.  Voyez  Mau- 
zûn,  Subir. 

Câdir  Huçaïn,  I,  358. 

Câdir  Yâr,  I,  358. 

Câdiri,  I,  358.  Voyez  Câdir  ( ’Abd 
ulcâdir'). 

Cadr  ou  Cadar,  I,  359;  III,  375. 
Cadr  uddin,  III,  443. 

Cadr  ullah.  Voyez  Câcim. 

Caïcar,  I,  359;  III,  4V2. 

Câïl,  I,  359. 

Câïm  (Quiyâm  uddin),  I,  360;  III, 
375. 

Câïm  (’Alî),  I,  371. 

Caïs  (Ahmad  ’Ali),  I,  372. 

Caïs  (Kâzim  ’Alî),  I,  372. 

Caïs  (Bàquir  ’Alî),  I,  372. 

Caïs  (Hàdi  ’Alî),  I,  372. 

Calac  (’Abd  ulwalî),  I,  373. 

Calac,  de  Dehli,  I,  373. 

Calac  (Aftâb  uddaula),  I,  373. 
Calac(Amjad  ’Alî), de  Kalpi,  1,373; 
HT,  376. 

Calac  (Maulâ-bakhsch),  I,  374. 
Calac  (Acad),  I,  374;  III,  442. 
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Calandar  (Budh  Singh),  I,  374;  III, 
376. 

Calandar  (Gulâm  Calandar),  I,  375. 
Calandar  (Calandar-bakhsch),  I,  375. 
Calandar  (Bû  ’Alî),  III,  442. 
Calandar-bakhsch.  Voyez  AJrîn, 
Bédam,  Jurât. 

Calandar  Huçaïn,  I,  375. 

Camar,  III,  376. 

Camar(Camar  uddîn  Ahrnad),  1,375. 
Camar  (Camar  Tàli’  ou  Mîr  Camar), 
I,  375;  III,  376. 

Camar  (le  hakîm  Camar  uddîn),  I, 
375. 

Camar  (le  munschî  Camar  uddîn), 

1 , 375. 

Camar  (Raschîd  uddaula),  I,  378. 
Camar  (Mirzâ  Hâjî),  1 , 378. 

Camar  (Iftikhâr  uddaula),  I,  378. 
Camar  (Ja’far  ’Alî),  I,  379. 

Camar  ’Alî,  I,  379.  Voyez  S ch  aie , 
Sirâj. 

Camran  Jân.  Voyez  Muschtarî. 
Canâ’at.  Voyez  Quitta  at. 

Câni’,  I,  379. 

Carâr  (Jàn-i  Muhammad),  1 , 379  ; 
III,  375. 

Carâr  (Huçaïn  ’Alî),  I,  379;  III, 
375. 

Carâr  (Banda-i  ’Alî),  I,  379. 

Carâr  (Muhammad  Haçan),  T,  380. 
Carîn,  de  Lakhnau,  I,  380;  III, 
375. 

Carîn  (Ilahî-bakhsch),  I,  380. 

Casd,  I,  380. 

Catîl,  I,  380;  III,  375. 

Câtil,  I,  380. 

Câyil,  I,  381. 

Câzî,  1 , 381. 

Càzî  Muhammad.  Voyez  Umtncd. 
Chaggau,  I,  381. 

Chaïràçàh.  Voyez  Khaïrû  Schàh . 


Chaman,  I,  381. 

Champa,  I,  382. 

Chand,  ou  Kabi  Chand,  et  Chandar 
Bhatt,  I,  382. 

Chandâ,  I,  386.  Voyez  Mâh  Licâ. 
Chandà-praçâd.  Voyez  Junûn. 
Chandar-nâth  ou  Chand-nâth,  1,387. 
Chandrika-praçâd,  I,  387. 

Chandû  Lâl.  Voyez  Schâdân. 

Cbang  Déva,  I,  388. 

Chang  Kéçava-dâs.  Voyez  Kéçava- 
dâs. 

Changâ  Lâl.  Voyez  Dilguîr. 

Chanî  Lâl.  Voyez  M&yil. 

Chatha,  I,  388. 

Chatra-dâs,  I,  388. 

Chatri  Singh,  I,  388. 

Chatur  Bhuj,  I , 388. 

Chaugân  (Babar  ’Alî),  I,  389. 
Chaugân , du  Décan , 1 , 389. 
Chintâman  ou  Chintâmanî,  I,  389. 
Chintâman  (le  pandit),  1, 389. 
Chirâg,  I,  390. 

Chirâg  Scliâh,  I,  390. 

Chirâg  ’Alî.  Voyez  Haïf. 

Chirkîn  , I,  390. 

Chironjî  Lâl,  I,  391. 

Chischtî,  I,  393. 

Chit  Singh.  Voyez  Manzûr. 

Chitra  Gupt,  I,  393. 

Choka-Méla,  I,  393. 

Choté  Mirzâ.  Voyez  JYluznib. 

Chotî  Bégam.  Voyez  Dilbar. 

Chunnâ  Lâl , 1 , 393. 

Cubûl  ou  Cabûl  (’Abd  ulganî),  I, 
393  ; III,  375. 

Cubûl  (Macbûl),  I,  394. 

Cubûl  Muhammad,  I,  394. 

Cudrat  (Scliâh  Cudrat  ullah),  I,  394; 
III,  375. 

Cudrat  (le  maulaivî  Cudrat  ullah), 
I,  396;  III,  375. 
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Cadrât,  de  Dchlî,  I,  396. 

Cudrat  (Muhammad),  I,  396.  Voyez 
Schauc. 

Cudrat  ullah.  Voyez  B&lig,  Câcitn  , 
Cudrat. 

Cuds , 1 , 397. 

Cudsî,  1,  398. 

Cudsiva  Bégain.  Voyez  Ra’nayî. 
Cudûrî,  III , 402. 

Cul!  Beg.  Voyez  Sultan. 

Culî  Cuth,  1 , 398. 

Cul!  Khân.  Voyez  Sipâhî, 

Curban  (Jîwân  ou  Jiyùn),  1,  398; 
III,  375. 

Curban  (Curban  ’Alî),  I,  399. 
Curban  (Muhammad!),  I,  399;  III, 
375. 

Curban  ’Alî,  III,  379.  Voy.  Alusch- 
tâc , Sâlik. 

Cutb , III,  375. 

Cutb  ’Alam.  Voyez  Saïyid. 

Cutb  ’Alî.  Voyez  Figâr,  Saïyid. 
Cutb-bakhsch.  Voyez  Khasta. 

Cutb  Schàh , 1 , 399. 

Cutb  uddîn,  I,  400  ; III,  399.  Voyez 
Bâtin,  Muschir,  Schâdân. 

Cuwat,  I,  401. 

Dabîr,  1 , 401. 

Darâ  Bhâï  Bahman  Ji,  I,  401. 

Daçâ  Bhâï  Surâb  Jî,  I,  402  ; le  même 
que  Sorâb  Jî,  III,  151. 

Dâcî,  I,  402. 

Dàd  Khân.  Voyez  Saïyâh. 

Dâdû,  I,  402. 

Dâg  (Mahdî),  I,  405. 

Dâg,  d’Haïderâbâd , I,  406. 

Dagba  Ji  Singh.  Voyez  Râjah. 
Dâïm,  I,  406;  III,  363. 

Dalil,  I,  406. 

Dâmâ  Jî  Pant,  I,  407. 

Dàn  Singh,  1 , 407. 
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Dânâ  (Fazl-i  ’Alî),  I,  407;  III,  363. 
Dânâ  (Roschan  Lâl),  1 , 408. 

Dârâ,  I,  408;  III,  363. 
Darakhschan,  III,  363. 

Dard  (le  khwâja  Mir),  I,  408. 

Dard  (Karam  ullah),  I,  412;  III, 
363. 

Dardmand  (Muhammad  Faquîr  Sà- 

hib),  I,  413;  III,  363. 
Dardmand  (Karîm  ullah),  1 , 414. 
Dareg,  I,  414. 

Danvesch , I,  414.  Voyez  llanuî , 
Sarwat. 

Daryâ , 1 , 415. 

Daryâ-dâs , 1 , 415. 

Dâûd  Beg  (Mirzâ),  I,  415;  III,  363. 
Dàïid,  de  Dehli,  I,  416. 

Daulat  Râé.  Voyez  Schauc. 
Dawâr-dàd,  I,  416. 

Dayâ  Râm  , 1 , 416. 

Dayâ  Dhan.  Voyez  Fidâ. 

Dayâ  Sankar.  Voyez  Figâr,  Nacîm. 
Débî-dâs  ou  Dévî-dâs,  I,  416. 
Débî-din , 1 , 417. 

Débî-praeâd.  Voyez  DU,  Furcat. 
Déva-datt,  I,  417. 

Dévî-dayâl,  I,  417. 

Déwâlî  Singh.  Voyez  Suklianivar. 
Dhanâ  ou  Dhanà-Bhagat,  I,  418. 
Dhanpat.  Voyez  Zâr. 

Dharm  Nârâyan.  Voyez  Zamîr. 
Dharma-dâs,  l , 418. 
iDhurû,  I,  418. 

Dîdâr,  I,  418. 

Dîdâr  (’Alî  Schàh),  I,  419. 
Dîdàr-bakhsch.  Voyez  Béhosch . 
Dîdâr  Haçan,  l,  419. 

Dil  (Fath  Muhammad),  I,  419;  III, 
363. 

Dil  (Muhammad ’Abid),  I,  419;  III, 
363. 

Dil  (’lmâd  ulmulk),  I,  421. 
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Dil  (Madhu  Râm),  I,  421. 

Dil  (MîrMahdî),  1,421. 

Dil  (Zorâwar),  I,  421. 

Dil  (Azâd),  I,  421. 

Dil  (Schams  uddîn),  1 , 421. 

Dil  (Gulâm-i  Mustafà),  I,  421. 

Dil  (Dévî-praeâd),  I,  422. 

Dilâwar.  Voyez  Bérang , llamra.nr)  , 
Yakdil. 

Dilbar,  I,  423;  III,  363. 

Diler,  I,  424.  Voyez  Dilbar. 
Dilguîr,  1 , 424. 

Dilkhusch,  I,  424. 

Dilsoz,  I,  425;  III,  363 
Dîna-nâth.  Voyez  Jauhar. 
Dirakhsclian  (Mangâ  Beg),  1 , 425. 
Dirakhsehan  (’Alî  Khan),  I,  426. 
Direg.  Voyez  Dareg. 

Dîwân  Chand,  I,  426. 

Dîwâna  (Gurû-bakhsch),  I,  426. 
Dîwâna  (Muhammad  ’Alî),  1 , 426. 
Dîwâna  (Sarb  Sukh),  I,  426;  III, 
363. 

Dost  ( Gulâm  Muhammad),  I,  427  ; 
III,  363. 

Dost,  de  Farrukhâhâd,  I,  427. 
Dost  (Dost-i  Muhammad),  I,  427. 

Voyez  Zulâl. 

Dost  ’Alî.  Voyez  Khalîl. 

Dulhâ  Râm,  I,  428. 

Dulhan  Bégam  , I,  429. 

Dûngar  Singh,  I,  429. 
Durgâ-praçâd.  Voyez  Schâd. 
Dwarikâ-dâs,  I,  430. 

Dyce  Sombre.  Voyez  Acîr. 

Eka-nâth , 1 , 430. 

Ezid-bakhseh.  Voyez  Sultan  ( Mu- 
hammad). 

Facîh,  I,  431  ; IM,  374. 

Fahîrn,  I,  432;  III,  374. 


Faïyâz  (Walî),  I,  432. 

Faïyâz  (’Abd  urrazzâc),  I,  433. 
Faïyâz  ulhacc,  I,  433. 

Faïyâz  uddîn.  Voyez  Hilm. 

Faïz  (Mîr  Faïz-i  ’Alî),  I,  433;  III, 
442. 

Faïz  (Zafar-yâb)  I,  433. 

Faïz  (Kripâ  Krischn),  I,  434;  III, 
375. 

Faïz  (’Alî  Rizâ),  I,  434. 

Faïz  (Schams  uddîn),  I,  434. 

Faïz  (Muhî  uddîn),  I,  434. 

Faïz  (Karîm-bakhsch),  I,  436. 

Faïz  (Sadr  uddîn),  I,  436,  438. 
Faïz  (’Ali-bakhsch),  III,  375. 

Faïz  ’Alî.  Voyez  Junûn,  Schâd, 
Schauc,  Surûr. 

Faïz-i  Macîh,  I,  439. 

Faïz  uddîn.  Voyez  Mahv,  Schâïc. 
Faïz  ulhusn,  I,  440. 

Faïz  nlkarîm,  I,  440. 

Faïz  ullah,  I,  440.  Voyez  Fidwî. 
Faïzî,  I,  440. 

Fakhr  (Miyân  Fakhr  uddîn),  I,  441. 
Fakhr  (Mirzâ  Fakhr  uddîn),  I,  441. 
Fakhr  (Mîr  Fakhr  uddîn),  I,  441. 
Voyez  Mâhir. 

Fakhr  (Karâmat  ullah),  III,  374. 
Fakhr  (Fakhr-bakhsch),  III,  374. 
Fakhr,  d’Étâwa,  III,  374. 

Fakhr  uddîn,  I,  441;  III,  373.  Voy. 
Ahinad. 

Fakhrî,  I,  441.  Voyez  Mâyil,  Fakhr. 
Falak,  I,  442. 

Fana,  I,  442;  III,  374. 

Faquîh,  III,  374. 

Faquîr  (Schams  uddîn),  I,  442;  III, 
374. 

Faquîr  (Mîr  Faquîr  ullah),  I,  443; 
III,  374. 

Faquîr  (Muhammad  Khân),  I,  443. 
Faquîr  (le  maulawî  Mîr),  1 , 444. 
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Faquîr  (le  maulawî  Faquîr  ullah), 

1 , 444. 

Faquîr  (Muhammad  lluçaïn),  I,  444. 
Faquîr  Muhammad.  Voyez  Goyâ. 
Faquîr  Sehàh.  Voyez  Kamâl. 
Faquîr  ullah.  Voyez  Azâd,  Faquîr. 
Farâçù  ou  Françû,  I,  444  ; III,  373. 
Farâg  (Muhammad),  I,  445;  III, 

373. 

Faràg  (Mahdi),  I,  445. 

Farah  (Fakhr-i  ’Alî),  I,  445. 

Farah  (Farah-bakhseh),  I,  446. 
Fard,  I,  446;  III,  374. 

Farh.  Voyez  Farah. 

Farh  ulislàtn.  Voyez  Junûn. 

Farhàd , I,  446;  III,  374. 

Farhat  (Farhat  ullah),  I,  446  ; III, 

374. 

Farhat  (Farhat  ’Ali),  I,  447. 

Farhat  (Amîr  ’Alî),  I,  447  ; III,  374. 
Farhat,  de  ’Azîmâbàd,  I,  447. 
Farhat  (Kidar-nâth),  I,  448. 

Farhat  (Schankar  Dayâl),  I,  448. 
Farhat  ullah.  Voyez  Farhat,  Um- 
med. 

Farid.  Voyez  Farîd  uddîn. 
Farid-bakhsch  , I,  448. 

Farîd  uddîn  (le  schaïkh),  I,  449. 
Farîd  uddîn  (Muhammad),  I,  449. 
Farig  (Mukund),  de  Dehli , 1 , 449  ; 
III,  373. 

Farîg  (Ahmad  Khân),  I,  450;  III, 
373. 

Farîg  (Schâh),  I,  450  ; III,  373. 
Farîg,  prince  royal,  I,  450. 
Farkhund  ’Alî,  I,  450. 

Farog  (’Ali  Akbar),  I,  451  ; III,  374. 
Farog  (Roschan  ’Ali),  I,  451. 

Farog  (Sanâ  uddîn),  1 , 451. 

Farog  (Gulâm  Mustafà),  I,  451. 
Farog  (’Inâyat  ’Ali),  I,  452. 

Farog  (’Umr  Sultân),  I,  452. 


Farrukh  (Karâmat  ullah),  1 , 452. 
Farûquî,  I,  452.  Voyez  Râzî. 
Farûquî  (Hacan  Muhammad),  III, 
472. 

Faryâd  (Làla  Sâhib),  I,  452;  III, 
374. 

Faryâd  (Mugal),  I,  453. 

Farzand-i  Ahmad,  I,  453. 
Farzand-i  ’Ali,  I,  453.  Voy.  Mau- 
zûn  , Muslim  , Sûfî. 

Farzand-i  Hai'dar.  Voyez  Safdar. 

Fassâd,  I,  453. 

Fath  (Mirzà  Fath  ’Alî),  I,  453. 
Fath  (Mir  Fath  ’Alî),  1 , 454. 

Fath  (Fath  ’Ali),  I,  454. 

Fath  ’Alî.  Voyez  Mujrim,  Mu/ntâz, 
Munsif,  Schaïdà. 

Fath  ’Ali  Huçaïnî.  Voyez  Gurdezî. 
Fath  Chand.  Voyez  Schâïc , Yaksû. 
Fath  uddaula.  Voyez  Barc. 

Fath  uddîn.  Voyez  Khirad. 

Fath  ullah,  I,  454. 

Fath  ulmulk,  I,  454. 

Fâtir,  I,  455. 

Faite , I , 455. 

Fazâ  (Gobind-praçâd),  1 , 455. 

Fazâ  (Muhammad  Ja’far),  I,  455. 
Fazâïl,  I,  455.  Voyez  Ilhâm. 

Fâzil,  I,  455.  Voyez  Azâd. 

Fâzil  ’Alî,  I,  455. 

Fâzil  Khân,  I,  456. 

Fâzil  Schâh,  1 , 456. 

Fazl  (Fazl-i  Maulâ),  I,  456;  III, 
374. 

Fazl  (Fazl-i  ’Alî),  III,  374. 

Fazl-i  Ahmad.  Voyez  Kaif. 

Fazl-i  ’Alî,  I,  456.  Voyez  Fazl , 
Fazlî,  Fidwî,  Içâlat,  Junûn  Mast, 
Niyâz , Schâd , Zâkir. 

Fazl-i  ’Azîm,  I,  456. 

Fazl-i  Maulâ.  Voyez  Fazl. 

Fazlî  (Afzal  uddîn),  I,  457  ; III,  374. 
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Fazlî  (FazI-i  ’Alî),  1 , 457.  Voyez 
Fazl. 

Fidâ[(Mirzâ  Ficlâ  Huçaïn),  I,  458; 
III,  373. 

Fidâ  (’Abd  ussamad),  I,  459;  III, 
373. 

Fidâ  (Imâm  uddîn),  1 , 459  ; III,  373. 
Fidà  (Muhammad  ’Alî),  I,  460  ; III, 
373. 

Fidâ  (’Aquîdat  ou  Aquîbat),  I,  460  ; 
III,  373. 

Fidâ  (Lakschmî  Râm),  I,  460;  III, 

373. 

Fidâ  (Dayâ  Râm),  I,  460. 

Fidâ  (Gulâm  ’Alî),  I,  461. 

Fidâ  (Fidâ  Huçaïn),  I,  461. 
Fidâ(’Ali),  I,  461. 

Fidâ  (Fidâ  ’Alî),  I,  461. 

Fidâ  (Mirzâ  Fidâ  ’Alîou’Azîm  Beg), 
I,  461;  III,  373. 

Fidâ  ’Alî.  Voyez  Aïsch , Fidâ. 

Fidâ  Huçaïn.  Voyez  Fidâ. 

Fidâî.  Voyez  Fiduiî. 

Fidwî  (Muhammad  ’AIi),  I,  461. 
Fidwî  (’Azîm),  I,  462;  III,  373. 
Fidwî  (Muhammad  Muhcin),  I,  462; 
III,  373. 

Fidwî  (Mukund),  de  Lahore,  I,  463; 
III,  373. 

Fidwî  (FazI-i  ’Alî),  I,  464;  III,  373. 
Fidwî  (Samân),  I,  464. 

Fidwî  (Faïz  uliah),  I,  465. 

Fidwî  (Achché  ou  Bahchû),  I,  465. 
Fidwî,  de  Patnâ,  III,  373. 

Figân  (Aschraf  ’AIi),  I,  465;  III, 

374. 

Figân  (Schams  uddîn),  I,  466;  III, 
374. 

Figân  (Zarîf),  III,  374. 

Figâr  (Mîr  Huçaïn),  I,  467  ; III,  374. 
Figâr  (Cutb  ’AIi),  I,  467;  III,  374. 
Figâr  (Dayâ  Sankar),  I,  467. 


Fikr,  I,  467. 

Firâc  (Sanâ  uliah),  I,  467  ; III,  442. 
Firâc  (Murtazâ  ’AIi),  I,  468  ; III, 
374. 

Firâc  (Kaïcubâd),  1 , 468. 

Firâc  (Bahâdur  Huçaïn),  I,  468. 
Firâc  (Niçâr  ’AIi),  III,  374. 

Firâqui  (Prem  Kischor),  I,  469; 
III,  374. 

Firâquî,  du  Décan , I,  469. 

Firoz,  I,  469. 

Fitrat,  I,  470.  Voyez  Muçawî. 
Françû.  Voyez  Farâçû. 

Fuçùn,  I,  471. 

Furcat  (’Ata  uliah),  1 , 471. 

Furcat  (Débî-praçâd),  I,  471. 
Furcatî,  1/471  ; III,  374. 

Fursat,  I,  471;  III,  374. 

Futuwat,  1 , 472. 

Fuzalâ.  Voyez  Khâdim. 

Gadâ  'Alt.  Voyez  Bismil. 

Gâfil  (Bakhtawar),  I,  472;  III,  372. 
Gâfil  (Mugal),  1 , 472. 

Gâfil  (Ahmad  ’Alî),  I,  472. 

Gâfil  (Muhammad  Maç’ûd),  I,  472. 
Gâfil  (Munauwar),  I,  473. 

Gâfil  (Sundar),  I,  473. 

Gâfil  (Râé  Singh),  III,  372. 

Gafûr.  Voyez  Afsos. 

Gafûr-bakhsch,  I,  473. 

Gâgâ  Jî.  Voyez  Parwâna. 

Gahtâla.  Voyez  Ghâlâla. 

Gaïrat,  I,  474;  III,  373. 

Gaïrat,  de  Lakhnau,  I,  474. 

Gaïrat  (Kalb  ’Alî),  1 , 474. 

Gaïrat,  du  Décan,  I,  474. 

Gaj-râj , 1 , 474. 

Gâlib  (Saïyid  ulmulk),  I , 474. 

Gâlib  (Noschâ),  I,  475;  III,  372. 
Gâlib,  du  Décan , 1 , 482. 

Gâlib  (Ainîn-i  ’AIi),  1 , 482. 
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Gàlib  (Mukarram  uddaula),  I,  483; 
III,  372. 

Gàlib  (Mohan  LAI),  1 , 483. 

Gàlib  (A invar  ’Alî),  I,  483. 

Gâlib  ’Alî  Khan , I,  483;  III,  372. 
Vov.  Ayân,  Gâliby  Saïyid,  Scha- 
mîm,  Scliamsclier. 

Gâlib  uddin.  Voyez  Sâquih. 

Gain  ou  Kallû.  Voyez  Hajjâm. 

Gam  (Muhammad  Aslam),  1 , 484. 
Gam  (’Ali),  1 , 484. 

Gam  (Ismâ’il),  III,  373. 

Gamandi.  Voyez  Hamîd. 

Gamànî,  I,  484. 

Gamguîn  (Saïyid  ’Ali),  I,  485;  III, 
373. 

Gamguîn  (’Abd  ullah),  I,  485. 
Gam-khwàr,  I,  485. 

Ganchîn , I,  485. 

Ganda,  I,  485. 

Ganesch , 1 , 485. 

Gangà,  I,  486. 

Gangà-dâs.  Vovez  Taskin , Zamîr. 
Gangàdhar,  1 , 486. 

Gangâpati,  I,  486. 

Gangâ-praçâd,  I,  487.  Voyez  Nâdir, 
Ra'd,  Rahmat , Rind. 

Gangâ  Râm.  Voyez  Nadir. 

Gangà  Singh.  Voyez  Nâdir. 

Ganî  (le  schaïkh  ' Abd  ulgani),  I,  488  ; 
III,  373. 

Ganî  (Mir  ’Abd  ulgani),  I,  488. 
Ganî  (Ganî  Abmad),  I,  488. 

Ganî  (’Abbâs),  I,  488. 

Gannâ  ou  Kannà  Bégam,  I,  488. 
Ganpat,  I,  490.  Voyez  Nazîr. 

Garîb  (Muhammad  Aman  ou  Zamàn), 
I,  490;  III,  372. 

Garîb  (Nacîr  uddin),  I,  490. 

Garîb,  de  Muràdàbâd,  I,  491. 
Garîb  (Mîr  ulwalî),  I,  491. 

Garîb  (Mal),  I,  491. 


Garîb,  du  Décan,  I,  491. 

Garîb  (Mir  Taquî),  1,  491;  III,  372. 

Voyez  Saïyid. 

Garîb  Kallû,  I,  491. 

Garîc,  1 , 491. 

Garni  (Haïdar  ’Ali),  I,  491. 

Garni  (Muzaffar),  I,  492. 

Gaucî,  1 , 493. 

Gauhar,  I,  493.  Voyez  Jauhar. 
Gauhar  ’Ali.  Voyez  Muschir. 
Gauharî,  1 , 493. 

Gauri-datt,  I,  493. 

Gaurî  Schankar,  I,  493. 

Gaus  , 1 , 494. 

Gauwâs  ou  Gauwâci,  I,  494;  III, 
373. 

Gauwâs , de  Dehli , 1 , 495. 
Gazanfar,  I,  495;  III,  372.  Voyez 
Zaïgam. 

Gâzî,  I,  495,  III,  372. 

Gâzî  uddin.  Voyez  ’lmâd,  Nizâm. 
Gendàn  (ou  Guendàn)  Lâl,  I,  495. 
Ghâcî,  I,  495.  Voyez  Dalil,  Gui- 
râmî. 

Ghâcî  (Mîr).  Voyez  Taquî  (Muham- 
mad'). 

Ghàci  Râm,  1, 496.  Voy.  Khusch-dil. 
Ghacîta.  Voyez  Sâdic. 

Ghentâ.  Voyez  Ghacîta. 
Ghan-syâm,  I,  496. 

Ghatâla , 1 , 473  ; III,  54. 

Ghos.  Voyez  Har  Chand  Ghos , 
Radliâ-nâth. 

GobindKavi,  I,  496. 

Gobind  Lâl.  Voyez  Khusch-dil. 
Gobind-praçâd.  Voyez  Fazâ. 
Gobind  Râm.  Voyez  Nusrat. 

Gobind  Raghu-nâth,  I,  496. 
Gobind  Swâmî.  Voyez  Gobind. 
Gokul  Chand,  I,  497. 

Gokul-nâth  (Sri  Goçâïn),  I,  498. 
Gokul-nâth,  de  Bénarès,  I,  499. 
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Gokui-nàth,  III,  382. 

Gopa  Mûî  (Ahmad  ’Ali),  I,  502. 
Gopa  Mûî  (Abu  ’Ala),  I,  503. 
Gopâl,  I,  503. 

Gopâl  Chandra,  I,  503. 

Gopâl-nâth.  Voyez  Gulâm. 

Gopî  Chand,  I,  505. 

Gopî  Jân,  I,  505. 

Gopî-nâth,  I,  505. 

Gorâ  Kumbhar,  I,  506. 

Govind  Singh  ou  Govind  Swâmî,  I, 
506. 

Goya  (Huçâm  uddaula),  I,  509. 
Goya  (Hayât  ullah),  I,  509. 

Goya  (Wilâyat  ’Alî),  I,  509. 

Gudâz,  I,  510. 

Guflat,  III,  373. 

Guirâmî  (Mirzâ),  I,  510. 

Guirâmî  (Ghâcî),  1 , 510. 

Guirdâb,  I,  510. 

Guirdhar  ou  Guiridhar,  1 , 510. 
Guirdhar-dâs,  I,  512. 

Guirdharî  Lâl.  Voyez  Masrûr , Tar- 
râr,  Tarz. 

Guirî.  Voyez  Dîn-dayâl. 

Guiriftâr,  1 , 512. 

Guiriyân  (’Alî  Amjad),  I,  512. 
Guiriyân  (Muhammad  ’Alî),  I,  513. 
Guiriyân  (Huçâm  uddîn),  I,  513. 
Guiriyân  (Bhawânî),  I,  513. 
Guiriyân  (Gulâm  Muhi  uddin), 1,513. 
Guiriyân  (Muhammad  Huçaïn),  I, 
513. 

Guiyâs,  I,  514. 

Guiyâs  uddîn.  Voyez  Scharar. 
Gulâb  Chand.  Voyez  Haindam. 
Gulâb  Schankar,  1 , 514. 

Gulâm,  I,  514  ; III,  373. 

Gulâm  ’Abbâs.  Voyez  Scharc,  Zu’f. 
Gulâm  Ahmad,  I,  514.  Voyez  Ah- 
mad, Dost,  Munschî , Schorisch. 
Gulâm  Akbar,  I,  514. 


Gulâm  Akhî.  Voyez  Akhî. 

Gulâm  ’Alî,  I,  515.  Voyez  Arâm, 
Azâd,  Azhar,  Fidâ,  Haïdarî , ’lh- 
çân , ’Ischrat,  Munschî,  Musch - 
tâc,  Ràcikh  , Tajallî,  Wahschat. 

Gulâm  Aschraf.  Voyez  Hâfiz. 

Gulâm  A’zam.  Voyez  Afzal. 

Gulâm-bakhsch.  Voyez  Huzûr. 

Gulâm  Bangalî.  Voyez  ’Ischrat. 

Gulâm  Cutb  uddîn.  Voyez  Bâtin, 
Khasta,  Mansab , Mucîbat. 

Gulâm  Fakhr  uddîn.  Voyez  Haïrai. 

Gulâm  Haçan,  I,  516.  Voyez  Hagan, 
Khiyâl,  Saiyid  , Tajallî. 

Gulâm  Haïdar,  I,  516;  III,  454. 
Voyez  ’Ajîz,  Bédâr,  Futuuiat, 
Khâkî,  Majzûb , Baunac. 

Gulâm  Hamdânî.  Voyez  Mashafî. 

Gulâm  Huçai'n,  I,  517.  Voyez 
Atasch , Be'dil,  Haçan,  Huçaïn, 
Khiyâl,  Masrûr,  Mujrim , Riz- 
wân,  Sabr , Schahîd,  Schikéba , 
Schorisch,  Schuhrat,  Yâd,  Zàhir. 

Gulâm  Huçaïn  Khân , I,  518. 

Gulâm  Imâm,  I,  518.  Voyez  Hijr, 
Schahîd. 

Gulâm  Jilânî.  Voyez  ’Aïyâsch. 

Gulâm  Kuramâ.  Voyez  Kuramâ. 

Gulâm  Makhdùm.  Voyez  Sarwat. 

Gulâm  Maulâ,  I,  519. 

Gulâm  Muhammad,  I,  520.  Voyez 
Khuschras,  Manzûr,  Râquim , 
Bihâ. 

Gulâm  Muhammad  Parbatî,  I,  520. 

Gulâm  Muhi  uddin.  Voyez  Ahmad, 
’Ascliic,  Azhar,  Guiriyân,  ’Ischc , 
Uwaïcî,  Wâcil,  Yahyâî,  Zischt. 

Gulâm  Mu’in  uddin.  Voyez  Mu’în. 

Gulâm  Murtazâ.  Voyez  Hamas, 
Sanuar. 

Gulâm  Mustafâ.  Voyez  DU,  Farog , 
Sâlim , Tahcîn , Tajabbur. 
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Gulâm  Nal>i,  I,  520.  Voyez  Bhog, 
Kulà  mî , Mukhtâr, 

Gulàin  Nacîr.  Voyez  Jarrâh. 

Gulâm  Nacîr  uddîn,  I,  521.  Voyez 
Quinâ'at. 

Gidàm  Najaf,  I,  521. 

Gulâm  Raçûl.  Voyez  Nâdir , Saïyid , 
Schauc,  Siyâdat , Ta’aschschuc , 
ZukA. 

Gulâm  Rizâ.  Voyez  Rizâ. 

Gulâm  Sa’ad. 

Gulâm  Sarwar,  I,  522. 

Gulâm  Yaliyâ.  Voyez  Uuzûr. 

Gulâm  Zamîn.  Voyez  Karam. 
Gulâm-i  Nabî.  Voyez  Gurbat. 
Gulâmi  (Gulâm  Muhammad),  I,  522  ; 
III,  373. 

Gulâmî,  journaliste,  I,  522. 
Gulschan  (Amîr),  1 , 522. 

Gulschan  (Scliâh),  1 , 522. 

Gulû.  Voyez  KallA. 

Gulù  Beg.  Voyez  Miskîn. 

Gulzâr  ’ A lî.  Voyez  Acîr,  Nacîm. 
Gumân,  I,  522. 

Gur-dayâl.  Voyez  Béhosch. 

Gurbat  (Nacîr  uddin),  III , 372. 
Gurbat  (Gulâm-i  Nabî),  III,  372. 
Gurbat,  de  Murâdâbâd,  I,  523;  III, 
372. 

Gur-dâs,  I,  523. 

Gurdézî,  I,  523. 

Gurjânî.  Voyez  Ahmad. 
Gurû-bakhsch.  Voyez  Dîwàn. 
Gurû-dâs , 1 , 524. 

Gustakb,  I,  525. 

Guwaïyâ , 1 , 325. 

Guzaratî,  I,  525. 

Gwâl  Ravi,  I,  526. 

Habib  (Habib  ullah),  III,  362. 
Habib  (Habîb-i  Maulâ),  III,  362. 
Habîb,  de  Murâdâbâd,  I,  526. 


Habib,  d’Haïderâbâd,  I,  526. 
Habib  Huçaïn,  I,  527. 

Habib  ullah,  I,  527.  Voyez  llabîb , 
Hengâ. 

Habib  ullah  Beg,  I,  527. 

Habîb  urrahman.  Voyez  Ruswâ. 
Ilabib-i  Maulâ.  Voyez  Habîb. 
Haçab.  Voyez  Ilubb. 

Haçan.  Voyez  Bismil. 

Ilaçan  (le  klnvâja),  I,  527;  III, 
362.  Voyez  Wuhschat. 

Haçan  (Mir  Gulâm-i-llaçan) , I, 
528;  III,  362. 

Haçan  (Mir),  I,  533. 

Haçan  (Mir  Haçan  Scliâh),  I,  533. 
Haçan  (Mir  Muhammad),  I,  540; 
III,  362. 

Haçan  (Abû’lhaçan),  I,  540. 

Haçan  (Gulâm  Haçan),  I,  541. 
Haçan  (Muhammad  Ilaçan),  I,  541. 
Haçan  (Haçan  ’Alî),  I,  541. 

Ilaçan  (Najab  uddîn),  I,  542. 

Haçan  (Jamâi  uddin),  I,  542. 

Ilaçan  (le  hâfiz  Muhammad),  I,  542. 
Haçan  (Ictidâr  uddaula),  I,  542. 
Haçan  (Mirzâ  Huçaïn),  I,  542. 
Haçan  (le  saïyid  Muhammad),  I, 

542. 

Haçan  (Ahmad),  I,  543  ; III,  362. 
Haçan  ’Ali  Khân,  Kirmânî,  I,  543. 
Haçan  ’Ali  Khân  (Muhammad),  I, 

543.  Voyez  ’Afâc,  Agâh , Faïz-i 
Haïdar,  ’lbrat,-  Ja'farî , Jaulân , 
Mazhar,  Muztarr,  Nîçân , Scha- 
dân,  Schauc. 

Haçan  ’askari.  Voyez  ’Arsch,  Naïyir. 
Haçan-bakhsch.  Voyez  Wâcif. 
Haçan  Culî.  Voyez  Ahsan. 

Haçan  Gâlib.  Voyez  ’Askarî. 

Haçan  Khân.  Voyez  Taçauwur. 
Haçan  Mirzâ.  Voyez  Casd,  Racîkh. 
Haçan  Rizâ.  Voyez  Najât. 
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Haçan  Rizwî,  I,  543.  Voyez  ’Aisch. 
Haçan  uddin.  Voyez  Bayân. 

Haçan  uliah.  Voyez  Haçan. 

Haçan  Yâr  Rhân.  Voyez  Afzal. 
Hacc.  Voyez  Amîr  ( Muhammad 
Y&r). 

Hacc  raçâ.  Voyez  Majbûr. 

Hacîb,  I,  544. 

Hâcil,  III,  361. 

Hacîn  , 1 , 544. 

Hâd!  (Muhammad  Jauwâd),  I,  544. 
Hâdî,  de  Dehli,  I,  545. 

Hâdî,  du  Décan,  I,  545. 

Hâd!  ’Ali.  Voyez  Aschk,  Békhud , 
Maftûn. 

Hâdî  Haçan.  Voyez  Caïs,  Mahrûr. 
Hâdî  Huçaïn,  I,  545. 

Hâfî.  Voyez  Majnûn. 

Hâfiz  (Muhammad  Aschraf),  I,  545. 
Hâfiz  (Scliujâ’  uddin),  1 , 545. 

Hâfiz  (Khaïr  uliah),  I , 546. 

Hâfiz  (Sadr  ulislàrn),  I,  546. 

Hâfiz  (Nizâm  uddin),  I,  546.  Voyez 
Aschraf , Haçan , Khuscli-ras , 
Tâlib. 

Hâfiz  (Muhammad),  1 , 546. 

Hâfiz,  d’Haïderâbâd,  I,  546. 

Hâfiz  (Zâmin),  III,  361. 

Hâfiz  Ahmad  ’Alî.  Voyez  Ahmacl 
’Alî. 

Hâfiz  Ahmad  Khân,  I,  546. 

Hâfiz  ’Alî.  Voyez  ’Ali. 

Hâfiz  (’Abd  urrahman).  Voy.  Ihçân. 
Hâfiz  Gulâm-i  Ahmad.  Voy.  Ahmad, 
Nakhat. 

Hâfiz  Ikrâm  Ahmad.  Vq^ez  Zaïgam. 
Hâfiz  Muhammad.  Voyez  Haçan , 
llaiyat,  Tagui. 

Hâfiz  Muhcin.  Voyez  Rizà. 

Hâfiz  Sadr  ulislàrn.  Voyez  Khân 
Bahâdur. 

Hâfiz  Tâj  uddin.  Voyez  Muschlâc. 


Hâfiz  Tâlib.  Voyez  Tâlib. 

Hâfiz  uddin.  Voyez  Ahmad. 

Hâfiz  uliah.  Voyez  Bismil. 

Haïbat.  Voyez  Hasrat. 

Haïdar  (Gulâm-i  Haïdar),  I,  547  ; 
III,  362. 

Haïdar  (Haïdar  Scliâh),  I,  547  ; III, 
362. 

Haïdar  (Haïdar  ’Alî  Khân),  1,  548. 
Haïdar  (Huçâm  uddin),  I,  548. 
Haïdar  (Kamâl  uddin),  1 , 548. 
Haïdar  (Haïdar  Beg),  I,  549. 
Haïdar  (Haïdar  ’Ali),  1 , 549. 
Haïdar  (Haïdar-bakhsch),  1 , 549. 
Haïdar  (Murâd  ’Ali),  I,  549. 

Haïdar  (le  nabâb),  I , 549. 

Haïdar  ’Ali.  Voyez  Afsar,  Atasch  , 
Garm , Haïrân,  Khâdiin,  Saguîr, 
Taçauivur,  Wafâ , Yâr. 
Haïdar-bakhsch.  Voyez  Haïdar, 
Haïdarî. 

Haïdar  Beg.  Voyez  Khâkî. 

Haïdar  Haçan.  Voyez  Taçauwur, 
Zakî. 

Haïdar  Jân.  Voyez  Schâïc. 

Haïdar  Jang,  I,  549. 

Haïdarî  (Gulâm-i  ’Ali),  I,  550. 
Haïdarî  (Haïdar-bakhsch),  I,  550; 
III,  362. 

Haïdarî  (’Ali  Huçaïn),  I,  556.  Voyez 
Haïdar. 

Haïf  (Chirâg  ’Alî),  I,  556;  III,  362. 
Haïf  (Motî  Lâl),  I,  556;  III,  362. 
Haïf  (Muhammad  Hâji),  I,  556. 
Haïrân  (Haïdar  ’Ali),  I,  556. 
Haïrân  (Bacâ  uliah),  I,  557. 

Haïrân  (Jag-nâth),  I,  557. 

Haïrân  (Mannû),  I,  557. 

Haïrân  (’Ali  Huçaïn),  I,  558. 
Ilaïrat  (Murâd  ’Ali),  I,  558  ; III, 
362. 

Ilaïrat  (Gulàm  Fakhr  uddin),  1,558. 
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Haïrat  (Ajodhya-praçâd),  I,  558. 
Haïrat  (Kallân),  I,  559. 

Haïrai  (Rahm  ’Alî),  I,  559. 

Haïrat  (Muhammad  Huçaïn),  I,  559. 
Haïrat  (Mîr  Saïyidân),  I , 559. 
Haïrat  (Ja’far  ’Ali),  1 , 559. 

Haïyat  (le  hâtiz),  1 , 559. 

Haïyat  (Muhammad),  I,  560.  Voyez 
Hasrat. 

Haïyat  ’Ali,  I,  561. 

Haïyat  ullah.  Voyez  Goyâ. 

Hâjî,  III,  361.  Voyez  Sâbic,  Ta- 
jallt. 

Hâjî  Muhammad.  Voyez  Hàschim. 
Hâjî  Saïyid.  Voyez  ’ Abd  ullah. 

Hâjî  Wali,  I,  561. 

Hajjàm,  I,  561;  III,  362. 

Hâkim  (Muhammad  Aschraf),  I, 

563. 

Ilâkim  (Nihâl  uddin),  I,  564. 

Hakîm  (Muhammad  ’Alî),  I,  564. 
Hakîm  (Muhammad  Ibrâhîm),  I, 

564. 

Hakîm  (Muhaminad-panâh),  II  1,362. 
Hakîm  (Gazanfar),  III,  442. 

Hakîm  Anîs.  Voyez  Fitrat. 

Hakîm  Scliâh  , 1 , 564. 

Hâl.  Voyez  Ibrâhîm. 

Haldhar-dâs,  I,  564. 

Hâli,  I,  565.  Voyez  Majnûn. 
Hamdam  (Mahfùz  ’Ali),  I,  565. 
Hamdam  (Gulâb  Chand),  I,  565. 
Hamdam  (’Abd  ullah),  1 , 566. 
Hâmid  (Mîr),  I,  566;  III,  362. 
Hâmid  (Gamandi),  III,  361. 

Hâmid  ’Ali,  I,  566. 

Hâmid  Bârî,  I,  568. 

Hâmid  Huçaïn,  I,  568. 

Hâmid  uddin,  I,  569.  Voyez  Amîn, 
Rîzâ.  • 

Hâmid  urrahman.  Voyez  Anîs. 
Hamîr  Mal,  I,  569. 


Hamrang  (’Aziz  uddin),  I,  569. 
Hamrang  (Dilâurar),  I,  569. 
Hamzah  (’Ali),  I,  569. 

Ilamzah  (Schâh),  I,  570. 

Hamzah  ’Ali.  Voyez  Rind,  Sirâj. 
Hansawî,  1 , 570. 

Ilanûmân-dâs,  I,  570. 

Haquîcat,  I,  570;  III,  362. 
Ilaquîqui.  Voyez  Ilucjuîcat. 

Haquir  (Imâm  uddin),  1 , 572. 
Iiaquir  (Nabi-bakhsch),  I,  572. 
Haquir  (Schiv  Sahâyi),  1 , 573. 
Harbans,  I,  573. 

Har  Chand  Ghos,  I,  574. 

Har  Chand  Kischor , I,  574. 

Har  Chand  Raé,  I,  574. 

Har-dàs  Singh,  I,  574. 

Har  Déo , 1 , 574. 

Har  Govind  (le  munschî),  1,  575. 
Har  Govind  (Umed  Lâl),  I,  575. 
Har  Gopal.  Voyez  Tafia. 

Har  Nârâyan,  I,  576. 

Har  Râé  Ji,  I,  576. 

Har  Sahâyi.  Voyez  Harya,  Ni’mat 
Zinda. 

Hari,  1 , 576. 

Hari-bakhscli , I,  577. 

Hari  Chandar  ou  Hari  Chandra,  I 
577;  III,  459. 

Hari-dàs,  I,  579. 

Hari  Hara , I,  579. 

Hari  Lâl , 1 , 579. 

Hari-nàth,  I,  579. 

Hari  Râya  Ji.  Voyez  Har  Râé  Ji. 
Hari  Schankar.  Voyez  Hascham. 
Harif , 1 , 579. 

Harivansa.  Voyez  Harbans. 
Haritvà,  I,  579. 

Harsukh,  I,  579. 

Harwi,  1 , 580. 

Harya,  1 , 580. 

Hascham  (Bàquir  ’Ali),  I,  581. 
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Hascham  (Schankar-praçâd),  I,  581. 
Hâschim,  du  Décan,  I,  581. 
Hâschim  (Hâjî  Muhammad),  I,  581. 
Hâschim  (le  khwâja),  I,  581. 
Hâschim  ’Alî.  Voyez  Huçaïnî, 
Macîh. 

Hâschim  (Muhammad).  Voy.  Sâbic. 
Hâschimî  (Mîr),  1 , 582. 

Hâschim! , de  Dehli,  I,  582. 
Haschmat  (Muhammad  ’ Ali),  I,  582; 
III,  362,  442. 

Haschmat  (Muhtascham  ’Ali),  I, 

583;  III,  362. 

Haschmat  (Fakhr  uddin),  I,  583. 
Hasrat  (Ja’far  ’Alî),  I,  584. 

Hasrat  (Muhammad  Haïyat),  I,  586. 
Hasrat  (Raçûl-bakhsch),  I,  587. 
Hasrat  (Khaïr  uddin),  1 , 587. 
Hasrat  (Zanguî  Râm),  I,  587.  Voyez 
Haïrat,  Majnûn. 

Hâtif  (Muhammad),  1 , 587. 

Hâtif  ou  Hâtifî,  du  Décan,  I,  588. 
Hâtim  (Zuhûr  uddin),  I,  588. 
Hâtim  (le  saïyid  Hâtim  ’Ali),  I,  592. 
Hâtim  (Mirzâ  Hâtim  ’Ali),  I,  592. 
Hâtim  ’Ali.  Voyez  Mihr. 

Hawas  (Muhammad  Taquî),  I,  592. 
Hawas  (Gulâm  Mustafà),  I,  594. 
Voyez  Hosch. 

Hayâ,  I,  594.  Voyez  Haïrat. 

Hazârî  Lâl.  Voyez  Muztarr. 

Hazîk,  1 , 595. 

Hazîn , 1 , 595. 

Hazin  (Abu’lkhaïr),  1,595;  III,  362. 
Hazin  (Muliammad  ’Ali),  I,  596; 
III,  362. 

Hazîn  (Muhammad  Bâquir),  I,  596; 
III,  362. 

Hazîn  (Kliujasta-bakht),  I,  597. 
Hazîn  (Balladur  ’Alî),  I,  597. 
Hâzir,  1 , 597. 

Hémat,  I,  597. 


Hengâ  ou  Hingâ,  I,  598.  Voyez 
Schaïdâ. 

Hidâyat  (Miyân),  I,  598. 

Hidâyat  (Hidâyat  ullah),  I,  599. 
Hidâyat  ’Alî,  d’Agra,  I,  599. 
Hidâyat  ’Ali  (le  maulawî),  I,  599. 
Voyez  Acîr,  ’Aschic,  Hidâyat, 
Kaïfî,  May  il. 

Hidâyat  ullah.  Voy.  Goya,  Mirzâ. 
Hijr  (Asgar  Huçaïn),  I,  600. 

Hijr  (Gulâm  Imâm),  I,  600. 

Hilàl  (Muhammad),  I,  601;  III, 
442. 

Hilâl  (’Ali),  I,  601. 

Hilm,  I,  601. 

Himâyat,  I,  601. 

Himâyat  ’Alî.  Voyez  Majnûn. 
Himâyat  ullah.  Voy.  Dilcjuir , Surûr. 
Himmat  (’Ali),  1 , 602  ; III,  442. 
Himmat  (Ahmad),  I,  602. 

Hindû , 1 , 602. 

Ilindû  Lâl.  Voyez  Tâli’ . 

Hinnâ,  I,  602. 

Hîrâ,  I,  602. 

Ilirâman , 1 , 604. 

Hischmat.  Voyez  Haschmat. 

Hizbar  Huçaïn,  I,  604. 

Hridyarâm.  Voyez  Jaudat. 

IIoscli  (Scliams  uddin),  1 , 604. 
Hosch  (Taquî),  I,  604.  Voy.  Hawas. 
Hoschdâr,  1 , 604. 
lloschyâr,  1 , 604. 

Ilubb,  I,  605. 

Huçaïn,  III,  416,  431. 

Huçaïn  (Gulâm  Huçaïn),  I , 605. 
Huçaïn  (le  nabâb),  1 , 605. 

Huçaïn  (Aliçan  uddaula),  I,  606. 
Huçaïn  (le  hakim),  I,  606. 

Huçaïn  (le  saïyid),  1 , 606.  Voyez 
Gulâm  Huçaïn.  , 

Huçaïn  ’Alî  (le  saïyid),  1 , 607. 
Huçaïn  ’Ali,  de  Râmpûr,  I,  607, 
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Voyez  Açar,  Amjad,  Birischta , 
Car&r , Faillir  uddt'n,  Huçaïni , 
Imâ , Jaulàn,  Mahv , Milniat, 
iïacim,  Sâquî,  Schaukat. 

Iluçaïn  ’Ali  Khân,  I,  607. 

Huçaïn  ’Ata.  Voyez  Tahcîn. 

Huçaïn -baklisch , I,  607.  Voyez 
Bakhscliî , Bazzâz,  Musclitâc , 
Rustam. 

Haçaïn  Khân.  Voyez  Taçauwur. 

Iluçaïn  Rizâî.  Voyez  Haçan  Rizwt. 

Iluçaïn!  (Bahâdur  ’Ali),  1,  607. 

Huçaïni  (Mir  Iluçaïn),  I,  611. 

Huçainî  (le  munschî),  I,  612. 

Huçaïni  (Iluçaïn  ’Ali),  I,  613. 
Voyez  Fatli  'Alt. 

Iluçàm  (le  nabàb),  I,  614. 

Huçàm  (Chaudharî),  1 , 614. 

Huçâm  ’Ali.  Voyez  Guiriyân,  Hu- 
çâm. 

Iluçâm  uddaula.  V.  Goyà , Huçâm. 

Huçâm  uddin.  Voyez.  Ilaïdar,  Nâmî. 

Hukm  Chand,  I , 614. 

Hukûmat,  I,  615. 

Huma , 1 , 615. 

Hunar  (Dâùd),  I,  615. 

Hunar,  poe'te  ancien  , 1 , 615. 

Hunar  (Wâris  ’Ali),  I,  616. 

Hunar  (Miyàn),  I,  616. 

Husn  , 1 , 616. 

Huwaïda,  F,  616. 

Huzûr  (Gulàm-i  Yahyâ),  I,  616; 
III,  362. 

Huzûr  (Bal  Mukund),  I,  618;  III, 
362. 

Huzûr  (’Abd  ulbacîr),  I,  618. 

Huzûrî,  I,  618. 

’lbâd  ullah.  Voyez  Hamdam. 

’lbàdat,  11,1. 

Ibn  Hischam.  Voyez  Rasmî. 

Ibn  Nischàti.  Voyez  Aiuarî. 


Ibrâhîm  (le  nabâb),  II,  1. 

Ibrâhîm  (le  câzi),  II,  3. 

Ibrâhîm  (’Adil  Schâh),  II,  4. 
Ibrâhîm  ’Ali.  Voyez  Klialit. 
Ibrâhîm  Beg.  Voyez  Maclûl. 

Ibrâm  Khân,  II,  4. 

’lbrat  (Ziyâ  uddin),  II,  5. 

’lbrat  (Saïyâd  uddin),  III,  371. 
’lbrat  (Iluçaïn  ’Ali),  II,  5. 

’lbrat  (Muhammad),  II,  5. 

’lbrî , III,  371. 

’lçâ,  III,  372. 

Içâlat  (Fazl  ’Ali),  II,  5. 

Içâlat  Khân.  Voyez  Subit. 

Icbâl  uddaula.  Voyez  Majbûr. 
Ictidâr  uddaula.  Voyez  ’Abbâs. 
Idrâk  , 11,6. 

IFtikhâr  uddin.  Voyez  Schulirat. 
Ihçàn  (’Abd  urraliman),  II , 6. 
Ihçân  (Gulâm  ’Ali),  II,  6. 

Ihçân,  de  Lakhnau,  II,  7. 

Ihçân  (Schams  uddin),  II,  7. 

Ihçân  ’Ali,  II,  6;  III,  410.  Voyez 
Faïz,  Sâbit. 

Ihçân  ullah.  Voyez  Maruf,  Mum- 
tâz,  Tauquir. 

Ijâbat  ’Ali.  Voyez  Sâbit. 

Ijâd,  11,7. 

’ljâz  (As{;ar  ’Ali),  II,  7. 

’ljâz  (Karàmat  ’Ali),  II,  7. 

Ikrâm  (Ikrâm  ullah),  II,  8. 

Ikrâm  (Muhammad),  III,  358. 
Ikrâm  Alimad.  Voyez  Zaïçjâm. 
Ikrâm  ’Ali,  II,  8.  Voyez  Tawân. 
Ikrâm  ullah.  Voyez  Ikrâm,  Mah- 
schar,  Yâr. 

Ilâchi  Râm.  Voyez  Tâlib. 
Ilâh-bakhsch.  Voy.  Schâd,  Schefta. 
Ilâh-yâr.  Voyez  Bism.il,  Schâd. 
Uahi-bakhsch  (le  maulawî),  II,  10. 
Ilahî-bakhsch,  Ansârî,  II,  11.  Voyez 
Bakhsch,  Béjân,  Bimâr,  Carîn, 
33 
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’Jschi/uî , Ma’rûf,  Nàzisch , Ni- 
schât,  Sc/iauc. 

Ilhâm  (Fazâïl  Beg),  Il , 11  ; III , 358. 

Ilhâm  (Scharaf  uddîn),  II,  11  ; III, 
358.  Voyez  Malûl. 

’llm , II,  11. 

Imâ,  II,  11. 

Iinâd , II,  12. 

’linâd  nddin,  II,  12. 

Imam,  II,  25. 

Imâm  ’Ali,  II,  26.  Voyez  Fidâ, 
Sâhib  Quirân , Tarât. 

Imâm-bakhsch,  II,  26.  Voyez  Békâr, 
Imâmî,  Nâcikh,  Nihân , Sahbâyî, 
Sipâhî,  Thanesrî. 

Imâm-baklisch  Sâliib  Khân,  II,  26. 

Imâm  uddin  (le  nabab),  II,  26. 

Imâm  uddîn  (le  maulavvî),  II,  26. 

Imâm  uddîn  (le  hâkim),  II,  26. 
Voyez  Auj,  Fidâ , Mazmûn,  Mun- 
tazir,  Muzlim , Nadir , Nuzlial, 
Saïyid. 

Imâm  uddîn  ’Alî,  II , 26. 

Imâmî,  II,  27;  III,  358.  Voyez 
Nudrat. 

Imân  (Scher.),  II,  28. 

Imân,  duDécan,  11,29;  111,359. 

Imdâd,  de  Râmpûr,  III,  358. 

Imdâd  ’Ali,  II,  29.  Voyez  Ascii/,, 
Aschob , Bahr,  Naschlar,  Saiyid , 
Sihr,  Sultan,  Yâwar. 

Imdâd  Ilaçan.  Voyez  ’Acî,  Majnûn, 
Naschlar. 

In’âm  ullah.  Voyez  Yat/uîn. 

lnàyat  (’Inâyat  Ali),  II,  30;  III; 
372. 

’Inâyat  (Nizâm  uddin),  II,  30. 

’ lnàyat  (’lnàyat  Iluçaïn),  II,  30. 

’Inâyat  (’Inâyat  Alnnad),  II,  31. 

lnàyat  Alnnad.  Voyez  Hûh  ullah. 

’lnàyat  ’Ali.  Voyez  'Azîz,  Farog , 
Mûh . 


’ lnàyat  Huçaïn,  II,  31;  III,  419. 
Voyez  Ruswâ. 

’Inâyat  ullah.  Voyez  lJajjâm , 
Muschtâc. 

’Inâyat  urrahman,  II,  31. 

Indarjît.  Voyez  Jauharî. 

Indarman,  II,  32. 

Insâf,  III , 358. 

Insâf  (Yahyâ),  II,  32. 

Insâf  (’Abd  urrahman),  II  , 32. 
Insân,  II,  32;  III,  358. 

Inschâ,  II,  33;  III,  358. 

Intizâr,  II,  38;  III,  358. 

’Irâquî.  Voyez  Iiiccat. 

Irci^  II,  38. 

Ircî-praçâd.  Voyez  Srî-praçùd. 
’lrfân,  II,  38;  III,  371. 

’lrfân  ’Alî,  II,  38. 

Irschâd,  II,  39. 

Irtizâ,  II,  39. 

Ischàrat’Ali  ouBaschârat  ’Ali.  Voyez 
Sidc. 

’Ischc  (’Izzat  ullah),  II,  39;  III, 
371. 

’Ischc  (Rukn  uddîn),  II,  39;  III, 
371. 

’lschc  (Zaïn  uddin),  II,  44. 

’Ischc  (Muhammad  ’Ali),  II,  45. 
’lschc  (Gulâm-i  Muhî  uddin),  II,  45, 
III,  371. 

’Ischc  (Iluçaïn),  11,  46. 

’Ischc  (Rizâ),  II,  46. 

’Ischc  ’Alî.  Voyez  Scliâli  ( Sa’d 

ullah). 

Ischlac,  II,  46;  III,  357. 

’Ischquî  (’Abd  ulwahid),  II,  46. 
’Ischqui,  de  Muràdàbàd,  II,  46} 

III,  371. 

’Ischquî,  du  Décan,  11,  47. 

Ischquî  (Ralnnat  ullah),  II,  47. 
’Ischquî  (Ilahî-bakhsch),  II,  47. 
Ischrâc,  II,  47. 
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’lschrat  (Gulàm-i  AU),  II,  48;  III, 
371. 

’lschrat  (Gulàm  Ilangàlî),  II,  41). 
’Isclirat  (Akbar  ’Ali),  II,  411. 
’lschrat  (Bhola-nàth),  II,  49. 
Ischrî-dâs.  Voyez  Schrî-dtîs. 
Iscliri-praeàd.  Vovez  .1  failli. 

Ischrt  Sahàï.  Voyez  Schrî  Sahàï. 
Ischtiyàc . II,  50;  III,  357. 

Isfàn,  II,  51. 

Ishân.  Voyez  ’lbrî. 

Ishac  (Muhammad),  II,  51. 

Ishac  (’Ali),  II,  52. 

Ishac  Reg.  Voyez  Magmûn. 
Iskandar-Cadr.  Voyez  Tadbir. 
Islam,  II,  52. 

Islam  ’Ali.  Voyez  Riyûzat. 

Ismâ'ïl.  Vovez  Gain. 

Ismâ’ïl  (le  hàji  maulawi),  II,  52. 
Ismâ’ïl  (Mirzà  Muhammad),  II, 
57. 

Ismà’ïl  (Mir).  Voyez  Abjadî. 

Ismà’ïl  Iluçaïn.  Vovez  Munir. 
Ismà’ïl  Khân,  II,  57. 

Ismî.  Voyez  Aciinî. 

’lsmat.  Voyez  ’ Azmat. 

Isrâr,  II,  57. 

Isrî.  Voyez  fret,  Malûl. 

Isrî-dàs , II,  57. 

Isrî  Singh.  Voyez  Xischât. 
Iswarî-praçâd.  Voyez  Malûl. 

Ittifàc,  II , 58. 

Ittihàd,  II , 58. 

’Iwaz  ’Alî.  Voyez  Tanhà. 

’lyâz,  III,  372.  . 

’lzàz , II , 58. 

Iztiràb , II , 58. 

’Izzat  (Gulàm-i  Haïdar),  II,  58. 
’Izzat  (Muhammad  Sulaïmân),  II, 
59. 

’Izzat  (’Abd  uhvâci),  II,  59. 

’Izzat  (Niyâz  ’Ali),  III,  371. 
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’Izzat  ullah.  Voyez  ’lschc,  ’lsclirat, 
Jazb. 

Jabbàr  ’Ali.  Voyez,  llismil. 

Jàdào.  Voyez  Khulc. 

Ja’far  (Mir),  II,  59;  III,  361. 
Ja’far  ou  Ja’farî  (Mirzà),  II,  (il). 

Voyez  Scharar,  Zata tî. 

Ja’far  ’Ali,  de  Dehli,  II,  (il). 

Ja’far  ’Ali  Kliàn,  II,  60.  Voyez 
Camar,  Facîli,  llasrat,  Ne  h , 
Qui.tm , ’Unida. 

Ja’far  Sehàli.  V’oyez  Ja'farî. 

Ja’far  Scharif,  II,  Cl. 

Ja’fari  (Ràquir  ’Ali),  II,  Cl. 

Ja’fari,  de  Lakhnau,  II,  C2. 

Jagan  (Mirzà).  Voyez  Aschnâ. 

Jagan  (Miyân),  III,  3CI. 
Jaganarath-praçàd , II,  C2. 

Jagat  Nâràyan,  II,  63. 
Jagjivan-dàs,  II,  63. 

Jag-nâth,  de  Mahoba,  II,  64. 
Jag-nàlh  (le  munschî),  II,  C4.  Voyez 
Ch  ilragupt. 

Jagni  Ràm.  Voyez  llasrat. 

Jagnù,  II,  64. 

Jahàn.  Voyez  Béni  Nàrâvan,  Mi'rân. 
Jahândâr,  II , 64;  III,  361. 
Jahânguir,  II,  66. 

Jahànguir-dâs,  II,  66. 

Jâhar,  II,  66. 

Jaliman.  Voyez  Jhaman. 

Jaï-datt,  II,  69. 

Jaï-dayâl,  II,  69. 

Jaï  Déo  (Jaya  Déva),  II,  69. 

J aï  Gopal,  II,  77. 

Jaï  S ingh,  II,  77.  Voyez  Khayâl, 
Mactûl. 

Jaï  Sukh.  Voyez  Zîrak. 

Jaïcî  ou  Jawaci,  II,  66. 

Jaïhûn.  Voyez  Mahzûn . 

Jaïnâ  ou  Jinà  Régam,  II,  78. 

33. 
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Jalâl  (Mirzâ),  II,  78. 

Jalâl,  de  Faïzâbâd,  II,  78. 

Jalâl  (Jalâl  uddîn),  II,  78. 

Jalâl  (Banda  ’Alî),  II,  78. 

Jalâl  (Zàrnin  ’Alî),  II,  79. 

Jalâl  uddaula.  Voyez  Malidî. 

Jalâl  uddîn,  II,  79.  Voyez  ’Aschic, 
Faïz,  Scliaïdâ. 

Jalîs  (Malidî  ’Alî),  II,  79. 

Jalis  (Muliammad),  II,  79. 

Jâm,  II , 79. 

Jamâl,  II,  80.  Voyez  Jalâl. 

Jamâl  uddîn,  II,  80.  Voyez  ’Arif, 
Ilaçan,  Kâmil,  Jalâl. 

Jamâl  uddîn  Rbân , II,  80. 

Jâmî , II , 80. 

Jamîl.  Voyez  Jurât. 

Jainîl  uddîn,  II,  80. 

Jam’iyat  Râé.  Voyez  Walidat. 
Jamnâ-praçâd , II,  81. 

Jamsclied,  II,  81. 

Jân  (Jân-i  ’Alam),  II,  81. 

Jân  (Jân-i  ’Alî),  II,  81. 

Jân  (Yàr  ’Ali),  II,  82. 

Jân  (Mirzâ),  II,  83. 

Jân  Jânàn.  Voyez  Mazhar. 

Jân  Kliân.  Voyez  Safîr. 

Jân  Tapiscli.  Voyez  Tapisch. 

Jân-i  Muhammad  (Schûli),  II,  83. 
Jân-i  Muhammad  (Miyân),  II,  83. 

Voyez  Carâr,  Nâ-tawân. 

Jânà  Regain  ou  Jânû  Bâi,  II,  83. 

Voyez  Dul/ian , Nawâziscli. 
Janâ-nath.  Voyez  Kliiyâl. 
Janaméjaya.  Voyez  tArmân. 
Janârdan  Bhatta,  II,  84. 

Janârdan  Ràm  Chandra , II,  84. 
Jangùn,  III , 361. 

Jankî  Rallahh  , Il , 84. 

Janki-prayàd  ou  Parsâd,  II,  84. 

Voyez  Mirril  h , Hâguib. 

Jarî , II , 85. 


Jarili , II , 85. 

Jârij-pesch.  Voyez  Schor. 

Jarrah  , II , 85. 

Jaswant  Singh.  Voyez  Parwâna. 
Jatamal  ou  Jatmal,  II,  86. 

Jaudat,  II,  86;  III,  361. 

Jauhar,  III,  361. 

Jauliar  (Ahmad  ’Ali),  II,  87. 
Jauhar  (Schiv  Ràm),  II,  88. 

Jauhar  (Déwâlî),  II,  88. 

Jauhar  (Dîna-nâtli),  II,  88. 

Jauhar  (Jawâhir),  II,  88;  111,442. 

Voyez  Scharc. 

Jauhar!  (Avat  ullah),  II,  89. 
Jauharî  (Indarjit),  II,  89. 

Jaulàn  (Bahàdur  Ali),  II,  89;  III, 
361. 

Jaulàn  (Mîr),  II,  90. 

Jaulàn,  de  Lakhnau,  II,  90.  Voyez 
Chaugân. 

Jawâhir ,11,  90. 

Jawâhir  Lâl,  II,  91. 

Jawâhir  Singh,  II,  92.  Voyez  Jau- 
liar, Schâkî. 

Jawân  (Kâzim  ’Ali),  II,  92;  III, 
361. 

Jawân  (Na’iin  Beg),  II,  102. 

Jawân  (Muhibb  ullah),  II,  103. 
Jawân-bakht.  Voyez  Balladur. 

Jaya  Chandra,  II,  103. 

Jaya  Déva.  Voyez  Jaï  Deo. 

Jaya  Gopâl,  III,  452. 

Jaya  Nârâyan  Ghoçàla,  II,  103. 
Jazâri  (Ihn  ul’atir,  III,  398. 

Jazb  (’Izzai  ullah),  II,  103;  III,  442. 
Jazb  (Mazhar  Ali),  II,  104. 

Jazûhî,  II,  104. 

Jhaman  ,11,  104. 

Jhanû  Lâl.  Voyez  Tarai. 

Ji  Sàhib.  Voyez  Sàhib. 

Jihâz  Sàhib.  Voyez  Tûmâs. 

Jilà , II,  105. 
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Jilànî,  II , 105. 

Jiné-dàs.  Voyez  Zarra. 

Jinnat,  II,  105. 

Jiwan,  II,  105. 

Jiwan-dâs,  II,  106. 

Jiwan  Lâl.  Voyez  Saudà. 

Jiwan  Mal.  Voyez  ’Uschschâc. 

Jiyû.  Voyez  Barc. 

Jîyûn  (Mir).  Voyez  Ifkâr. 

Jnàn  Déva  ou  Jnàn  Iswar,  II,  107. 
Jnâni.  Voyez  Kabîr. 

Josch  (Rahîm  ullah),  II,  107. 

Josch  (Niyàz  Alimad),  II,  107. 
Josch  (Alimad  Haçan),  II,  108;  III, 
442. 

Josch  (Warîs  'A 11),  II,  108. 

Josch (Nizàm  uddin),  II,  108.  Voyez 
Josch  isch . 

Joschisch  (Muhammad-Roschan),  II, 
109.  Voyez  DU. 

Joschisch  (Muhammad  ’Abid),  III, 
361. 

Joyâ  (’Alî  Huçain),  II,  109. 

Joyà  (Muhammad  Huçain  ’Àli),  II, 
109. 

Jugal  Kisclior,  II,  110. 

Juggati,II,  110.  Voyez  Aschnâ. 
Junûn , III , 361. 

Junûn  (Gulâm-i  Mustazâ),  II,  110. 
Junûn  (Fakhr  ulislàm),  II,  110. 
Junûn  (Najaf  ’ Ali),  II,  110. 

Junûn  (Muhammad  Jiwan),  II,  111. 
Junûn  (Fazl  ou  Faïz  ’Ali),  II,  111. 
Junûn  (Mahdi  Khân),  II,  111. 
Junûn  (Chandà-praçàd),  II,  111. 
Junûn  (Mahdi),  II,  111.  Voyez 
Kàfir. 

Jurât  (Calandar-baklisch),  II,  112; 
III,  442. 

Jurat(Scher  ’Ali),  II , 118;  111,361. 
Jurât  (Mugal),  II,  118. 

Jurât  (Muhammad  Huçain),  II,  118. 
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Jurât  (Muhammad  Rizà),  II,  118. 
Jurât,  de  Faizàbâd,  II,  118. 

Jurât  uddauia.  Voyez  Aschuftn. 
Jwâla-nâth,  II,  119. 

Jwâla-praçâd  ou  Jwàla-Sahâï,  II, 
119.  Voyez  Bali g. 

Jwâla  Schankar,  Il  , 120. 

Kah  Déo,  II , 120. 

Kaki  Chand.  Voyez  Chaud. 

Kabi  Lâl,  II,  120. 

Kabi  Râj.  Voyez  Sukh  Déo. 

Kabir  ou  Kabir-dàs,  II,  120;  III, 
395,  458. 

Kabîr  (Sumbuli),  II,  134. 

Kabîr  ’Ali.  Voyez  Curban  'Al!. 
Kabir-dàs,  II,  135. 

Kàci-dàs,  II,  135. 

Kàci-dàs  Mitr,  II,  135. 

Kàci-dayâl,  II,  136. 

Kâci-nâth  (Làlà),  II,  136. 
Kâci-nâth  (le  pandit),  II,  136. 
Kàci-praçâd,  II,  137. 

Kàci  Ràm.  Voyez  Kàci-dàs. 

Kàfi , II , 137. 

Kàfir,  II,  137. 

Kâhan  Singh  (le  même  que  Kàn 
Singh),  II , 138. 

Kai  Cubàd.  Voyez  Firâc. 

Kaï  Khusrau.  Voyez  Khusrau. 

Kaïf,  II,  138. 

Kaïfi,  II,  138. 

Kaïwâu  (’Ali  Huçain),  II , 138. 
Kaïwàn  (Badli),  II,  138. 

Kâkà  Jî.  Voyez  Panvâna , Schauc. 
Kâkul,  II,  138. 

Kalàmî  (Gulâm  Nabi),  II,  139. 
Kalàn,  II,  139. 

Kalb  ’Ali.  Voyez  Bétab , Gaïrat. 
Kalb  Huçain,  II,  139.  Voyez  Nadir. 
Kâli  Charan,  II,  139. 

Kâli-dâs,  II,  140. 
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Kâli  Krischna,  II,  140. 
Kâli-praçâd,  II,  142. 

Kâli  Kâé.  Voyez  Tamîz. 
Kàlikâ-praçâd.  Voyez  Mûjid. 

Kaliin  (Muhammad  Huçaïn),  II,  143. 
Kalim  (Kalîm  ullah),  II,  144.  Voyez 
Malûl , Muklitar. 

Kalîm  ullah.  Voyez  Liçân. 

Kaliyân  Râé,  II,  144. 

Kaliyân  Sinjjh.  Voyez  ’Aschic. 
Kallti.  Voyez  Hajjam,  Nacîr. 
Kallau  Ja’far,  II,  145. 

Kam-go,  II,  145. 

Kamâl  (Facjuîr  Schàh  Kamàl  uddîn 
Muhammad  Huçaïn),  I,  45;  II, 
145. 

Kamâl  (Kamâl  ’Ali),  II,  154. 
Kamâl  (Muhammad),  II,  154. 
Kamâl  uddin.  Voyez  Ilaidur,  Khùb , 
Scha’ïr. 

Kambû.  Voyez  Subhûn  [Muhammad. 
Sâlili'j. 

Kâmil,  II , 150. 

Kâmil  (Thâkur-dâs),  II,  156. 

Kâmil  (Mirzâ  Beg),  II,  156. 

Kâmil  (Lut!  ullah),  II,  156. 

Kâmil  (Alunad  ’Ali),  II,  157. 

Kâmil  (Jamâl  uddin),  II,  157. 
Kâmil  (Muhammad  Murschid),  II, 
157.  Voyez  Kamâl. 

Kammal  Schâli.  Voyez  Ajzal. 
Kamtar  (Schàh),  II,  157. 

Kamtar  (Khaïr  ullah),  II,  157. 
Kamtar  (Kifàyat  ’Ali),  II,  157. 
Kamtarîn,  II,  157. 

Kân  Singh,  II , 158. 

Kanâra-dâs,  II,  158. 

Kanhâ  Palhaka,  II,  159. 

Kanhaïyâ  Lâl  ou  Kanhyâ  Lall,  Il 
159;  III,  455.  Voyez  Schâyân , 
Tacîr. 

Kânjî  Mal.  Voyez  Garîb , Sabâ,  Ziyà. 


Kannâ.  Voyez  Gannâ. 

Kanz  uddaula.  Voyez  Guhar. 
Karam,  II,  161. 

Kararn  ’All.  Voyez  ’Aci,  Mismâr. 
Karam  Ilahi,  II,  161. 

Karam  ullah.  Voyez  Dard. 
Karâmat,  II,  162. 

Karâmat  ’Ali,  II,  162;  III,  409. 
Voyez  Azltar,  Farrukh,  ’Jjâz, 
Schabîd. 

Karâmat  ullah.  Voyez  Khalîc. 
Karîm  (Karîm  ullah),  II,  163. 
Karîm  (’Abd  ulkarîm),  II,  163. 
Karîm -bakhsch,  II,  163.  Voyez 
Faïz,  Maftûn. 

Karîm  Beg.  Voyez  Schifâ. 
Karîm-dâd,  II,  165. 

Karim  Huçaïn,  II,  165. 

Karîm  Kliân,  II,  165. 

Karîm  uddin  (Mir),  II,  166. 

Karîm  uddin  (le  maulawi),  II,  166; 

III,  450.  Voyez  Raça , San’at. 
Karîm  ullah,  II,  177.  Voyez  Dard- 
mand , San  at. 

Karma  Bâï,  II,  177. 

Karna  ou  Karnidhan,  II,  178. 
Karta,  II,  178. 

Kâschif  (’Ali),  II,  179. 

Kâschif  (Muhammad  Huçaïn),  II, 
179. 

Kauçar,  II,  179. 

Kaukab , II , 180. 

Kauramal,  II,  180. 

Kâzim,  II,  180.  Voyez  Jawân. 
Kâzim  ’Ali.  Voyez  Caïs , Mdyil , 
Surdr. 

Kéçava-dâs,  II,  180. 

Kédar-nâth,  II,  182. 

Keschab  Chandar,  II,  183. 
Keschab-praçâd , II,  183. 

Kéwal  llâm.  Voyez  Hoschyâr. 
Kez-daràz , II,  183. 
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Kliàdim  (Kliàdiin-i  Huçaïn),  II,  184. 
Kliàdim  (le  nabàli),  II,  18V. 
Kliàdim  (Khàdim-i  ’Ali),  II,  184; 
III,  362. 

Kliàdim  (Fuzalà),  II,  183. 

Kliàdim  (le  saïyid),  II,  183. 

Kliàdim  ’Ali,  II,  185. 

Kliàfi , II,  185;  III,  363. 

Kliàfi.  Voyez  Mujnûn. 

Khaïr,  II,  186. 

Khaïr  uddin.  Voyez  Bétab , Hasrat, 
MuçAJir , Yàr. 

Khaïr  ullah.  Voyez  Hâfiz , Kamtar. 
Kliaïrà  Sehâh,  II,  186. 

Khaïrat  ’Ali.  Voyez  Rakhschan. 
Khàki , II , 1 87. 

Khâksar  (Muhammad  Yàr),  II,  187; 
III,  362. 

Khâksar  (G ulàm  Muhi  uddin),  II, 
188. 

Khâksar  ( Subhân  ’Ali),  II,  188. 
Khàlà , II , 188. 

Khàlic  (Zuhùr-i  ’Ali),  II,  188;  III, 
363. 

Khàlic  (Mustahçan),  II,  189;  III, 
363. 

Khàlic  (Karàmal  ullah),  II,  190. 
Khàlic  (’Abd  u I khàlic),  II,  190. 
Khàlic  (Khàlic-bakhsch),  II,  190. 
Khalifa.  Voy.  Schorisch  , Sikandar. 
Khalil  (Ibrahim  ’Ali),  II,  190. 
Khalil  (Muhammad),  II,  190. 

Khalil  (Dost  ’Ali),  II,  190. 

Khalil  (Scharaf  uddaula),  II,  191. 

Voyez  Aschk,  Ibrâhîm. 

Khalil  Ahmad,  II,  191. 

Khalil  Càdir.  Voyez  Câdir. 

Khàn  (Aschraf),  II,  191. 

Khân  (Muhammad),  II,  191. 

Khàn  (’Abd  ullah),  III,  363. 
Khàndàn,  de  Murâdàbâd,  II,  192. 
Khàndàn,  II,  192. 


Khàni,  II,  192. 

Khànji.  Voyez  Hirâ  Cliand. 
Khàschâk,  111,362. 

Khàss,  II,  196. 

Kliasta  (’Abd  ullah),  II,  196. 
Khasta  (Gulàm  Cuib),  II,  197. 
Khatâ,  II,  197. 

Khàwar,  II,  197. 

Khazzàb,  III,  459. 

Khidmat,  II,  197;  III,  363. 
Khirad,  II,  198. 

Khiradmand.  Voyez  Filrat. 

Khiyàl  ou  Khayàl  (Gulâm-i  Ilucaïn), 

II,  198;  III,  363. 

Khiyàl  (Jaï  Singh),  II,  199. 

Khiyàl  (Janà-nàih),  Il , 199. 

Khiyàl!  Ràm.  Voyez  'Aiyâsch. 
Khojam,  II,  200. 

Khûb , II,  200. 

Khùb  Chand.  Voyez  Zukâ. 
Khud-garaz , II,  200. 
Khudà-bakhsch.  Voyez  ’Aisch. 
Khudà-burdi.  Voyez  ZarîJ. 
Khudà-dàd.  Voyez  Schauc. 
Khudà-wirdi.  Voyez  Bélâb,  Zarîf. 
Khujasta-bakht.  Voyez  Ilazîit. 

Khulc  (Ahçan),  II,  200. 

Khulc  (Jâdûn),  II,  201. 

Kumbho,  II,  201. 

Khurram.  Voyez  Bâquir. 

Khurram  ’Ali,  11,201;  III,  399. 
Khursand,  II,  202. 

Khursched  (’Ali),  II , 202;  III , 363. 
Khursclied  (Khusch-wact),  11,202; 

III,  363. 

Khursched  Ali.  Voyez  Gauhar. 
Khursched  Cadr.  Voyez  Caïçar. 
Khusch.  Voyez  Khnsch-ras. 
Khusch-dil  (Gobind),  II,  202. 
Khusch-dil  (Bangâli),  II,  202. 
Khusch-dil,  de  Dehli,  II,  203. 
Khusch-hàl , 11,203.  Voy.  Majbûr. 
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Khuschnûd,  II,  204. 

Khusch-ras , II , 204. 

Khusch  - wact.  Voyez  Kltursched , 
Schadâb. 

Kliusrau  (Abû’lhaçan),  II,  204; 
III,  363. 

Kliusrau  (Kliusrau  Jalâl),  II,  209. 
Kliusrau  Schikoh.  Voyez  Muzlarr. 
Kliwâja,  II,  209;  III,  363. 
Khwâja-bakhsch.  Voyez  Muntazir. 
Kîdar-nâth,  II,  209.  Voyez  Farhal, 
Nacîm. 

Kifâyat  ’Ali.  Voy.  Kaintar,  Tanhâ. 
Kîrat  Singh.  Voyez  Asgar. 

Kischan  Cliand,  II,  209. 
Kisclian-datt,  II,  209. 

Kisclian  Jaïcî,  II,  210. 

Kischan  Lâl,  II,  210. 

Kisclian  Nârâyan,  II,  211. 

Kischan  Râo,  II,  211. 

Kischor  Lâl,  II,  211.  , 

Kokâ-band,  III,  456. 

Kokâ  ou  Kokil  Khan.  Voyez  Fig  an. 
Kripâ  Krischn.  Voyez  Faïz. 
Krischna-dâs,  II,  211. 

Krisclina  - datt.  Voyez  Kisclian- 
datt. 

Krisclina  Lâl,  il,  213. 

Krischna  Singh,  II,  214. 
Krischnânand , II,  214.  Voyez  Râg 
Sâgar. 

Kûchak,  II,  214. 

Kulpati,  II , 214. 

Kundan  Lâl,  fl,  214. 

Kunj  Rihârî  Lâl,  II  , 215. 

Kunwar  Bahâdur,  II,  216. 

Kunwar  Sen.  Voyez  Jâm. 

Kuramâ,  II,  216. 

Lacliman  ou  Lakschman  , II,  216. 
Lahaurî,  III , 442. 

Lâïc,  II , 216. 


Lakh-pat.  Voyez  Nahîf. 
Lakschman-praçâd  ou  Lakschman- 
dâs,  II,  216. 

Lakschman  Nârâyan.  Voyez  Aqàz , 
Zîrak, 

Lakschman  Singh,  II,  218. 
Lakschmî  Nârâyan.  Voyez  Fidâ. 
Lakschmî  Ràm,  II,  219. 

Lâl  (Abinâei),  II,  221. 

Lâl  ou  Lâl  Kavi,  II,  219. 

Lâl  Jî-dâs,  II , 221. 

Lâla  , II,  221. 

Lâla  Jî,  III,  426. 

Lâla  Jag-nâth.  Voyez  Haïrân. 

Lâla  Kanjî  Mal.  Voyez  Ziyâ. 

Lâla  Khern  Nârâyan.  Voyez  Rind. 
Lâla  Miyân.  Voyez  Ja'Jar  Scharîf. 
Lâla  Râm.  Voyez  Râm-jas. 

Lâlach , II,  222. 

La’lan , II,  224. 

Lallû,  II,  224. 

Lassân.  Voyez  Liçân. 

Latâfat,  II , 235. 

Latîf  (Schams  uddîn),  II,  235. 
Latîf  (’Alî),  II,  235. 

Latta-praçâd.  Voyez  Mâyil. 

Liçân,  II,  236. 

Luknat,  II , 236. 

Lutf , II,  236.  Voy.  Amman  , 
Latîf.  ' 

Lutf  ’Ali.  Voy.  Lutfi,  Wilâ,  Zàhir. 
Lutf  ulhacc,  II  , 238. 

Lutf  ullah,  II,  238.  Voyez  Kâmil. 
Lutfi,  II,  239. 

Mâ  schâ  ullah.  Voyez  Masdar. 
Maçarrat  (Wazîr  ’Ali),  II,  239. 
Maçarrat  (Schankar),  II,  240. 
Maçarrat  (Alimad  lluçaïn),  II,  240. 
Macbah,  II,  240. 

Macbùl  (Macbûl-i  Nabi),  II,  241. 
Macbûl  (Jaï  Singh),  II,  242. 
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Macbûl  (Macbûl-i  Ahtnad),  II,  242. 
Macbul  Schâh.  Voyez  Benawâ. 
Macdûr,  II,  244. 

Macib  (lîaràti),  II,  245. 

Macih  (Macib  ullab),  II,  245. 

Macib  (Mubanimad  Macih),  II,  245. 
Macib  (llàscbini  ’Ali),  II,  245. 
Macih  (Muhammad  ’Ali),  II,  245. 
Macib  uddin,  II,  245. 

Macib  ullab,  II,  240. 

Macibà,  II,  246. 

Macîr,  II,  246. 

Macsûd,  II,  246. 

Mactûl,  II,  247.  Voyez  Marhûn. 
Ma’cûl,  II,  247. 

Madad  ’Ali.  Voyez  Tapisch. 

Madad  ullab.  Voyez  Mirzâ. 

Madan  ou  Mandat),  II,  248. 

Madàr  Beg.  Voyez  Caïs. 

Madàrî.  Voyez  Zamir. 

Mâdhaw,  II,  248. 

Mâdbo  ou  Màdhu  (pour  Madhava) 
Râm,  II,  248. 

Màdbo-dàs,  II,  248. 

Màdhu  Sudan  Siyàl , II,  251. 
Màdhu-Tûdan,  II,  251. 

Madhûsch,  II,  251. 

Mâdh\vai  II,  25i.  Voyez  Nâth. 
Madrala  Bhatta,  II,  251. 

Maftûn  (Ibrâhîm),  II,  251. 

Maftûn  (Kâzitn  ’Ali),  II,  252. 
Maftûn  (Badr  uddin),  II,  252. 
Maftûn  (Karîm-bakhsch),  II,  252. 
Maftûn  (Motî  Râm),  II,  253. 
Maftûn  (’Abd  urrabim),  II,  253. 
Maftûn  (’Alî-bakhsch),  II,  253. 
Maftûn  (Hâdi  ’Ali),  II,  253. 
Maftûn  (Gustîn),  II,  253.  Voyez 
Faauîr,  Marhûn. 

Magan,  II,  253. 

Magmûm , II , 254. 

Magmûm  (Ishac),  II , 254. 


Magmûm  (Râm-jas),  II,  254. 

Magni.  Voyez  Ni’amî. 

Mâh , II,  254. 

Mâh  (Muhammad  ’Ali),  II,  254. 
Mâh  (’Inâyat  ’Ali),  II,  255. 

Mâh  Licâ.  Voyez  ’Ascliic,  Chaud  à 

Bât. 

Mâh  tâb.  Voyez  Tàb. 

Mahaïs,  II,  255. 

Mahâkavi.  Voyez  Sundar. 
Mahânand,  II,  255. 

Mahàrâj , II,  255. 

Mabbûb  (Gulâm-i  Haïdarî),  11,255. 
Voyez  Majzûb. 

Mabbûb  (Mabbûb  Maball),  II,  256. 
Mabbûb  'Alain.  Voyez  Jiwan. 
Mabbûb  ’Alî,  II,  256.  Voyez  Maz- 
liarî,  Schams. 

Mabdî  (Mirzâ),  II,  256. 

Mahdi  (Ainîr),  II,  257. 

Mabdî  (Jalâl  uddaula),  II,  257. 
Voyez  Junûn,  May  il,  Scîr/uib , 
Schorisch , Zahî. 

Mahdi  ’Ali,  II,  257.  Voy.  ’Aschic, 
Dâg,  Husn , Jalîs,  Kauçar,  Zakî. 
Mahdi  Haçan.  Vo'y.  Farog,  Mukhlis, 
Schamscher. 

Mahdi  Huçaïn , II,  257;  III,  420, 
451.  Voyez  Abâd , Anwar. 
Mabfûz,  II,  258.  Voyez  Hamdam. 
Mabî  Pati,  II,  258. 

Mâhir  (Yïtçuf),  II,  259. 

Mâbir  (Fakhr  uddin),  II,  259.  Voyez 
Fakhr. 

Mahjûr  (Sadr  uddin),  II , 259. 
Mjjhjûr  (Mubainmad-bakbsch),  II, 
260. 

Mahjûr  (Icbâl  uddaula),  II,  260. 
Mahmûd,  II,  260.  Voyez  Pir, 
Schûm. 

Mahmûd  ’Alî.  Voyez  Wasf,  Afsos. 
Mahmûd  Beg.  Voyez  Schor. 
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Mahmûd  Jàn.  Voyez  Auj. 

Malimûd  Ser  et  Mahmûd-zàd,  II, 
260. 

Mahram.  Voyez  Mujrim. 

Malirûc,  II,  260. 

Mahrûr  (Hâdî),  II,  260. 

Mahrûr  (Nabî - bakhscli),  II,  261. 
Mabschar  (’Alî  Naquî),  II,  261. 
Mahscbar  (Ikrâm  ullah),  II,  261. 
Mahv  (Huçaïn  ’Alî),  II,  262. 

Mahv  (’Azîm  ullah),  II,  262. 

Mahv  (Rabin  ’Alî),  II,  262. 

Mahv  (Faïz  uddîn),  II,  262. 

Mahtâb  Ràé.  Voyez  Bétâl>. 

Mahzùn  (Muhammad  Huçaïn),  II, 
262. 

Mahzùn  (’Alam  Schâh),  II,  263. 
Mahzùn  (Nacîr  Jàn),  Il , 263. 
Mahzùn  (Muhammad  Taquî),  II, 

263. 

Mahzùn  (Ilafiz  ullah),  II,  264. 
Maïndî,  II,  264. 

Majbûr  (Hacc-raçâ),  II,  264. 
Majbûr  (Khusch-hâl),  II,  264. 
Majbûr  (Icbâl  uddaula),  II,  264. 
Majbûr  ( ’Asmat  • ’Alî  ),  II,  264. 

Voyez  Mahjûr. 

Majid,  II,  265. 

Majnûn  (Schâh),  II,  265. 

Majnûn  (Himâyat  ’Alî),  II,  266. 
Majnûn,  de  ’Azîmàbâd,  II,  266. 
Majnûn  (In’âm  Huçaïn),  II,  266. 
Majrûh  (Gulâin  Sa’d),  II,  266. 
Majrûh  (Krischna),  II,  266. 
Majzûb,  II,  267.  Voyez  Mahbûb. 
Makârim,  II,  267. 

Makbdûm,  II,  267. 
Makhdûin-bakhsch.  Voyez  H'a/i- 
schat,  Zukâ. 

Makhmûr  (Ja’far),  II,  267. 
Makhmûr  (Waliid  ’AIi),  II,  268. 
Makkbau  Lâl,  II,  268. 


Makkhan  Râé.  Voyez  Rifàcat. 
Makkhû,  II,  268.  Voyez  Muzaf/ar. 
Malâl , derviche,  II,  268. 

Malàl  (Muhammad  Zamân),  II,  268. 
Malàl  (Muhammad  Rizâ),  II,  268. 
Malhiï  Beg.  Voyez  Schor. 

Malik,  II,  269.  Voyez  Jaïcî. 

Malik  uddîn,  II,  269. 

Malûl  (Iswarî  et  non  Isehri-praçàd), 
II,  270. 

Malûl  (Scharaf  uddîn),  II  , 271. 
Malûl  (Muhammad  Huçaïn),  III, 
442.  Voyez  Ilhâm,  Kalîm. 
Mamlû.  Voyez  Malûl. 

Mamlûk  ’Alî  ou  Ul’ali,  II,  271. 
Mamnûn  (Nizâm  uddîn),  II,  272. 
Mamnûn  (Amânat  ’AIi),  II,  274. 

Voyez  Ifaïrân. 

Màn , II,  274. 

Mân-phûl,  II,  276. 

Manabodh,  II,  277. 

Mandan,  II,  277. 

Mangâ  Beg.  Voyez  Diraklischan. 
Mangal  Sen.  Voyez  Ulfat. 

Manhûr,  II , 277. 

Ma’nî , II,  277. 

Mani  Déva,  II,  277. 

Manjli  Sàhib.  Voyez  Schaïdû. 
Manjliû.  Voyez  Ansakh,  Alazhar, 
Muschtarî. 

Mannâ.  Voyez  Haïrân. 

Mannâ  Singh.  Voyez  Aschnâ. 
Mannû  Lâl.  Voyez  Bismil,  Safà. 
Manohar-dàs,  II,  277. 

Manoliar  Lâl , II,  277. 

Mansab,  II,  278. 

Mansùr-i  ’AIi,  II,  278.  Voy.  Aluhr. 
Manzar,  II,  278.  Voyez  Gannû. 
Manzûr  (Gulàm  Muhammad),  II, 
279. 

Manzûr  (Dastâr-band),  II,  279. 
Manzûr-i  Ahmad,  II,  279. 
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Mardàn  ’Ali,  II,  279. 

Mardâna , II,  280. 

Marhûm  ,11, 280. 

Marhûn,  II,  280. 

Ma’rûf  (Ilahi-bakhsch),  II,  281. 
Ma’rùf  (Ihçàn  ullah),  II,  282. 
Ma’rùf  midi n.  Voyez  Malûl. 
Maschhûr,  de  Rarcilly,  II,  282. 
Maschhûr  (Muhammad  Haçan),  II, 
282. 

Maschschâc,  II,  282.  Voyez  Musch- 
t&c. 

Ma’schûe,  II,  283. 

Masdar,  II,  283. 

Mashafi,  II,  283. 

Masrûf,  II,  288. 

Masrûr  (Pir-bakhsch),  II,  288. 
Masrùr  (Aspar  ’Ali),  II,  288. 
Masrûr  (Scharaf  uddîn),  II,  288. 
Masrûr  (Gulàm  Iluçaïn),  II,  288. 
Masrûr  (Muhamraad-bakhsch),  II, 
288. 

Masrûr  (Guirdbari),  II,  289. 

Masrûr  (Muhammad  ’Ali),  II,  289. 

Voyez  Krischna-dùs , ’lnâyat. 
Mast,  II,  289. 

Mast  (Fazl-i  ’Alî),  II,  289. 

Mast  (’Ali  Rizâ),  II,  289. 

Mast  (Mast  ’Ali),  II,  289. 

Mast  (llatan  Lâl),  II,  290. 

Mast  (Aschraf  ’Ali),  II,  290.  Voyez 
Junûn,  Magmûm. 

Mastàn,  II,  290. 

Master  Gustîn.  Voyez  Maflûn. 
Mas’ûd,  II,  290. 

Mathan  Lâl.  Voyez  Nâmî,  Scha’ïr 
(Malli  urâ-dâs ). 

Mathan-praçâd.  Voyez  Farhat. 
Mathura-dàs.  Vovez  Scha  ir. 
Mathura-praçâd,  II,  292. 

Matin,  II,  292. 

Mati  Ràma , II , 292. 


Mauj  (Khudà-bakhseh),  II,  293. 
Mauj  (Kàzim  Hucain),  II,  293. 
Mauji , 1 1 , 294. 

Maulà-bakhsch.  Voyez  Calac. 
Maulawi  Muhammad.  Voyez  Irai. 
Matdawi  Muhammadi.  Voy.  Dismil. 
Mauzùn  (Farzand-i  ’Ali),  II,  29V. 
Mauzûn  (Ràm  Nâràyan),  II,  29V. 
Mauzûn  (Rhwàjam  Culî),  II,  295. 
Mauzûn  (Chatr  Sin(;h),  II  , 295. 
Mauzûn  (Câdir-bakhsch),  II,  295. 
Mauzûn  (Nihâl  Chaud),  II,  290. 
Mauzûn  (Rabin  ’Ali),  II,  290. 
Mauzûn  (Mir  Nawâb),  II,  290. 
Màyil  (Hidâyat  ’Ali),  II,  290. 

Màyil  (Muhammadi)  II,  296. 
Mâyil(Acâ),  II,  297. 

Màyil  (Kàzim  ’Ali),  II,  297. 

Màyil  (Mahdi),  II,  297. 

Màyil  (Lalita-praçàd),  II,  297. 
Màyil  (Chanî  Làl),  II,  297.  Voyez 
Saïyid , Sâyil. 

Mazhab  ’Ali.  Voyez  Sifat. 

Mazhar  (Jàn-jân  ou  Jân-jànàn),  II, 
297;  111,442. 

Mazhar  (Manjhû),  II,  300. 

Mazhar,  de  Ràmpûr,  II,  300. 
Mazhar  (Haçan  ’Ali),  II,  300. 
Mazhar  (Muhammad  Ishac),  II,  300. 
Mazhar  ’Alî.  Voyez  Huzûrî,  Jazb , 
Schafîc , Zàr. 

Mazhar  uddin.  Voyez  Macbûl. 
Mazharî,  Il , 300. 

Mazlûm,  II,  300.  Voyez  Haïràn, 
Mazmûn. 

Mazmûn  (Scharaf  uddin),  II,  301. 
Mazmûn  (lmàm  uddin),  II,  302. 

Voyez  Marhûn. 

Mendû.  Voyez  Amîr,  Sarsabz. 
Mendû  Lâl.  Voyez  Zàr. 

Méwâ  Ràm,  II,  302. 

Midhat,  II,  302. 
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Mihmân,  II , 302. 

Mihnat,  II,  302. 

Mihr(«  amitié  »).  Voyez  Muhr. 
Mihr  ’Alî.  Voyez  Nacd,  ’Umr. 

Mihr  Chand,  II,  371. 

Mihrbân.  Voyez  Rind. 

Minnat,  II,  303.  Voyez  Gannâ 
Bégam. 

Mir  (Taquî),  II,  305;  III,  442. 

Mîr  (Muhammad),  II,  321.  V.  Soz. 
Mir  (’Alî),  II,  321. 

Mir  (Aulâd  ’Ali),  II,  321. 

Mir  ’Abbâs.  Voyez  ’Abbâs,  ’lrfân. 
Mîr  ’Abbû.  Voyez  Tûfân. 

Mir  Agâ,  II,  322.  Voyez  Scbams. 
Mir  'Ali,  II,  322.  Voyez  ’ Ala , 
Aschnâ,  Aulâd,  Lalîf,  Marliûu, 
Safdar,  Schikoh. 

Mir  Amin.  Voyez  Mubtalâ. 

Mir  Aïyùb.  Voyez  Murtatâ. 

Mir  Auçat.  Voyez  Rasclik. 

Mîr  Baklischî.  Voyez  Waliscbî. 

Mîr  Bhikhârî.  Voyez  Jazb. 

Mîr  Hâdi.  Voyez  Ilâdî. 

Mir  Hâjî.  Voyez  Sâbic , Tajallî. 
Mîr  Huçaïn.  Voyez  Huçaïnî,  Tas- 
kîn,  Tûfân,  Zikr. 

Mîr  Ja’far.  Voyez  Zatalt. 

Mîr  Jagan.  Voyez  Nadir. 

Mîr  Jân.  Voyez  Niyâz,  Zâkir. 

Mîr  Jiwan.  Voyez  Kliâsta. 

Mîr  Kalan.  Voyez  Munschî . 

Mîr  Mahdî.  Voyez  Ah,  DU,  Junûn, 
Kauçar. 

Mir  Maïdân.  Voyez  Bhed. 

Mîr  Mirân.  Voyez  Rlicd. 

Mîr  Mugal.  Voyez  Junûn. 

Mir  Muhammad.  Voyez  Amin. 

Mir  Muhammad!.  Voy.  Rizâ,  Sajjûd. 
Mîr  Mtdicin  ’Alî.  Voyez  Muhcin. 
Mîr  Nauwâb.  Voyez  Aschnâ. 

Mir  Rizâ.  Voyez  RihA. 


Mîr  Sâhib.  Voyez  Allah. 

Mir  Taquî,  III,  442.  Voyez  Mtr. 
Mîr  ulhacc.  Voyez  Mun’im. 

Mir  ullah,  II,  322. 

Mir  Wazîr.  Voyez  Mir,  Nûr. 

Mir  Yahyâ.  Voyez  ’Ischc. 

Mîrâ  ou  Mîrân  Bài , II,  322. 

Mîrân  (Walî-i  Muhammad),  II,  328. 
Mirân  (Mîr  ’Askarî),  II,  329. 
Mîrân  (Sabzwârî),  II,  329. 

Mîrân  (Jawân),  II,  330. 

Mirân  Rizwî.  Voyez  Nâmi. 

Mirân  Sâhib.  Voyez  Falak,  Nâmi. 
Mirrîkh,  II,  330. 

Mirzâ,  II,  330. 

Mirzâ  (’Ali  Rizâ),  II,  330. 

Mirzâ  (Acâ),  II,  331. 

Mirzâ  (Fazl  ullah),  II,  331. 

Mirzâ  (Hidâyat  ullah),  II,  331. 
Mirzâ  (Sâdie  ’Ali),  II,  331. 

Mirzâ  (Abû’lcâcim),  II,  332. 

Mirzâ  (Muhammad  Beg),  II,  332. 
Mirzâ  (Muhammad),  II,  332. 

Mirzâ  (Jahânguîr),  II , 332. 

Mirzâ  Agâ  Jân.  Voyez  Muzlarr. 
Mirzâ  Ahsan.  Voyez  Haçan. 

Mirzâ  Ahmad.  Voy.  Josch , Muràd. 
Mirzâ  ’Alî.  Voyez  Gustakh , Lut/, 
Nazar,  Schaukat , Zuhûr. 

Mirzâ  Bahchû.  Voyez  Fidwî. 

Mirzâ  Budhan.  Voy.  Schafic  (Ma z- 
har  ’ Ali). 

Mirzâ  Beg.  Voyez  Râguib. 

Mirzâ  Câïm.  Voyez  Mubtalâ. 

Mirzâ  Dââd.  Voyez  Wadad. 

Mirzâ  Hâjî.  Voyez  Macîh , Camar. 
Mirzâ  Ibrâhîm.  Voyez  Muschtâc. 
Mirzâ  Jainan.  Voyez  Schams. 

Mirzâ  Jànî  ou  Khânî.  V.  Nawâzisch. 
Mirzâ  Jiwân.  Voyez  Rizâ. 

Mirzâ  Juggan.  Voyez  Asclinâ, 

Mirzâ  Khân,  II,  332. 
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M irzâ  Kliânî.  Voyez  Nawed. 

Mirzâ  Khatya.  Voyez  'Asc hic. 

Mirzâ  Madad.  Voyez  Naxuûz. 

M irza  Malidi.  Voyez  Cubûl. 

Mirzâ  Maojlili.  Voyez  Quinâ’at. 
Mirzâ  Medhû,  Madlni  ou  Mendliû. 
Voyez  Ainîr. 

M irzâ  Mugal.  Voyez  Jam&l,  Jurât, 
Sabacat. 

M irzâ  Muhammad.  Voyez  lié  bas, 
Ililâl,  Ismâ’il , Khafî,  Sàdic. 
Mirzâ  Nanliî.  Voyez  Safâ. 

Mirzâ  Noscliâ.  Voyez  Gâlib. 

Mirzâ  Taqui.  Voyez  Iloscli. 

Mirzâyî,  II,  333. 

Miskin  (’Alid  ullali),  II,  333. 
Miskîn  (Takht  Mal),  II,  334. 

Miskin  (Muhammad),  II,  334. 
Miskin  (Kallû  ou  Gulu),  II,  335. 
Mismar,  II,  335. 

Mitlian  Lâl.  Voyez  Nàmî,  SchA’ir. 
Miyân  Bakhschû.  Voyez  ' Aiyâsch. 
Miyân  Hâji.  Voyez  Tajalli. 

Miyân  Jân.  Voyez  Aufi. 

Miyân  Kallû  ou  Gulû.  Voyez  Nacîr. 
Miyân  Sâliili.  Voyez  Bismil. 

Mohan  , II , 335. 

Molian  (le  liakîm),  III,  442. 

Mohan  Lâl,  II,  335,  338.  Voyez 
Gâlib , Mun’im. 

Molian  Râm.  Voyez  ’Ajîz. 
Molianavijaya , II,  338. 

M oropan t,  II,  339. 

Moti,  II,  340. 

Moti  Lâl , II , 340. 

Moti  Râm,  II,  342.  Voyez  Maftûn. 
Mu’azzam,  II,  343. 

Mu’azzaz , II,  343. 

Mubârak,  II,  343. 

Mubâriz,  II,  343. 

Mubîn,  II,  343. 

Mubtabij , II , 343. 


Mubtalâ  (Amin),  II,  344. 

Mubtalâ  (Kâzim),  II,  344.  Voyez 
’Ischc,  Masrûr. 

Mubtalâ  (Murâd  ’Alî),  II,  344. 

Muçâfir  (’Abd  ullali),  II,  344. 

Muçâfir  (Pâyanda),  II,  344. 

Muçâfir  (Kbaïr  uddin),  II,  345. 

Muçâhib  ’Ali.  Voyez  Rizwî. 

Muçalrnân,  II,  345. 

Mucarrab  ’Ali,  II,  345. 

Muçawî,  II,  345. 

Mucbil,  II , 346. 

Mucîbat,  II , 346. 

Mudda’a,  II,  346. 

Mollis,  II,  348. 

Mugal  (’Ali),  II,  348. 

Mugal  (Mirzâ),  II,  348.  Voyez 
Faryâd,  Gâfil,  Jaivâb , Nudrat , 
Saïf. 

Mugal  Reg.  Voyez  Zâr. 

Mugal  Jân.  Voyez  Sa’âdat. 

Mugal  Khân.  Voyez.  San’at , 7a- 
tnannâ. 

Muganni,  II,  349. 

Muhabbat  (le  nabâb),  II,  349. 

Mubabbat  (’Ali),  II,  352. 

Muhabbat  (Walî  ullali),  II,  352. 
Voyez  Muhibb. 

Muhaccac,  II,  353. 

Muhammad,  II,  353.  Voyez  Aisch, 
Curban , ’lsmail,  Jaïcî , Saïyid 
Ahmad,  Taquî. 

Muhammad  ’Abbâs,  II,  353;  III, 
453.  Voyez  Najad,  Saïr,  Tâlib. 

Muhammad  ’Abd  ullah,  II,  353. 
Voyez  Khasta. 

Muhammad  ’Abid.  Voyez  DU. 

Muhammad  Aliçan.  Voyez  Ahçan. 

Muhammad  Akbar,  II,  354.  Voyez 
Akbar,  Taslîm , Wâlili . 

Muhammad  ’Ali,  II,  354;  III,  380. 

Muhammad  ’Ali  (le  munschî),  II, 
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355.  Voye/,  ’Aschic , ’Aziz,  Bâ- 
quir,  B&schir,  Bédâr , Dhvâna , 
Fidâ,  Fidiui,  Gâjxl,  Guiriyân 
ou  Guirân,  Hakijn , Haschmat, 
Haiîn  , Ilidâyat , ’llm  , ’lschc  , 
Macîhâ,  Mâh , Masrûr , Muschtâc, 
Naja/,  Nazir,  Niyâz,  Raliîm, 
Rizâ , Sakhnânî , Schuhrat , Ta- 
tnannâ , Tirinizf. 

Muhammad  Aman.  Voyez  Niçâr. 

Muhammad  Amin.  Voyez  Ma’nî, 
Muqannî. 

Muhammad  Amîr.  Voyez  Ahmad, 
Amîr,  Azâd. 

Muhammad  ’Arif  ’ A 1 î.  Voy.  Nadir. 

Muhammad  Aschraf.  Voyez  Hâjïz, 
Hâkim,  Sauwâib. 

Muhammad  A’zam.  Voyez  Gahtâla. 

Muhammad  A’zam  uddaula.  Voyez 

'Ali. 

Muhammad  ’Azim,  II,  355.  Voyez 
Azîm , Samsân , Tajammul. 

Muhammad  ben  Muhammad,  II, 
355. 

Muhaminad-bakhsch,  11,355.  Voyez 
Mahjûr,  AI  u h ci  ni , Ruçû  , Bizâ, 
Scliahîd,  Schauc. 

Muhammad  Baschîr.  Voyez  Luknat. 

Muhammad  Bcg.  Voyez  Békhabar, 
Alirzâ , Parwâna  . Rabat,  Ta- 
haïyur. 

Muhammad  Câcim.  Voyez  Akbar, 
Nadirn , Niçâr. 

Muhammad  Chaud.  Voyez  RalJi- 
sclian. 

Muhammad  Cul!.  Voyez  Muscbtâc. 

Muhammad  Dàùd.  Voyez  llunar. 

Muhammad  Eacili.  Voyez  Schauqui. 

Muhammad  Gaus.  Voyez  Gaucî. 

Muhammad  llaean,  II,  350.  Voyez 
Carar,  Fidwî,  Ilaçan,  Mascliliûr, 
Alulicin  , Aluscbk  , Muzmil , 


Rascbkî , Saif,  Schaïdâ  , Scliifâ , 
Sililiat,  Tabîb,  Wah achat. 

Muhammad  Ilâdi,  II,  350. 

Muhammad  Hafiz,  Voyez  Ni’mat. 

Muhammad  ITâjî.  Voyez  Muztarab. 

Muhammad  Hàschirn.  Voyez  Sâbic. 

Muhammad  Iluçaïn,  II,  350;  III, 
428.  Voyez  Fat/uîr , Guiriyân , 
Hacin,  Haïrat,  Joyâ  , Jurât,  Ra~ 
lîm,  Kâschif,  Alahzûn,  Aîukhlis, 
Munschî , Sukhan , Tahcîn,  Ta- 
jalli , Yâd,  Yar/uiil. 

Muhammad  Huçaïn  Khàn,  II,  357. 

Muhammad  Humâyùn.  Voy.  Mâcir. 

Muhammad  Ibrâhîm,  11,301 . Voyez 
Hakîm,  Khalîl , Macdûr,  Zauc. 

Muhammad  Içà,  II  , 359.  Voyez 
Raf’at,  Tanhû. 

Muhammad  Ikrâm.  Voyez  Nizâr. 

Muhammad  Ilàh-yâr.  Voyez  Sâhib. 

Muhammad  Irtizâ.  Voyez  Schaïdâ. 

Muhammad  Ishac.  Voyez  Mazhar, 
Tamannà. 

Muhammad  Ismâ’ïl , 11,362.  Voyez 
Amîn,  Fidâ , Tapisch , Tesch, 
Zabi  h . 

Muhammad  Ja’far.  Voyez  Fazâ , 
Makhmûr. 

Muhammad  Jàn,  II,  362. 

Muhammad  Jîwan.  Voyez  Junûn. 

Muhammad  Kabîr.  Voyez  Taslim. 

Muhammad  Khàn  (le  nabâb),  II, 
303. 

Muhammad  Khàn  (le  saïyid),  II  , 

363. 

Muhammad  Khàn  (le  faquîr),  II, 

• 304.  Voyez  ’Aschic , Far/uir  Khâti, 
Imân  , Khàndân,  Rind , Sâmt , 
Sarwar , Zâhir. 

Muhammad  Mae’ûd.  Voyez  Gâjil. 

Muhammad  Mahdi  Wà  ïz,  II,  304. 
Voyez  Alahdi  Iluçaïn. 
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Muhammad  Maulà.  Voyez  Anwar, 
Haçan. 

Muhammad  Mîr,  II,  3G4.  Voyez 
Mâhir,  Soz,  Ziyû. 

Muhammad  Mirzâ , II,  364.  Voyez 
Scliukr,  Uns. 

Muhammad  Mufti.  Voyez  Sud 
ullah. 

Muhammad  Muhcin.  Voyez  Fidwt, 
Tajullt. 

Muhammad  Murschid. Voyez  h'âmil. 

Muhammad  Musta’ad.  Voyez.  Zihn. 

Muhammad  Mustafâ. Voyez  Schefta. 

Muhammad  Muzaffar.  Voyez  Garni. 

Muhammad  Nàcir.  Voyez  Ranj. 

Muhammad -panait.  Voyez  Hakîm , 
Niçâr. 

Muhammad  Rafi’.  Voyez  Saudû. 

Muhammad  Ràzî.  Voyez  Rafat. 

Muhammad  Rizâ.  Voyez  'Ascii ic , 
Barc,  Cuds , Ischrâc , Jurât,  Ma- 
lûl,  Muhr,  Mu’jiz,  Najm,  Schikoh, 
Taur. 

Muhammad  Roschan.  Voyez  Jo- 
sch  isch . 

Muhammad  Sâdic,  II,  364;  III, 
387.  Voyez  Akhtar,  Sarwat. 

Muhammad  Sa’îd.  Voyez  Niyâz. 

Muhammad  Salàh.  Voyez  Agâh. 

Muhammad  Sàlih.  Voyez  Subhân. 

Muhammad  Schafi’,  11,365.  Voyez 
Nadim. 

Muhammad  Schâh,  II,  365. 

Muhammad  Schikir.  Voyez  Nâjî, 
Nàmî. 

Muhammad  Siddic.  Voyez  Sidc. 

Muhammad  Sulaïmàn.  Voyez  ’Izzat. 

Muhammad  Sultan.  Voyez  Ramz. 

Muhammad  Tatjuî,  II,  365.  Voyez 
Haw as , Mahzûn. 

Muhammad  ’Uinr  Sultan.  Voyez 
Farog. 
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Muhammad  VVàcil.  Voyez  Muschtûc, 
Wâcil. 

Muhammad  Wâjid.  Voy.  Pareschan. 
Muhammad  Yahvâ,  II,  366. 
Muhammad  Yàr.  Voyez  Khâksâr, 
Mâyil,  Sàijud , Schâd. 
Muhammad  Zamân.  Voyez  Garîl/  , 
Malûl , Wadûd. 

Muhammad  Zaki.  Voyez.  Raschîd. 
Muhammadi,  11,366.  Voyez  Bédâr, 
Bismil , Mâyil,  Rizâ , Schefta, 
Sipahr,  Zàh  ir. 

Muhcin,  d’Agra,  II,  366. 
Muhcin,  d’Ilaïderàhàd , II,  366. 
Muhcin  (Haçan  Khân),  II,  367. 
Muhcin  (le  khwâja),  II,  367. 
Muhcin  (le  saïyid),  II,  367. 
Muhcinî,  II,  368. 

Muhî  uddin,  II,  368.  Voyez  'Ain, 

' Aweschî , Ashar,  Haï  rat , Khâk- 
sâr, Râjâ. 

Muhibb,  II,  368. 

Muliibb  ’Alî.  Voyez  Hâlî,  Muflis. 
Muhibb  ullah.  Voyez  Jawân. 
Muhibb  uddîn.  Voyez  Haçan. 
Muhkam , II,  368. 

Muhlat,  II,  369. 

Muhr,  ou  Mihr  (Muhammad  ’Abd 
ullah),  II,  369;  III,  442. 

Muhr  (Muhammad  Rizâ),  II,  369. 
Muhr  (Amin  uddaula),  II,  369. 
Muhr  (Mansûr),  II,  370. 

Muhr  ( Hâtim  ’Ali),  II , 370. 

Muhr  (Muhr  Chand),  II,  371. 

Muhr  (Rajab),  II,  371. 

Muhr  (Bédar-bakht),  II,  371. 
Muhtaram,  II,  371. 

Muhtascham,  II,  371. 

Mu’in  (Mu’in  uddîn),  II,  372. 
Mu’în,  Tabrézî,  II,  372. 

Mu’în  uddin.  Voyez  Faïz,  Schaïdâ, 
Yaktâ. 
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Mu’izz  uddîn.  Voyez  Muçawî , 
Sâbit. 

Mujaddadî.  Voyez  Zaïgam. 

Mujîb  , IF , 372. 

Mûjid  (Sirâj  uddîn),  II,  372. 

Mûjid  (Câdir  ’Ali),  II,  373. 

Mûjid  (Kalika-praçâd),  II,  373. 
Mu’jiz,  II,  373. 

Mu’jiz  (Muliammad  Rizâ),  III , 442. 
Mujrim,  III,  442. 

Mujrim  (Rahmat  ullali),  II,  373. 
Mujrim  (Fath  ’Ali),  II,  374. 
Mujrim  (Gulâm  Huçaïn),  II,  374. 
Mukhlis  (’Ali),  II,  374. 

Mukhlis  (Anand  Râm),  II,  376. 
Mukldis  (Badi’  uzzamân),  II,  376. 
Mukhlis  (Muhammad  Huçaïn),  II , 
376. 

Mukhlis  (Mahdî  Ilaçan),  II,  377. 
Mukhtar,  II,  377. 

Muktâ  Bâî-,  II,  377. 

Muktanand,  II,  377. 

Mukteswar,  II,  377. 

Mukund.  Voyez  Fârig , Fidwî , 
Kaukab. 

Mukund  Lâl,  II,  378. 

Mukund  Râm,  II,  378. 

Mukund  Singh,  II,  37!). 

Mûl  Chaud.  Voyez  Munschî. 

Mulûk  Cliand.  Voyez  Mubtalilj , 
Sarschâr. 

Mumin  , II , 379. 

Mumin  Huçaïn.  Voyez  SaJ-'t. 
Mumtâz  (Fath  ’Alî),  II,  380. 
Mumtâz  (Câcim),  II,  381. 

Mumtâz  (Nûr  Ahmad),  II,  381. 
Mumtâz  (Ihçàn  ullali),  II,  381. 

Voyez  Mukhtâr. 

Mumtâz  ’Ali,  II,  381. 

Mumtâz  uddin  , II,  382. 
Munauwar,  II , 382. 

Munauwar  ’Alî.  Voyez  Ascliufla. 


Munauwar  Khân.  Voyez  G&fil. 
Munîf.  Voyez  Scliaukat. 

Mun’im,  II , 382. 

Mun’im  (Nûr  ulhacc),  II,  382. 
Mun’im  ( Mohan  Lâl),  II,  382. 
Mun’im  (Râhat  ’Alî),  II,  383. 
Mun’im  (Satr  ullali),  II,  383. 
Mun’iin  (Muhammqd),  II,  383. 
Voyez  Sâyil. 

Munir  (Wajh  ou  Wajîh  uddîn),  II, 

383. 

Munir  (Aftâb),  II,  383. 

Munir  (Nizâm  uddîn),  II,  383. 
Munir  (Munir  uddin),  II,  384. 
Munir  (Ismâ’il),  II,  384. 

Munis  (Sa’âdat  ’Ali),  II,  384. 
Munis  (Mir  Nauwâb),  II,  384. 
Munschî  (Muhammad),  II,  385. 
Munschî  (Gulâm  Ahmad),  II,  386. 
Munschî  (Mûl  Chand),  II,  386. 
Munschî  (Gulâm  ’Alî),  II , 388. 
Munschî  (’Ajâïb  Râé),  II,  388. 
Munschî  ( Balgrâm  Sâhib),  II,  398. 
Munsif  (’Alî  Khân),  II,  389. 
Munsif  (Fath  ’Alî),  II,  389. 
Muntahî , II , 389. 

Muntazir  (Nûr  ulislâm),  II,  389. 
Muntazir  (Imâm  uddin),  II,  391. 
Muntazir  (’Abd  ullali),  II,  391. 
Muntazir  (Açad  ullali),  II,  391. 
Muntazir  (Khwâja-bakhsch),II,  391. 
Muquîm,  II , 391. 

Murâd,  de  Patna,  II  , 392. 

Murâd  (Scliâh),  II  , 392. 

Murâd  ’Alî.  Voyez  Haïdar,  llaïrat, 
ftlubtalA,  Sulaïmân. 

Murassa’  racam.  Voyez  Tahcîn. 
Murid,  père  de  Rind,  II,  392. 
Murîd  (Huçaïn),  II,  392. 

Murtazâ,  II,  393.  Voyez  Nidâ. 
Murtazâ  ’Ali.  Voyez  Firâc. 
Muruwat  (Saguîr ’Alî),  II,  393. 
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Muruwat  (Muhammad  ’Ali),  II, 

394.  Voyez  Schorisch . 

Muruwat  (Bas  Karan),  II,  394. 
Muschfic  (Ahmad),  II,  394. 
Muschfic  (Muhammad  Jân),  II, 

395. 

Muschir  (Cuth  uddin),  II , 395. 
Muschir  ( ’Inâyat  Huçaïn),  II,  395. 
Muschir  ( Gauhar  ’Ali),  II  , 395. 
Muschk,  II,  395. 

Muschkil , II , 395. 

Muschriquî,  II , 395. 

Muschtàc  (’Inâyat  ullah),  II  , 396. 
Muschtàc  (Muhammad  Culi),  II, 

396. 

Muschtàc  ( ’Abd  ullah),  II  , 396. 
Muschtàc  (Ilaçan),  II,  398. 
Muschtàc  (Tàj  uddiu),  II,  398. 
Muschtàc  (Muhammad  Wâcil),  II, 

399. 

Muschtàc  (Ibrâhîm),  II,  399. 
Muschtàc  (Gulàm  ’Ali),  II,  399. 

M uschtâc  ( Huçaïn-bakhsch),  II, 
399. 

Muschtàc  (Sanâ  ullah),  II,  399. 
Muschtàc  (Bal  Râm),  II,  399. 
Muschtàc  (Huçaïn),  II,  399. 
Muschtàc  (Salàr-bakhseh),  II,  400. 
Muschtàc  (Curbân  ’Alî),  II,  400. 
Musehtari,  II,  400. 

Muslim,  II,  401. 

Musta’an , II,  401,  594. 

Mustafâ,  II,  402.  Voyez  Schefta, 
Ta  hein. 

Mustafà  ’Ali.  Voyez  Nadir. 

Mustafâ  Culi.  Voyez  Yakrang. 
Mustahçan.  Voyez  Khalîc. 
Mustamand,  II,  403. 

Mustaquim.  Voyez  Jurât , I Vaç'at. 
Mu’tabar.  Voyez  ’Umr. 

Muttaquî,  II,  403. 

Muzaffar  (’Alî),  II,  404. 


Muzaffar  (Makhkhû),  II,  404. 
Muzaffar  (Huçaïn),  II,  404.  Voyez 
Garni , Muztarr. 

Muzafl  ’ar  ’Ali.  VT oyez  Acîr,  Asch  u/ta. 
Muzaffar  Huçaïn,  II,  404.  Voyez 
Zamtr. 

Muzaffar  uddîn,  II,  404. 
Muzammil,  II,  405. 

Muzi’  ullah,  II,  405. 

Muznib,  II,  405. 

Muztarib  (Durgâ-praçâd),  II,  405. 
Muztarib  (Muhammad  Hâji),  II, 
406. 

Muztarib  (’Ali  Akbar),  II,  406. 
Muztarr  (Runwar  Sen),  II,  406. 
Muztarr  (Sanguin)',  II,  407. 
Muztarr  (Acad  ullah),  II,  407. 
Muztarr  (Zu’lficâr),  II,  407. 
Muztarr (Khusrau-schikoh),  II,  408. 
Muztarr  (Ilaçan  ’Ali),  II,  408. 
Muztarr  (le  nabàb),  II , 408. 
Muztarr  (Hazàri),  II  , 408. 

Nâ-tawàn,  II,  408.  Voyez  Taivâna. 
Nabha  Ji,  II,  409. 

Nabî,  II,  410. 

Nabi  - bakhsch , II,  410.  Voyez 
’Aschic,  Haquîr,  Mahrûr. 
Nabi-jân.  Voyez  Ma’schûc. 

Nabin  ou  Nawin  Chaud,  II,  411; 
III,  402. 

Naçarwân  Jî,  II,  411. 

Nacd,  II , 412. 

Nacîban.  Vovez  Zuhra. 

Nàcikh , II , 412. 

Nacîm  (Gulzâr-i  ’Ali),  II,  414. 
Nacîm  (Kidar-nâtli),  II,  414. 
Nacim  (Dayâ  Singh),  II,  414. 
Nacîm  (Braj-nàtli),  II,  418. 

Nacîm  (Asgar  ’Ali),  II,  418. 
Nacîm  (Huçaïn  ’Alî),  II,  418. 
Nacîr  (Muhammad),  II,  418. 

34 
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530 


PREMIERE  TABLE. 


Nacîr  (Nacîr  uddin),  II,  420. 

Nacîr  (Muhammad),  II,  420. 

Nâcir  (Miyân),  II,  420. 

Nâcir  (’Ali),  II,  420. 

Nâcir  (Abu  Muhammad),  II,  420. 
Nâcir  (Yùçuf),  II,  421. 

Nâcir  (Abû’lfazl),  II,  421. 

Nâcir  (Nâcir-jang),  II,  421. 

Nâcir  (Sa’âdal),  II,  421. 

Nâcir  (Mîr),  II,  421.  Voyez  Sâmân. 
Nâcir  ’Alî  (Amîr  Kliân),  II,  421. 
Nâcir  ’Ali  (Schâh),  II,  421. 

Nâcir  ’Alî,  de  ’Azîmâbâd,  II,  421. 
Nâcir  ’Ali  (Muhammad),  II,  422. 
Voyez  Sihr. 

Nacîr  (Jân  ou  Khân).  Voy.  Mahzûn. 
Nacîr  Khân,  II,  422. 

Nâcir  Khân  (Muhammad),  II,  422. 
Nâcir-parast.  Voyez  Schâïc. 

Nâcir  uddin,  11,423.  Voyez  Ahmad, 
Garîb , Gurbat,  Zalur. 

Nadim  (’Ali  Gulî),  II,  423. 

Nadim  (Muhammad Câcim),  11,423. 
Nadim(Muhammad  Schafi’),  11,424. 
Nadîm  (Rahmat  ullah),  II,  424. 
Nadim,  de  Dehli,  II,  424. 

Nâdir  (Imâm  uddin),  II,  424. 
Nâdir  (Gangâ  Singh),  11,424.  Voyez 
Kulb  Iluçaïn. 

Nâdir  (’Arif ’Alî),  II,  424. 

Nâdir  (Gulârn-i  Raçûl),  II,  425. 
Nâdir  (Janâb  Mirzâ  Kalb  Iluçaïn 
Khân  Baliâdur),  II,  425.  Voyez 
Kalb  Huçaïn. 

Nâdir  (Najm  uddin),  II,  425. 

Nâdir  (Mustafà  ’Ali),  II,  425. 
Nâdir  uddin.  Voyez  Sâbic. 

Naguîn,  II,  425. 

Naliîf  (Lakhpat),  II,  426. 

Nahîf  ( Barkat  ’Ali),  II , 426. 
Na’im,  II,  426.  Voyez  Jawâii. 
Naïyir  (Hacan),  II,  427. 


Naïyir  (Ziyâ  uddin),  II,  427. 

Najab  uddin.  Voyez  Hacan. 
Najâbat,  II,  427.  Voyez  Najâl. 
Najad,  II,  427. 

Najaf  (Mir),  II,  427. 

Najaf  (le  munschî),  II,  428. 

Najaf  (Schâh),  II,  428. 

Najaf  ’Alî,  II,  428.  Voyez  Bébâk , 
Jnnûn , Khwâja. 

Najât  (Hacan  Rizâ),  II,  428. 

Najât  (Zaïn  ul’âbidin),  II,  429. 
Najât  ullah.  Voyez  Tamkîn. 

Nâjî,  II,  429. 

Najîb,  II , 430. 

Najm  (le  câzî),  II,  430. 

Najm  (Najm  uddaula),  II,  430. 
Najm  (Mir),  II,  430. 

Najm  (le  maulawi),  II,  430. 

Najm  uddin,  III,  428.  Voyez  Barc, 
Nâdir,  Salâm  , Siyâdat. 

Nakhat  ( Nazr  ou  Niyâz  ’Ali),  II, 
430. 

Nakhat  (Gulâm  Ahmad),  II,  431. 
Nâlân  (’Askar  ’Alî),  II,  431. 

Nâlân  (Ahmad  ’Ali),  II,  432. 
Nâlân  (Wâris  Muhammad),  II,  432. 
Nâlân  (’Abd  ulcâdir),  II,  432. 
Nâlân  (Muhammad  Jân),  II,  433. 
Nâni  Déo  , II , 433. 

Nâmî , de  Lakhnau  , II,  439. 
Nâmî(Rajab  ’Ali),  II,  439. 

Nâmî  (Mubâriz  uddaula),  II,  439. 
Nâmî  (Schâkir),  II,  439. 

Nâmî  (Sa’id  uddaula),  II,  440. 
Nâmî  (Mathan  Lâl),  II,  440. 

Nâmî  (Nizâm  uddin),  II,  440. 
Nâmî  (Acâ  llaçan),  II,  440.  Voyez 
Niyâz. 

Namkîn  , II,  441. 

Namùd  (Muhammad),  II,  441. 
Namûd  (Mahdi),  II,  441. 

Nânâ  Sâliib , II  , 441. 
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Nânak,  II , 442. 

Nand-dàs  Jiyû  , II,  445. 

Nand  Lâl,  II,  447. 

Nanlii.  Voyez  Safâ. 

Naqui  (Muhammad),  II,  447. 

Naquî  (’Ali),  II,  447. 

Naquî  (le  nabâb),  II,  448. 

Naqui  (le  saïyid),  II,  448. 

Nar  Hari-dàs,  II,  448. 

Nârâyan,  II,  448.  Voyez  Ischrî- 
praçâd , Ràm-dâs,  Râquim,  Rind, 
Sarûp-Nârâyaii , Schiv-Nârâyan . 
Nàrâyan-dâs,  II,  449.  Voyez  Bé- 
kh  ud , Priya-dûs , Tauquîr , Zu- 
mir. 

Narotam  , II , 449. 

Naschtar,  II,  449. 

Nasr  uddîn.  Voyez  Nawâb. 

Nasr  ullah , II,  449.  Voyez  Sultan, 
Wiçâl. 

Nasrânî.  Voyez  Acîr,  Asfal. 
Nassâkh  , II , 450. 

Nâth  , II , 451. 

Nâtha  Bhâyi  Tilak  Chaud,  II,  451. 
Nathû  Ji.  Voyez  Muruwat. 

Nâtic,  II,  451. 

Naunindh  , II,  451. 

Nawâ,  II,  451. 

Nawâb,  II,  452.  Voyez  Rustam , 
Wafâ,  Zakî. 

Nawâb  Bahû  ou  Bégain.  Voyez 
Dulhâ  Beqam. 

Nawâb  uddaula.  Voyez  Noscha. 
Nawâî , III,  442. 

Nawal-dàs,  II  , 452. 

Nawal  Kischor,  II,  453. 

Nawâz  , II , 454. 

Nawàz  ’Ali.  Voyez  Sajjâd. 

Nawâz  Kabîschwar,  II,  454. 
Nawâzisch  (Huçaïn),  II,  454. 
Nawàzisch  (’Ali),  II,  455.  Voyez 
Anîs , Bhâi,  Bhed. 
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Nawâzisch  Ali.  Voyez.  Tûfân,  Zabi. 
Nawed  ,11, 455. 

Nawisclita.  Voyez  Gâlib. 
Nâyak-hakhschî , II,  455. 

Nazâkat,  II,  456. 

Nazar,  de  Rénarès,  II,  456. 

Nazar  (’Ali),  II,  456. 

Nazar,  de  Thora,  II,  456. 

Nazar  (Khanpat  et  non  Kahpat),  II, 

456. 

Nazar  (Nizâm  uddin),  II,  457. 
Nazar  ’Alî.  Voyez  Gumân. 

Nâzim  (Schîv-praeâd),  II,  457. 
Nâzim  (’Ali),  II,  457.  Voyez Nazm. 
Nâzim  (le  nabâb),  III,  442. 

Nazir  (Wall  Muhammad),  II,  457  ; 
III,  458. 

Nazir,  de  Bénarès , II,  459. 

Nazir  (Ganpat),  II,  459. 

Nazir  (Muhammad  ’Ali),  II,  459. 
Nâzir,  II,  460. 

Nazir  Alimad  , II,  460. 

Nâzir  uddin.  Voyez  Schâïc , Zamîr. 
Nâziscli,  II,  461. 

Nazm,  II,  461. 

Naznin,  II,  461. 

Nazr  ’Ali.  Voyez  Nakhat. 

Nâzuk , II,  461. 

Néliémiah.  Voyez  Nîlakantha. 

Nek , II,  463. 

Nem  Chand, II,  463. 

Ni’ami , II , 463. 

Nîçân , II , 464. 

Niçàr  (’Abd  urraçûl),  II  , 464  ; 
III,  442. 

Niçâr  (Muhammad-Aman),  II,  465. 
Niçàr  (Sadà-sukh),  II,  466. 

Niçâr  (Muhammad  Càcim),  II,  466. 
Niçâr  (Alimad),  II,  466. 

Niçàr  (Muhammad-panâh),  II,  466. 
Niçâr  (Muhammad  Amin),  II,  467. 
Voyez  Hakîm. 
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Niçâr  Ahinad.  Voyez  Niyâz. 

Niçâr  ’Al! , II,  467.  Voyez  Nahhat, 
Pazîr. 

Nidà  (Murtazâ),  II,  467. 

Nidâ,  du  Décan , II,  467. 

Nigrân  ,11, 467. 

NihâlChand,  II,  468. Voyez  Mauzûn. 
Nihâl  uddin.  Voyez  Hakîm. 

Nihân  , II , 470. 

Nilajjâ-praçâd.  Voyez  Nischât. 
Nîlakantha  Sastri  Gore,  II,  470. 
Ni’mat  (’Abd  ulhacc),  II , 471. 
Ni’mat  (Muhammad  Hafiz),  11,471. 
Ni’mat  (Ni’mat  ullah),  II,  471. 
Ni’mat  ullah.  Voyez  Naquî,  Ni'amî. 
Nimb  Râjâ,  II,  472. 

Nina  (Mirzà).  Voyez  Mirzâ. 

Ni.sbat,  II,  472. 

Nischal-dâs,  II,  472. 

Nischât  ( Isrî),  II , 472. 

Nischât  (Ilahî  - bakhsch),  II,  473, 
594. 

Nischât  (Nilajjâ-praçâd),  II,  473. 
Nivritti-nâth  , II,  473. 

Niyâz  (Ahmad),  II,  473. 

Niyâz  (Niyâz-i  ’Ali),  II,  474. 
Niyâz  (Muhammad),  II,  474. 

Niyâz  ( Fazl  ’Ali),  II,  475. 

Niyâz  Ahmad , II  , 475.  Voyez 
Josch . 

Niyâz  ’Ali.  Voyez  Nakhat , Niçâr. 
Niyâz  Iluçaïn,  II,  475. 

Niyâzî.  Voyez  Niyâz. 

Nizâm  (Gâzi  uddin),  II,  476. 

Nizâm  (Muhammad),  II,  477. 
Nizâm  Ahmad.  Voyez  Alimad. 
Nizâm  uddin,  du  Décan,  II,  477. 
Nizâm  uddin  (le  munschî),  II,  478. 
Voyez  Alimadi , ’Inâyat,  Josch , 
Nâdir,  Nâmi,  Nizâmi,  Mamnûn, 
Alunis. 

Nizâmi  (Ahmad  Càdirî),  II,  480. 


Nizâmi  (le  schaïkh),  II , 480. 

Nizâr  (Câcim  ’Alî),  II,  480. 

Nizâr  (Muhammad  Akram),  II,  481. 
Noscha  , II,  481.  Voyez  Gàlib. 
Nudrat  (Mugal),  II,  481. 

Nudrat  (Yahyâ  ’Ali),  II,  481. 
Numâ  , II , 481. 

Nûr  (Mîi  Wazîr),  II,  482;  III,  442- 
Nûr  (Nâdir  Iluçaïn),  II,  482. 

Nûr  (Samsam  Haïdar),  II,  482. 
Nûr  Ahmad.  V.  Chischti,  Mumtâz. 
Nûr  ’Alî,  II,  482. 

Nûr  Huçaïn.  Voyez  Humâ. 

Nûr  Karîm  , II,  482;  III,  406. 
Nûr  Rhân,  II,  483.  Voyez  Agâh  , 
Akhgar. 

Nûr  Muhammad,  II,  483.  Voyez 
’ Acî , ’ Acimî . 

Nûr  uddin  , II , 484.  Voyez  Raunac, 
Scliafîc , Schûhî , Zâhid. 

Nûr  ulislàm.  Voyez  Aluntazir. 

Nûr  ullah,  II,  484.  Voyez  Agâh. 
Nûrî  (Schujà’  uddin),  II,  484. 

Nûrî  (le  maulâ),  II,  484. 

Nusrat,  II,  485. 

Nusrat  Ali,  II,  485. 

Nusratî,  II,  485. 

Nuzhat  (Arjumand),  II,  487. 
Nuzliat  (Imâm  uddin),  II,  487. 

Onkâr  Rhatt,  II,  487. 

Padam-Bhagavat,  II,  489. 
Padmâkar-Dco,  II,  489. 

Pâk-bâz,  11,  489;  III , 360. 

Pâli  Râm,  II,  490. 

Panâh  ’Ali,  II,  490. 

Panchyâ , II,  490;  III,  360. 

Parâçu  Rama,  II,  491. 

Paramalla  , II , 491. 

Parainânand  ou  Paramânand-dàs, 
II,  491. 
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Pareschân  (Muhammad  Wajîd),  II, 
492. 

Pareschân  (Wàhid  ’Ali),  III,  3f)Ü. 
Pareschân  (Niyâz  ’Ali),  111,360. 
Parwâna  (Jaswant),  II,  492;  III, 
360. 

Parwâna  (’Ali),  II,  493;  III,  360. 
Parwarisçh.  Voyez  llajjâm , Sukhan. 
Pathan  Sultân,  II,  493. 

Patnawî.  Voyez  Rizâ  (Muhammad). 
Payâm  , II,  494  ; III,  360. 
Pâyanda.  Voyez  Muçâfir. 

Pazîr,  II,  494. 

Phandak,  II,  494. 

Phandan  Lâl,  II  , 494. 

Phatah  Nârâyan  Singh,  II,  495. 
Phatyala-Véla,  II,  495. 

Pt.  Voyez  ’Ischquî. 

Pîpâ,  II,  495. 

Pîr,  II,  505. 

Pîr-bakhsch.  Voyez  F&tir,  Masrûr , 
Schâïc , Surûr. 

Pir  Jagnû.  Voyez  Insân. 

Pîr  Khân.  Voyez  Kamtarîn. 

Pîr  Miyân.  Voyez  Iztirâb. 

Pîr  Muhammad.  Voyez  Sâbir , 
Schâïc. 

Pir-zâda.  Voyez  Rûmt. 

Pitambar,  II,  506. 

Piyârî.  Voyez  Naquî , Raf’at. 

Piyârî  Lâl,  II,  506.  Voyez  Kalân. 
Pîyârî  Mohan.  Voyez  Banerjî. 
Prabhû-dàs,  II,  507. 

Prabhû  Dayâl,  II,  507. 

Prabhû  Lâl,  II,  507. 

Praçâdi  Râm.  Voyez  Schâd. 

Praçan  Kumar,  II,  507. 

Prahlad,  II,  508. 

Prân  Kischan,  III,  443. 

Pratàp  Singh,  III,  405. 

Prem  Keswara-dâs  , III,  508. 

Prem  Kischor.  Voyez  Firâquî. 


Prem-nâth  , II,  508. 

Préma  ou  Prémî,  II,  508. 

Prithirâj , II  , 508. 

Priyâ-dâs,  II,  511. 

Priyâ-dàs,  de  Dehli,  II,  512. 
Pûran  Lâl.  Voyez  Raiiguîn. 

Quinâ’at  (Muhammad),  II,  512. 
Quinâ’at  (Gulâin  Nacîr  uddîn),  II  , 
512. 

Quism  , II , 512. 

Quismat,  II,  513;  III,  375. 
Quiyâm  uddîn.  Voyez  Caim. 

Rabt,  II , 513. 

Raçâ  (’Alim  ullah),  II,  514. 

Raçâ  (Karîm  uddîn),  II,  514. 

Raçâ  (Balkhî),  II,  514. 

Raçâ  (’Alî  Ahmad),  II,  514. 

Raçâ  ( Muhammad-bakhsch  ) , II, 
515. 

Raçâ  (Ambâ-praçâd),  11,515.  Voyez 
Hawas. 

Raçâî,  II,  515;  III,  364. 

Racik  Sundar,  II,  515. 

Râcikh  (Gulâm  ’Ali),  II,  515. 
Ràcikh  (Ahmadi),  II,  516. 

Râcikh  (Zafar-yâb),  II,  516. 

Râcikh  ( Tàlib  Huçaïn),  II,  516; 
III,  364. 

Râcikh  (’lnâyat  ullah),  II,  516. 
Raçûl-bakhsch.  Voyez  Hasrat. 

Ra’d,  II,  516. 

Radhâ  Kischn.  Voyez  Râo  Kischn , 
Schukr. 

Râé  Singh,  II,  517.  Voyez  Gâfil. 
Râfat  ( Mihr  ’Ali),  II,  517. 

Râfat  (Raûf  Ahmad),  II,  517; 
III,  364. 

Raf’at  (Muhammad  Rafî’),  II,  517  ; 
III,  364. 

Raf’at  (Muhammad  ’lçà),  II,  517. 
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Raf at  (Gulâm  Jilânî),  II,  518; 
III,  364. 

RaPat  ( Piyârî),  II,  518. 

Rafî’  (Schâh),  II,  518. 

Rafî’  (Rafî’  uddîn  Khân),  II,  519. 
Rafî'  uddîn,  II,  519.  Voyez Haidar. 
Rafic  (Ummed),  de  Patnâ,  II,  520; 
III,  364. 

Rafic  (Acad),  II,  520. 

Rafic  (Amîn  ullah),  II,  520. 

Rafic  (Muhammad),  II,  520. 
Rafûgar.  Voyez  ’Arif. 

Râg-râj,  II,  520. 

RâgSâgar,  II,  520;  III,  430,  436, 
448. 

Ragbat  (AbûTma’âlî),  II,  521. 
Ragbat,  de  Murâdâbàd,  II  , 522. 
Raghu-nâth,  II,  522. 
Raghu-nâth-dâs,  II,  522. 
Raghu-nâth  Singh,  II,  523. 

Râguib  (Muhammad!  Ja’far),  II  , 

523;  III,  364. 

Raguîh  (Sulaïmân  Culi),  II,  523. 
Raguîb  (Jankî-praçâd),  II,  524. 
Râhat,  de  Dehli,  III,  442. 

Râhat  (Bhagawant),  II , 524. 

Râhat  (Mirzâ),  II,  524;  III,  442. 
Râhat  ’Alî.  Voyez  Munim. 

Rahîm,  II,  524. 

Rahîm  ( ’Abd  urrahîtn  Khân),  II, 
524. 

Rahîm  (Rahîm-bakhsch),  II  , 525. 
Rahîm  ’Alî.  Voyez  Hairat,  Ma/iv. 
Rahîm  Khân,  II,  525. 

Rahîm  uddîn.  Voyez  Hayâ. 

Rahîm  ullah.  Voyez  Josch. 

Râhim,  II,  525. 

Rabin  ’Alî.  Voyez  Mauzûn. 
Rahm-i  Raçul.  Voyez  Bâlâ. 
Rahmân  , II,  525.  Voyez  Ihçân. 
Rahmân  ’Alî,  II,  525. 

Rahmân  Yâr.  Voyez  Chirâq. 


Rahmat  (Rahmat  ullah),  II,  526. 
Rahmat  (Gangâ-praçâd),  II,  526. 
Rahmat  ullah,  II,  526.  Voyez 
’Ischcjuî  , Mujrim  , N ad  îm  , 

Suwaïdâ. 

Râï  ou  Râé  , II  , 526. 

Râï-dâs  ou  Râo-dâs,  II,  527. 
Raïhân,  II,  531. 

Râj  ou  Râjah  Krischan  , II,  532. 

Voyez  Râjah. 

Rajâ , II , 533. 

Râjâ  ou  Râjah  (Dagba  Ji),  II , 534. 
Râjâ  (Balwân  Singh),  II  , 534. 

Râjâ  Bahâdur,  II,  535. 

Râjâ  Kunwar.  Voyez  Guiriyân. 
Râjâ  Râm,  II,  535. 

Rajab  (Mirzâ),  II , 536. 

Rajab  (le  maulânâ),  II,  536. 

Rajab  ’Alî,  II,  536.  Voyez  Nâmî, 
Schûdân,  Surûr,  Taçauwur. 
Rajah  Beg.  Voyez  iïfuhr,  Scliâd. 
Râjah,  takhallus  de  Râj-Krischan. 
Rakhschân  (Muhammad  Chaud),  II, 
537;  III,  564. 

Rakbschan  (Khaïrât  ’Ali),  II,  537. 
Râm  ou  Râina,  II,  537.  Voyez 
Govind. 

Râm-bas,  II,  537. 

Râm  Chand  ou  Chandar,  II,  537. 
Râin  Charan,  II,  541. 

Râm-dâs,  II,  543. 

Râm  Dayâ  ou  Dayâl,  II , 544.  Voyez 
Sukhan. 

Râm-golan,  II,  545. 

Râm-jaçan  ou  Ràm-jas,  II,  545; 
III,  437. 

Râm-joschi,  II,  546. 

Râm  Kabir.  Voyez.  Kabîr. 

Râm  Kischn,  II,  546. 

Râm  Kischor,  11,548.  Voyez  Prem 
Kischor. 

Râm  Mohan  Râé,  II,  5â8. 
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Râm-nàth  Pradhan,  II,  552.  Voyez 
Zarra. 

Râm  Nârâyan.  Voyez  Schâd. 
Râm-praçâd  (le  pandit),  II,  552. 
Râm-pracâd  (le  subadâr),  II,  553. 
Voyez  Schâd. 

Râm-pracâd  Laksclimi  Làl , II , 553. 
Râm  Rào,  II , 553. 

Ràni  Rata»  , II,  555. 

Râm  Sahâi.  Voyez  Raunac. 

Râm  Saran-dàs , 11,556. 

Ràin  Sarâp,  II , 557. 

Râm  Schankar,  II,  557. 

Râm  Singh.  Voyez  Asâd,  ’Aschic. 
Râm  Zauqui.  Voyez  Zauc. 
Râmànand,  II,  557. 

Râmânuja  Ràniàpati,  II,  558. 
Râmjan,  11,558. 

Ramjû.  Voyez  Nazâkat. 

Ramz,  II,  558;  111,365. 

Rànà  (’Abd  urrahim),  II,  558. 
Ra’nà  (Mardân ’AIi),  II,  559;  III, 
442. 

Ra’nâyî , II , 559. 

Randhir  Singh,  II,  559. 

Rang,  III,  365. 

Ranguin,  de  Cachemire,  II,  559; 
III,  365. 

Ranguîn  (Aman  Beg)  , 11,560;  III, 
365. 

Rangnîn  (Sa’âdat  Yàr),  II,  560;* 
III,  365. 

Ranguin  (Pûran  Lâl),  II,  562. 
Ranguin  (Burhân),  Il , 562. 

Ranguin  (Bilâs  Ràé),  II,  562. 
Ranguin  (Akbar  ’Ali),  II,  563. 

Ranj  (Muhammad  Nacir),  II,  563. 
Ranj  (Facih  uddin),  II,  563. 
Rào-dàn-pat,  II,  565. 

Râo  Kischn,  II , 566. 

Râquib  (Mir  ’Ali),  II,  566. 

Ràquib  (Ràûf  Ahmad),  II,  566. 


Râquib  (Mirzâ  Beg),  II,  566. 
Râquim  (Gobind),  II,  566. 

Râquiin  (Gulàm  Muhammad),  II , 
567. 

Râquim  (Brindâban),  III,  364. 
Raschid,  Il , 567;  III,  364. 
Raschk,  II,  568;  III,  364. 

Raschki , II,  568. 

Rasmî,  II,  569. 

Rasrang,  II,  570. 

Ratan , II , 570. 

Ratan  Lâl,  11,570.  Voyez  Mast. 
Ratan-nâth.  Voyez  Daryà. 
Ratnawatî,  II,  571. 

Ratneschwar,  II  , 571. 

Raunac,  III , 365. 

Raunac,  de  Patna,  II,  572. 

Raunac  (Nûr  uddin),  II,  573. 
Raunac  (Râm  Sayâvi),  II,  573. 
Raunac  (Bâpû  Ji),  III , 365. 
Rawân,  II,  574;  III,  365. 

Râwi , II , 574. 

Râz,  II , 574. 

Razî  (le  nabâb  et  saïyid  Rizâ  ou 
Razî  Khân),  II,  574;  III,  364. 
Râzi  (Ahmad  Farûquî),  II,  574. 

Voyez  Farût/uî. 

Râziya  Sultàn.  Voyez  Schîrtn. 
Riccat  (Câcim  ’Ali),  II,  575;  III, 

364. 

Riccat  (Rustam  ’Ali),  II , 576. 
Riccat  (Habib  unnabî),  111,365. 
Rifâcat,  II,  576;  III,  364. 

Rihâ  (Gulâm  Muhammad),  II,  576. 
Rihâ(Mîr),  II,  577. 

Rihâyî , II , 577  ; III , 365. 

Rind  (Hamzah  ’Alî),  II,  577;  III, 

365. 

Rind  (Mihrbân),  II , 578  ; III , 365. 
Rind  (Khem  Nârâyan),  II,  578; 
III,  365. 

Rind  (Gangâ-praçâd),  II,  579. 
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Rind  (Muhammad  Khân),  II,  580; 
III,  442. 

Rind  (Ahmad  ’Ali),  II,  580. 

Rivâz , II , 580. 

Riyâzat,  II  , 581. 

Riyâzat  ullah  , II,  581.  Voyez  Auj. 
Rizâ,  11,581. 

Rizâ  , de  Râmpûr  , II,  581. 

Rizâ,  de  Gwalior,  II , 581. 

Rizâ  (Rizâ  ’Ali),  II,  581;  III,  364. 
Rizâ  (Muhammad),  II , 582. 

Rizâ  (Hamîd  uddîn),  II,  583. 

Rizâ,  du  Décan,  II,  583. 

Rizâ  (Ahçan),  II,  583. 

Rizâ  (’Abd  urrizâ),  II , 584. 

Rizâ  (Mirzâ  ’Alî),  II , 584. 

Rizâ  (Muhammad ’Alî) , II,  584; 
III,  364. 

Rizâ  (Gulâm  Rizâ),  II,  585. 

Rizâ  (Muhammad-hakhsch) , II, 

585. 

Rizâ  (’Alî  Beg),  II , 585. 

Rizâ  (Cutb  uddîn),  II,  585.  Voyez 
Hawas , Razî , Rihâ  , Schikoh. 
Rizâ  ’Ali.  Voyez  Aschufta. 

Rizâ  Khân.  Voyez  Râzî. 

Rizâ  uddin,  III,  400. 

Rizwân  (Gulâm  Huçaïn),  II,  585. 
Rizwân  (Wahîd  ’Ali),  II,  585. 
Rizwî.  Voyez  Sâhib  Quirân. 
Roschan  (Haçan  ’Alî),  II,  585. 
Roschan  (Schâh),  II , 586. 

Roschan  (’Alî  Huçaïn),  II,  586. 
Roschan  (Pic),  II,  586.  Voyez 
Bâyazîd. 

Roschan  ’Alî.  Voyez  Farog. 
Roschan  Beg.  Voyez  Ummiyî. 
Roschan  Lâl.  Voyez  Dânâ,  Schauc. 
Ruçukh  , II , 586. 

Rudr  Sahâyî , II , 587. 

Rûh  ulamîn,  11,587;  III,  365. 
Rûh  ullah , II , 587. 


Rûhî,  II , 587. 

Rukhçat,  II,  587;  III,  361. 

Rnkn  uddaula,  II,  588. 

Rûp  et  Sanatan,  II,  588. 

Rûpa  Mati,  II,  590. 

Rustam  (’Alî  Khân),  de  Bénarès,  II, 
590;  III,  364. 

Rustam  (Aschraf  uddaula),  11,591. 
Rustam  (Huçaïn-bakhsch),  II,  591. 
Rustam  (’Alî),  de  Dehli,  II,  591. 
Rustam,  d’Anbâla,  III,  364. 
Rustam  ’Alî.  Voyez  Riccat. 

Ruswâ  (Aftàb  Râé),  II,  159;  III, 
364. 

Ruswâ  (Habîb  urrahmân),  II,  593. 
Ruswâ  (’lnâvat  Huçaïn),  II,  594. 
Rùyat,  III,  364. 

Sa’âdat,  III,  1. 

Sa’âdat  ’Alî,  III,  2.  Voyez  Taskîn. 
Sa’àdat  Khân,  III,  2.  Voyez  iVàcïr. 
Sa’âdat  Yàr,  III, 2.  Voyez  Ranguîn. 
Sa’adi  (Muslih  uddin),  III,  2. 
Sa’adî  (Sa’âdat  ullah),  III,  366. 
Sabâ , III,  368. 

Sabâ  (Lâlâ  Kân  Jî),  III,  4. 

Sabâ  (Schankâr-nâth),  III,  5. 

Sabâ  (Wazîr  ’Alî),  III,  5. 

Sabâ  (Schâh),  III,  368. 

Sabacat  ou  Sabcat,  III,  5. 
«Sabâyî,  III , 5. 

Sâbic  (Hâjî),  III,  6. 

Sâbic  (Hâschim),  III,  6. 

Sâbic  (Nâdîr  uddîn),  III,  6. 

Sâbic  (Pir  Muhammad),  III,  6.  , 
Sâbir  (Schâh),  III,  6. 

Sâbir  (Câdir-bakhsch),  111,6. 

Sâbir  (Ahmad),  111,7.  Voyez  Surûr. 
Sâbir  ’Alî.  Voyez  Azliar. 

Sâbit  (Içâlat),  III,  7,  361. 

Sâbit  (Schuja’ât  ullah),  III,  7. 
Sâbit  (Mu’ïzz  uddin),  III,  7,  361. 
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Sâbit,  d’Haïderâbâd),  III,  7. 

Sabr  (Gulâm-i  Huçaïn),  III,  8. 
Sabr  (Muhammad  ’Ali),  III,  8. 
Sabr  (Acad),  III,  8. 

Sabr  (Ajodhyà-praçâd),  111,368. 
Sabzwâri,  III,  8.  Voyez  Mirân. 
Saccâf,  III , 8. 

Sa’d  ullah,  III,  8.  Voyez  'Aschic, 
Scliâh  , Tanhâ. 

Sadà  sukh , III,  9.  Voyez  'Aschic. 
Sadal  misr,  III,  12. 

Sâdic  (Jâ’far),  III,  13,  368. 

Sàdic  (Sàdie  ’Ali  Schàh),  III,  13, 
368. 

Sâdic  (Muhammad),  III,  13. 

Sâdic  (Mivàn),  III,  13. 

Sâdic  (Huçaïn),  III,  14. 

Sàdic  (le  hakim),  III,  14. 

Sàdic  (Mir  Sàdic  ’Ali),  III,  14. 
Sàdic  (Mirzâ  Sâdic  Iîeg),  III,  368. 
Voyez  Mirzâ  , Sa/darî , Scharar, 
Tacîr. 

Sàdic  Khàn  , III,  15. 

Sadid  uddin,  III,  15. 

Sadr,  III,  15. 

Sadr  uddin.  Voyez  ' Acî , Azurda , 
Mahjûr y Faïz. 

Sadr  ulislâm.  Voyez  Bahâdur,  Hâ- 
fiz. 

Safà , III,  368. 

Safà  (Mannû  Lâl),  III,  16. 

Safà  (Nanhi),  III,  18. 

Safar,  III,  18. 

Safdar  (Farzand  ’Ali),  III,  18. 
Safdar  (Mir  Safdar  ’Alî),  de  Soni- 
pat,  III,  18, 368. 

Safdar  ’Ali,  III , 18. 

Safdar  ’Alî  (le  maulawî),  III,  19. 
Safdari  (Sàdic  ’Alî),  III,  20,  368. 
Safdarî,  de  Patna,  III,  20. 

Safdari,  d’Haïderâbâd,  III,  20,  368. 
Safi  (Budh  Sen),  III,  20. 


Safi  (Mazhar  ’Alî),  III,  21. 

Safi  (Muinin  Huçaïn),  III,  21. 

Voyez  Jazb. 

Safir,  III,  442. 

Safir  (Pâdschâh) , III,  21. 

Safir  (Farzand  Abmad),  III,  442. 
Safir  (par  un  sâd ),  III,  21. 

Saguîr,  III,  21. 

Sahâb  , III,  22. 

Sabar,  III,  22. 

Sabbâyî , III,  22. 

Sàhib , III,  368. 

Sâbib  (Yâr  ’Ali),  III,  26,  442. 
Sâbib  (Amat  ulfàtima),  III,  26. 
Voyez  Acfr. 

Sàhib  ( Zafar-yâb),  III,  368. 

Sâbib  Jân.  Voyez  Jàn. 

Sàhib  Jî.  Voyez  Sàhib. 

Sàhib  Mirzâ.  Voyez  Schinâwar. 
Sàhib  Quirân,  III,  26,  368.  Voyez 
Aftâb. 

Sàhib  Râé.  Voyez  Faryâd. 

Sâhil,  III,  27. 

Saïd,  III,  28. 

Sa’id  ( le  scbaïkh),  III  , 28. 

Sa’id  (le  câzi),  III,  28. 

Sa’id  (Sa’îd  uddin),  III,  29. 

Sa’îd  ( Agà  Najaf),  III,  29. 

Sa’id  uddin,  III,  29.  Voyez  Hitm. 
Saïdân.  Voyez  Haïrat. 

Saïf  (Saïf  ’Alî),  III,  29. 

Saïf  (Muhammad  Haçan),  III,  29. 
Saïf  (Mirzâ  Mugal),  III,  29. 

Saïf ’Alî.  Voyez  Schigufla. 

Saïf  uddaula.  Voyez  Râzî , Schi- 
gufta. 

Saïfi , III,  30,  368. 

Saïr,  III , 30. 

Saïyâd,  III , 30. 

Saïyâh,  III , 30. 

Saïvid  (Yâdgâr  ’Ali),  III,  30,  366. 
Saïyid  (Gâlib  ’Alî),  III,  31. 


538 


PREMIERE  TABLE. 


Saïyid  (Cutb  uddin),  III,  31. 
Saïyid  (Gulàm-i  Raçûl),  111,31. 
Saïyid  (Saïyid-i  Raçul),  III,  306. 
Saïyid  (Imâm  uddin),  III,  31,366. 
Saïyid  (Imdâd  ’AIi),  III,  32. 
Saïyid  (Jiizâm  uddaula),  III,  32. 
Saïyid  (l’agâ),  III,  32. 

Saïyid  Ahmad  , le  réformateur  , 
III,  32. 

Saïyid  Ahmad  Khân,  III,  37.  Voyez 
Ahmad  ’AIi. 

Saïyid  ’Alî,  III,  41. 

Saïyid  ’Alî  Khân.  Voyez  Câtil. 
Saïyid  Haçan.  Voyez  Lalâfat. 
Saïyid  Huçaïn.  Voyez  ’lschc. 

Saïyid  Muhammad,  III,  42.  Voyez 
Aschnâ,  Guiyâs,  Rind,  Ta’asch- 
schuc , Taquî. 

Saïyid  Sâdic.  Voyez  Sâdic. 

Saïyid  uddin,  III,  43,  399. 
Saïyid-i  Raçûl.  Voyez  Saïyid. 
Sajjâd  (Muhammad),  III,  43. 

Sajjâd  (le  schaïkh),  III,  44. 

Sajjâd  (’Alî),  III,  44. 

Sajjâd  (Mir),  III,  45,  365. 

Sakhâ , III,  45. 

Sakhâwat  ’AIi.  Voyez  Sakhâ. 
Sakhnânî,  III,  45. 

Salâh , 1 1 1 , 45. 

Salâh  uddin.  Voyez  Namkîn. 
Salâin,  III  , 46,  366. 

Salâmat  (Schâh),  III  , 46. 

Salàmal  (le  munsehi),  III,  46. 
Salâmat  (Mir),  III , 46. 

Salâmat  ’AIi,  III,  46.  Voyez  Dabîr, 
Salîrn , Zâr. 

Salàr-bakhsch.  Voyez  Muschtâc. 
Sâlih  (le  schaïkh),  III,  47. 

Sâlih  (le  saïyid),  III,  48. 

Sâlih  (Nâlihj,  III,  48,  368. 

Sâlik  , III,  48. 

Sâlik  (lrschâd  ’AIi),  III,  48. 


Sâlik  (Curbân  ’Alî),  III,  49. 
Sâlim,  III,  49. 

Sâlim  (par  un  sdrf),  III,  49. 

Salim  (Salîrn  ullah),  III,  49. 

Salîrn  (Muhammad),  III,  49. 

Salim  (’Abbâs),  III,  49. 

Salim  (Salâmat  ’AIi),  III , 50. 
Salim  (le  schaïkh),  III,  50. 

Salim  Singh,  III,  50. 

Salim  ullah,  111,50. 

Sâlyâi.  Voyez  Jauhar. 

Samacharan  Datt,  III,  50. 

Samad,  III,  50. 

Samajh  Bûjh.  Voyez  Sâyil. 

Sainjhû  , III,  366. 

Sâmân,  III,  51,  365. 

Samân  Lâl,  III,  51.  Voyez  Fidwî. 
Samar  (Abu  Turâb),  III,  51. 
Samar  (’AIi),  III,  51. 

Samara  Singh,  III  , 51. 

Sambhu,  III,  52. 

Sâmî.  Voyez  Sàquî. 

Sâmiriya.  Voyez  Muhcin. 

Samsâm , III  , 52  , 368.  Voyez 
Ahmad. 

Samsâm  Haïdar.  Voyez  Nûr. 
Samsâm  uddaula.  Voyez  ’Acim. 
Sanâ  (Mir  Schams  uddin),  III,  53, 
361. 

Sanâ  (Sanâ  ullah),  III,  53. 

Sanâ  ’Alî.  Voyez  Tamkîn. 

Sanâ  uddin.  Voyez  Farog. 

Sanâ  ullah.  Voyez  FirAc , Muschtâc. 
San’at  ( Mugal),  111,53,  368. 

San’at  (Karîm  uddin),  111,54,368. 
Sanguin.  Voyez  Guiriftâr,  Masrûr, 
Muztarr,  Zâr. 

Sâni’,  III , 54,  368. 

Sanin  , III , 54. 

Sanjar,  III,  54. 

Sankar-dâsou  Schankar-dàs,  III,  55. 
Sankar-nâth.  Voyez  Sabâ. 
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Sankara  achârya,  I,  431;  III,  55. 
Santokh  Ràé.  Voyez  Détâb. 

Sanwali.  Voyez  Schajic. 

Sàqui  (Huçaïn  ou  tlaçan  ’AIî),  II, 
59,  365. 

Sàqui  (Muhammad),  III  , 59. 
Sàqui,  du  Décan,  III,  60. 

Sàquib  (Schihàl)  uddin),  60. 

Sâquib  (Schams  uddin),  III,  61. 
Sàquib  (Gàlib  uddin),  III,  61. 
Sâquib  ( Mirzà  Mahdl),  III,  61. 
Voyez  MVàlih. 

Sar-baihana.  Voyez  Majnûn. 

Sarb-  sukh.  V oyez  Diwâna. 

Sardâr,  III,  61. 

Sarfaràz  , III,  61 . 

Sarfaràz  ’Ali.  Voyez  Câdir,  Ischfâc, 
Jarî,  Josch  , Wall  îd. 

Sarmad , de  Dehli,  III,  62. 

Sannad  (Muhammad),  III,  62. 
Sarodha-praçâd,  III,  62. 

Sar  sabz  , III,  62,  365. 

Sarschàd,  III,  366. 

Sarschàr,  III,  63. 

Sarûp  Nârâyan,  III,  63. 

Sarvans.  Voyez  Tukâ  Râm. 

Sarwar  (Muhammadî),  III,  64. 
Sarwar  (Wilâyat  ’Ali),  III,  65. 
Sarwar  (Gulâm  Murtazâ) , III,  65, 
Voyez  Surûr. 

Sarwat  ( Gulâm  - i Makhdûm  ) , 
III,  66. 

Sarwat  (Muhammad  Sàdic),  III,  66. 
Sarwat  (Darwesch  ’Ali),  III,  66. 
Satr  ullah.  Voyez  Alun  im. 

Sattâ,  III  , 66. 

Sattàr,  III , 66. 

Saudâ  (Rafî’),  111,  66,  442. 

Saudà  (Jiwau  Lâl),  III,  85. 

Saulat , III , 85. 

Sauwàb,  III,  86. 

Sàya,  III,  86,  365. 
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Sâyil  (Muhammad  Yar),  III  , 86  , 

365. 

Sâyil  (Açad  ullah),  III,  87. 

Sâyil  (’Abd  ulhaec),  III,  87. 
Schabistânî.  Voyez  K h Ah. 

Schâd  (Ilâh  Yâr),  III,  87. 

Schâd  (Lâla  Yâr  Bcg),  III,  366. 
Schâd  (le  munschi  llàm-praçâd  ) , 
III,  87. 

Schâd  (Mir  Ahrnad  Huçaïn),  III, 
87. 

Schâd  (Muhammad  Jàn),  III,  88. 
Schâd  (Fazl-i  ’Ali),  III,  88. 
Schâd,  de  Budhâna,  III,  88. 

Schâd  (Tafazzul  Huçaïn),  III,  88. 
Schâd  (Muhammad  Yâr),  III,  88, 

366. 

Schâd  (Débî-praçâd),  III,  89. 
Schâd  (Durgâ-praçâd),  III,  89. 
Schâdâb,  III , 366. 

Schàdàb  (Khusch-wact),  III,  90. 
Schâdàn  (Chandû  Lâl),  III , 90. 
Schâdân  (Rajab  Ali),  III,  92. 
Schâdàn  (Cutb  uddin),  III,  92. 
Schâdàn  (Baçâwan),  III  , 92. 
Schâdtnân,  III,  366. 

Schafac  (Anwâr  uddaula),  III,  92. 
Schafac(’Ali  Jàn),  III,  93. 

Schafi’  (Mir  Muhammad),  III , 93, 

367. 

Schafi’(Amîn uddin),  III,  93,  366. 
Schafi’  (Mirzâ  Muhammad),  111, 

93. 

Schafic  (Mazhar  ’Ali),  III  , 94. 
Schafic  (Nûr uddin),  III,  94. 
Schàguil,  élève  de  Bisinil , III,  94, 
366. 

Schàguil  (Aschrâf  Huçaïn),  III , 94. 
Schàguird  (Schâh),  III,  94. 
Schâguird  (Muhammad),  III,  95. 

Voyez  Schikâr. 

Schâh  (Mir),  III,  95,  366. 
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Schâh  (Sa’d  ullah),  III  , 95. 

Schâh  (Ahmad),  III,  95. 

Schâh  ’Alî.  Voyez  Armân , üar- 
wesch , Guzarâtî  , Schahâmat. 
Schâh  Gahcîtâ.  Voyez  ’Ischc. 

Schâh  Huçaïn.  Voyez  ’Arif,  Har/uî- 
cat. 

Schâh  Jhûlan.  Voyez  ’Azîm. 

Schâh  Mîr  Muhammad  Muhcin. 
Voyez  Fidwî. 

Schâh  Mirzâ.  Voyez  Kâschif. 

Schâh  Mubârak.  Voyez  Abrû. 

Schâh  Muhammad.  V.  Salàmatullali . 
Schâh  Murâd.  Voyez  Sumbulî. 
Schâh  Nacîr.  Voyez  ’Alî. 
Schahâmat,  III,  95, 367. 

Schâhî  (Culi)  , III , 96. 

Schâhî  (Mîr  uddîn),  III,  96. 
Schahîd  (Gulâin  Huçaïn),  III , 96, 
367. 

Schahîd  (Gulâm  Iinâm),  III,  97. 
Schahîd  (Muhammad-bakhsch),III, 
97. 

Schahîd  ou  Schahîd!  (Karâmat 
’Alî),  III,  97,  367. 

Schahryâr.  Voyez  Niyâsck. 
Schahwat  et  non  Schawal,  III,  122. 
Schâïc  (Hâjî),  III,  98. 

Schâïc  (Miyân),  III  , 98,  367. 
Schâïc  (Nazîr  uddîn),  III,  99. 
Schâïc  (Haïdar  Jân),  III , 100,  367. 
Schâïc  (Lâlâ),  III,  100. 

Schâïc  (Râé),  III,  100. 

Schâïc  (Hâschiin),  III,  100. 

Schâïc  (Camar  ’Ali),  III,  101. 
Schâïc  (Muhammad  bakhsch),  III, 

367. 

Schaïdâ,  III  j 442. 

Schaïdâ  (Ainânat  ullah),  III,  101, 

368. 

Schaïdâ  (Fath  ’Ali),  III , 104,  368. 
Schaïdâ  (Ilinjjâ),  III,  104. 


Schaïdâ  (Mu’în  uddîn),  III  , 105. 
Schaïdâ,  de  Murâdâbâd , III , 105. 
Schâïdà  (Muhammad  Ilaçan),  III, 

105. 

Schaïdâ  (’Alî-jâh)  , III , 105. 
Schaïdâ  (le  schâh-zâda),  III,  105. 
Schaïdâ  (Muhammad  Irtizâ),  III, 

106.  Voyez  Rind. 

Schaïkh  Badlî.  Voyez  Kaiwân. 
Schaïkh  Jum’at.  Voyez  Haïdari 

( Gulâm  ’Alî). 

Schaïkh  Muhammad.  Voyez  Naim, 
Scliams. 

Schaïkh  ulislâm.  Voyez  Islam. 
Schâ’ïr  (Mîr  Kallû),  III , 106, 366. 
Schâ’ïr  (Mathurâ-dâs),  III,  106. 
Schâ’ïr  (Bism  illah),  III  , 106. 
Schakal.  Voyez  Schîv-balilisch. 
Schâki,  III , 106. 

Schâkir,  III,  107.  Voyez  Nâjt. 
Schâm.  Voyez  Govind. 

Schâm  Lâl,  III,  107. 

Schâm  Sarûp,  III,  107. 

Schambhû  ou  Sambhû-dàs,  III, 
108. 

Schamîm,  III,  367. 

Schamîin  (’Abbâs),  III,  108. 
Schamîn  (Gâlib  ’Ali),  III,  108. 
Schamla,  III,  108. 

Schams  (Schams  uddîn  ’Alî),  III, 
108. 

Schams  (’Alî  Muhammad),  III , 
109. 

Schams  (Mahbûb  ’Alî),  III,  109. 
Schams  (’Ali  Khân),  III  , 109. 
Schams  uddaula.  Voyez  Quismat. 
Schams  unniçâ.  Voyez  Scharm. 
Schams  uddîn,  III,  109.  Voyez 
Ahmad , DU,  Fatjuîr , Fig&n , 
Ilosch  , Minnat,  Sâtjuib  , Sozan. 
Schamschâd,  III,  109. 

Schamschcr,  III,  109. 
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Schamscher  (Malidî  Haçan),  III, 
441. 

Schankar.  Voyez  Sankara , Maçar- 
rat. 

Schankar  Dayàl.  Voyez  Farhat. 
Schankar  Sarûp  , III,  110. 

Scharaf  (Muhammad  ou  Muham- 
mad!), III,  110,  367. 

Scharaf  (Mahdî),  III,  111. 

Scharaf  (le  schaïkh),  III,  111. 
Scharaf  (Mirzâ),  III,  111. 

Scharaf,  du  Décan , III,  111. 
Scharaf  (le  nabàb),  III,  111. 
Scharaf  (le  saïyid),  III , 112. 
Scharaf  (Aschraf  ’Alî),  III,  112. 
Scharaf  lluçaïn.  Voyez  Schàguil. 
Scharaf  uddîn.  Voyez  Malûl,  Maz- 
mûn , Pajrâm. 

Scharaf  uddîn  Ahmad.  Voyez  Bi- 
fisclita , llltâm , Masrûr. 

Scharaf  uddîn  Huçaïn.  Voyez 
Schauc. 

Scharâfat,  III,  112. 

Scharar  (Ibrâhîm),  III,  113,  367. 
Scharar  (Sâdic  ’Alî),  III , 114. 
Scharar  (Jâ’far),  III,  114. 

Scharar  (Gai'yàs  uddîn),  III,  114. 
Scharar  (’Abd  ulgafûr),  III,  114. 
Scharar  (Agâ  Haçan),  III,  114. 
Scharc,  III,  114. 

Scharîf  (Muhammad),  III,  114. 
Scharîf,  Hindou,  III,  115. 

Scharîf  (le  maulawî),  III,  115. 
Scharîf  Huçaïn,  III,  115. 

Scbarîr,  III,  115,  367. 

Scharm,  III , 116. 

Schauc , III , 442. 

Schauc  (Gulàm-i  raçûl),  117. 

Schauc  (Haçan’ Ali),  III,  118,  367. 
Schauc,  de  Dehli , III,  118. 

Schauc  (Muhammad-bakhsch),  III, 
118. 


Schauc  (Jauhar),  III,  118. 

Schauc  (Ilahî-bakhsch),  III,  119. 
Schauc  (Cudrat  ullali),  III,  119, 
367. 

Schauc  (Roschan),  III,  119. 

Schauc  (bhoguî),  III,  119. 

Schauc  (Faïz  ’Ali),  III,  120. 
Schauc  (Tahmtan),  III,  120. 
Schauc  (Schiv  Gopâl),  III , 120. 
Schauc  (Daulat  Ràé),  III  , 120. 
Schauc  (’Ali  Zâinin),  III  , 120. 
Schauc  (Taçadduc  Huçaïn),  III, 
120. 

Schauc  (Khudâ-dâd),  III,  120. 
Schaukat  (Mirzâ  ’Ali),  III,  121. 
Schaukat  (Bàcit  ’Ali),  III,  121. 
Schaukat  (Huçaïn  ’Ali),  III,  121. 
Schaukat  (Munîf  ’Ali),  III,  121. 
Schaukat  (Taçadduc  ’Ali),  III, 
367. 

Schaukat,  de  Rénarès,  III,  367. 
Schauquî,  III,  122. 

Sehatvat.  Voyez  Schahwat. 

Schâyân  (TotâRâm),  111,122;  III, 
442. 

Schâyân  (Kanhâ  Lâl),  III,  123. 
Schefta,  III , 368. 

Schefta  (le  nabâb),  III,  123,  368. 
Schefta  (le  hafiz),  III,  124,  368. 
Schefta  (Ahmad),  III,  125. 

Schefta  (le  saïyid),  III,  125. 

Schefta  (Muhammadi),  III,  125. 
Scher  ’Ali.  Voyez  Afsos,  Farhâd, 
Jurât , Wârafta. 

Scher  Muhammad.  Voyez  Imâm , 
Tâlib. 

Scher  uddaula.  Voyez  ’Aschic. 
Schéwan,  III,  125. 

Schi’âr,  III , 125. 

Sc’ni’ârî , III , 125. 

Scliifâ  (le  hakim  Yâr  ’Alî),  III, 
126,  367. 
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Schifâ(le  hakîm  Muhammad),  III , 
126,  367. 

Schifâ  (Mirzâ),  III,  126. 

Schigufta  (Budh  Singh),  III,  126. 
Schigufta  (le  nabâh  Saif  uddin  ’Alî), 
III,  126,  367. 

Schigufta  (Bédar-baklit) , III,  127. 
Schihâb.  Voyez  Sipahr. 

Schihâb  uddin,  III,  127.  Voyez 
Ahmad. 

Schihâb-i  Sâquib.  Voyez  ’Atârid. 
Schikébâ,  III,  128,  367. 

Schikoh  (Muhammad),  III,  128, 
367. 

Schikoh  (’Ali),  III,  128. 

Schikoh  (Muhammad  Iluçain),  III, 
442. 

Schinâwar,  III,  128. 

Schîrîn , III,  128. 

Schitâb  Khan.  Voyez  Sipahr. 

Schîv.  Voyez  Sîva. 

Schîv-bakhsch , III,  129. 
Schîv-Chandar,  111,129. 
Schîv-nâth.  Voyez  ’Azîz. 

Schîv  ou  Sîva  Nârâyan , III, 
130. 

Schîv  ou  Sîva  Nârâyan-dâs,  III, 
132. 

Scliîv-praçâd.  Voyez  Nâzim,  Wahbî. 
Schîv  Râm.  Voyez  Jauliar. 

Schîv  Sahâî.  Voyez  Haquîr. 

Schor,  takhallus  de  Gannâ  Bégam, 
1 , 488. 

Schor  (Beg),  III,  133,  367. 

Schor  (’Azîm),  III,  133. 

Schor (Bakhû),  III,  134. 

Schor  (Jârij),  III,  134. 

Schor  (Muhammad),  111,  134. 
Schorî , 1 1 1 , 134. 

Schorîda  ,111,  367. 

Schorisch  (Gulàm  Iluçaïn),  III, 
134. 


Schorisch  (Gulâm  Ahmad),  III, 
135. 

Schorisch  (Nâcir),  III,  135. 
Schorisch  (Mahdi),  III,  135.  Voyez 
Schor  ÇAzîm). 

Schrî-dâs,  III,  135. 

Schrî  Goçâïn.  Voyez  Gokul-nâlli. 
Schrî  ou  Sri-praçàd , III,  136. 
Schrî  Râm,  III,  136, 

Schrî  ou  Ischrî  Sahâî,  III,  137. 
Schu’a,  III,  137. 

Schuhrat  (Muhammad  ’Ali),  III, 
137,  367. 

Schuhrat  (Gulàm  Iluçaïn),  III , 137, 
367. 

Schuhrat  ( Iftikhâr  uddin),  III, 
367. 

Schuhrat (Amîr-bakhsch),  III,  138. 
Schuhrat  (Hâjî),  III,  139. 

Schuhrat  (le  maulawî),  III,  139. 
Schuhrat  (Gulâm  ’Alî),  111,367. 
Schuhrat  (Sâ’îd  unnabî),  III,  367. 
Schujâ’ , III , 139. 

Schujâ’  uddîn.  Voyez  Hâfiz,  Nûr. 
Schujâ’at,  III,  140,  367. 

Schujâ’at  ’Alî,  III,  140.  Voyez 
Taçallî. 

Schujâ’at  ullah.  Voyez  Sâbil. 
Schukr  (Radhâ  Kischn),  III,  140. 
Scliukr  (Muhammad),  III,  141. 
Schu’la,  III , 141. 

Schu’ûr  (Ahmad),  III,  141. 

Schu’ûr  (’Ahd  urraûf), -III,  141. 
Schu’ûrî , III,  141 . 

Sen  ou  Séna,  III,  142. 

Séna  pati,  III,  142. 

Ser,  III,  442.  Voyez  Alahmûd. 

Scw â , III , 142. 

Séwak  ,111, 142.  Voyez  Ilelâb. 

Sîb  ou  Schih.  Voyez  Schîv. 

Siéra  Dotalla,  111,  455. 

Sidc,  III,  368. 
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Sidc  (Muhammad),  III,  143. 

Sidc  (Baschàrat),  III,  143. 

Sidi  Hamid.  Voyez  Bismil. 

Sifat,  III,  143. 

Sifat  (Mugal),  III,  3(i8. 

Sihhat,  III , 143. 

Silir  (Muhammad  Ehali'I),  111,143. 
Sihr  (Ajodhya-praçâd),  III,  144. 
Silir  (Nàcir  ’Ali),  III  , 144. 

Silir  (Imdàd  ’Alî),  III,  442. 
Sikandar,  III,  144,  424. 

Sil  ou  Silah  Chaud.  V.  Muschriijuî. 
Sipàliî  (Imâm-bakhsch),  III,  145, 
365. 

Sipâhi  (Srliâh  Culi) , III,  145. 
Sipâhî,  de  Lakhnau,  III,  145. 
Sipahr  (Muhammad),  III,  145. 
Sipahr  (Schitàh),  III,  145. 

Sirâj  (Mir),  III , 145,  365. 

Siràj  (’Ali),  111  , 147. 

Sirâj  , de  Pànipat,  III,  147. 

Siràj  (Hamza),  III,  148. 

Siràj  (Amn  ’Ali),  III , 148. 

Sirâj  (Ahmad),  III,  148. 

Siràj  Sâni.  Voyez  Chirâg. 

Sirâj  uddin  , III,  148.  Voyez  Arzû, 
Mujid , Zafar. 

Sitâ  llâm,  III,  148,  437. 
Sital-praçâd , III,  149. 

Sîv.  Voyez  Scliîv. 

Siv  Singh.  Voyez  Béjân. 

Siva  ou  Sîva-dàs,  III,  149. 
Siva-praçâd.  Voyez  Wahbi. 

Siyâdat  (Mîr),  III,  150. 

Siyàdat  (Gulàm  Raçûl),  III  , 150. 
Siyâdat  Huçaïn.  Voyez  Scharaf. 
Sohan  La’l,  II,  338.  (Ne  pas  le 
confondre  avec  Mohan  Lai.) 
Sombre,  III , 150. 

Sopan-Déva  ou  Sopan-dâs,  III, 
151.  Voyez  Zârî. 

Sorâb  Jî,  III,  151;  le  même  que 


Daçâ  Bhâi  Surâb  Ji  , I,  402. 
Soz  (Muhammad!  ou  Muhammad), 
III,  153,  266. 

Soz  (’Abd  ulkarim),  III,  156. 
Sozàn  (Ahmad  ’Ali),  III , 157. 
Sozân  (Schams  uddin),  III,  157. 
Sozisch.  Voyez  Juuhari. 

Srî-dâs.  Voyez  Schrî-dâs. 

Sri  Dhar,  III,  157. 

Sri  Kischan,  III,  158. 

Sri  Làl,  III,  158. 

Sridhava,  III,  164. 

Srutgopal-dàs , III,  164. 

Stephen.  Vovez  Isfûn. 

Subhàn  (’Abd  ussubhân),  III,  165. 
Subhân  (Sàlili),  III,  165. 

Subhân  ’Ali.  Voyez  Khâksâr. 
Subhân-bakhsch , III,  165. 

Subhân  Râva,  III,  166. 

Sudâma , III , 166. 

Sudàma  Ji,  III,  167. 

Sudàna,  III  , 167. 

Sudhan  ou  Sudhana.  Voyez  Su- 
dâma. 

Sufi,  III,  168. 

Suhbat,  III,  168,  368.  Voyez  Mu- 
habbat. 

Suhrâb,  III,  168. 

Sukdév  ou  Suka  Déva,  III,  168. 
SukhDayâi,  III,  169. 

Sukh  Làl,  III,  170. 

Sukhan  (Muhammad  Huçaïn),  III, 
170,  365. 

Sukhan  (Râm  Dayâl),  III,  170. 
Sukhan,  du  Décan,  III,  170. 
Sukhan  (Fakhr  uddin),  III,  170. 
Sukhan  (Parwarisch  ’Ali),  III,  171. 
Sukhanwar,  III,  171. 

Sulaïmân,  III,  366. 

Sulaïmân  (Muhammad  Schikoh  ), 
III,  171,  366. 

Sulaïmân,  de  Dehli,  III,  173. 


544 


PREMIERE  TABLE. 


Sulaïmân  (Murâd  Ali),  III,  173. 
Sulaïmân  ’Alî.  Voyez  Wadâd. 
Sulaïmân  Cadr.  Voyez  Taskhîr. 
Sulaïmân  Culi.  Voyez  Râtjuib. 
Sulaïmân  Khân , III,  173. 

Sultân , III,  366. 

Sultân  (Ezid-bakhsch),  III,  174. 
Sultân  (Nawâb  ullah),  III,  174. 
Sultân  (le  khwâja),  III,  174. 

Sultân  (Culi),  III,  175. 

Sultân  (Imdâd  ’Ali),  III,  176. 
Sultân  (Bégam),  III,  176. 

Sultân  ( Tâlib  ’Alî),  III,  176, 
366. 

Sultân  (le  maulawî),  III,  176. 
Sultân  Jân.  Voyez  Tâlib. 

Sultân  Sânî,  III,  176. 

Sultânî.  Voyez  Khusrau. 

Sumbulî,  III,  176. 

Sundar  ou  Sundar-dâs,  III,  177. 
Sundar-dâs  , III,  178. 

Sundar  Lâl,  III  , 178.  Voyez  Bis- 
mil f Fahîm,  G a fil. 

Sûr  ou  Sûr-dàs,  III,  179,  436. 
Suraïyâ,  III,  182. 

Sûrâj  Bhân,  III,  183,  405. 

Sûrâj  Mal,  III,  184. 

Sûrat  Kabiscliwar,  III,  185. 

Sur’at,  III,  187. 

Surûr  (Ilimâyat  ullah),  III , 187, 
366. 

Surûr  (Amîr  ullah),  III,  187. 

Surûr  (Wilâyat  ’Alî),  III,  188. 
Surûr  (Kâzirn  Huçaïn),  III,  188. 
Surûr  (Rajah  ’Alî),  III,  188,  365. 
Surûr  (Banda),  III,  109. 

Surûr  (Eaïz-i  ’Alî),  III,  189. 

Surûr  ( Mir  Muhammad  Khan), 

III , 366. 

Suwaïdâ  («  noirâtre  n),  III,  190. 
Swétambar,  III,  190. 
Syûm-Sundar,  III,  190. 


Ta’aschschuc  (Muhammad),  III, 
191. 

Ta’aschschuc  (le  saïyid),  III  , 191. 
Ta’aschschuc  (le  râjah),  III,  192. 
Ta’b , III,  192. 

Tâbân,  III,  192,  360. 

Tabassum,  III,  360. 

Tab’î,  III , 194. 

Tâbi’  (Schams  uddîn),  III  , 369. 
Tabîb  (Walî  Muhammad),  III,  195. 
Tabîb  (le  saïyid),  III,  195. 

Tabîb  (le  hakîm),  III,  195. 
Taçadduc,  III,  195. 

Taçadduc  Huçaïn.  Voyez  Huçaïn, 
Schauc. 

Taçallî  (Tîkâ  Rûm),  III,  195,  360. 
Taçallî  (Schujâ’at  ’Ali),  III,  196. 
Taçauwur  (Ihçân  Huçaïn),  III,  360. 
Taçauwur  (Zakî  uddaula),  III,  197. 
Taçauwur  (Rajab  ’Alî),  III,  197. 
Taçauwur  (Ihçân  ’Ali),  III,  360. 
Taçauwur  (Huçaïn  Khân),  III,  360. 
Tacdir.  Voyez  Mujrim. 

Tacîr,  III,  197. 

Tadbîr,  III,  198. 

Tadbîr  uddîn.  Voyez  Schâïc. 
Tafazzul  Huçaïn.  Voyez  Schâd. 
Tafta,  III , 198. 

Tahaïyur,  de  Dehli , III,  198. 
Tahaïyur  ( Gulârn  Mustafà),  III, 
198. 

Tahaïyur  (Muhammad),  III,  199. 
Tahammul,  III,  199. 

Tahamtan.  Voyez  Schauc. 

Tahcîn , I II , 360. 

Tahcîn  (’Atû-é  Huçaïn),  III,  199. 
Tahcîn  (Muhammad),  III,  201. 

Voyez  Tahaïyur. 

Tahcîn  uddîn,  III,  201. 

Tûhir  (Banda  Haçan),  III,  204. 
Tâliir  (Muhammad),  111 , 204.  Voy. 
Zâhir. 
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Tàïb , III,  204. 

Tâïr,  III , 369. 

Tàj  Khân,  III , 204. 

Ta j a 1 1 i ( Muhammad  Huçaïn),  III, 
204. 

Tajalli  (Miyân  Hâji),  111,204,300. 
Tajalli  (Scliâli),  III , 200. 

Tajalli  (Mi.  Haçan),  III  , 207. 
Tajammul,  III,  207.  Voyez  7a- 
hammul, 

Tajarrud,  III,  207,  300. 

Taklit  Mal.  Voyez  MisUn. 

Talab  (le  schaïkh),  III,  207. 

Talab  (Scliûb),  III,  208. 

Talàbat  ’Ali.  Voyez  ’Aischî. 

Tâli’  ( II  indu  Làl  ),  III,  208. 

Tâli’  (Scbams  uddin),  III  , 208. 
Tâli’  Miyân.  Voyez  Camar. 

Tâlib  (Huçaïn),  III,  208  , 309. 
Tàlib  (Mirzâ),  d’Haïderâbâd , du 
Décan  , III , 209,  309. 

Tàlib  (Mir),  III,  209,  309. 

Tàlib  (le  hàfiz),.  111 , 209,  369. 
Tâlib  (Schâh),  III,  209. 

Tàlib  (Scher  Muhammad),  III,  209. 
Tàlib  (’Aschûr),  III , 209. 

Tàlib  (Miyân),  III,  210. 

Tâlib  (Ilàchi  Ràm),  III,  210. 

Tâlib  (Muhammad  ’Abbâs),  III, 

210. 

Tâlib  (Râjah),  III,  210. 

Tàlib  (Imam  uddin),  III,  369. 

Tàlib  ’Alî.  Voyez  ’Aïscliî,  Sultan, 
Talab. 

Tàlib  Huçaïn.  Voyez  Kalîm. 

Tâlib  -jang.  Voyez  Gàlib  ( Saïyid 
ulmulky 

Tainannâ  (le  khwâja),  111,210,  301. 
Tamannà  (’Ascliic  ’Ali),  III,  210. 
Tamannâ  (Mugal),  III,  211. 
Tamannà  ( Acad  Ali),  III,  211. 
Tamannâ  (’Abbàs  Culi),  III,  211. 


Tamannà  (Ishac),  III,  211. 
Tamannà  Làl,  III,  211. 

Tamîz  , III , 212. 

Tamkîn  (Salâh  uddin),  II  1,214,360. 
Tamkin  (Siràj  uddin),  III,  214. 
Tamkin  (Sanâ  ’Ali),  III  , 214. 
Tamkin  (Bakhta  Mal),  111,214. 
Tamkin  (Yéçuf),  III,  215. 

Tàn  Sen,  III,  215. 

Tânâ,  III,  216,  300. 

Tandhî,  III,  210. 

Tanhâ,  III,  361. 

Tanhâ  (’lçâ),  III,  217,  201. 

Tanhâ  (’Iwaz  ’Alî),  III,  217. 

Tanhâ  (Sa’d  ullah),  III,  218. 

Tanhâ  (Kifâyat  ’Ali),  111,  218. 
Tamvîr,  III , 218. 

Tapân,  III,  218. 

Tapisch  (Mnhammad  Ismà'il),  III, 
219,  309. 

Tapisch  (Madad  ’Alî),  III,  221. 
Taqui  (Mir  Ghàcî),  III,  222. 

Taqui  ( Muhammad  Taqui  Khân  ), 
III,  222,  360. 

Taqui  (le  hàfiz),  III , 222. 

Taqui  (Mir).  Voyez  Mir. 

Taqui  Khân.  Voyez  Taracquî . 

Târà  Cliand,  III,  222. 

Tarab , III,  222,  309. 

Taracquî,  III,  360. 

Taracquî  (Muhammad  Taqui)  III, 

223. 

Taracquî  (le  vazir),  III,  223. 
Tàrik,  III,  223. 

Tarini  Charan  NIitr,  III,  224. 
Tarrâr,  III,  225. 

Tarsân,  III,  225. 

Tarz,  III,  369. 

Tarzî , III  , 225. 

Taskhir,  III,  225. 

Taskin  ( Sa’âdat  ’Ali),  III,  225, 
360. 


T.  III. 
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Taskîn  (Huçaïn),  III,  226,  360. 
Taskîn  (Gangâ-dàs),  111,226.  Voyez 
Taçallî. 

Taslîm  (Akbar),  III , 226. 

Taslim  (Amîr  ullah),  III,  227. 
Taslîm  (Huçaïn),  III  , 227. 

Taslim  (Mahdî-bakhsch),  III,  360. 
Taswîr,  poétesse,  III,  227. 

Taswîr  (Jauwâd  ’Ali),  III,  227,  360. 
Tatabbu’.  Voyez  Cudrat. 

Tâtâr,  III , 227. 

Tauquîr  (Nàrâvan-dàs),  III,  228. 
Tauquîr  (Ihçân  ullah),  III , 228. 
Tauquîr  (’Abd  ulcâdir),  III  , 228. 
Taur,  III,  228,  369. 

Tawânâ,  III,  228. 

Tâyib.  Voyez  Tâb. 

Teg  Rabâdur,  III,  229. 

Teg  ou  Tek  Chand.  Voyez  Akhr/ar, 
Bahâr. 

Tcsch , III,  229. 

Téwârâ.  Voyez  Ralneschwar. 
Tbâkur-dàs,  III,  229.  Voyez  Ka- 
mâl , Zamîr. 

Thandhî  Ram.  Voyez  Tundhî. 
Thanesri  , 111,  229. 

Thomas.  Voyez  Tûmâs. 

Tîbî,  III,  229. 

Tîfl , III,  230,  369. 

Tîkâ  Ràm.  Voyez  Taçallî. 

Tilak  Chand,  III,  230.  Voyez  Nus- 
rat  i,  Sarscliâr. 

Tippû  (le  sultan),  III,  230. 

Tir  Bénî-Sahâï,  III  , 232. 

Tirmizî,  III , 232. 

Total  Mal,  III,  233. 

Totà  Ràm.  Voyez  Schàyân. 
Trayalakha-nàth-dalt , III,  234. 
Trilochan  , III  , 234. 

Tûbà , III,  234. 

Tûlïm  (lluçaïn),  III,  234. 

Tùfàn  (Nawàziseh  ’Ali),  III,  234. 


Tuka  Ràm  , III,  235. 

Tuleî  ou  Tulacî-dâs,  III,  235. 
Tulcî  Paul,  III,  245. 

Tuleî  Ràm,  III,  245. 

Tûmâs,  III,  246. 

Tûr.  Voyez  Taur. 

Turâb  (Turàb  ’Ali),  III,  246. 
Turâb  (Abu Turâb),  III,  246. 

Turk  ullah,  III , 247. 

Turra,  III,  247. 

Turra(Turrah),  de  Bénarès,  III,  369. 

’Ubaïd  ullah,  111,247. 

’Ubaïd  urrahman.  Vovez  Masch- 
schâc. 

’Ubaïdî , III,  371. 

Udghavachiddhan , III,  247. 

Ulfat,  de  Muzaffarnagar,  III,  248. 
Ulfat  (Mangal),  III,  248. 

Ulfat  (Muhammad),  III,  248. 

Ulfat  (Huçaïn),  III,  248. 

’Ulwî , 111,249. 

’Umda  ou  ’Umdat  (Sîtâ  Ràm),  III, 
249,  372. 

’Umda  ou  ’Umdat  (Ja’far  ’Alî),  III, 
249. 

’Umdat  ullah,  III,  249. 

’Umdat  ulinulk , III,  249.  Voyez 
’lmâd. 

Umed  ( Ummed)  Làl.  Voyez  Har  Go- 
vind. 

Ummed  (’Ali  INawâb),  III,  249, 

358. 

Ummed  (Cazilhâsch),  111, 250,  358. 
Ummed , d’Haïderàbàd , 1 1 1 , 251 . 
Ummed  (Farhat  ’Ali),  III  , 251. 
Ummed  Beg.  Vovez  Rafic. 

Ummed  Singh  , III,  251. 
Ummedwàr.  Voyez  Càïm. 

Ummî,  III,  252,358. 

’ümr,  III,  252,  372. 

’Umr-daràz  ,111, 381. 
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’Umrân  ou  ’lmrâm,  III,  253. 

Unkâr  iihatt.  Voyez  Onhûr  Bhatt. 
Uns  (Muhammad),  III,  253. 

Uns  (Mihr’Ali),  III,  253. 

’Urûj,  III,  253. 

’ Uschschùc , 1 1 1 , 37 1 . 

’Uschschâc  (Jîwan  Mal),  III,  253. 
’Uschschàc  ( Alimad-bakhsch),  III, 
254.  Voyez  Saiyâh. 

Uschtur,  III , 254. 

Ustâd,  III , 254. 

Uwaïci , III,  254. 

’Uzlut , III,  255,371. 

’Uzinat  (Mir  ’Uzmal  ullali  Khan), 
III,  250,  371. 

’Uzniat  (le  scliaïkh),  III  , 257. 

Vajagar  Mal,  III,  257. 

VaHabha,  III,  257. 

Vâinan  , III , 202. 

Varaj-dâs,  III,  203. 

Vargarâya  , 111, 203. 

Védanga-Ràva , III,  203. 

Véni,  III,  204. 

Vibhischana.  Voyez  Bibhischan. 
Vidyà  Sâgar,  III,  204. 
Vinayavijaya-Ganî,  III,  204. 
Viswa.  Voyez  Biswa. 

Vopadéva  , III , 407. 

Vrind.  Voyez  Brind. 

Vyâs  ou  Vyàça  Jî,  III,  265. 

Wacar,  III,  200. 

Waç’at,  III  ,266. 

Wàeif  (Haçan-bakhscb),  III,  230. 
Wàcif ( Alimad  Iluçaïn),  III,  206. 
Wàcil  (Gulâm  Muhi  uddin),  III, 
207. 

Wàcil  (Muhammad),  III,  267. 
Wàcil  (Miyàu),  III , 207. 

Wâcitî.  X oyez  Atal. 

Wact , III,  267. 


5V7 

Wadâd  ou  Widad  (Dâûd),  III,  207 . 
Wadàd  (Sulaïmàn) , III,  267. 

Wafà  (Nawal),  111,  207. 

Wafà  (Haïdar  ’Ali),  III,  268. 

Wafà  (’Abd  ulwalî),  III,  268. 
Wahhâb  , III , 208. 

Walibî  (Schiv  ou  Siva-praçâd),  III , 
208. 

Wahdat,  III,  274. 

Wàhid  (le  derviche),  III , 275. 
Wâhid  (Muhammad),  III,  275. 
Waliid  (le  maulawi),  III,  275. 

Wall id (le  hakîin),  III,  275. 

Waliid  (le  munschî),  III  , 275. 
Waliid  ’Ali,  111,270.  Voyez  Adam, 
Makhmûr,  Rizwân. 

Wahid  ullali.  Voyez  Waliîd. 
Wàhidi,  II  1,276. 

Walnn , III,  276. 

Wahschat  (Baliàdur  ’Ali),  III  , 277. 
Wahsehat(Abû’lhaçan),  III,  277. 
Wahschat  (Gulâm  ’Ali),  III,  277. 
Wahschat  (Bâquir  ’Ali),  III , 278. 
Wahschat  (Makhdûm-bakhsch),  III, 
278.  Voyez  Amin. 

Wahschi,  III,  278,  442. 

Wajd  uddin.  Voyez  Wajdî,  Wajîh 
uddin. 

Wajdî,  III,  278. 

Wâjid , 111,279. 

Wàjid  ’Alî.  Voyez  Akhtar , Jalû. 
Wajih , III,  279. 

Wajih  uddin.  Voyez  Kuchak , Mu- 
nir. 

Wajîh  uzzamân , III,  280. 

Wâlà,  III,  280. 

Wàlà-jàh.  Voyez  'Aschic. 

Walad  Huçaïn.  Voyez  Fauc. 

Wâlî,  111,280. 

Wali  (Mirzâ),  111,281. 

Walî  (Schâh),  du  Décan,  III  , 281. 
Wali  (le  liakîm),  III,  287. 

35. 
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Wal!  (’Alî  Muhammad),  111,287. 

Wall  Muhammad,  III,  287.  Voyez 
Anwar,  Nazîr,  Tabîb. 

Wall  Râm , 111,287. 

Wal!  ullah  (le  saïyid),  III,  288. 

Walî  ullah  (Schâh),  III , 288.  Voyez 
Bétâb , Ischtiyâc , Muhabbat, 
Muhibb , Schams,  Ziyâ. 

Wâlih  (Muhammad),  III,  288. 

Wâlih  (Mubârak  ’Ali),  III,  289. 

Wâlih  (Marhamat),  III,  289. 

Wâlih  (Muhammad  Ahhar),  III, 
289. 

Wâquîf  (Schâh),  III,  289. 

Wâquîf  (le  schaïkh),  III , 290. 

Wârafta,  III , 290. 

Wâris  (le  schaïkh),  III,  290. 

Wàris  (Schâh),  111,291. 

Wâris  ’Alî.  Voyez  Hunar , ’ Jschquî , 
Josch,  Nâlân,  Saïfî. 

Wasf , III,  291. 

Wasl  (Ishac),  III,  291. 

Wasl  (Ahmad  ’Ali),  III,  291. 

Wâstî,  III,  292. 

Wazîr  (le  khwâja),  III,  292. 

Wazîr  (le  schaïkh),  III,  293. 
Voyez  Wazîrî. 

Wazîr’Ali,  III,  293.  Voyez  Anj&m, 
Maçarral , Sabâ. 

Wazîr  Khân,  III,  293. 

Wazîrî,  III,  294. 

Wiçâl,  III,  295. 

Wijâhat , Iil,  296. 

Wilà,  III,  297. 

Wilâyat  (Wilâyat  ullah),  III,  302. 

Wilâyat  (le  nabàb),  III,  302.  Voyez 
Zàhiil. 

Wilâyat  ’Ali,  III,  302.  Voyez 
CoyA  , Surdr , Wilâyat. 

Wischnu-dâs,  III,  302. 

Wischnu  Ivavi.  Voyez  Krischna- 
dûs. 


Ya’cûb,  III,  303.  Voyez  'Aïyâsch. 
Ya'cûb  ’Alî.  Voyez  Râz,  Sanjar. 
Ya’cûb  Beg.  Voyez  Râî. 

Yàd  (Gulâm  Huçaïn),  III,  303. 

Yâd  (Muhammad),  III,  303. 
Yâdgâr,  III,  442. 

Yâdgâr  ’Alî.  Voyez  Saïyid. 

Yahyâ,  III,  304.  Voyez  ’Aschic. 
Yahyâ  ’Ali.  Voyez  Nudrat. 

Yahyâ  Mân.  Voyez  Jurât. 

Yahyâ  Jaunpurî.  Voyez  Insâf. 
Yahyâî,  III , 304. 

Yak-dil  (’Izzat  ullah),  III,  304. 
Yak-dil  (Dilâivar),  III,  304. 
Yak-rang  (Mustafà  Culî),  III,  305. 
Yak-rang  (Bischan-dâs),  III,  305. 

Voyez  Yakdil. 

Yak-rû,  III,  305. 

Yak-sû,  III,  306. 

Yaktâ , III,  306. 

Yaquîn  (In’âm  ullah),  III,  306. 
Yaquîn  (Muhammad  Huçaïn),  III, 
34. 

Yâr (Muhammad  Zamân),  III,  311. 
Yâr  (Mir  Muhammad),  III,  312. 
Yâr  (Haïdar ’Alî),  III,  312. 

Yâr  ’Alî.  Voyez  Jân,  Mustamand , 
Sâhib  , Schifâ. 

Yâr  Beg.  Voyez  Sâyil. 

Yâr  Khân.  Voyez  Scliâd. 

Yâr  Muhammad.  Voyez  Calandar. 
Yâs  (Iiaçan  ’Alî),  III,  312. 

Yâs  (Miyân  Bânû),  III,  312. 

Yâs  (Khaïr  uddin),  III,  312. 

Yâs  (Ikrâm  ullah),  III,  312. 

Yâwar  (Mirzâ),  III,  313. 

Yâwar  (le  schaïkh),  III,  313. 
Ya/.dân-bakhsch.  Voyez  Akliîr. 
Yoyadhyân,  III,  313. 

Yûçuf,  du  Décau,  111,313. 

Yûçuf  (Schâh),  III,  313. 

Yûçuf  (Mir),  111,  314. 
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Yûçuf  ’Ali  Rhàn),  III,  314. 

Yùçuf  (Amjad  ’Ali),  III,  314. 
Yûçuf  (le  toaulawi),  111,  314. 
Yûçuf  ’Ali,  de  Dehli,  III,  31-4. 
Yùçuf  ’Ali,  de  Ilâmpûr,  III,  315. 

Voyez  ’Azîz,  JS'ùzim. 

Yûçuf  Huçaïn.  Voyez  Màhir. 

Yûçuf  Rhàn,  III,  105. 

Yûçuf  Mirzâ.  Voyez  Nâcir. 

Yûnas  ou  Yûnos,  III,  315. 

Yuzcf,  III,  31G. 

Zabih , 111,316. 

Zabt  (Haçau  ou  Huçaïn),  III,  316, 
369. 

Zabt  (Nawàzisch  ’Ali),  III,  316. 
Zabt  (Agà  Jàn),  III,  316. 

Zabt  (’Ammû  Muallif),  III,  317. 
Zafar  (Siràj  uddin),  III,  317,  369. 
Zafar  (Miyân),  III , 322. 

Zafar  (Nacîr  uddaula),  III,  322. 
Zafar  (Mir  Zafar  Rhàn),  III,  369. 
Zafar  ’Ali.  Voyez  Azâd , Zafar. 
Zafar  uddaula.  Voyez  Asgar. 
Zafar-yâb.  Voyez  Râcikh. 

Zafar-yâr.  Voyez  Faïz,  Sâhil. 

Zàhiu.  Voyez  Khijâl,  Zihn. 

Zàhid  (Nûr  uddin),  III,  322. 

Zâhid  (Wilàyat  Huçaïn),  III,  322. 
Zàhid  Beg.  Voyez  Tàrik. 

Zàhik,  III,  322,  369. 

Zahin.  Voyez  Zihn. 

Zahîr  (Nacir  uddin),  III,  323. 

Zahîr  (Zahîr  uddin),  III,  323. 

Zahir  Rhàn,  III,  323. 

Zàhir  (le  khwâja),  III,  323,  369. 
Zàhir  (Mir  Muhammad  ou  Muham- 
madi),  III , 324 , 369. 

Zàhir  (Lutf  ’Ali),  III,  324. 

Zàhir  Singh,  III,  324. 

Zàhir  uddin,  III,  325.  Voyez  Az- 
farî,  Zahîr. 


Zaïgam  (Ikrâm  Ahmad),  III,  325, 
369. 

Zaïgam  (Gazanfar),  III,  325. 
Zaïgam  Rhàn.  Voyez  Jlaçan. 

Zaïn  uddin.  Voyez  ’Ischc. 

Zaïn  ul’âbidin,  III , 326. 

Zaïn  ul’âbidin , de  Madras , III, 
326.  Voyez  'Abid,  ’Arif,  Aschnâ, 
Azâd,  ’ Azîm  , Najât , Sar-subz. 
Zakà.  Voyez  Zukà. 

Zakà  ullah.  Voyez  Zukà  ullah. 
Zakhmi,  III,  326. 

Zaki  (Ja’far  ’Ali),  III,  326,  365. 
Zaki  (Mahdi  ’Ali),  III,  327. 

Zaki  (Nawâb  Bahàdur),  III,  327, 
364,  442. 

Zaki  (Muhammad),  III,  328. 

Zaki  (Haïdar  Haçan),  III,  328. 

Zaki  uddaula.  Voyez  Taçauwur. 
Zàkir  (Huçaïn-dost),  III,  328,  363. 
Zàkir  (Jàn),  III,  328. 

Zàkir  (Ahmad  Beg),  III,  328. 

Zàkir  (Fazl  ’Ali),  III,  328. 

Zàkir  (Zàkir  ’Alî),  III , 328,  363. 
Zamân,  III,  328,  365. 

Zamân  ’Ali.  Voyez  Jalâl. 

Zàinin,  111,  329.  Voyez  Hâfiz. 
Zamîr,  III , 369. 

Zamîr  (Hidâyat  ’Ali),  III,  329, 
369. 

Zamîr  (Gangâ-dâs),  III,  331,  369. 
Zamîr  (Madàrî),  III,  331,  369. 
Zamîr  (Thàkur-dâs),  III,  331. 

Zamîr  (Nârâyan-dâs),  III,  332. 
Zamîr  (Nadir  uddin),  III,  333. 
Zamir  (Muzaffar),  III,  333. 
Zamurrud-racam.  Voyez  Wâris. 

Zànâ  Bâï.  Voyez  Jânâ  Bai. 

Zâr  (Jîwan  ou  Jiyûn),  III,  334, 
365. 

Zâr  (Mazhar  ’Ali),  III,  334,  365. 
Zàr  (Mugal),  III,  335,  365. 
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Zâr  (Burhân  uddin),  III,  335. 

Zâr  (Sanguin),  III,  335. 

Zâr  (Salâmat  ’Ali),  III,  335. 

Zâr  (Dhanpat),  III,  335. 

Zâr  (Mendû),  III,  335.  Voyez 
’Arsch. 

Zar-bakhscli.  Voyez  Ilakîm. 

Zârî,  III,  335. 

Zarîf  (Khudâ-wirdî),  III,  336. 

Zarîf  (Bénî-praçâd),  III,  336. 
Voyez  Figân. 

Zarra  (Jîné-dâs),  III,  336,  364. 
Zarra  (Schankar),  III,  336. 

Zarra  (Râm-nâth),  III,  336.  Voyez 
Muhr. 

Zatalî  ou  Zatallî , III,  337. 

Zauc  (Açâ  Ràm),  III,  338. 

Zauc  (Muhammad  Ibrâhîm),  III, 
33!),  364. 

Zaucà.  Voyez  Zauqui. 

Zauqui,  III,  364. 

Zauquî  (Schâli),  III,  340. 

Zauqui  (Ilâin),  III,  341.  Voyez 
Hasrat. 

Zâyi’,  III,  341. 

Zeb  Tugrâ.  Voyez  Akhtar. 

Zihn,  III,  341,  364. 

Zikr,  de  Dehli,  III,  342. 

Zikr  (Huçaïn),  III,  342. 

Zinat,  III,  342.  Voyez  JNâzuk. 
Zinda  ou  Zinda-dil , III,  342. 

Zirak  (Lakschman),  III,  342. 

Zîrak  (Jaï-sukh),  III,  343.  Voyez 
Bédam. 

Zisclit , III,  343. 

Ziyâ  (Miyân),  III,  344. 

Ziyâ  (Mirzâ),  III,  344,  369. 

Ziyâ  (Kânji  Mal),  III,  344. 

Ziyâ  (Wali  ullah),  de  Dehli,  III, 
345. 

Ziyâ  (Wali  ullah),  d’Agra,  III,  345. 
Ziyâ,  d’Ahmadâbâd,  III,  345. 


Ziyâ  (Muhammad  Mic),  III,  345. 
Ziyâ,  poétesse,  III,  345. 

Ziyâ  (Wâris ’Ali),  III,  345,369. 
Ziyâ  (Ziyâ  uddin),  III , 345,  369. 
Ziyâ  (Ziyâ-bakht),  III,  369. 

Ziyâ  uddin,  III,  346.  Voyez  ’lbrat, 
Naïjir  , Rizâ. 

Ziyân  , III , 346. 

Ziyâyî,  III,  346. 

Zor,  III,  346. 

Zorâwar.  Voyez  ’Ajîz,  Bejàn,  Dit. 
Zu’f,  III , 347. 

Zuhâ,  III,  347. 

Zulira  (Amrâo),  III,  347. 

Zuhra  (Nacîban),  III,  348. 

Zuhûr  (Muhammad  Schàh),  III, 
348. 

Zuhûr  (Schiv  Singh),  III,  348, 
369. 

Zuhûr  (’Alî),  111,348. 

Zuhûr  (le  hâfiz),  du  Tûrân,  III, 

348,  370. 

Zuhûr  (Zuhûr  ullah),  III,  348. 
Zuhûr  (I)adî’  uddin),  III,  349. 
Zuhûr  (Zuhûr  Muhammad),  III, 

349. 

Zuhûr  (Zuhûr  ’Ali),  Il  1 , 349.  Voyez 
Ilazîn  , Khalîc. 

Zuhûr  uddin.  Voyez  Ilàlim, 

Zuhûr  ulhusn,  III,  349. 

Zuhûr  ullah.  Voyez  Nawâ, 

Zuhûrî,  III,  349. 

Zukâ  (Khûb  Chand),  III,  350, 
364. 

Zukâ  (Makhdûm-bakhsch),  III, 
351. 

Zukâ  (Zukâ  ullah  Khân),  111,351. 
Zukâ  (Itwârî),  III,  364. 

Zukâ  ullah  (le  munsrhî),  III,  352. 
Zulâl,  III,  352. 

Zu'ificâr  ’Ali,  III,  353.  Voyez 
Muzlarr. 
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III,  66,  178. 

Adi  lilà,  I,  346. 

Adi  upades,  I , 346. 

Adilia-i  naquiva,  etc.,  II,  448. 

’Adl  ahl-i  Farang,  II,  410. 

’Adù  quissa,  I,  615. 

« Advice  of  Hindu  Pilgrims  »,  III  , 
377. 

« Æsop’s  Fables  »,  II,  479. 

« Afganes  (Histoire  des  tribus)»,  I, 

560. 

« Afganistan  (Histoire  de  1’)»,  I, 
243,  560;  II,  341. 

Afsàna-i  Laïlâ  Majnùn,  III,  205. 

Afsâna-i  ranguin,  1 , 207. 

Aftàb  Schâh  (Quissa),  III  , 148. 

Agar  gui  (Quissa).  Voyez  Gul-i  Ba- 
kâwalî. 

Agni  kumara  , III , 260. 

Agni  véeva  Râmâyana , II,  339. 

Ah-i  sard,  I,  411. 

Ahâdis  mardiya,  II,  570. 

Ahcàc  ulhacc,  II , 582. 

Ahçan  ulkalàm  , 1 , 147. 

Ahçan  ulmaçâïl,  I,  146. 
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Ahçan  ulmawâ’îz,  II  , 142. 

’Ahd  nâmjât,  I,  336  ; II , 160.  Voy. 

Tarîkh-i  Rajasthan . 

Ahkâm  dharm  schâstar,  III,  402. 
Ahkâm  ul’îdaïn  , I,  401. 

Ahkâm  ulimân,  J , 94. 

Ahkâm  uljam’,  III , 377. 

Ahkâm  unniçâ  , 1 , 514. 
Ahmac-nâma  , III , 428. 
Ahmad-yârî , 1 , 163. 

« Aimant  ( Traité  sur  1’  ) » , I , 
548. 

Aina  ahl-i  Ilind,  II,  211. 

Aina  asrâr,  III,  428. 

Aina  London,  III,  297. 

Aïna-i  farâçat,  III,  423. 

Aïna-i  ’ilm  , III,  405. 

Aïna-i  mazhab-i  Hunûd  , II , 69. 
Aïna-i  Sikandarî , 1 , 397. 

Aïna-i  tarîkh  numâ , III , 272. 
Aïna-i  tibâbat,  II  , 26. 

Ajab  ulcabar.  Voyez  ’Asab  ulcabr. 
’Ajâïb  o garâïb  , III , 61. 

’Ajâïb  ou  ’Ajâïbât  rub’  maskûn,  II, 
422. 

’Ajâïbât  mihnat  schu’ûrî,  II,  164. 
’Ajîb  ul’amâid,  II,  238. 

Ajodhya  kânda,  II,  545. 

’Ajûbât  rozgâr,  III,  141. 

Akal  stut,  1 , 507. 

Akbar-nâma,  I,  239. 

Akbar  Schâhî.  Voyez  Tuhfa  Akbar 
Schâhî. 

Akhbâr  ulnjûd,  III,  378. 

Akhlâc-i  hindi , 1 , 669. 

Akhlàc-i  Jalâli , I,  211;  III,  102, 
103. 

Akhlàc-i  Kàeî,  II,  136. 

Akhlàc-i  Muhcini , I,  210. 

Akhlàc-i  Nâciri , III,  103. 

Akschar  abhiyâs,  II,  556;  III, 
160. 


Akschar  dîpikâ,  III,  160. 
Akscliarâwalî,  III,  19. 

’Aladîn  aur  châlis  choron  kî  ka- 
hânî,  II,  507. 

Alakh  amwâj  , II,  160. 

Alankâr  ou  Alankâr  singâr,  II, 
489. 

Alaschî  (Alaçî)  updes,  I,*332. 
Alciyon  (ou  Alsiyon)  kâ  korâ,  II, 
512.  Voyez  Micra’at  ulk&firîn. 

■<  Alexandre  (Histoire  ou  Vie  d’)», 
III,  64. 

Alf  laïla,  II , 415. 

Ali’  laïla  inanzûm,  III,  122. 

Alfâz  farsî  ba  tarjuma  muçajja’,  III, 
428. 

Alfâz-i  muschkila,  III,  25. 

Alfàz-i  râghâ,  III,  460. 

« Algèbre  (Eléments  d’)»,  etc.,  I , 
301. 

Alhâ,  I,  187. 

’Alî  (masnawî  sur),  ou  ’Alî-nâma  , 

II,  486. 

« ’Alî  Ilazîn  (Vie  de)»,  III , 418. 
Alif-nâma,  II,  131. 

« Aligarh  ( A short  account  of  ) » , 

III,  418. 

« Almanach  »,  III,  405.  Voyez  aussi 
Jantrî , Panchanrj , Patlra,  Tac- 
wîm , Titli  chandiika. 

Alnukta  ulanîca , etc.,  II  , 477. 
Alsî  (alaçî)  aur  déwaliyon  kâ  updes, 
1 , 332. 

Amad-nâma,  III,  428. 

A’mâl  ussâlihîn,  III,  378. 

Ainar  binod,  I,  196. 

Amar  màl , I,  53,  418. 

Amara  koscha  (Bliâschâ).  Voyez 
Rliàschâ  koscha. 

Amara  salaka  , III , 55. 

Amekhta,  1 1 , 561. 

Amîr  Ilamza  (Quissa),  I,  482, 
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Amrâg  bâg,  erratum  : Voyez  Anur&g 

bâg. 

Amràz  ulfaubla  wa’lmilâd,  II,  525. 
Amrit  sâgar,  III,  405. 

A mritadliàra , I,  328. 
Amritânubhava , II  , 107. 

Anisâl  bé-micâl,  1 1 1 , 428. 

Amsâl-i  hiudî  o urdù,  II,  140. 
Amwàj-i  khûbî,  II,  200. 

Anand  ambudhi,  II,  523. 

Anand  piyûshàrâ,  III,  55.  Voyez 
Ta  t-u  n usa  ndh  a n . 

Anand  Râm  sâgar,  II , 130. 
Anand-ras,  III,  453. 

Anand  Sindh  , I,  576. 

Ananda  lahari,  I,  431. 

Anâr  Ràni  (Quissa-i),  III , 469. 

« Ancient  History  (Rollin’s)»,  III, 
418. 

«Anecdotes»,  1 , 607  ; III , 274. 
Anékartba,  1 , 505,  602;  II  , 445. 
Anfàs  unnalaïs , I,  156,  543;  II, 
256. 

Angrézî  akscharon  kî  upây,  III, 
270. 

Ânjuman  Panjàb  (Riçâla),  II,  358. 

« Annales  de  Gurka  »,  II,  241. 
Annam  Bbatta.  Voyez  Tarka  san- 
gralia. 

Antabkarana-prabodhha , III,  259. 
Anuràgbâg  ( « Discours  d’affection  » ), 
I,  512,578. 

Anuschtubh  , 1 , 512. 

Anwâ’  ul’ulûm,  I,  107. 
Anwâr-nâma,  I,  99. 

Anwâr-i  Nâciri , II,  422. 

Anwâr-i  suhaïli,  I,  443,  598;  II, 
359. 

<■  Apology  for  female  éducation  », 

III,  453. 

’Aquica  (Riçâla),  II,  477. 

« Arabes  (Poètes)  »,  II,  171. 
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Arâïsch-i  mabfil , I,  124;  111,325. 

Voyez  Hâlim  Tayî. 

Arâïz  o khutiit,  III,  428. 

A râm,  III,  163. 

Arâtn-i  Atliimi,  I,  253. 

Arâm-i  bâg,  II,  334. 

Aranyakânda  ,111,  240. 

« Arithmetic  »,  III,  273. 

« Arithmétique  (Eléments  d ) ». 

Voy.  Ganit  tiidhân  , Phaïlâwat. 
Arjang-i  Chîn  , I,  423. 

Arjang-i  scliàïc,  III  , 406. 

Arjun  bilâs,  111,  428. 

Arjuna  guîta.  V oyez  B hag  aval  guîla. 
Arkân  ulbajj  , III,  378. 

Arkân-i  arba’,  II,  242. 

Arsî  jbagrâ  , 1 , 196. 

Arti,  I,  347. 

« Articles  of  war  »,  II,  479. 

’Arûs  ulmuminin  , I,  400. 

’Arûz  , III,  97. 

’Arûz  ulhindi,  I,  420. 

’Arûz  Zâbidiya  , II  , 185. 

’Arz-i  Baliâr,  1 , 283. 

’Arz-i  bâjàt,  I,  444. 

Ascli’àr  bar  din-i  Xânak,  II,  443. 
Asch’âr-i  bbâkbâ  (Râg),  III,  460. 
Asch’âr-i  rekhta,II,  12. 

’Aschic  kâ  janâza,  III , 429. 

’Aschra  maschwara , III,  402. 
’Asehra-i  Kàmila,  II,  359. 

Aschraf  ulcawânin,  III,  429. 

Ascbt  jâm  ou  Aschta  yâma,  I, 
417,  578. 

Aschta  kâviya,  III , 261. 

Aschta  vakra  , III,  453. 
Asclitangjog,  I,  346. 
Aschub-nâma,  III,  429. 

Aschyà  samân  ’imârat,  III,  406. 
Asl  uddîn  , II , 368. 

Asrâr  Karbala.  Voyez  lsrâr-i  Kar- 
bala. 
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Asrâr-i  Muhabbat,  II,  350. 

« Assistant  magistrate  Guide  » , I , 
613.  Voyez  Khulâça  cawânîn 
faujdârî. 

Astâkschar  tîkâ,  III,  378. 
u Astronomie  (Traité  d’)  »,  I,  95. 

» Astronomy  of  Fergusson  »,  I, 

95. 

« Astronomy  ( Récréations  in  ) » , 

II,  215. 

Atâlic-i  bindî,  III,  298. 

Atâlîc  ussibiyân  , III  , 48. 

’Atiya  kubarâ,  I,  227. 
Atmânuçâcan,  III,  460. 

Aurâd  Ihçânî,  III,  378. 

Auwal  jagrâfiya , 111,418. 

Awadh  bilàs,  II,  220,  333. 

’Ayâr  dânisch , II,  333.  Voyez 
Khirad  afroz. 

’Ayâr  uschschu  ara,  I,  40. 

Ayîn  akbarî  («  Ayeen  akbery  »), 

III,  39. 

Ayîn  riçâlat.  Voyez  Taçauwuf  hin- 
dwî. 

Ayodhya  kànda,III,  240. 

’Azab  ulcabr,  III,  378. 

A’/.am  Schâhî,  I,  334. 

« Azimgurh  Reader  »,  III,  429. 
Azrâb-i  sultan!  (Kitâb-i),  111,418. 

Bâb-i  anwâr,  I,  494. 

Bâb-i  bascbtam-i  Gulistàn,  I,  297. 
Bàb-i  rahmat  (Riçàla),  III,  378. 
Bayant,  I,  346;  II , 131. 

Baratin  , 1 , 256. 

Barbon  kâ  in’âm,  III,  272. 

Badâyat  nâma  , III,  429. 

Badhàwâ,  I,  11. 

Badày’i  ul’ajâïk,  III,  429. 
Baddrî-nâth,  III,  429. 

Badr  munir , 1 , 532.  Voyez  Silir  ul- 
bay&n. 


Bâg-i  bahàr , II , 257.  Voy.  Anivàr-i 

suhaïlî. 

Bâg-i  gulhà-é  lnisn.  Voy.  Majmû'a-i 

’ischc. 

Bâg-i  Iram,  II,  484,  596.  Voyez 
aussi  Masnawî  de  Bùmi. 

Bâg-i  sukhan,  II,  348. 

Bâg-i  urdù,  I,  123. 

Bâg  o bahâr,  I,  209;  II,  183;  III, 
108  , 200.  Voyez  aussi  u Der  - 
viches  ( les  Quatre')  » . 

Bagâwat  Malwà  , II,  480. 

Bagâvvat-i  Ilind  (Tarikh),  I,  397; 

II,  378.  Voyez  Muhâraba  ’azim. 
Bagwnswendra  (lisez  Bagwaswen- 
dra),  III,  429. 

Bahâr  bé-khizân  (Insrhâ),  III,  97. 
Bahâr  dânisch,  I,  125,  427,  440; 

II,  105;  III,  219,  221. 

Bahâr-i  ’Ajam,  I,  281. 

Bahâr-i  Brindàban,  I , 341. 
Bahâr-i  'ischc , I,  606;  II,  482. 

Voyez  Nal  o Daman. 

Bahâristân-i  gazai,  II,  119. 
Bahâristân-i  Ja’farî,  III,  13. 
Bahâristân-i  kuratân,  II,  282. 
Bahâristân-i  nâz,  II,  563. 
Bahâristân-i  sukhan,  1,  73;  II, 
413. 

Bahr  ulmaçâïl , II,  29. 

Bahr-i  hacjiiîcal,  I,  541. 

Bahr-i  ’ischc,  II,  278. 

Bahr-i  taschrili,  II  , 45. 

« Bahramgor  (Histoire  de)  »,  I, 
572,  615.  Voyez  aussi  Bostân-i 
kliayâl,  ltadâyik  anzâr , Uaft 
païkar,  Hasclit  gulzàr , Kliur- 
sched-nâma , NazAïr  afsâ>ia, 
Scliams  ulanwâr. 

Bâhya  prapancha-darpana,  11,292. 
Baïd  ratn.  Voyez  Vaidya  ratna. 
BaïnîMàdhan  kî  Bâra  mâcî,  1,283. 
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Baïpariyon  di  pustak  , 111,170. 
Baïrâguya  manjarî , I,  498. 

Baïtàl  parhicî,  II,  50,  2:53;  III, 
185,  224,  204,  299,  333. 
Baïy’at-i  tauba,  II,  162. 

Bakàwalî  o Agar-gul.  Voyez  Gul-i 
Bnkâwalî , Gulzâr-i  Nacim  et 
Mazhab-i  ’isclic. 

Bakhil-nàma,  III,  453. 

Bâl  bodh  byâkaran,  I,  279. 

Bâl  bodh  ou  Bàla  bodlia,  III,  259, 
270. 

Bàl  lilà  , 111  , 180.  Voyez  Sûr 
s&gar. 

Bal  vidyâ  sâr,  II,  215. 

Bal  Déo  jî  kî  bârah  kharî  , III, 
430. 

Bal  Râm  kathâmrita,  I,  504. 

Bal  Râm  o Gulandâm  (Quissa),  III, 
194. 

Balabhadra  chéanti,  I,  289. 

Bàla  kà  Purâna , I,  501.  Voyez 
Mahàbhârata. 

Bàla  kànda  , 11,  545. 

Bàla  vibodli  ou  Bàl  bodb,  III,  270. 
Bàla  vyâkaran,  1,  289. 

Balakh  ki  ramaïnî , I i , 130. 
Bàlopades,  II,  278. 

Balpan  bansurî  lilà , II,  557  ; III, 
287. 

Bahvant-nâina , III,  460. 

Bàman  kathàmrit,  I,  504. 

Ban  Madho,  III,  430. 

« Bang  (la  Marchande  de)»,  I, 

436. 

Bânî  (Vâni),  I,  346;  II,  131. 
Banjàra-nâma , II,  457;  III,  116. 
Banjâtrâ,II,  159;  III,  261. 
Bansawali  Rabtor,  III,  418. 

Bansurî  lilà,  III,  378. 

Bàrà  mâs  potbi,  III,  453. 

Barà  pand  , 1 , 347. 


Bârah  kharî,  III,  378.  Le  même 
que  Bal  Déo  ji  ki  bârah  kharî. 
Bârâli  kathàmrita , 1 , 504. 

Bârah  inàçà,  I,  140,  329;  II,  46, 
93,  131,  137,186;  III,  182,268. 
277,  430. 

Bârah  inâcî , 1 , 283. 

Baran  chandrika , II,  362,  490. 
Baran  naàla,  III,  272. 

Baran  prakâsch , III,  430. 

Bârân-i  rahmat , II,  322. 

Barat  mahàtam,  I,  288;  III,  178. 
u Bareilly  ( Géographie  de  ) »,  11 , 
580. 

Barnabhavanaçandbi , III  , 460. 
Bartan  charitr,  III,  430. 

Bàrtlà  (Vàrttà),  I , 41  ; III  , 258. 
Baschâschat  ulkalâm,  II,  269. 
Bawajh  pahéli,  I,  74;  II,  408. 
Bayân  ulâkhirat,  II,  519. 

Bayân  ulislàm,  111,  379. 

Bavâz,  I,  216,  452;  II,  575. 
Bayâz  dar  ’ilm-i  tibb,  III  , 249. 
Rayàz  ’inàyat-i  Murschid  ( et  non 
AIurschad)-zâda , II,  65. 

Bavàz-i  bâtinî,  I , 308. 

Bayâz-i  sakhi  Kabîr,  II,  130. 

Bed  darpan,  1,  328. 

Bekhta,  II,  561.  • 

« Bénarès  (Description  de)»  , I,  598. 
« Bénazîr  (Histoire  de)».  Voyez 
Sihr  ulbayân. 

» Bengale  (Histoire  du)  »,  I,  612. 
Bhagavad  gunânuvad  kirttan  , I , 

505. 

Bhagavat  (Bhagbat),  I,  213,  214, 
330,  331,  511  ; II,  64,  222,  224, 
337,  459,  508,  511. 

Bhagavat  guîta , II,  159,  378;  III, 
158,  251. 

Bhagavat  Purâna,  I,  330;  II,  62, 
222,  268,  523. 
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Bhagavat  sravan,  II,  508. 

Bhagbat  (Bhagavat),  II,  337. 
Bhàkhâ  ou  Braj-bhâkhâ  kavya  san- 
grah,  1 , 602. 

Bhâkhâ  Nal  Daman , III,  181. 
Bhâkbâ  nîti  , 1 , 505. 

Bhâkhâ  vyâkaran,  1,  505.  Voyez 
Bhaschâ  kâ  vyâkaran. 

Bhakta  charitra  , I,  41;  III,  248. 
Bhakta  lîlâmrita,  I,  351;  II,  182, 
258, 508. 

Bhakta  mal , 1 , 41 , 484 , 577  ; II , 
221,  409,  449,  511. 

Bhakta  mal  praçang,  II,  511. 
Bhakta  rakhné  wâlé,  III  , 379. 
Bhakti  mal , III,  245. 

Bhakti  ras  bodhani,  II,  511. 

Bhakti  vardhani,  III,  259. 

Bhakti  vijaya,  I,  351  ; II  , 258. 
Bhâmâ  vilàs,  III,  262. 

» Bhamani  (Histoire  de  la  dynas- 
tie)», II , 93. 

Bhanwar  guît,  II,  446. 

Bharat  bhâva , 111,263. 

Bharat  kî  Bârah  mâcî , II,  221. 
Bharat-varsch  kâ  ilihâs  ou  vrilânt, 
I,  296;  III,  162. 

Bhâratî  (et  non  Bhârti')  bhûschan, 

I ,  505. 

Bharî  vibas , III,  453. 

Bhartri  râjà  kâ  charitr  ou  Quissa , 

II,  136. 

Bhartrihari  tînon  satak,  I,  498. 
Bhâschâ  bhû  bhûschan , I,  496. 
Bhâschâ  chandrodaya,  III,  163. 
Bhâschâ  daçama  skanda,  I,  331. 
Bhâschâ  kâ  byâkaran , III,  430. 
Bhâschâ  koscha  , III,  430. 

Bhâschâ  Lîlàwati.  Voyez  Lîlâwati. 
Bhâvârtha  dîpak,  II,  107. 
Bhâvârtha  llâmâyana,  I,  431;  II, 
339. 


Bhavischya  Râmâyana,  II,  339. 
Bhekh  chitaunî,  I,  346. 

Bhischma  pratijnâ,  III  , 263. 

Bhog , 1 , 224. 

Bhog  bal,  III,  127.  Voyez  Kok 
schâstar. 

Bhoj  praband  sâr,  1 , 295. 

Bhopal  harnan,  III , 418. 

Bhopal  krit,  III,  379. 

Bhramara  guîta  , II  , 212. 

Bhû  charitr  darpan.  Voyez  Mirât 
ulharakât. 

Bhûgol  et  Bhûgol  sâr  harnan  , I , 

300,  302. 

Bhûgol  biebâr,  III,  419. 

Bhûgol  chandrika,  II  , 545. 

Bhûgol  darpan,  III,  333. 

Bhûgol  dîpika,  I,  496. 

Bhûgol  hastâmalak.  Voyez  Chotà 
bhûgol,  etc. 

Bhûgol  kurmacbal,  III,  419. 

Bhûgol  prakâsch,  II,  210. 

Bhûgol  sâr,  II , 210. 

Bhûgol  suchan,  III,  419. 

Bhûgol  vidyâ,  I,  288,  290. 

Bhûgol  vrilânt,  I,  288;  III,  164, 
269. 

Bhûgol  zila’  Itâwâ,  I , 417. 

Bhûgola  sarv  , II , 488. 
Bhujanga-prayn-âscbtaka,  III,  260. 
Bhûk-bal , I , 187. 

Bhûpàl  Tâl , titre  du  Masnawi  de 
Macdûr  , mentionné  II,  245. 
Bhûschan  Kaumudi , II,  559. 

Bhût  nihang,  II , 539. 

« Bible  (Commentaire  musulman  de 
la)  ».  Voyez  Tafsîr  uttaurat. 

üiddhi , I , 346. 

Bidhvà  bibâha  byavasthâ , 111, 

402. 

Bidyâ  chakar.  Voyez  Ddïra-i  'Uni, 
Bidyâ  darpan,  II,  232,  333. 
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Ridvâ  sâgar.  Voyez  Muntakhnh 
nl'ilm. 

Ridyânkur,  I,  173,  297;  III  , 163. 
Bij  ganit,  I,  301 , 483;  II,  335; 

III,  162. 

Bijaï-Pâl  raya,  111,460. 

Bijaï  vilâs;  le  même  que  J aï  vilâs, 
II,  275. 

Bijak  ou  Bigek,  I,  325;  II,  128, 

131. 

Bijàt  inak  , etc.,  II,  215. 

Bijli  ki  dàk  kà  mukhtaçar  bayân , 
I,  290. 

Bikat , I,  389.  Voyez"  Ganit. 

Rikat  kaliànî,  I,  139;  II,  10. 
Rikram  vilâs,  II,  50. 

Rilli-nâma,  I,  262;  II  , 459. 
Biuava  (vinaya)  patrikâ,  III.  242. 
Rinaya  (vinaya)  patrikâ  satik,  III  , 

272. 

« Rir  Singh  (Histoire  de)»,  III, 

273. 

Rirah  bilàs  , III , 461. 

Rirali  manjarî  , II,  446. 

Biscban  pad  , III,  179. 

Bischan  sabansar  nâm,  III,  379. 
Bist  riçàla , 1 , 546. 

Bodh  chaturpath  chandrika,  III, 
430. 

« Boondelas  (A  History  of)  »,  II, 
220. 

Borda,  II , 353. 

Bostàn  (Tarjuma-i),  II,  348;  III, 
95. 

Bostân-i  akldàc,  III,  430. 

Bostân-i  bikmat,  I,  443. 

Bostân-i  Hind.  Voyez  Bahâristân-i 
kuratân. 

Bostân-i  kbiyàl , I,  186;  III,  146, 
276. 

Brabma  guiyân  prakâscb,  II,  183. 
Brabma  ki  awâtâr,  I,  508. 


Brabmachârya  kbanda,  III,  157. 

« Brief  survey  of  history  »,  II,  571  ; 

III,  269. 

Brihach-chânakya  , 11, 292. 

Brij-bhàkhà  kavya  sangrah,  III, 
178. 

Brij  vilâs  ou  Braj  bilâs , 1 , 352;  II, 
214,  223. 

Brind  satsaï,  I,  352. 

Britânt  Bâbà  Nânak  , le  même  que 
Wacâyi’  Bâbâ  Nânak,  III,  133. 

Britânt  Dbarm  Singh,  II,  544;  III, 
431. 

Britânt  Râm  Chandr.  Voyez  Vrit- 
tânt  Râm  Chandr. 

Britânt  Sikandar,le  même  que  Wa- 
câyi’ Iskandar,  I,  171. 

Britânt  Wafàdâr  Singh.  Voyez  Vrit- 
tânt  Wafàdâr  Singh. 

Buddh  kathâmrit , 1 , 504. 

Buddhi  phalodaya , I,  298;  II, 
187,  209. 

Buddhi  viddhyodyat,  III,  163. 

Buland  akhtar  (Quissa),  II  , 483. 

Bulbul  o gui.  Voyez  Dâg-i  dil. 

Bulûg  ulmarâm,  I,  600.  Voyez 
Muntakliab , etc. 

« Bunyan’s  Pilgrim’s  progress  ». 
Voyez  Pilgrim’s  progress. 

Burhàn-i  câti’,  I,  477,  480. 

Burhâpâ-nàma , II,  458. 

Bustân  ulkhayâl.  Voyez  Bostân-i 
kh  iyâl. 

Byaupâriyon  ki  pustak  , III,  169. 

Caçâïd  ’Ali  Haïdar,  I,  191. 

Caçâïd  Nazîr,  II,  458. 

Caçàïd  Tibi,  III,  230. 

Caçâïd  o gazliyât,  etc.,  III,  96. 

Caçâïd  o matla’hâ-é  Wilâ,  III, 
298. 

Caçâïd-i  Schahidî,  III,  98. 
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Caçamiya , ] , 414. 

« Cachemire  (Histoire  du)  »,  III, 

112. 

Cacida  , passim.  Voyez  leurs  titres 
particuliers. 

Cacida  bahâriva , litre  du  poëine 
sur  le  Printemps,  de  Jaulân 
(Mir),  II,  90. 

Cacîdân-i  Schâhi  (Dastân),  III , 131. 
Cadim-nâma,  III,  152. 

Câf-nâma.  III,  05,  228. 

Caïçar  Scliâh  Awadli , I,  397. 
Câ’ïda  angrézi,  III,  9. 

Câ’ïda  farhang,  II , 428. 

Câ’ïda  pahlâ,  etc.,  II,  544. 

Câ’ïda  urdû,  III,  24. 

Càji.  Voyez  Câzî. 

Calac-nûma , III,  431. 
u Calculs  différentiels  »,  11,538. 
Calcutta-nâma,  II,  483. 

« Caliyûn  (Masnawi  sur  le)»,  II, 
00. 

Cannauj-khand , 1,380. 

Canûn-i  diwânî,  11 , 270. 

Canûn-i  faujdârî  Muhammad!,  I, 

012. 

Canûn-i  islam,  II,  01. 

Canûn-i  jadid , etc.,  II,  270. 
Canûn-i  mâl,  1,341. 

Canûn-i  Muhammadî,  I,  012. 
Canûn-i  mula’allaca  adâlat  khafifa, 
II,  81. 

Canûn-i  schâdî,  III,  402. 

Canûncha  hindi,  I,  150. 

Carâbâdin  ou  Carâbâzin  Câdirî  ,111, 

406. 

Carâbâdin  Kabîr,  III,  400. 

« Cartes  ».  Voyez  Ganjîfu. 

Carûra  nabz,  1,  223.  Voyez  Mîzân 
ultibb. 

« Casket  of  India  »,  III,  299. 

* Castes  (Sur  les)  »,  III,  379. 


Câti’ burhân  , I,  478,  480. 

Câti’  ulbidâ  at,  III,  379. 

Caul-i  gamin,  II,  405;  111,20. 
Caul-i  jamil,  II,  202. 

Caul-i  matin,  Ifl,  379. 

Cawâ’ïd,  II , 553. 

Cawâ’ïd  ’ajiba  , 111, 453. 

Cawâ’ïd  ijrâ-é  dikrîs  (Riçâla) , III, 
90. 

Cawâ’ïd  ulmnbtadâ,  I,  295;  II, 
173,  209. 

Cawâ’ïd  unniçâ,  III,  453. 

Cawâ’ïd-i  akhlâc,  111,401.  Voyez 
aussi  Uçulf  etc. 

Cawâ’ïd-i  farsî.  Voyez  Cawâ'ïd-i 
Huçaïnî. 

Cawâ’ïd-i  hindi,  I,  008.  Voyez  Gil- 
christ  Riçâla. 

Cawâ’ïd-i  Huçaïnî,  I,  013;  III, 
431. 

Cawâ’ïd-i  sald,  III,  431. 

Cawâ’ïd-i  sarf  o nahw  angrézî,  II, 
547. 

Cawâ’ïd-i  ta’lim,  III,  431. 
Cawâ’ïd-i  urdû  (Riçâla),  1 , 008  ; 

II , 138,  380,  407. 

Cawânin  Muhammad!  wirâçat,  I, 

013. 

Cawânin  ussaltanat,  III , 119. 
Cawânin  uzzarâ’at,  III,  400. 
Cawanin-i  faujdârî,  1,612. 

Câz  o hudhud,  I,  000. 

Câzi  haïrân,  III,  431. 

Cazilbâscli,  III,  431. 

« Cent  Sentences  relatives  au  ji- 
hâd  »,  II,  154. 

Chahâr  daftar  Schauc,  II,  45. 
Chahâr  darwesch  (Quissa),  1 , 209. 

Voyez  Bùg  o bahâr. 

Chahâr  gulschan,  I , 321. 

Chahàrda  durûd,  II  , 154. 
Chaïtanya  charitâmrita , Il , 213. 
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Chalan  jauwâhir,  III,  4l)(i. 

Chaman  bénazir,  I,  41;  11,  <158, 
301. 

Chamanistân , II,  304. 
Chamanislàn-i  akhlàc',  III,  434. 
Chànakya  nîii  darpana,  le  même 
<] ne  Brihach  chànakya. 
Chanchara,  II.  131. 

Chanda  dipika,  I,  294. 

Chanda  o Hurak,  III,  431. 
Chandar  badan  o Maliyâr  (Quissa), 

11,391. 

Chandar  ràjana  râ*,  III,  419. 
Chandi  charitr  et  Chandi  kî  vâr,  I, 
507. 

Chandog uya  upanischad,  111,  379. 
Cliandrâwati , 111  , 13. 

« Chapitre  (Un)  de  l’Inde  musul- 
mane »,  III,  300. 

Char  bâb  (Riçâla),  III,  402. 

Char  chaman,  II  , 200. 

Ch  ara  n gurù  manjarî,  III,  202. 
Charana  râça,  III,  401. 
Charitra-sahila  vàrttâ,  III,  201. 
Chàru-pàtlia.  Voyez  Hitopades. 
Chaschma-i  faïz,  I,  100,  435;  II, 
450. 

Chaschma-i  schîrin  , II,  334,  432. 
Chatr  mukat  ou  Chatter  makat,  III, 
320. 

Chatra-prakâsch , II,  219. 

Chatur  daça  gunasthàna,  III,  461. 
Chatur  sloka  Bhagavvat,  I,  431. 
Cliatura  sloka,  III,  259. 

Chaupayân  cbaubis,  I,  507. 
Cliauràcî  sikschà , III,  262. 
Chaurâcî  vàrttâ,  III,  258,  201. 
Chaurâcî  waïsclinava  , III,  258. 
Chautiça , II,  131. 

«Cheval  (Satire  du)  »,  III,  68. 

« Chevaux  (Qualités  des)»,  III,  2. 
Chliabili  Bhativarî,  III,  431. 


Chhanda  manjarî,  Il  , 540. 
Chhandoguya Upanischad  , III , 379. 
Chhetr  chandrika , II,  370;  III, 
100.  Voyez  M isbâ h ulmuçâhat. 
Cliihal  hadis,  III,  379. 

Chihal  riçâla,  III,  454. 

Chikit  sâr,  III,  400. 

Chine.  Voyez  Tarîkh-i  Chîn. 
Chippak-nâma,  I,  309. 

Chirâg-i  hidàyat,  I,  228,  599;  Il  , 
355. 

Chironji  Lâl  inschâ,  1 , 391. 
Chischik.  Voyez  Muâlaja  Chischik. 
Cldt  sudhâ , III,  202. 

Chit  vilâs  , 1 , 292. 

Chita-prabhodha , III,  200. 

Chitaunî , 1 , 340. 

Chitavana  , III,  201. 

Chitr  chandrika,  II,  534;  III,  130. 
Chitr  gopâl,  III,  432. 

Chitrâ  kàri  sâr,  I , 298. 

Chitrâwati  (Pothi),  I,  455. 
Chittiyon  ki  pustak,  III,  432. 
Chob-i  Chinî  prakàsch,  II,  251. 

« Choléra  (Traité  sur  le)  »,  II , 238. 
Voyez  llaiza  kâ  gutka  et  Mu  a- 
laja  cltichak. 

Chotà  lihùgol  hastamalak,  111,209. 
Chotà  jàm  jaliàn  numà,  III,  270. 
« Christian  taie  (A)  »,  III,  274. 

» Cluonological  Tables»,  II,  171. 
Chûhà-nâina  et  Chùhé-nâma,  I, 
195;  II,  355,  459;  III,  380. 

« Cicéron  (Vie  de)  »,  II,  241. 

« Circular  orders  »,  II,  358.  Voyez 
Sirkulâr  et  Sirkulâràl. 

« Civil  Régulations  » . Voyez  Kulliyât 
cawânin-i  dîu^ânî  et  Mau  aza  ul- 
cawânîn  dîwûnî. 

« Cleo  and  Marc»,  III,  274. 

« Code  of  éliminai  procedure  »,  II, 
480. 
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» Code  pénal  indien»,  II,  164. 

« Collection  ( A ) of  liindoostanee 
Proverbs»,  III,  432. 

« Collection  (A)  of  morals  Pre- 
cepts  »,  III  , 380. 

«Commandements  (les  Douze)», 

1 , 347. 

« Commentary  on  the  Bible».  Voy. 
Tafsîr  uttaui  at  ( Tabiyîn  ulka- 
lâm  /?). 

« Common  Prayer  ».  Voyez  Uu’â-é 
’amîm  kî  kitâb,  Hidâyal  ulislâm.' 

«Comparative  Grammar»,  II,  364. 

« Comparison  (A)  of  tlie  Pauranic 
and  Siddhanta  System  »,  II,  489. 

« Coinpendious  Grammar  of  tlie  oor- 
doo  Language»,  I,  156. 

« Compendium  of  Indian  History  », 

1 , 422. 

« Compendium  (A)  of  tlie  Book  of 
common  Prayer,  I,  190. 

«Conquérants  de  l'Inde  (Histoire 
des)  » , 1 , 218. 

« Contes  shakespeariens  »,  III,  432. 

« Copy  slips»,  III,  432. 

«Coran»,  I,  76,  87;  II,  93,  518; 
III,  288,  380. 

« Coran  » en  vers  indus,  I,  244. 

« Court  (The)  of  Baja  Indra»,  I, 
402. 

« Criminal  law  ( Prineiples  of  Ma- 
hoinedan),  III  , 42. 

Cuçûr  ’aschariya  , I , 290  , 297  , 
305. 

Cudùrî,  III , 402. 

Currat  ulmulk,  III,  406. 

« Cyelopedia  hindoostanica  (The 
New)  »,  II,  231. 

Daça  maramn  , III,  261. 

Dacâïc  akhhâr,  1 , 75. 

Dacâïc  ulliacâïc , II,  417. 


Daçakschapana,  III,  461. 

Daçam  iskand,  I,  330;  447. 

Daçama  lab  dipika,  I,  297. 

Daçama  padscliâh  kî  granth,  I, 

506. 

Dadliî  lilà,  II,  492. 

Dadhi  manthan,  III,  262. 

Dàdrâ , III  , 461. 

Dadu  ki  vânî  etDadu  pantin  granth, 
I,  403. 

Dàti’  hiziyân,  III,  432. 

Daftar  bé-miçâl,  II,  450. 

Dàg-i  dil,  III,  $32. 

Dali  majlis,  I,  457,  458;  111,281. 

Voyez  Karbal  kathâ. 

Dali  makhzan  ou  Dahm  makhzan  , 

III,  454. 

Dalir  ké  Râjâ  kî  khabar,  III , 419. 
Dâïra-i  ’ilm , II,  164, 200. 

Dâk  bijlî  kâ  prakâsch,  I,  496. 

Dâk  bijli  kî  kitâb,  I,  290. 

Dakhan  anjàn  , II,  359. 

Dalâïl  ulkhaïrat,  II,  104. 

Dâinâjî  panta  kî  raçad,  1,206. 
Damayantî.  Voyez  Na  la  Damayantî . 
Dàn  lilà,  II,  492;  III,  167. 

Dân  Râmâyana,  II,  339. 
Dandurang  stotra  , II,  259. 

Dar  bàb-i  munsifi,  III,  433. 

Dar  bayân-i  natâïc,  etc  , III,  461. 
Dar  bayân-i  tazwîj,  etc.,  II  , 477. 
Dar  hajù-é  Fidwî  Lahaurî,  I,  463. 
Dar  'il  in-i  naliw,  III , 433. 

Dar  naschr-i  hindî,  II,  144. 

Dar  schikâyat  abnâ-é  zamàna  , I , 

491. 

Dâr  uschschifà,  III,  184. 

Dard  gamnâk  (Quissa),  III,  433. 
Dard-nàma,  II,  106. 

Dard-i  dil,  I,  411. 

Dard-i  ulfat,  II,  243. 

Dargâh-i  Schàli  Arzùn,  I,  617. 


titres  des  ouvrages. 


Darî  kuschà , III,  433. 

Dâroga  kà  dastûr,  III , 402. 

Dârogâ  ki  pusfak.  Voyez  Dastûr 
uCamal. 

Darÿà-c  abràr,  II,  207. 

Daryà-é  ’ischc,  II,  308. 

Daryâ-é  latàfat , I,  380;  II,  35, 
246. 

Dàs  lioilh,  II,  544. 

Das  lmkiii  , 1 , 430. 

Das  pàdschâh  k!  granth.  Voyez 
Daçama  pâdschâh  , etc. 

Dasm  lab  dipika  : le  même  que  Da- 
cama  lab  dipika. 

Dast-bo , 1 , 480. 

Dàstân  Ainir  Ilamza,  I,  482;  II, 
4;  III,  123.  Voy.  Amir  Ilnmza. 
Dàstân  câcidàn-i  scbâliî,  III,  131. 
Dàstân-i  ’isclic,  III,  433. 

Dastûr  kaïfiyat  haïciyat,  III,  454. 
Dastûr  ma’àch.  Voyez  Dastûr  ul- 
ma’âsch . 

Dastûr  ta’liui , II , 176. 

Dastûr  ul’amal , II,  29;  III , 292. 
Dastûr  ul’amal  canûn,  etc.,  II , 27G. 
Dastûr  ul’ainal  daftar  kbàna  talicîl, 

III,  184. 

Dastûr  iil’amal  dîwânî , III,  292. 
Dastûr  ul’amal  liidàyat,  etc.,  II, 
276. 

Dastûr  ul’amal  jaguîrdàrân , III, 
292. 

Dastûr  ul’amal  jel,  etc.,  II,  341. 
Dastûr  ul’amal  madàris,  I,  172. 
Dastûr  ul’amal  païmàïsch,  III, 
271. 

Dastûr  ul’amal  patwâriyân,  I,  614. 
Dastûr  ul’amal  tabcîldàrân,  11,276  ; 
III,  292. 

Dastûr  ul’amal  umûrat , 1 , 390. 

Voyez  111, 292,  note. 

Dastûr  ulircâm  , 1 , 215. 
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Dastûr  ulma’âscb,  I , 295.  Voyez 
Jîwikû  paripâtî. 

Dastûr  ussibiyûn.  Voyez  Muntakha- 
bât  dastûr,  etc. 

Dastûr-i  bimmat,  II,  215. 

Dastûr-i  Hind,  II,  93.  Voyez  Bârah 
mûçâ. 

Dastûràt  ganj-i  biçâb,  111,21. 

Daswen  pàdscbàh  kà  grunth , I , 
506. 

Dattak  kà  chandrikà,  II,  415. 

Daulat-i  Hind,  III,  419. 

Dawà  uddâa,  I,  162. 

Dayâ  bliâg , 1 1 , 415. 

Dayâ  vilâs  , 1 , 416. 

« Death  bed  Instructions  (Muliam- 
mad’s  ) » , 1 , 521. 

Débi  charitr  saroj,  1 , 573. 

« Décimal  fractions  » . Voyez  Daça- 
ma lab  dipika,  Cuçur  ’aschariya. 

« Debli  (Description  de)».  Voye'z 
Açar  ussanâdîd. 

« Demostlienes  (The  Life  of)  »,  III, 
130. 

« De  Morgan’s  Aritliinetic  » , I,  575. 

« Derviches  (les  Quatre)  »,  1 , 209, 
606.  Voyez  Bâg  o baltâr. 

« Destruction  de  Patan  »,  III,  433. 

Dévî  cliaritra  saroja.  Voyez  Délit 
charitr  saroj. 

Dévî  krit , I,  417. 

Dlianeswara  cbaritra  , II,  451. 

Dhannâyî,  111,461.  Conf.  Dha- 
nâsrî , 1 , 223. 

Dliar  ké  ràjà  ki  kliabar,  III  , 419. 

Dbarm-prakàsch  , II,  265. 

Dliarmschàstar.  Voyez  Uçûl-i  Dharin 
schâstar. 

Dharm  ou  Dharam  Singli . I,  298, 
391  ; III , 159,  164. 

Dbarma  buddhi,  III,  462. 

Dliarma  sâstra,  III,  462. 
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Dliarma  tatwa  sâr,  II,  553. 
Dharmânu-sandhân , III,  380. 
Dliiyâ  calbî , I,  97. 

Dliola , III,  261. 

Dbora,  Dlioré,  I,  525. 

Dliruva  lilâ,  III,  433. 

DI.Û  lilâ,  III,  462. 

Dliurpad,  III , 216. 

« Diable  (Poëme  à la  louange  du)  » , 
II,  562. 

« Dictionnaire  liindoustanî-persan  », 

I,  416. 

« Digestion  (Lecture  on)»,  III, 
274. 

Diliâlî  dip,  III,  163. 

Diliât  ki  safài,  III,  419. 

Dihât  path  prakâseh  ,111, 454. 

Dil  o jàn , III,  227. 

Dil  baldâo,  III,  271. 

Dil  l’aroz,  I,  615. 

Dil  karwâ,  II,  382. 

Dil  lagan,  III,  148. 

Dil  roschân  , III,  381. 

Dilârâin  o Dilrubâ  (Quissa),  II, 
342. 

Dinwak-nâma,  I,  348. 

Dirafscb  kâwînânî,  I,  477. 

Dîwân , passim. 

Dîwân  o caçâid,  etc.,  III,  91. 
Dîwân  bé-na/.îr,  II,  380. 

Dîwân  kuwar,  1 , 218. 

Dîwân  Mîr  Nosclia  , 1 , 476. 

Diwân  rekhta,  I,  480. 

Diwân  zâda,  I,  590;  II,  287. 
Diwân-i  ’ajàïb,  III,  433. 

Diwàn-i  Amîr  llacc,  1, 202. 
Dîwân-i  faïz  buniyàn  , 1 , 183. 
Diwân-i  Gâlib,  I,  476. 

Diwân-i  Garib,  II,  139. 

Diwân-i  Hâfiz , III,  433. 

Diwân-i  Ilàtim,  I,  589. 

Diwân-i  liindi,  II  , 407. 


Dîwân-i  Jabân,  I,  42,  320. 
Diwân-i  Kabîr,  II,  134. 

Diwân-i  kunwar.  Voyez  Dhitâii  hu- 
mai'. 

Dîwân-i  Mauzûn,  II,  295. 

Dîwân-i  Mîr  Yâr  ’AIi,  II , 82. 
Dîwân-i  muntakliab,  III  , 146. 
Diwân-i  Nawâî,  II,  452. 

Dîwân-i  Nawédî,  II,  455. 

Dîwân-i  Nâzim,  III,  315. 

Diwân-i  Scliâdân,  III,  91. 

Dîwân-i  Schâh  Sirâj , III,  147. 
Dîwân-i  Scbabîdî,  III,  98. 

Dîwân-i  Zafar,  III,  320. 

Dîwânhâ-é  Masbafi,  II,  286. 

Do  munâjât,  III,  50. 

Dohâ,  I,  512,  et  passim. 

Dobrâ  râg,  III,  462. 

Dolî-nâma,  III,  311. 

Draupadî  dliâwâ,  III,  248. 
Draupadi  swayambar,  I,  205. 
Draupadî  vastrâ  harana,  I,  206. 
Driscbtanta,  II,  511. 

Druva  cbaritra,  I,  206. 

Druva  lilâ,  II,  508. 

Duâzda  tnajlis,  1,503.  Vov.  Riyùz 
lilazliâr. 

Duâzda  mânsa,  II,  93. 

Dûdb  daliyà , 1 , 569. 

Dûdbi  lilâ  , II , 492. 

Dulban-nâma,  II,  163. 
«Dunnallan,  a taie»,  III,  274. 
Dunyâ  kî  cliitaunî,  I,  346. 

Durgâ  bhâscbâ  , III,  462. 

Durr  ulraajâlis , 1 , 87.  Voyez 

Quissa-i  païqambarAn. 

Durr-i  mukhtaçar,  III,  402. 

Durr-i  uçûl , III,  462. 

Durvâça  yâtrâ,  I,  206. 

» Duties  of  justice  of  pcace»,  I, 

546. 

Duzd  o câzi  (Quissa),  II,  422. 
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Dwàdaça  kunja , 111  , 260. 
Dwârkescha  krata-nitakruta , III, 
262. 

Dwàzda  majlis,  I,  503. 

» Easy  Reader  »,  III,  274. 

« Économie  politique  »,  III.  332. 

« Eeonomy  of  humait  Life  »,  1 1 , 165. 

« Egypt  (Ancient  liistory  <>f)»,  III, 
418. 

Ekàdaci  katbâ , 1 , 505. 

Ekàdacîchâ  cliantr,  II,  182. 
Ekanàthi  Râmâyana , I,  431. 

« Electrique  (Télégraphe)  ».  Voyez 
Riçûlu  dûk  bijli  kâ. 

» Elemenlary  Grammar  (An)  of  the 
english  language  »,  III  , !). 

« Eléments  d’Euclide»,  II,  336. 

« Eléments  of  geograjdiv  »,IIf,  419. 
Voyez  Rekhâ  garni  , Tahrîr 
VkUdas. 

« Eléments  of  geometrv  »,  1 , 171 . 

» Eléments  of  logic  »,  III,  42. 

« Eléments  of  natural  philosophv  » , 

I,  171. 

u Eléments  of  natural  philosophv 
and  natural  history  »,  III,  454. 
a Eléments  of  trigonometry  » , II, 
538. 

a Elpliinstone’s  History  of  India  » . 

Voyez  History  of  India. 
a Englandi  sankschep  itihâs  » . Vov. 

Tawârîkh-i  Inglistân. 

Englandya  byàkaran , 1 , 293. 

« English  and  hindustani  pliraseo- 
logy  » , 1 , 516. 

« Énigmes  (l’Art  des)»,  III,  26. 
a Ésope  (Fables  d’)  »,  I,  125. 

« Euclide  (Géométrie  d’ ) ».  Voyez 
Rekhâ  ganit,  Tahrîr  Uklîdas. 

« Exercises  on  mechanics  » , III, 
141. 
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« Extract  frotn  Life  in  earnest  »,  III, 
274. 

« Extract  from  Manu  »,  III , 274. 

■ Extracts  from  the  seulement  ad- 
ministration Papers  » , II,  29. 

a Fables,  Fabliaux  »,  III,  434. 
a Fables  in  hindoostanee  »,  III, 
434. 

» Fables  d’Ésope  » , 1 1 , 479. 

Façâna-i  ’ajâïb,  III,  188. 

Façâna-i  Gaus,  I,  494. 

Façâna-i  ranguin  , III,  188. 

Façâna-i  ’uschsehàc  , 1 , 454. 
Facr-nàma , III,  381. 

Fatslajât  ’adàlat,  etc.,  II,  81. 

Faiz  kà  cliaschma,  I,  160. 

Fii'iz  ul'ulùm.  Voyez  a Masiiaivî  de 
Rûmi » . 

a Faïzâbâd  ( Poème  sur)  »,  I , 533. 
534. 

Fakhriya,  1 , 414.  • 

Falâh  dâraïn,  III,  381. 

Falàhat  (Riçâla  ’ilm-i),  III,  407. 
Fann-i  mu’amma,  III  , 26. 

Farâïd  uddhar.  Voyez  Tarîkh-i 
schii  arâ-é  ’Arab. 

Faràïz  sirâjiya,  III,  191.. 

Farâmosch  yâd,  I,  157. 

Faras-nâma,  II , 562;  III,  294. 

Fard,  III,  309. 

Fard  mu’afî,  III,  454. 

Fareb-i  ’isclic,  III,  430. 

Farhang-i  Bostàn,  II  , 59. 

Farhang-i  hindwî,  III,  462. 

Farhat  ussâlikân,  III,  381. 

Farkhunda  nàkhunda,  III,  454. 
Farrukhàbàd,  II,  254. 

Fatâwâ  dar  bàb-i  ta’ziyadârî,  III, 
288. 

Fatâwâ  hindi,  I,  86. 

Fatawâ-é  kalâmiya,  III,  381. 

36. 


DEUXIÈME  T AELE. 


564 

Fath  Dehli,  etc.,  II , 524. 
Fath-nâma,  I,  543. 

Fath  urralimânî,  II,  519. 

Fath  usclischâm , II,  31. 
Fathgarh-nâma,  III,  212. 

« Fatime  (Vie  de)»,  11,100. 
Fawâïd-i  afkâr,  III,  381. 

Fawâïd-i  ’ajîba,  III,  407. 

Fawâïd-i  dâraïn  , I,  161. 

Fazâïl  uschschuhadâ , II,  139. 
Fazâïl-i  Hazrat  ’Ali,  III,  381. 
Fazîhat  ulwahhâbîn  , II,  177. 

Fâzil  ’AIî  prakâsch  , III,  169. 

» Female  éducation  (On)»,  I,  280. 
Femmes  poètes,  II,  563. 

« Fenelon’sThouglitson  the  existence 
of  a Deity  » , II , 547. 

Fêtes  populaires  des  Hindous,  III, 
224. 

<*  Field  exercises  »,  II,  523.  Voyez 
Ca  ïda  Farhang. 

• Figân-i  Dilli,  III,  434. 

Fihrist  ’ajàïb-gâh  Panjàb,  III,  419. 
Fikr  akbar  dar  wacîyat-i  hajj,  III, 
381. 

Fiqh  Ahmadî,  II,  575. 

Fiqh  Akbar,  III,  9. 

Fîroz  Schâh  (Quissa),  I,  169. 

« Foire  (Sur  une)  »,  III , 21. 

« Forget  me  not  »,  I,  578. 

Fucus  ulhukm  ou  ulhikam,  II, 
143. 

Futûh  uschschâm  \va  Futûh  ulmisr, 

III , 419. 

Gadyâbharan,  II,  489. 
Gajà-sukumàra,  III,  462. 

Galil»  o maglûb , III,  249. 

Gam-i  Huçaïn,  11,354. 

Gamkârî  updes  kâ  sankschcp,  III, 
381. 

Ganapati  varn , 1 , 206. 


Ganesch  puran  , III,  167. 

GaDgâ  bakht , II,  515. 

Gangâ  kî  nahr , II,  489;  III,  12. 
Gangâ  laharî,  I,  526;  II,  489. 
Gangâ  snân,  II,  508. 

Ganitnidàn,  II,  337.  Voyez  Uçûl-i 
hiç/ib  ( Riçâla ). 

Ganit  pâté,  III,  407. 

Ganit  praçanâwalî,  III,  229. 

Ganit  prakâsch,  I,  300;  II,  544 
556;  III,  160, 407. 'Voyez  M„- 
b&di  ulhiçâb,  Zubdat  ulliiçâb. 

Ganit  sâr,  I,  172;  11,  544. 

Ganit  Vopadev  krit,  III,  407. 
Ganj-i  fârsî,  III  , 434. 

Ganj-i  hikmat,  II,  160. 

Ganj-i  khûbî,  I,  210. 

Ganj-i  scliâïgân,  III,  184. 

Ganj-i  suâlât,  I,  297. 

Ganj-i  suâlâtcanùn-i  dîwànî , I,  520  ; 

III,  90. 

Ganjifa,  I,  102. 

Garâïb  ullugât,  I,  93. 

Garb  cliintamanî,  III,  434. 
Gargsanhita,  I,  504. 

Gauhar-i  na't,  II,  191. 

Gauhar-i  schab  chiràg  ou  Gauhar 
scliab  tâb,  I , 495. 

Gauhar-nâma  Bhâî,  III,  17. 

Gaurâ  mangal  (Pothi),  1 , 430. 
Gauthan  sîtlâ  , 11,  253.  Voyez  Go- 
than  sitlà. 

« Gay  (Fables  de)»,  II,  142. 

Gayâ  mahâtam,  III,  454. 

Gazai,  passim. 

Gazalân-i  Ilind,  I , 260. 

Gazlastân,  II,  412. 

Gazliyât,  I,  245,  578;  II,  585. 

« Gêna  of  intellect  »,  II,  412. 

« Geography  »,  III,  274. 
Ghanâwat,  Il , 69. 

Gharon  kâ  harnan,  III,  454. 
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Gilchrist  llieàla,  I,  GUS. 

Gokul  àschtaka,  III,  260. 
Gokulanâtha  krita  varanâmritam, 

III,  382. 

Gol  prakâsch,  III,  420. 

Goladhya , III,  462. 

Gopâchalà  kailià,  III , 2G3. 
uGopi  Chaml  (Histoire  de)»,  11,69. 
Gopi  Cliand  Bliartarî,  II,  219. 
Gorakh-nâth  ki  goschti,  II,  130. 
Gorakh-nàth  ki  kalhà,  11 , 130. 
Gorakumkliârà  charitra,  III,  248. 
Goschti,  II , 128. 

Gotkan sîtlà,  II,  253. 

Govardlian  lilà , II,  447. 
Govardhana  nâtha  syodli  bhava 
virttà,  111,  382. 

» Grammaire  (Traité  de)  » , 1 , 543. 
« Grammaire  anglaise  en  urdù  » , Il , 
340. 

«Grammaire  persane  en  urdù»,  I, 
570;  II  ; 58  , 80,  88. 

■ Grammaire  turque»,  II,  364. 
«Grammaire  urdue»,  III,  24. 
Grammar  urdù  zabàn  ki,  II,  176. 
Gràmya  Kalpa  drurna,  I,  294. 

Voyez  Hàlàt-i  dihât  ( Kitâb ). 
Grandi,  1 , 449;  II,  588. 

« Greece  (Ancient  History  of)  », 
III,  418. 

Guçàïji  pràgata,  III,  261. 

Gufta-i  Ja’far  Zatalli,  III,  338. 
Guftàr , II,  218. 

« Guide  to  the  map  of  the  world  », 
II,  570. 

Guirdhar  mûl,  III,  382. 

Guit  ou  Guîta,  II,  495. 

Guita  Govinda,  II,  70,  323. 
Guîtawali,  I,  278. 

Guiyân  cbàlicî,  III,  159. 

Guiyàn  dipika,  III,  434. 

Guiyân  gascbt , III,  51. 


Guiyân  mâlâ,  III,  382. 

Guiyân  potin,  III,  288. 

Guiyân  prabodh,  I,  507. 

Guiyân  prakâsch,  III,  434. 

Guiyân  samâj , II,  135. 

«Gujri  (Sur  une)»,  I,  436. 

Gui  o bulbul.  Voyez  Dàrj-i  dil. 

Gui  bâ  Sanaubar  ou  Gui  o Sanau- 
bar , I , 81,  157,  158,  283, 
600;  II,  266,  463. 

Gul-i  Bakâwali,  I,  606;  II,  8.) , 
469,  531.  Voyez  Mashab-i  ’isclic. 
Gul-i  maglirat,  I,  554. 

Gulban  manzûm,  I,  453. 

Guldasta,  III,  435. 

Guldasta-i  akblàc,  III,  10. 
Guldasta-i  anjuman,  I,  81;  III, 

279. 

Guldasla-i  dàstân,  111,  199.  Voyez 
Derviches  ( les  Quatre ). 

Guldasta-i  Haïdarî,  1 , 42 , 556. 
Guldasta-i  ’iscbc,  II,  386,  486, 
580. 

Guldasta-i  karâmât,  I,  522. 
Guldasta-i  kliirad,  III,  435. 
Guldasta-i  nasr,  III,  2. 

Guldasta-i  nazninàn,  I,  42;  II, 
169. 

Guldasta-i  nischât,  I,  42;  III, 
16. 

Guldasta-i  sukhan,  II,  108;  III, 
435. 

Guldasta-i  tahzib,  II,  140. 
Guldasta-i  tillân,  111,420. 
Gulgaschnî , II,  531. 

Gulistàn,  I,  90,  123;  II,  341. 

Voyez  Pusclip  bâlikà. 

Gulistàn  kà  athwàn  bâb , 1 , 377 . 
Gulistân-i  Hind,  1 , 43;  II,  169. 
Gulistàn-i  maçarrat,  I,  43;  II, 
402. 

Gulistân-i  sukhan , 1,43;  III,  6. 
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Gulislàn-i  taricat,  111 , 382. 
Gulschan  bé-khâr , 1,  43;  II , 86; 
111,123. 

Gulschan  bé-khizàn,  I,  43,  308, 
456. 

Gulschan-i  akhlàc,  III,  41. 
Gulschan-i  titrât,  II,  346. 
Gulschan-i  Ilind,  I,  43,  158, 
278  ; II,  238. 

Gulschan-i  ’ischc , II,  25,  403, 
485,  487;  III,  230. 

Gulschan-i  nau  bahàr,  III , 435. 
Gulschan-i  Panjâb  , III  , 420. 
Gulschan-i  sa’âdat,  I , 197. 
Gulschan-i  schahîdàn , 1 , 554. 
Gulschan-i  sukhan  , II  , 344. 
Gulschan-i  tauhîd.  Voyez  Manlic 
uttaïr. 

Gulzâr,  1 , 396. 

Gulzâr  bé-khâr,  III,  19. 

Gulzâr-i  Adam,  II,  401. 

Gulzâr-i  Chîn,  1,239.  Voyez  Riz- 
wân  Schâh. 

Gulzâr-i  Cudrat,  I,  396;  III,  382. 
Gulzâr-i  dânisch,  I , 554;  III , 220. 
Gulzâr-i  hidâyat , III,  382. 
Gulzâr-i  Ibrâhîm,  I,  44,  101;  II, 
2. 

Gulzâr-i  Iràm,  I,  532,  536,  540. 
Gulzâr-i  jinnat , III , 382 , 420. 
Gulzâr-i  mazâmin,  1,  44;  III, 
221. 

Gulzâr-i  nacîm,  II,  417. 

Gulzâr-i  na’t,  II,  526. 

Gulzâr-i  nischât,  III,  435. 
Gumgaschta  farzand,  1 , 485. 
Guncha  râg , II,  279. 

Gunelia-i  ârzû,  III,  455. 

Guucha-i  khàtir  , III,  316. 
Guncha-i  sidc,  111,88. 

» Gurka  (Annales  de)  »,  11 , 241. 
Gurù  bilâs,  1 , 224. 


Gurù  chélà (Quissa),  II,  402. 

Gurû  mantr,  I,  222. 

Gurû  mukhî,  II , 221. 

Gurû  IMânak  stotrang , II,  444. 

Gurû  nyâs  , III  , 132. 

Gurû  parainartham , III , 435. 

Gurû  séwâ,  III,  261. 

Habl  matin,  II,  355. 

Hacâïc  ulmaujûdât,  1,297,  387, 
393;  II,  467;  III,  163. 

Ilacc  ulbayân,  III,  383,  435. 
Hacyârnau  (Hacyâmava)  nâtak  , 1 , 
498. 

Hadâic  ulanzâr,  I,  193. 

Iladâic  ulbalâgat,  III  , 23. 

Hadâic  unnazâïr,  I,  103, 193. 

Hâdî  ulgàfilîn,  III,  383. 

Hâdî  ulîmân  , III,  383. 

Hâdî  unnâzirin , 1,401. 

Hadicat  hindi,  I , 516. 

Hadicat  ulasrâr,  III,  435. 

Hadicat  ulislâm,  III,  383. 

Hadicat  uschschuhadà , III,  383. 
Hadicat  ussalât,  III,  383. 

« Hadis  (les  Quarante)  »,  III,  463. 
Hadis  mufazzal,  II,  413. 

Hadis  raj’at,  II,  568. 

Hadiva-i  an/.âr , III,  436. 

Iladiya-i  Hâdî,  1 , 545. 

Haft  gulschan,  III,  300. 

Haft  gulzâr,  1 , 572. 

Haft  pajkar,  I , 535. 

Haft  siyar,  I , 203. 

Haft  zâbita,  III,  455. 

» Haïdar’Alî  (Histoire  de)  ».  Voyez 
Haïdar-nâma  et  Kar-nâma. 
Iiaïdar-nâma,  I,  503.' 

Haïrat-afzâ  (Quissa),  1 , 336. 
Haïyàt-i  Afgàni,  1 , 560. 

Haïza  (Riçâla),  II , 77. 

Haïza  kà  gutka  ou  Haïza  kâ  ’ilaj. 
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le  même  que  lliçàla-i  haiza. 
Ilajer  machla.  Voyez  Hazâr  maçala. 
llajj  kà  masch'ala,  III,  301  , 383. 
Ilajo,  III,  304. 

Mal  maulid  ’AJi , II,  413. 

Ilàl-i  liai-  cio  hissa-i  zubdat  ulhiçàb, 

II,  536. 

Ilalàl  o haram  , III,  383. 

Uàlàt-i  diliât  (Kitàb),  1,  294. 
llnlât-i  zindagui,  III,  52. 

Ilaliyât  ’aliya  Muhammad!,  III, 
383. 

Hall  suwàlàt  jabr  o nmcâbala,  III, 
408. 

Hall  ulmacàdir,  III,  408. 

Ilamàyil  Curân  , III,  383. 

Ilauiîr  ràs,  111,  420. 

Hamlàt-i  llaïdaii,  1 , 94,  £31 , 502. 

Voyez  Khulàça  Humlùt-i  llaidarî. 

» Hamlct  » , 1 1 , 441. 

Hatnza  (Amie),  1 , 236;  11,4. 

U Handbook  of  inidwifery  , 1 , 243. 

« Hanif  (Histoire  d’)»,  I,  261;  II, 
49;  III,  143. 

Uanswi,  I,  93. 

ilanùmàn  bàhuk,  II,  522;  (II,  241. 
Hanùmân  chalici,  III,  384. 
Hanûmàn  nàtak,  III,  436. 
Hanùmân  phàg,  III,  384. 

Hanùmant  Ràmâyana,  II,  340. 
Haquicat,  1,  224. 

Haquîcat  uljibâd  (Riçàla),  III, 
384. 

Haquicat  ussalàt,  III,  384. 
Haquicat-i  Muhammad,  III,  463. 
Haquîqui ’irfàn,  II,  13. 

Harba-i  Haïdarî , I,  269. 

Hari  bachan  sudhâ , erratum  : lisez 
Kavi  bachan  sudhâ,  I,  577. 
Hari-bhakta-prakàs , III  , 384. 

Hari  Cliandra  lilâ,  III,  420. 

Hari  Chandràkhya,  II,  378. 


Hari  vijaya,  III,  157. 

Harivansa,  I,  500,  506. 

Ilarivansa  darpana,  I,  499,  500. 
Harivansa  purâna,  III,  436. 
Hâschiya-i  hindi  bar  kâliya , III, 
128.’ 

Hàschiva-i  hindi  bar  misbàh,  III, 
128. 

Hascht  bihischt,  III,  384. 

Hascht  chaman,  1 , 278. 

Hascht  gulzâr,  I,  572. 

Haslà  malakà  tikâ,  I,  431. 

Hàtim  Taïyî,  I,  497. 

Hatta-pradipa , III,  463. 

Ilayât  ulculûb,  II,  328. 

Hazâr  dâstàn,  III,  122. 

Hazâr  maçala , III,  45,  384. 

Hazâr  sabd,  I,  508. 

Hazliyât,  III,  27,  337. 

Hazrat  ’Ali  Sil,  III,  276. 

Hem  ratan,  III,  384. 

» Henry  and  his  bearer  »,  II,  480; 
III,  274. 

« Héritages  ( Lois  des)» . V oyez  Dayà 
bhâg. 

u Herschell’s  Astronomy  »,  I,  171. 
Hiçàb-i  juziyât  O kulliyât,  II,  538. 

II idâyat  atibbâ,  III,  408. 

Hidâyat  Governor  Façant,  III,  455. 
Hklàyat-nâma  , 1 , 103. 

Hidàyat-nâma  daftar,  III,  183. 
Hidâyat-nâma  jaguir-dâr,  II,  341. 
Ilidâyat-nâma  magistrale,  II,  218. 
Ilidàyat-nàma  makàtib , etc.,  III, 
436. 

Hidâyat-nâma  màlguzàri,  III, 
403. 

Hidàyat-nâmamudarriçân,  III,  436. 
Hidâyat-nâma  mujriya,  II,  276. 
Hidâyat-nâma  païmâïsch,  II , 506. 
Hidàyat-nâma  patwàriyân,  I,  199; 

II  , 29. 
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Hidâyat-nâina  tartib  daftar  collec- 
tory,  I,  335. 

Hidâyat-nâma  waslé  deputy,  II,  218. 
Hidàyat  ta’Iîm-i  niswân,  III,  436. 
Hidàyat  ulgâfilin  , III , 385. 

Hidàyat  ulislàm,  III  , 101,  385. 
Hidâvat  ulmubtadi , 1 , 244. 

Hidàyat  ulmmninîn  , I,  189;  III, 
36. 

Hidàyat ulmuslimîn,  I,  189;  11,  13. 
Hidàyat  unnahw,  III,  436. 

Hidàyat  ussâlihîn  , III,  385. 

Hidàyat  ussidc  , III,  385. 

Hidàyaten  dar  bâb-i  ta’liin-i  nais, 

1 , 392. 

Hifz  ulimân,  II,  177. 

Hikâyât,  1 , 508  , 607. 

Hikâyât  latîfâ,  II,  479. 

Hikâyât  nacihat-amez , II,  403. 
Hikâyât  sukb  ba  sukli , 1 , 552. 
Hikâyât  uljalîla  , 1 , 155. 

Hikâyât  ussalàhat , III  , 385. 
Hikâyât  ussâlihîn,  I,  95. 

Hikâyât-i  ranguîn  , II,  562. 

« llindce  and  hindoostanee  Sélec- 
tions», I,  610;  III,  224. 

« Hindee  Dictionary»,  III,  191. 

« Hindee  Manual  »,  I,  608. 

Hindi  bhàschâ  kà  vyâkaran , 111, 

436. 

« Hindi  Syllabus»,  I,  269. 

Ilindola,  II , 131. 

« Hindoostanee  Sélections  »,  1,606; 
III,  326. 

« Hindoostanee  taleem-nama  »,  II, 
241. 

Hindsah  bil  jabr,  11,  539;  111,  140. 
« Ilindui  Reader  »,  III,  437. 
Hindùslàn  kà  daiul  sangrah,  II, 
218. 

Hindûstàn  kîjagràfiya,  III  , 420. 
ilindustàni  chariti,  III , 420. 


« Ilints  on  self  improvement(Henrv 
Curre  Tueker’s)»,  1,  296,  392. 
Voyez  Ta’lîin  unnafs,  Sikscha 
manjarî. 

Hîr  Ranjhâ,  II , 242, 

Hirâ  sringâr,  1 , 603. 

« Histoire  d’Haïder  ’Ali  »,  III, 
463. 

«Histoire  de  la  Grèce»,  III,  393. 

« Histoire  de  l’Inde»  . Voy.  Araisch-i 
mahjil.  i 

« Histoire  de  Lankâ  »,  III , 421. 
«Ilistoiredesconquérants  de  l’Inde» , 
I,  218. 

« Histoire  des  Sikhs»,  I,  497. 

« Histoire  du  Bengale  »,  I,  612. 

« History  and  Geography  of  India  » . 

Voyez  Arâïsch-i  mahjil. 

« History  of  üoondelas»,  II,  220. 
«History  of  China».  Voyez  Ta- 
rî  hh-i  mamâlik-i  Chîn. 

« History  of  England  »,  II,  91. 

« History  of  India  »,  III,  421. 

« History  of  nnihaniedanism  » . Vov. 
Sait-  ulislàm. 

« History  of  Persia»,  I,  612. 

« History  of  Rome»,  III,  269. 

« History  of  the  English  empire  in 
India  »,  III , 421. 

« History  of  the  Mogol  Emperors  » . 

Voyez  Tarîkh-i  muyaliya. 
«History  of  urdu  Poets  » . Voyez 
Tabacât  schuarâ-é  hindi. 
Hitopades  ou  Ilitopadéça  , 1,  188. 
278,  610;  II,  448,  545.  Voyez 
aussi  Mufarrih  ulculûh. 

« Hiver  (1  ) dans  l’Inde  » , 1 , 362. 
Iloli  ou  Hoi-î,  I,  346;  II,  131; 
III,  330. 

• Iloly  days  and  prayers  of  musul- 
mans »,  III , 385. 

Horî  kà  kîrttan  dhamâri , I,  505, 


TITRES  DES  OUVRAGES. 


«Morses  (On  t ho  qualifies  of)», 

III,  2. 

Mosch  afzà  (Quissa),  III,  232. 

« Huçain  (Martyre  de)  »,  II,  50. 

« Hughe  s Principles  of  Geographv  » , 

III,  17. 

Hujjat  ulcuwà,  III,  37. 

’llukm  gaschlé  , etc.,  II,  358. 
Hukin-nània  , III  , 231. 

Hurmat  ganà,  III , 53. 

Hunnat  guiuà,  1 , 411. 

Huruf  tahajji  (Abécédaire  indigène), 
II,  173. 

Ilusn  ikhlilât,  III , 8. 

Ilusn  o dil,  II,  51. 

Ilusn  o ’ischc,  II  , 58. 

« llutton's  Statics  and  dvnamics  » , 
II,  540. 

Hwâ  uscbschàfi’,  III  , 50. 

Iblis-nàma,  III,  385. 

Ibn  Khallicàn.  Voyez  Wafiyât-i 
' Âyân. 

lbtàl  tacwiyat  ulimàn  , II,  55. 

Ibtàl  uttaclid,  I,  81. 

Ibtàl-i  zarûrat,  1 , 282. 

’Içâyi  muçâfir,  I,  576,  577.  Voyez 
« Pilgrim’s  Proqress  » . 
Icbàl-nâma,  I,  284;  III,  301. 

Voyez  Siyar  mutacaddamîn. 

« Idiomatical  Sentences  »,  III,  151. 
Ifliàm , I,  508. 

Ibyà  ulculûb,  I,  102. 

Ijàd-i  ranguin,  II,  561. 

’ljàla  ulùlà  , II,  170. 

’ljàz-i  ’Içawî,  11,  13. 

’ljàz-i  ’ischc,  II , 266. 

Ikhwân  ussafà  , I,  95,  606;  II,  8. 
Iksîr-i  hidâyat , 1 , 157. 

’llâj  ulgurabâ,  I,  250.  Voyez  Tushîl 
uschschifâ. 

« Illustrations  and  complément  of 
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natural  Philosophy»,  III,  64. 

« Illustrative  plates  of  Fergusson’s 
Astronomy  »,  I,  81. 

'lira  ulfarâïz  , II , 31. 

’ 1 1 ni— i adât,  III,  140. 

TIm-i  hiyàt  (Riçâla),  I , 171. 

’llm-i  maçâhat  (Riçâla),  I,  171; 
III  , 408. 

’lhn-i  miyâh , 1 , 171. 

’llm-i  muçallas,  II,  538. 

’llm-i  tabiy’i,  III  , 130. 

’llm-i  tibb  ké  bayân  men , 111, 
508. 

’lliniya ,111, 385. 
lllijà-é  ’àci,  I,  263. 

Imâms  (inasnawî  sur  les  Miracles 
des),  III,  334. 

’lmâràt  ulma’rûf , III , 408. 

Imdàd  ulmaçàhat,  II,  29. 

Imsàk-i  bâràn,  III,  315. 

Iintinâ'  isràf-i  schàdi,  III,  136. 
457. 

« Indian  Ethies  »,  I,  609. 

« Indian  Pilgrims  »,  I , 576. 

Indra  sabhà  , 1 , 194 , 402  ; 1 1,  202, 
459;  III,  151. 

Indrajàl , II , 221 . 

« Infanticide  ».  V.  Tanbîh  ulgâjiltn. 
« Infidèles  (Traité  de  la  guerre  contre 
les)»,  II,  201. 

Ingland’s  sankschep  itihàs,  III,  10. 
Inglandiyà  akschâra  valî,  1,  293, 
300. 

Inglandiyà  byâkaran  ou  vyâkaran,  1 , 

293;  III  ,9. 

Inglistân  kà  itihâs,  I,  579. 

« Inheritance  (Muhammadan  Law 
of)»,  III,  42. 

Injil , 1 , 470. 

Inschâ,  II,  283.  Voyez  leurs  titres 
particuliers. 

Inschâ-é  Abû’lfazl,  III,  437. 
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Inschâ-é  ’ajib,  III,  457. 

Inschâ-é  bahâr  bé-khizân,  III  , 97. 
Inscliâ-é  Faïz,  I,  430. 

Inschâ-é  hindi,  II,  479. 

Inschâ-é  Khalifa  , I,  377. 

Inschâ-é  Khirad  al'roz,  I,  377. 
Inschâ-é  Madho  Hâm,  II,  248; 
III,  42. 

Inschâ-é  Ma’schûc,  II,  283. 
Inschâ-é  urdû , I,  391;  II,  175. 
Inschâ-é  Yûçufi,  III,  313. 

Insclià-i  murassa’,  III,  463. 

« Instruments  de  mathématiques 
(Traité  sur  les)  »,  I,  548. 

Intibâh  ulmudarricîn , II,  164. 
Intikhâb  uschschu’arâ,  III,  25. 
Intikhâh-i  Alf  laïlâ,  III,  437. 
Intikhâb-i  Dîvvân , III,  437. 
Intikhâb-i  Diwân-i  Inschâ,  II,  35. 
Intikhâb-i  diwânîn , I,  44;  III,  25. 
Intikhâb-i  fârsî  , III,  437. 
Intikhâb-i  Ikhwân  ussafà , II,  10. 
Intikhâb-i  Kulliyât-i  Saudâ,  II, 
422;  III  , 70,  71. 

Intikhâb-i  mudarriçân  , II,  177. 
Intikhâb-i  nâ-yâb,  III,  185. 
Intikhâb-i  sultâniya,  I,  240. 
Intikhâb-i  tarikh-i  Pâdschâhàn-i  Jn- 
glistân.  Voyez  Tarîkh,  etc. 
Intikhâb-i  tarjuma  hikâyât  Alf  laïla, 
III,  15. 

» Introduction  à la  philosophie  na- 
turelle n , 1 , 146. 

Isbât  ul’ijâz  , III,  140. 

Ischârât  utta’lîm,  II,  176. 
Ischc-nâmâ  , 1 , 1 13  ; 111 , 385.  Voy. 

Vûçuf  Zalîkhâ. 
lschrâcât  ’arschiya,  I,  453. 
Ischlihâr  dâkhil  khârij,  III,  455. 
Ischlihàr-i  ta’lim,  III,  437. 
Ischtiyâc,  I,  414. 

Ischtiyâc-i  ’ischc,  461. 


Ischwarta  nidarschan , 1,298,  422. 

Voyez  Mazhar-i  Cudrat. 

Islâm  gali , III , 385. 

« Islamisme  (Histoire  de  1’)  »,  II, 
483,  547. 

Isrâr-i  karbala , III,  323. 

Isticsâr  ulifhâm , I,  568. 

Istiftà  ’azab-i  ’acac,  I,  161. 

Istiftâ  mubâhara,  III,  386. 

Istiftâ  taV.iya,  III,  386. 

Istiftâ  uttarâwîh  , I,  147. 

Istiklirâj-i  mawârid.  Voyez  Riçàla 
motî. 

Istilahât-i  urdû,  III,  437. 

Istrî  cliaritr,  I,  508. 

Istrî  sîkscha,  III,  437. 

Istrî  updes,  III,  437. 

Iswarta  nidarsan.  Voyez  Ischwarta. 
Itihâs  timir  nâçak,  III,  272. 

Itihâs  timir  nâçak  prakâsch,  I, 

393. 

’ltr-i  bahâr,  111,438. 

Ittifâc-i  mubâhaça,  III,  386. 

Izâh  ulhacc,  II,  56. 

Izâlat  ulawbâm,  I,  191. 

Izhâr,  1 , 396. 

Izhâr-i  dânisch  , 427. 

« Jaandak  and  Ilurak  ».  Voyez 
Clianda  o Ilurak. 

Jabr  o mucâbala , 1 , 172,  301 , 422  ; 

II,  163,  337,  538;  III,  136. 
Jagat  bhûgol , III,  136. 

Jagat  binod  ou  vinod,  II,  489. 
Jagat  vilâs,  111,421. 

Jagat  vritânt , 1 , 301. 

Jagrâfiya  ’âlam , II,  270;  III,  136. 
Jagrâfiya  Budâûn , II,  211. 

Jagrâtiya  llind,  III,  11,63,  130. 
Jagràliya  Jahân,  II,  165. 

Jagrâfiya  I’anjàb , II,  173. 

Jagrâfiya  Sâgar,  II,  11. 
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Jagràtiya  Schàhjahànpùr , 111,  422. 
Jagràfiya  ya’né  Miftàh  ularz.  Voyez 
Alijtâh  , etc. 

Jagràfiya  zil|’  Mirath,  II,  119. 
Jahàu  numâ,  III,  296. 

Jahàn-i  mâh , II,  264. 
Jahànguir-nâma , III,  463. 
.lahànguir  Schâhi,  III,  301. 

Jaï  Singh  kalpadruma,  III,  438. 

Jaï  vilàs,  II,  275. 

Jaïgan  pothi,  III,  422. 

Jaïmini  asvamedha , III,  157. 
Jaïmini  ldiàrat,  II,  182. 

Jala  Bhéda,  III,  259. 

Jalwa-nàma  , 1,518. 

Jalwa-i  akhtar-i  ruschd,  1, 318. 
Jam’  ulakhlàc,  III,  438. 

Jain’  ulcawânîn , I,  545. 

Jam’  ulhiçab,  I,  604. 

Jam’  unnafàis,  II,  164. 

Jam’-i  Fath  Khàni,  II,  449. 
Jàm-ijahân  numâ,  1,172;  II,  83; 
III,  270. 

Jàrn-i  Jàm,  III,  408,  422. 

Jàrni’  ulakhlàc,  III,  102. 

Jamjama  Pàdschàh  (Quissa),  1, 

15  9. 

Jamunâ  lahari , 1 , 526. 

Jân  pahchân,  III,  438. 

Janak  pachicî , II,  277. 
Jang-nâma,  I,  204,  261,  309, 
607;  II,  49,  180;  III,  143, 
422,  464. 

Janki  liandh,  11,  572. 

Janki  mangal , III , 242. 

Janma  waïfat-âschtaka , III,  260. 
Jantri , 1 , 580;  II , 490 , 540  ; 111  , 
408. 

Jantu  itihâs.  Voyez  Nizâm-i  haïwâ- 
nât. 

Jap-ji,  1,  222,  507. 

« Jardinière  (Sur  une)  »,  I,  436. 
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Jàt  kaçaustî,  111,  455. 

Jathârth  aschnân , 11,159. 

Jauhar  uttarkîb  (Cacîda),  111,  438. 
Jaubar-i  ’acl,I,  271. 

Jauhar-i  akhlàc,  III,  249. 

Jawàb  mazmûn,  II,  57. 

Jawàhir  ma’jïni,  II,  217. 

Jawàhir  manzûma  , I , 519. 

Jawàhir  ulcuràn,  II  , 26. 

Jawàz  ta’âin  ahl-i  kitâb  , III , 40. 
Jawàz-i  ta’lim-i  ahl-i  kitâb  («  Ad- 
dress  to  the  natives  of  llindu- 
stan  »),  III,  40. 

Jaya  Chandra  prakâscha,  1 , 386. 
Jazb  ulbahr,  Il  , 20;  III , 386. 

Jazb  ulculub,  I,  80;  III,  386. 
Jazb-i  ’ischc,  I,  571. 

Jliùlnà  , II , 131. 

« Jihàd  (Sentences  sur  le)  » , II, 
154. 

Jihàd  akhar,  II,  29. 

Ji là  ulculùb,  III , 455. 

Jinnat  ul’aliya,  II,  50. 

Jivikâ  paripâti , I,  295. 

Jnyàn  chàlîci,  III,  159. 

Jnyân  dipak,  I,  187. 

Jnyàn  prakâsch , 11,63. 

Jnyân  upades,  II,  448. 

Jnyàna  samudra,  III,  178. 
Jogbâçant,  III,  464. 

Jog  lîla , 1 , 505. 

Joguî-nàma,  II,  457;  111,  116. 
«Joguin  (Sur  une)  »,  I,  436. 
Joguin-nàma,  III,  116. 

Josch  asch’âr,  III , 438. 

Journaux.  Voyez  à l’Appendice 
leurs  titres  paiticuliers. 

« Journey  (A)  from  Sehoreto  Bom- 
bay »,  II , 571. 

Jugal  kisehor  vilâs,  I,  498,  499. 
Jugt  ou  Yukt  Râmàyana,  I,  497; 
II,  84. 
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Juz  Guràn,  III,  386. 

Juziyât  o kulliyat.  Voyez  Iliçâb  ju- 
ziyât. 

Kab  bidyà,  III,  464. 

Kabîr  panjî , II,  130. 

Kabit,  1 , 347. 

Kabit  Râmâyan , II,  522;  III, 
241. 

Kabit  sangrah  , III,  438. 

Kaçab  (kasb)-nâma,  II,  356. 
Kaehha  kathàmrita , 1 , 504. 

Kàci  kband,  II,  103;  III,  157, 
422. 

Kacîr  ulfawâïd,  III,  464. 
Kàlirkata  (kattâ),  II,  137. 

Kâfiya.  Voyez  Hâscliiya-i  hindi 
bar  kâfiya. 

Kahànî  kà  pustak,  III,  438. 

Kahànî  scham’ , III , 464. 

Kahârâ,  II,  131. 

Kahgol  sâr.  Voyez  Nizàm-i  schamsî. 
Kabrubâ-é  bildalk  , II,  173. 
Kabrubâ-é  billams,  II,  173. 
Kaïfiyat  madraça  ’arabi,  II,  519. 
Kaïfiyat-nâma,  etc.,  II,  160. 
Kaïfiyat-i  mélâ-i  Pâlampûr,  III  , 

455. 

Kailâs  kà  mêla,  II,  210. 

Kal  vidyodàharan,  11,215. 

Kalâ  Kàm.  Voyez  Kâmrûp. 

Kâli  kà  astut,  III,  386. 

Kâli  yug,  111,303. 

Kalîd  ganj-i  imtihân-i  mal,  II, 
552. 

Kalîd-i  hikmat,  III , 455. 

Kalila  o Dimna.  Voy.  Kliirad afroz. 
Kalimât  uschschu’arâ , II,  346. 
Kaliyâ  mardan,  III  , 262. 

Kalkî  katbàmrit,  I,  504. 

Kalpa  druma , 1 , 486  ; 1 1 , 77 , 302  ; 
III,  260,  Voyez  Râg  sâgar , 


Kalpa  kédar,  III,  464. 

Kalpa  sûtra , III,  464. 

Kalpa  vyâkaran,  I,  332. 

Kalyûn,  II,  60.  # 

Kamâl  ulhikniat,  II,  154. 

« Kâmrûp  (Aventures  de) »,  1 , 440  ; 
III,  201. 

Kânhaya  kâ  balpan  , 1 1 1 , 386. 
Kânh  lilâ,  III , 386. 

Kanz  mueallî,  III,  386. 

Kanz  uddacâïc,  III,  176.  Vovez 
Tuhfat  ul’ajam. 

Kanz  ulfawâïd  , III , 438. 

Kanz  ulkhaïrât  , 1 , 76. 

Kanz-i  bihârî,  III,  387. 

Karâbâdîn.  Voyez  Car&bâdîn. 
Karbala  katliâ,  I,  457. 

Karîm  ullugàt,  II,  173. 

Karhnâ.  Voyez  Pand-nàma. 
Kâristân-i  hindi,  II,  516.  Voyez 
Sudlia  sûr. 

Karrn  tatwa,  III,  262. 

Kàr-nâma,  III,  422. 

Karna  bliaran , 1 , 496. 

Karunâ  batticî , III,  167. 
Karunâmrila , I,  417. 

Kaschf  ulabkâm  (Riçàla),  I,  76. 
Kaschf  ul’ata , III , 455. 

Kaschf  ulhacâïc,  III , 387. 

Kaschf  ulhujât , II,  484. 

Kaschf  ulkhulàça  , 1 , 545. 

Kâschif  dacâïc  mazhab-i  llind  , 11, 
254. 

Kascht  karan.  Voyez  Kiçân  upades. 
Katliâ  ainrita  , II,  259. 

Kathà  barmàla,  III  , 243. 

Kathà  Salwi,  III,  50. 

Kathà  sâr  , 111,  438. 

Kathà  sarit  sâgara , III,  186. 

Kathà  sat  Màràyan  , II  , 451. 
Kaukab-i  durri , II , 162. 
Kauri-nâma , 11, 457, 
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Kavi  baclian  sudhà,  I,  44,  417, 
505, 512,  577. 

Kavi  charitr,  I,  44;  II,  84. 

Kavi  prakàsch  , 1 , 44  ; III,  465. 
Kavi  priyâ,  II,  181. 

Kavitva  ratnâkara,  III,  439. 

Kavya  sangrah  (braj-bhâkhâ),  I, 
602. 

Kékàwali , II,  340. 

Kcla  nariyal  dand,  III,  439. 
Kengranawé,  III,  408. 

Kesràj  (sâstra),  III,  408. 

« Key  to  tbe hindustani  »,  I , 550. 
Khagol  binod,  II,  215. 

Kbagol  sâr,  III,  139.  Voyez  Khu- 
lâça nizAm  schamsî. 

Khaïr  ulbayân  , 1 , 310;  II , 586. 
Khaïrâ  scbàb  kà  Ràrab  mâçâ.  Voyez 
Bârah  mâçâ. 

Kliâlic  bàrî,  1 , 457;  II , 208  ; III , 
439. 

Kbams  ulmuçâlli,  III , 387. 
Khamsa,  II , 205. 

Khàs  grantb,  II,  130. 

Khat  pancbàscbika , III,  131. 
Khatt-i  tacdir,  II , 175. 
Khâwar-nàma,  11,569. 

Khâwar  Scbâh  (Quissa-i),  I , 230. 
Khayâlât  ou  Kbiyâlàt  ussanày’i,  I, 
391,549;  II,  49. 

Khazâna-i  ’àmira,  I,  47, 239. 
Khazâna-i  Barkat,  I,  305. 
Khazâna-i  ’ibàdat,  I,  358. 

Kbazînat  ulamsâl , 1 , 572. 

Khazînat  ulimtihàn-i  mal,  II, 
29. 

Khet  karm,  III,  164,  213. 

Khirad  afroz,  I,  151;  III,  439. 
Khirad  afroz  (Inschâ),  I,  440, 
515;  II,  94,  333. 

Khirad  afzà  , III,  439. 

Khiyâbân,  I,  228. 
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Khivâbân-i  firdaus , II,  137. 
Khiyâbân-i  Raïhân,  II,  531. 
Khiyâl,  II,  10,  et  passim. 

Khiyâlât.  Voyez  Khayâlât. 

« Khiyals  (Sélection  of}  »,  III, 

439. 

Khiyât , II,  275. 

Kliomân  râça , II,  275. 
Khopri-nâma,  II,  478. 

Kschetr  ehandrika , I,  296,  299. 

Voyez  Mi sl»îh  ulmaçâhat. 

Kluib  tarang,  II,  200. 

Khûbi-i  islam,  II,  495. 

Khulàea  ahkâm  fanjdâri,  I,  521. 
Khulâça  canùn  ou  cawâoîn-i  fauj- 
dàrî,  I,  613. 

Khulàea  cawânin-i  diwânî,  I,  613. 
Khulâça  dîwânhà.  Voyez  Int'khâb-i 
dîwân\n. 

Khulâça  Faïz-i  Sagvtîr,  I,  453. 
Khulâça  Gaurà  mangal , I,  430. 

« Khulâça  Government  Gazette», 

II,  337. 

Kludâça  khagol  sâr,  III,  159. 
Khulâça  kitâb  Hamlât-i  Ilaïdarî , I , 
502. 

Khulâça  masnawî,  III,  439. 

Khulâça  mauza’  ulcawânîn , I . 
191. 

Khulâça  nafâïs  ou  unnafàïs,  I, 

559. 

Khulâça  nazâïr  sadr  diwân.  Voyez 
Nazâïr. 

Khulâça  nizâm-i  schamsî , 1 , 299  ; 

III , 159,  346. 

Khulâça  saulat  uzzaïgam,  III,  387. 
Khulâça  sultànî  , III,  62. 

Khulâça  tawârîkh-i  Hind  , 1 , 422. 
Khulâça  tawârîkh-i  Makka,  III, 
422. 

Rhulâça-i  tawârikh-i  siyar  ulmuta- 
akhkhirîn  , 1 , 515  , 516. 
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Khulâçat  ulakhbâr,  II,  171. 
Khulâçat  ulmaçâïb , II 1 , 387 . 
Khulâçat  ulmu’amalât,  I,  107. 
Khulâçat  uttakmil.  Voyez  Takmîl 
ulimân. 

Khulâçat  uttawârikh  , II,  127;  III, 
422. 

Khursched-nàma , III,  440. 

Khusrau  o Schirin  ou  Sehîrîn  o 
Khusrau,  I,  231;  III,  325. 
Khusrawân-i  ’Ajam  (Quissa-i),  II, 
388. 

Khutba  uljamâ’at,  III  , 387. 

Khutût  khwâja,  II,  200. 

Kh  wâb-nâma-i  païgambar,  II,  106. 
Khwân-i  ni’mat,  I,  569. 

Khwân-i  ulvvân  , III , 465. 

Kibrit  abuiar,  III,  387. 

Kiçân  upades,  I,  294.  Voyez  Pand- 
nâma-i  Kischt  kârûn. 

Kid-i  zan,  III,  465. 

Kimiyâ-é  sa’âdat,  I,  156;  II,  535. 

Voyez  Iksîr-i  liidâyat. 

Kb  it  sohila  , 1 , 223. 

Kirtanâwali,  I,  575. 

Kitâb.  Voyez  les  titres  spéciaux. 
Kitâb  bazar  dhurpad  , III,  465. 
Kitâb  kbâna  schumâr-i  magrabl, 
II,  218. 

Kitâb  nacscha  alât  uttabiy’at,  II, 
173. 

Kitâb  prakâr,  111,38. 

Kitâb  uttahârat,  III,  103. 

Kitâb— i ’ajâïb  rozgâr,  II  , 539. 
Kitâb-i  âlât,  II,  173. 

Kitâb-i  azrâb-i  sultàni,  II I , 465. 
Kitâb-i  culziunî,  III  , 26. 

Kilâb-i  dâktri,  III,  409. 

Kitâb-i  farâïz.  Voy.  Anwiï  ul'ulûm. 
Kitâb-i  hàlât  dihi , le  même  que 
Ilalàt-i  dihât  (Kitâb). 

Kitâb-i  hiçâb , III,  409. 


Kitâb-i  jantrî,  III,  170. 

Kitâb-i  Kalâ  Kàm  , III,  325. 

Kitâb-i  Mahâbhârat,  I,  501. 

Kitâb-i  mantar,  III,  466. 

Kilâb-i  sulh  nâmjât,  etc.,  II,  119. 
Kitâb-i  tacallubât , 111,466. 

Kitâb-i  urdû  mustalahât,  II,  431. 
Kok  sâr  (Riçâla),  I,  188. 

Kok  schâstar,  I,  187,  188,  525; 

II,  293;  III,  127. 

Kors  intermedial,  II,  175. 

Kosclia,  I,  602. 

■<  Krischu  (Histoire  de).  » Voyez 
Prem  sât/ar. 

Krischu  Baldéo , I,  512. 

Krischn  guita,  II  , 159;  III  , 387. 
Krischu  kâ  balpan,  III,  387. 
Khrisclin  ki  bàrah  mâci  , III,  387. 
Krisclin  lîlâ,  III,  388. 

Krischn  mâlâ,  III,  388. 

Krischn  phâg,  III , 388. 

<•  Krischna  et  sa  doctrine  »,  11, 
224. 

Kri  schna  kâ  balpan,  H , 458. 
Krischna  lilâmrita,  II,  259. 
Krisclina-premâmrita,  III,  259. 
Krischnâschraya,  III,  259. 

Krischt  charitràmrit , II  , 537. 

Kriya  kâtha  kaustubh,  II,  214. 
Kschetr  cliandrika,  III,  160. 
Kschetr  prakâsch,  III,  409. 

Kuch  bayân  apnî  zabàn  kâ , III, 
272. 

Kulliyât  Atascli,  1 , 253. 

Kulliyât  Inschâ,  II  , 34. 

Kulliyât  Ja’far  Zatali , 111,  338. 
Kulliyât  Jurât,  II,  113. 

Kulliyât-i  caçâïd-i  Huçâm,  I,  513, 
614. 

Kulliyât-i  mahârâj  Bahâdur,  etc., 

III,  91. 

Kulliyât-i  manzûma,  II,  380. 
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Kulliyàt-i  Mashafi,  11,285. 
kulliyùt-i  Mir  Taqui,  II,  307. 
Kulliyàt-i  Muinin , II,  380. 
kulliyàt-i  Nàcikli,  11,412. 
kullivàt-i  Nazir,  II,  458. 
kulliyàt-i  Rind , II,  578. 
kulliyàt-i  Saudà , III,  70. 
kullivàt-i  Srliàli  Turàl),  III  , 240. 
Kulliyàt-i  Wall,  III,  287. 
Kmnàr-pal  charitr,  III,  423. 
Kundaliyâ  ou  Kundariyâ,  I,  347; 
II,  493. 

Kunj-i  baliàri,  III,  440. 
kuranga  bàmà,  III,  455. 

Kurra-i  arzi , I,  541. 
kurucbctr  darpan  , III,  213. 
kuschàïsch-nàma,  III,  455. 

Labal  abab  , III,  406. 

« Lady  (The)  and  her  ayah  »,  il, 
479. 

Laghu  chandrikà,  III,  440. 

Lagbu  kaumudi,  11,292. 

Laghu  trikonmitr,  II,  215. 

Lagz  o mu’amma,  III,  13  8. 

Lailà  Majnùn  ou  Laïli  o Majnùn  , 
I,  207,  359;  593;  11,  176,  458, 
460;  III,  205,  207,  294,  301. 
Voyez  aussi  Majnùn  o Lailà. 
Lakhti  jigar  (masnawi),  I,  289. 
Lakscbmana  sataka , 111,440. 
Lak.schmî  Saraswatî  Sarnbàd,  II, 
411. 

Lakschmî  swayambar,  1 , 205. 

La’I  munh  quissa,  III,  443. 

La’l  o Gauhar,  I,  169,  019. 

La’l  o Hirâ,  II,  586. 

Làl  cbandrika,  II,  120,  221, 
235;  III,  90. 

Lâla  dàg  (masnavvi),  I,  492;  II, 
520. 

Lam’at  ullain’at,  III,  456. 


» Land  surveying  »,  I,  575.  Voyez 
Jtiçûlu  ’ilm-i  paimâïsch. 

» Lanka  (Histoire  de)  »,  III,  421. 
Lao  ou  Lava  grandi  ,111,  132. 
Larkon  ki  kabàni,  III,  440. 
Larkon  ki  pustak , III,  440. 

Latàïf  ulliikàvàt,  III,  440. 

Latàïf zaràïf,  III,  440. 

Latàïf-i  hindi,  II,  231. 

Latli  scbariy’at,  III  , 109. 

Launi  uiarhatî,  II,  382. 

«Law  of  inheritance  ».  Voyez  Abs- 
tract oj  tlie  Muhamedan  law,  etc. 
« Law  of  nations  ».  Voyez  Uçùl-i 
cawànîn-i  mamâlik. 

Lawàmi’  ulischràc , 111  , 102. 
Lazzat-i  ’ischc , 1 1 1 , 430. 

Lékhan  paddhati , 1 , 598. 

« Letter  fornis  » . Titre  anglais  de 
V Inschâ-e  Madho  Râm. 

« Letter  writer,  III,  273. 

«Life  of  Christ  »,  II,  537.  Voyez 
Krischt  charitrâmrit. 

«Life  of  Ranjeet  Singh  »,  III, 
423. 

« Life  (The)  of  the  Amir  Dost  Mu- 
hammad», II,  337. 

I.îlà  Bhàwanâ,  III,  201. 

Lîlà  charitr,  III,  388. 

Lîlâwati,  11,358;  III,  130,  102. 
Lizzat  unniçâ,  III,  456. 

« Logarism»,  I,  289. 

« Logic  (Eléments  of)»,  III,  388. 
Lok  prakàsch,  III,  409. 

Lok  ùkat  (Pothi),  III,  150. 

Lopa  mudra  samvadu  , III , 263. 
Lubb  uttawârikh  , 1 , 92. 

Lugat  hindi,  II,  508. 

Lugat  urdù,  III,  440. 

Lugàt  ussa’îd,  III,  29. 

Lugàt-i  Curân  (Kitâb),  III,  440. 
Lugàt-i  zabàn-i  urdû , III,  40. 
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Maar  uschschu’arâ,  erratum  : Voyez 
Mi’yâr  uschschu  arâ. 

Ma’ârij  ulfarâïz , I,  113. 

Ma’ârij  «ttasrîf,  I,  349. 

Mabâdî  uihicâb , I,  296;  II,  336. 
Mabdâ-é  ’ulûm,  III,  409. 

Macâcid  ul’ulûrn,  II,  364. 

Macâcid  ussâlihîn,  1 , 95. 

Maçâdir-i  bhâkhâ , II  , 232. 

Maçâïb  gadr,  III,  456. 

Maçâïl  arba’în  , I,  87. 

Macâïl  Kliazzâb  , III,  456. 

Maçâïl  scbar’  fî  abwàl  ilmutâ,  III, 
388. 

Macârnât-i  Harîrî,  I,  378. 
Macâmât-i  hindi.  Voyez  Scharli  a 
larjuma  Macâmût-i  Ilurîrî. 
Maçarrat  afzâ,  I,  45,  101. 

Mactûl  Iluçaïn,  III,  388. 

Mactûl  ’ischc , I,  473. 

Madamâlâti  (Quissa),  II , 486. 
Ma’dan  fayâhat , I,  109. 

Madan  tnukh  chatiyâ , etc.,  III, 
456. 

Ma’dan  ulcawânîn  , III,  441. 
Ma’dan  uljawâbir,  1 , 400. 

Ma’dan-i  faïz,  1 , 434. 

Madàr  ulafàzil , III,  441. 

Madd  unnazâïr,  III , 456. 

Madhat,  1 , 161. 

Madbo  bilâs,  II,  232. 

Madlio  Ilâm.  Voyez  Tnschà. 

Madhu  Malati  kathà , I,  388;  II, 
486. 

Madbu-nâyak  singar,  III,  466. 
Mâdhûnal,  II,  234,  342. 
Madhiir-âsclitaka  , III  , 260. 
Madral  Hàmâyan,  II,  251. 

Madral  satak,  II,  251. 

Màgh  inéla,  III,  62. 

Mâh  Munauwar,  I,  419. 

Malià  nàlaka.  Vov.  Uanûmân  nâtah . 


Mahâ  pralaya  , II,  63. 

Mahâbhârat,  I,  388,  500,  506; 

II,  135;  III,  441. 

Mahâbhârata  darpana,  I,  499,  506; 
II,  277. 

Mahadéva  charitr,  III,  388. 
Mahâfil-i  schu’arâ,  II,  191. 
Mahâjani  pustak , III,  158. 
Mahâjani-sâr,  III,  158. 
Mahâjani-sâr  dipika  , III,  130. 
Mahâmid  Haïdarî,  I,  184. 
Mahâvîra  stava , III,  388,  466. 
Mahdi  Mîr,  I,  508. 

Mahimna  stava,  III,  52. 

Mabimna  stotra,  III,  51. 

« Mahoinctan  Coinmentary  of  the 
Bible  ».  Voyez  Tajsîr  ultau- 
ral , etc. 

« Mahométisme  (Défense  du)»,  I, 
581. 

« Mahrattes  (Guerres  des)  • . Voyez 
Azrâb-i  sultânî. 

Mahschar-nâma , II,  105. 

Mahtàb  ma’rifat,  III,  388. 

Majàlis  ranguîn,  I,  45;  II  , 561. 
Majâlis  ulahrâr,  III  , 166. 

Majàlis  ulmuminîn  , II , 582. 
Màjarâ-é  Cudrat,  I,  396. 

Majma’  faïz  ul’ulûm,  I,  101;  II, 
594. 

Majma’  masnawiyàt,  I,  146. 
Majma’  ulasch’âr.  Voyez  Chaman 
bénaztr. 

Majma’  ulcawâ’ïd,  III  , 456. 
Majma’  ulcawânîn,  I,  219. 

Majma’  ulfawâïd,  I,  423;  II,  535. 
Majma’  ulintikhâb,  I,  45;  III, 
145. 

Majma’  ullalàïf,  I,  93. 

Majma’  unnafâïs,  I,  228. 

Majma’-i  dàstân  , I,  615. 

Majma’-i  latâïf,  II,  141. 
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Majmû’a,  III , 127. 

Majmû’a  cawânîn-i  ta’zîrât-i  Hind, 
111,257. 

Majmû’a  Chûhé-nâma  o Billt-nâraa, 
II,  459.  Voyez  ces  titres. 

Majmûji  ’Içayî,  le  même  que  Maj- 
mû’a-i  ’ijàz-i  ’Iswî. 

Majmû’a  jadid  zâbita  fatijdàrî  , le 
même  que  Majinû’a-i  zâbit  fauj- 
dàrî. 

Majmû’a  latîfa,  II,  479. 

Majmû’a  masnawi,  II,  403;  III,  15. 
Majmû’a  Nizâm-i  scbamsiya,  III, 
342. 

Majmû’a  ulintikliâb,  I , 45. 

Majmû’a  uljanâyàt.  Voyez  Majmû'a 
cawânîn-i  ta’zîrât. 

Majmû’a  ’Uschscbâc-nâma,  III, 
441. 

Majmû’a-i  ’âschîquîn,  I,  114,  428. 
Majmû’a-i  Bârah  mâçâ , III,  441. 
Majmû’a-i  burhâna,  II,  382. 
Majmû’a-i  Gutb,  I,  400. 

Majmû’a-i  dit  bahlâo , III,  132. 
Majmû’a-i  dil  paçand,  III,  441 
Majmû’a-i  ganj  , III,  456. 
Majmû’a-i  ’ijâz-i  ’Iswî,  II  , 361. 
Majmû’a-i  marciya,  II,  425. 
Majmû’a-i  masnawi,  II,  310. 
Majmû’a-i  nagz , I,  45, 354. 
Majmû’a-i  nazâïr,  III,  457. 
Majmû’a-i  Quissa-i  Scbàb  Rûm,  III, 
441. 

Majmû’a-i  radd-i  rawâfiz,  II,  366., 
Maj  mû’a-i  scbamsî,  I,  74. 

Majmû’a-i  ta’lim  ussibiyân  , III  , 

298. 

Majmû’a-i  tarikb-i  inticâl,  I,  570; 
II,  371,  581. 

Majmû’a-i  ta’zîrât-i  Hind,  I,  423. 
Majmû’a-i  wâçokht,  I,  45,  244,283, 
292,  306,  601’;  III,  105,  442. 


Majmû’a-i  zabt,  etc.,  II,  63. 
Majmû’a-i  zâbit  faujdârî , II,  63, 
480. 

Majmû’at  uljanâyât.  Voyez  Majmû'a 
cawânîn-i  ta'zirât. 

Majnûn  o Laïla,  I,  231, 592,  593. 
Makhzan  façâhat,  II,  89. 

Makhzan  nladwiya,  II,  482. 
Makhzan  ulamsâl,  III,  45. 

Makhzan  ultawâïd  , II,  431. 
Makhzan  ulislâm,  111,388. 
Makhzan  uttab’iyat,  III,  346. 
Makhzan  uttawârîkh,  II,  91. 
Makhzan-i  Imâm  Iluçaïn  , III,  295. 
Makhzan-i  ’ischc,  III,  245. 
Makhzan-i  nikât,  I,  46,  360,  524. 
Maktûb-nâma,  III,  442. 

Mâlâ  praçanga,  III,  260. 

Mâlâ  puruscha,  III,  261. 

» Mâlak  (Louange  de)  » , I , 347. 
Malfûzât-i  Jahângtiîrî,  III,  466. 
Màllah  o mâhi  (Quissa),  III , 144. 
Mallika,  I,  512. 

Ma’lûmât,  III,  164,  457. 

Man  bahlâo,  III,  271. 

Man  charitr,  III,  423. 

Man  chétan  , III,  388. 

Man  lagan,  III,  467. 

Man  lîlâ,  III,  389. 

Man  manjarî,  II,  447. 

Man  pramod,  II,  452. 

Manâcik  ulhajj,  III,  389. 

Manâquib  ahmadiya,  III,  389. 
Mânas  rahcî  (Manaça  rahacya)  ou 
Mânas  dipika,  II,  271. 

Mânas  sankawalî , II , 84. 

Manascha  janm  nistârâ,  I , 347. 
Mânatunga  charitra,  II,  338. 
Manâva  dharm  sâr  ou  prakâsch , 
III,  272. 

Mancaba  ou  Mancabat  et  Manâ- 
quib, II,  381;  III,  304. 
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Mangal,  I , 347. 

Mangala  charan,  I,  336;  II,  130. 

» Mangoo  Tree  (Description  of)», 
III,  409. 

Manhaj.  Voyez  Minhâj. 

« Manohar  (Histoire  de)  ».  Voyez 
Madhu  Mâlatî. 

Manoranja  kâ  vrittânt  ou  itihâs,  I, 
609.  Voyez  « Pleasing  Taies  », 
Mufarrih  ulculûb. 

Mantic  uttaïr.  Voy.  Panchhî-bâchâ. 

Mantra  Râmâyan  , II,  339. 

Manu  sanliita,  II,  217. 

u Manual  of  english  and  hindustani 
Terms  » , II , 251. 

« Manual  of  teachers  »,  III,  274. 

Manûscheslok,  II,  544. 

Manzûm-i  acdas  , 1 , 137 . 

Map  prabandh,  I,  295.  Voy.  Misbâh 
ulmaçâhat , Riçâla-i  païmâïsch. 

..  Maps  »,  III,  423. 

Map  toi,  II , 556. 

Marâcî-i  Mirzâ  Rafî’,  III,  70. 

Ma’raka,  III  , 409. 

Marciya,  passim. 

Marciya  auwal  rasmiya,  I,  194. 

Marciya  et  Marciyahâ-é  Miskîn , 

II,  333,  334. 

Marciyaliâ-é  Iloschdâr,  1 , 604. 

Mardi  ou  Mardi  ké  ahwâl , 111,  276. 

Margûb  ulculûb,  I,  178. 

« Mariage  de  Tippû  » . Voyez  Jalwa- 
nâma. 

Ma’rifat-i  tab’îyî,  III,  131. 

» Maritime  and  inland  discoveries 
(History  of)  ».  Voyez  Tarîkh  ou 
Tawûrîkli-i  barri  o balirî. 

Màrkandéya  (et  non  Markandaya) 
Purâna,  1 , 206. 

Màrkandéya  vara  chûrnika,  I,  206. 

« Marshinan’s  Brief  survey  of  His- 
tory »,  III  , 64. 


» Marshinan’s  Revenue  régulations  » , 
III,  165. 

Maschâric  ulanwâr,  1 , 350. 

Mascbgala  sultânî,  III,  189. 

Masdar  fuvûz,  I,  173;  II,  402; 
III,  99. 

Masnawî.  Voyez  leurs  titres  parti- 
culiers. 

Masnawî  ahwâl-i  Kalkatla,  II, 
483. 

Masnawî  Bahâdur,  1 , 280. 

Masnawî  Bû  ’Alî  Scliâh  Calandar  , 
III,  442. 

Masnawî  dar  mancab-i  sebâh-i  wi- 
lâyat , III,  327. 

«Masnawî  de  Rûmî»,  II,  3, 
401,  473.  Voyez  Bû  g - i Iram  , 
Faïz  ul’ulûm , Alajmû'a  Faïz 
ul’ulûm. 

Masnawî  ganjîfa,  I , 102. 

Masnawî  hucca,  III,  326. 

Masnawî  ’ischquiya,  I,  363. 

Masnawî  khojam,  II , 200. 

Masnawî  Kunwar,  III , 202. 

Masnawî  ma'nawî  ou  scharîf , II, 
401 , 594. 

Masnawî  Mirzâ  ’Abbâs,  I,  74. 

Masnawî  sultân-i  ’âlam  , I,  397. 

Masnawî-i  jân  pahchân , III,  467. 

Masnawî-i  nâz  o niyâz,  II  , 516. 

Masnûiyât-i  Sabar,  III,  22. 

Matbû1  ussibiyàn,  III,  467. 

« Materia  medica».  Voyez  Rogân- 
vit  sûr. 

« Mathématiciens  et  philosophes 
(Notices  sur  les)  »,  III  , 166. 

Matla’  ulhiçàb,  III,  409. 

Matla’-i  mihr-i  sa’àdat,  I , 221. 

Matsya  kathâmrit,  I , 504. 

Mau’aza  ulcawânîn  , 1 , 191. 

Mau’aza-i  âràïsch-i  ma’schùc,  I, 
100. 
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Maulad  quissa , 1 , 237. 

Maulad  (Maulid)  scharîf,  I,  283, 
518;  II , 3C2,  413. 

Maulid  uttâhira , III,  389. 

Maulûd  Adam,  III,  389. 

Maulùd  Uni  Jùzî,  I,  86;  III,  46  , 
124. 

Maulûd-nâma,  I,  542. 

Maulûd-i  scharîf,  I,  283,  518. 
Maut-nâma,  111,  389. 

Mawâ’iz-i  ’ucbâ,  III,  222. 

Màya-i  magfirat,  II,  268. 

Mayora  panti  Râmâyana,  II,  340. 
Mazâhir-i  nahw,  III,  443. 
Mazammat-i  dunyâ  (Riçâla),  III  , 
389. 

Mazbab-i  Hind,  111,389. 

Mazhab-i  ’ischc,  I,  125;  II,  85, 
469.  Voyez  Gul-i  Bakâwalî. 
Mazhar  ul'ajàïb,  I,  441;  II,  562; 
III,  234. 

Mazhar-i  cudrat,  I,  298,  422.  Voy. 

Ischwartâ  nidarschan. 

Mazhar-i  hacc  ou  Mazâhir  ulhacc, 
I,  400. 

Mazhar-i  jamîl , I,  400. 

Mazîd  ulaunvâl , le  même  que  Uçûl 
cawânîn-i  mal. 

Ma’ziral  ’azmîn , 1 , 487. 

« Mcchanics  (Treatise  of)»,  III, 
140.  Voyez  ’llm-i  ’âdat,  Siddhi - 
padàrth  vijnân. 

« Médecine  (Traité  de)  »,  II,  507, 
546.  Voyez  Riçâla  suwâl,  etc. 
Méghâ  mâlâ,  II,  495. 

Mêlé  kî  kahàni,  III,  443. 

«Memoir  of  Petambar  Singh»,  II, 
506. 

«Memoir  of  Tâj  Khân  »,  III,  204. 
« Memoir  of  the  statistics  of  the 
North-western  Provinces»,  III, 

423. 


Menhdî  (ou  Mihndî)  bé-nazîr,  II, 
474. 

> Métrique  hindoustanie  (Traité  sur 
la)  »,  I,  420. 

Micra’t  ulgàfilîn,  11,512;  III,  271. 
Miftâh  uddacâïc,  II,  136. 

Miftâh  uladab,  III , 247. 

Miftâh  ulaflàk,  I,  95. 

Miltâh  ularz,  II,  31, 175,  506. 
Miftâh  ulcawâ’ïd,  I,  293;  II, 
176;  III,  9. 

Miftâh  ulculûb,  III,  409. 

Miftâh  ullugat  (et  non  lugât),  II, 

353. 

Miftâh  uljinnat,  III,  389. 

Miftâh  ullugat,  II,  353. 

Miftâh  ul’ulûm,  II  , 173. 

Miftâh  ulyaum.  Voyez  Almanach. 
Miftâh  unna’im,  II,  365. 

Miftâh  ussalât,  I,  401;  II,  26. 
Mihr  nîmroz,  I,  479. 

Mihr  o Mâh  (Quissa),  1 , 179 , 187  ; 
III,  48. 

Mîlad-i  scharîf,  I,  87,  561. 

• Mille  et  une  Nuits  » , I,  541 , 543  ; 
III  , 185.  Voyez  Intikhâb-i  Alf 
laïla  , Hazâr  ’ dâslûn  , Minhâj 
uUa’lîm. 

Minh  ou  Manh  ulbâri,  III,  390. 
Minhâj  ulislâm,  III,  390. 

Minhâj  (et  non  Manhaj)  unnajât , 
III,  389. 

Minhâj  ussadâd , III,  457. 

Minhâj  utta’Iim,  III,  443. 
Mi’râj-nâma,  1 , 352,  353;  III,  333. 
Mirâs  (Riçâla),  III  , 222. 

Mirât  guétî-numâ  (Kitâb),  1 , 147. 
Mirât  Haïdarî,  III,  317. 

Mirât  Sikandarî , 1 , 397. 

Mirât  ulacâlîm,  I,  192;  III,  423. 
Mirât  ul’arûs , II , 460. 

Mirât  ulaschbâh  , II , 39. 

37. 
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Mirât  ul’âschiquîn , II,  361. 

Mirât  ulharakât,  III,  409. 

Mirât  ulhiçâb,  III,  410. 

Mirât  ul’irfàn,  II,  38. 

Mirât  ulmaçâhat,  I,  393. 

Mirât  ul’ulûm  , I,  573. 

Mirât  ussâ’at,  I,  294. 

Mirât  ussidc  (Kitâb),  1 , 299. 
Misbâh.  Voyez  Haschiya  hindî  bar 
Misbûh . 

Misbâb  imtibân.  Voyez  Kalîd-i 

ganj-i  jaujdârî. 

Misbâb  ulbacîrat , III,  443. 

Misbâh  ulhudâ,  III,  288. 

Misbâh  ulmaçâhat,  I,  290,  295  ; II, 
556. 

Misbâh  ussalât,  III,  390. 
a Misceilany  » , III , 274. 

Mischkât  et  Mischkât  scbarîf,  I , 
400;  II,  453. 

Mischtar  ulfaïz,  III  , 410. 

Misr  kî  caditn  tarîkh.  Voyez  Roi- 
lin,  etc. 

Mitra  lâbha,  III,  443. 

Mi’yâr  imlâ,  III,  443. 

Mi’yâr  ulimtihân,  II,  31. 

Mi’yâr  uschschu’arâ , I,  44,  376. 
Miyât  ulmaçâïl , III,  36. 

Mîzân  fârsî , III,  443. 

Mîzân  ulmizâj,  II , 26. 

Mîzân  ussarf,  III,  467. 

Mîzân  uttibb,  I,  225,  541. 
s Mogols  (Histoire  des)  »,  I,  612. 
Mohinî  cliaritr,  III,  443. 

Mor  pankhî,  I,  158. 

» Moral  Precepts»,  III,  274,  467. 
More  Baliâdur,  I,  574. 

Motî  binola  kâ  jhagrâ,  III  , 443. 
Mrigâwati  aur  Jâminî  bhâo  (Quissa), 
1,303. 

Mrigâwati  chaupâï,  III,  467. 
Mu’àlaja  chichi k (Riçâla),  III,  410. 


Mu’âlajât  schâfîya,  III,  88. 
Mu’âlajât-i  ihçânî,  III,  410. 
Mu’allim  ul’amla,  III,  12. 
Mu’allim  ulhiçâb,  III,  410. 
Mu’allim  ussitâr,  III,  257. 
«Mu’awiya  (Louanges de)» , II,  50. 
Mubârak-bâd,  I,  154;  III,  248. 
Mubtadî  kâ  pahlî  kitâb,  II  , 253. 
Mubtadî-nâma,  II,  120. 

Muçâ  bâg,  II , 260. 

Muçaddas  Karîmâ,  III,  444. 
Mucaffa  o murdif,  I,  601. 
Mucatta’ât,  I,  221. 

Mufarrih  ulculûb,  I,  188,  609. 

Voyez  Hitopades. 

Mufîd  anâm,  III,  457. 

Mufid  khalâïc,  II,  31. 
Mufid-nâma,  III , 444. 

Mufid  niswàn,  III , 325. 

Mufid  ulajsâm,  1,456. 

Mufid  ulhiçâb,  111,410. 

Mufid  ulinschâ,  III,  444. 

Mufid  ussibiyân , I,  172;  III, 
444.  Voyez  « Urdu  Sélections  » . 
Mufid  uttâlibîn , III,  444. 

Mufid-i  ’âm  ou  ul’auwàm,  III,  213, 
390. 

Mugnî,  III,  85. 

Muhammad  Hanîf  (Quissa),  I,  261. 
Muhammad  Taquî  kî  kitâb,  II, 
365. 

» Muhammedan  criminal  law , I , 
612.’ 

Muhâraba  Kâbul,  III,  423. 
Muhâraba-i  ’azim,  I,  396;  II, 
378.  Voyez  Barjâwal-i  Ilind. 
«Muharram(Poëme  sur  le)»,  1, 104. 
Muhit  ulhijà,  11,  169. 

Muhît  ’uzmâ,  I,  227. 

Muhr  nubuwat,  III,  390. 

Mu'ïz  uddin  (Quissa-i  sultan),  III, 
470. 
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Mujarrabât-i  akbarî,  II,  453;  III, 
276. 

Mujarrabât-i  rizâyi,  II,  5S2. 
Mujarrabât  i wabà , II , 404. 

Mu'jiza  , 1 , 137. 

Mu’jiza  ’Alî,  I,  205. 

Mu’jiza  hirni,  III,  390. 

Mu'jiza  Ja’far,  I,  204. 

Mu’jiza  nabwî,  Quissa  Mahraûd 
Scbâh, ’lbrat-nâma,  111,233. 
Mu’jiza-i  kbajùr,  III , 390. 

Mu’jiza-i  raschk-i  Macîhà  , II,  162. 
Mu ’jizât  aïmma , 1 , 442. 
Mukhatnmas,  I,  532. 

Mukhtaçar  ahwàl,  III,  343. 
Mukhtaçar  abwàl  muçaunifàn,  I , 
46;  III,  352. 

Mukhtaçar  bayân  jagrâfiya-i  Ilind , 

I,  389. 

Mukhtaçar  jagràfiya,  II,  26. 
Mukhtaçar  nâti’,  etc.,  III,  403. 
Mukhtaçar  saïr-i  Hindùstàn , III, 
275. 

Mukhtaçar  saïr-i  Inglistân,  III , 9. 
Mukhtaçar  tawârikh-i  Hindùstàn, 

II , 13. 

Mukhtaçar  ulkhulâça  , II , 428. 
Mukhtaçar  uttajivid,  1 , 358. 

Mûla  pancî,  II,  132. 

Mûla  panthî,  II,  132. 

Mulakhkhas  ulcurân , 1,162. 
Mumukschu,  II,  603. 

Munâjât,  I,  396. 

Munàjàt-i  Cudrat,  I,  396. 

« Mungo  Park’s  Traveis  » . V oyez 
Sajar-nâma. 

Muntahâ  ulhiçàb,  111,410. 

Muntahâ  ulkalàm , I,  568. 
Muntakhab  ou  Muntakhabât  Abû- 
’lfazl , 1 , 377. 

Muntakhab  Alf  laïla.  Voyez  Mille  et 
une  Nuits. 
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Muntakhab  ou  Muntakhabât  An- 
wâr-i  suhaïlî , 1 , 377. 

Muntakhab  fihrist  sirkulàrât,  I, 
615. 

Muntakhab  Inschâ-é  Khalifa,  I , 

377. 

Muntakhab  suàl  o jawâb.  Voyez 
Suâl  jawâb. 

Muntakhab  Tùti-nâma,  I,  257. 
Muntakhab  ulasch’àr,  III,  444. 
Muntakhab  ulfawàïz,  1,239. 
Muntakhab  ulhiçàb,  III , 352. 
Muntakhab  ul’ilm,  111,410. 
Muntakhab  ullugât , III , 444. 
Muntakhab  unnaçâih  , III , 457. 
Muntakhab  unnafâïs,  1 , 156 ,544; 
II , 256. 

Muntakhab  uttawârîkh  , II , 91. 
Muntakhab-i  Bulùg  ulmarâm,  I, 
600. 

Muntakhab-i  cawâ’ïd,  1 , 615. 
Muntakhabât  Akhlâc-i  Jalâlî  , I, 

378. 

Muntakhabât  BostaD  , 1 , 376. 
Muntakhabât  dastûr  ussibiyân,  I, 

376. 

Muntakhabât  Gulistân,  I,  376. 
Muntakhabât  Inschâ-é  Khalifa,  I , 

377. 

Muntakhabât  ruca’ât  ’Alamguîrî,  I, 
377. 

Muntakhabât-i  Nazîr,  II,  458. 
Muntakhabât-i  urdû,  I,  141;  II, 
174,  467. 

Mûrakh  samjhâwan , III,  457. 

Voyez  Masnawî  Bû’Alî. 

Murassa’  racam,  I,  356. 
Murg-nâma,  II,  38. 

« Mûrier  (Culture  du)  »,  III,  411. 
Murschid-nàma , 111,  457. 
Murschid  ulmuminîn , III,  222 
« Musalmani  work  »,  II,  5. 
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« Musique  (Traité  de)»,  II  , 263. 
Mustalahât  thagguî,  I,  177. 
Mutafarricât , II,  479;  III,  457. 
Mutalâschî  din,  III,  391. 

Muwâ’aza  uiliçân,  II,  172. 

Mûzih  ulkabâïr  walbid'at  , III , 
36. 

Mûzih  uiliçân,  11,172. 

Mûzih-i  Curân  « Commentaires  du 
Coran  » , 1 , 76. 

Nabî-nâma,  III,  391. 

Nabîn  chandrodaya,  II,  411. 

Naçâïh  arjumand,  III,  391. 

Naçar  kâ  majmû’a,  I,  166.  . 
Nacîhat-nâma , 111,50. 

Nacîbat  ulmuslimîn,  II,  201  ; III, 
36,  391. 

Nacîhatàn  nabi,  I,  521. 
Nâcikopâkhyânam,  III,  12. 
Nacîm-i  jinnat,  II,  157. 

Nacl-i  majlis,  III,  148. 

Nacl-i  maus , II,  57. 

Naeliyât  bangaler  pothî,  111,  444. 
Naeliyât  dilkusch , III,  444. 
Nacliyât-i  hindi , III,  444. 
Nacliyât-i  urdû,  I,  89. 

Nacliyât-i  Yùçuf,  II , 479. 
Nacschjât-i  ’azlâ’,  III,  130. 
Nacschjât-i  maktab,  III,  130. 

« Nadir  Schâh  (Histoire  de)  » . Voy. 

Tarîkh-i  JSâdirî. 

Nâdir  ulhikmat,  111,391. 

Nafa’-i  kliarîdàrân,  I,  146. 

Nafahât  urriyâhîn,  II,  345. 

Nafâïs  ullugât,  I,  156;  II,  256. 
Nâg  lilâ,  11,492. 

Nâgma-i  andalib,  III,  444. 

N ah  pand,  II,  202. 

Nahr  ulfaçâhat,  II,  402. 

Nahr-i  ganj  kâ  bayàn.  Voy.  Gangà 
kî  nahar. 


Nahusch  nâtak,  I,  505, 578. 
Naïrang-i  nazar,  II,  362 , 490. 
Najâçât-i  maïyit,  III,  43. 
Najât-nâma,  I,  198. 

Najàt  ulmùminin,  II,  358. 

Nakha  sikha,  I,  417. 

Nal  o Daman,  I,  158;  II,  524. 
Nalpand,  II,  202. 

Nal  praçang,  I,  402. 

Nala  Damayanti,  etc.,  II,  522; 
III,  181. 

Nâla-i  andalib,  I,  409. 

Nâla-i  Dard  , 1 , 411. 

Nâla-i  Taslîm,  III,  227. 

Nâm  mâlâ,  I,  602;  II,  445. 

Nâm  manjarî,  I,  602;  II,  445. 

Nâm  sudhâ,  III,  262. 

Nâmâ  P.ithaki  asvainedha,  II,  159. 
Nâmâvalî  âcharâji,  III,  160. 
Nàmàvali  guçâiji,  III,  160. 

Nân  o halwâ,  I,  431  ; II,  34. 

Nàn  o namak,  I,  431. 

Naraçandh  badh,  etc.,  I,  504. 
Naschtar-i  ischc  , I,  235;  II,  363. 
Naskhabi  kamîr.  Voyez  Kok  scliâs- 
tar. 

Nasr-i  Bénazîr,  I,  125,  608. 

Nâtaka  dîpa,  I,  214. 

Nâth  lilâmrita,  I,  326. 

Natîja  tahrîr  Uclîdas,  I,  299;  II, 
272,336.  Voyez  Tâhrîr  Uclîdas  et 
’llm-i  tab’îjî  ( Riçàla ). 

« Natural  Theology  (Paley’s)  »,  I, 

548. 

Nau  baliâr,  III,  423. 

Nau  bahâr  sikandarî,  I,  397. 

Nau  niddhi,  1 , 346. 

Nau  ras,  II,  4;  III,  349. 

Nau  ratan  ou  Nava  ratna,  I , 146; 

II,  560;  III,  259. 

Nau  tarz-i  murassa’,  1,  212,  356; 

III,  200. 
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Nawà-é  Bismil,  II,  403;  III,  89. 
Nawâ-é  Garîl),  I,  490. 

Naya  înatériva  madikâ,  II,  525. 
Nàz  o nivâ/.  (Masnawi),  II,  516. 
Nazàïr  faïçala-i  alikàin-i  sadr,  III, 
403. 

Nazàïr  mal  , III,  411. 

Nazîr  dliarm  schâstar,  III,  403. 

Voyez  Uçûl  dkarm  schâstur. 
Nazm-i  guhar,  III,  329. 

Nazm-i  guiràmî,  II,  568. 

Nazm-i  mubârak,  II,  568. 

Nazm-i  Nadir,  II,  139. 

Nazm-i  Sirâj,  II,  414. 

« New  Cyclopedia  »,  II,  231. 

« New  penal  laws  »,  III,  403. 

« Newton  (Memoirs  of  Sir  Isaac)», 
III,  411. 

Niçâb.  Voyez  Khàlic  bàrî. 

Niçânî  (Nischànî),  I,  346. 

Nigam  sâr,  III,  262. 

Nigâristân-i  ’ischc,  I,  73. 
Nigâristân-i  josch,  II,  108. 
Nija-vârttâ,  lit,  261. 

Nikâli  (Riçâla),  II,  357. 

Nikât  uschschu’arâ,  I,  46;  II,  306. 

Voyez  Makhzan-i  nikât, 
Nîn-âschtaka , III,  260. 

Nirbân  (Dobâs  sur  le),  I,  347. 
Nirmala  granth,  II,  443. 

Nirodha  laksana,  III,  260. 
Niroschtlia  Râmâyana  , II,  339. 
Nirwâna,  I,  603.  Voyez  Nirbân. 
Nisbaten,  II , 208. 

Nischât  ul’ischc,  II,  183. 

Nît  dîpika,  III,  391. 

Nît  ou  Nîti  vinod,  III,  391,  424. 
Nîti  katbâ,  1 , 289. 

Nîti  manjarî,  I,  498. 

Nitya-pada,  III,  261. 
Nitya-séwâ-prakâra,  III,  261. 
Niyâz-nâma,  III,  19. 


Nizâm  ulislâm,  III,  391. 

Nizâni  ulmillat,  III,  391. 

Nizâm-i  fârsî,  III  , 445. 

Nizâm-i  haïwanât,  III,  411. 
Nizâm-i  schamsî,  III  , 411. 
NobéBismal,  III,  89. 

Noschdârû,  II,  440. 

« Nosological  Tables  »,  I,  93. 
u Notice  des  biographies  originales  » . 

Voyez  Muklitaçar  ahwâl,  etc. 
Nrisingh  kathâmrit,  1 , 504. 
Nrisingha  tâpani,  I,  214. 
Nrisinghopaniseliad , III,  467. 
Nucal-i  majlis,  III,  445. 

Nucsanât  fuzûl  kharcb-i  schâdî , I , 
487. 

Nûr  ulimân,  III,  392. 

Nûr-i  magribî,  I,  291. 

Nûr-i  maschriquî , 1 , 205. 

Nûr  ulhudâ,  II,  29. 

Nuskha,  II,  561.  Voyez  aussi  Nau 
ratan . 

Nuskha  ganj  tâli’,  I,  392. 

Nyâïsch  yascht,  III,  392. 

« Nyaya  Philosophy  ».  Voyez  Sid- 
dhanta  sangralia. 

u Obstétrique  »,  I,  243;  III,  411. 
Ola  Bibi  pothî  ou  Ula  utâ,  etc.,  III, 
392. 

« On  the  use  of  the  sestor  » , III,  39. 
« Oordoo  Fables».  Voy.  Hikâyâl. 
a Oordoo  martand  » . Voyez  Ca- 
xvâ’ïd  ulmubtadî. 

b Oriental  Fabulist  »,  I,  611;  III, 
224,  445. 

« Origin  of  the  Sikh  power  » , 
III,  55. 

b Orthographical  Primer»,  II,  273. 
Otsava-pada,  III,  262. 
b Out  post  drill  » , II , 523. 

» Outlines  of  geography  »,  II,  570. 
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« Outlines  of  the  History  of  India  » . 
Voyez  Khulâça  tawârîkh-i  Hind. 

Pachang.  Voyez  Panchâng.  „ 

Pad , passim. 

Pad  mâlâ,  III,  445. 

Padârtha  vidyâ  sâra,  III,  131. 
Padéani , III  , 200. 

Padma  (Pothî),  I,  393. 

Padma  Purâna,  III,  468. 
Padmâbharan,  I,  498;  II,  489. 
Padmani  kathâ,  1,214;  II,  86. 
Padmâwat  ou  Padmâwati,  II,  5, 
48,  67,  86. 

Padrî  Badan  Sâhib  kâ  vyâkaran. 

Voy.  Hindî  bhâschà  kâ  byâkaran. 
Pahârâ  kî  kitâb  et  Pahàré  kî  pustak, 
111,  293,  411. 

Pabélî  Khusrau,  II,  207. 

Pahélî  rekhta,  I,  350. 

Palilî  pustak,  III,  445. 

Païmâïsch  kbasrâ  (et  non  khasrah), 

I,  335. 

Pakscbî  sûtra,  III,  468. 

Panch  âhang,  I,  480. 

Pancb  bhût  vâdàràtb  , III,  412. 
Panch  jânar  jhagrâ  , III , 458. 
Panch  nigârîn,  II,  413. 

Panch  ruca’,  III,  445. 

Pancha  ratna,  III,  90,  242. 
Panchâdhyâï,  II,  544. 

Panchâng  (et  non  Pachang ),  I,  381. 

Voyez  Almanach. 

Panchhî  bâcha,  III , 278. 
Panchhî-nâma,  III,  278. 

Pand  chandrika,  III,  392. 

Pand-i  sûdmand,  II  , 174. 

« Pand-nâma  de  ’Attàr»,  I,  435; 

II,  450.  Voyez  Chaschma-i  faïz. 
Pand-nâma  ’aïyàl  dâiân,  III,  458. 
Pand-nâma-i  kischt  kâràn,  1,  294, 

450;  II,  341. 


Pandava  guîta,  III,  445. 

Pandava  pratâpa,  III,  157. 
Pândurang  mahâtunga,  III,  158. 
k Panghat  (Sur  un)  »,  I,  436. 

« Pânîpat  (Bataille  de)  »,  II , 241. 
Panj  ganit,  1 , 172. 

Panja-i  mihr,  II,  370. 

Pannân  kî  bât,  III,  445. 

Pâp  mochan,  I,  291. 

Paramâmrita , II , 379. 

Paramarth  japajî,  II , 68. 

Parantu  Râmâyana  , II , 339. 
Parbat  pâl.  Voy.  Rukminî  mangal. 
Parî-rukh  o Mâh-sîmâ  (Quissa),  III, 
279. 

Parikschyâ  budanî.  Voyez  Mi’yâr 
ulimtihân. 

Pârjùtak  (Pothî),  III,  412. 

« Parnell’s  Hermit  »,  II , 353. 

Pârsî  pi>akâsch,  III,  263. 

Parsû  Râm  kathâinrit,  I,  504. 
Parwati , 1 , 347. 

Paschtî  mârag,  le  même  que  Puschtî 

mârga. 

Path  bhâgga,  III,  263. 

Pâthak  hodlini,  I,  301. 
Patrmâlikâ,  III,  129,  15S. 

Patrika  abhang  , III,  235. 

Pattra,  III,  412.  Voyez  Alma- 
nach . , 

Patwâriyon  kî  kitâb,  II,  556. 
Pavitrâ  mandata,  III,  260. 

Pâwas  kabita  sangrali,  1 , 578. 

K Pearce’s  Outlines  ofgeography  and 
astronomy  »,  II,  555. 

I’era  kathâ,  III,  468. 

« Penal  Gode».  Voyez  Hindustân 
kâ  dand  sangrali,  Majmû’a  ca- 
wânîn-i  ta'zirât,  Majmû’a  ulja- 
nâyât. 

« Penjab  (Histoire  du)  » . Voy.  Ta- 
rîkh-i  Panjâb. 
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• Perles  (Traité  sur  les)».  Voyez 
Biçâlu  moli. 

» Perse  (Histoire  de)  ».  Voyez  7a- 
rîkh-i  Iran. 

« Persian  and  hindustani  Poets  » . 
Voyez  Guldasta-i  sukhati. 

» Persian  Reader».  Voyez  Inti- 
khâb-i  fàrsi. 

Phàdilali  prakàscha,  III,  168. 

Phàg  (Sri  Krisclin),  II,  66. 

Phaïlàwat,  II,  556. 

« Pliarmacopœia  » . Voy.  Carûbûdîn. 

«Philosophie  naturelle  (Introdue- 
tion  à la)  » , 1 , 146. 

Phûl  charitr,  III,  445. 

Phùlbàn,  I , 256. 

Phûlon  kâ  hàr,  III,  445. 

Phulwàri,  III,  468. 

« Physics  (Arnott’s)».  Voy.  Uçûl 
’ilm’-i  tabi'yî. 

« Pilgrim’s  Progressa,  I,  576. 

« Pilgriuiage  to  Mecea  »,  111,  424. 

Pîltan  Rustam,  III,  424. 

Pind  chandrika,  I,  301. 

Pingala  (bhàsehâ),  III,  169. 

« Pinnock’s  Goldsmitli’s  England  », 
III,  424. 

Pirtam-nâma,  I,  561. 

« Pitambar  Singh  (Mémoires  de)», 
II , 506. 

« Pleasing  Instructor  » . Voy.  Khi- 
rad  afroz. 

« Pluie  (Sur  la)  »,  II,  114. 

« Pocket  Brigade  and  drill  Exer- 
cise», II,  541. 

« Poërnes  de  Chand  »,  I,  382. 

« Poems  (The)  of  Kasikh  , etc.», 
I,  253. 

« Poëtes  arabes  (Histoire  des)»,  II, 

171. 

« Poetical  Sélections  ».  Voy.  Gul- 
dasta-i  naznînân. 


« Political  Economy»,  III,  332, 
403. 

« Polyglot  Grammar  »,  etc.,  I,  423. 
« Polyglot  interlinear  »,  II,  211. 

« Polyglot  Moonshee  » , 1 , 423. 
u Popular  poetry  of  the  Hindoos  », 
1 , 604. 

« Popular  rekhta  Songs  (Translation 
of)»,  III , 445. 

Potin.  Voyez  les  titres  particuliers. 
Pothi  Bhagnvnt,  I,  330. 

Potlù  daçam  iskandh,  I,  331. 

Pothi  Gaurà  mangal,  I,  430. 

Pothi  Gurû  Jiànak  Schâhî,  II,  442, 
443. 

Pothi  hindi  az  Ràm  Râé , II,  555. 
Pothi  jnân  bâni , 1 , 345. 

Pothi  lok  ûkat,  III  , 149. 

Pothi  Man/.ûm  dar  tibb,  III,  468. 
Pothi  Rârnàyana,  II,  517. 

Pothi  Saïyid  Ahmad,  III,  35. 

Pothi  sarab  gani,  II,  443. 

Pothi  Schâh  Muhammad  Schâhî,  I, 
579. 

Pothi  Sundar  bidyâ,  III  , 178. 
Pothi  Sundar  singàr,  III,  177. 
Prabandh,  II  , 277. 

Prabodh  chandr,  Prabodh  chandro- 
day  nâtak,  Prabodh  nàtak , II, 
446. 

Praçâd  mangal,  III,  412. 

Pracidh  charchâwali , 1 , 300. 

« Practical  Philosophy  »,  III,  103. 
Prahlâd  sanguît,  II,  218. 

Prahlâd  charitra,  III,  235. 
Prakâsch  , II,  119. 

Prakrityâlaya  chandrika.  Voyez 
’lmâ'rât  ulma'rûf. 

Prân  singli  (Pothi),  I,  224. 
Praschm  manjuscha,  III,  163. 
Prathama  grantha,  II,  63. 
Pratikramana , III,  468. 
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Pretn  lîlâ , II , 83. 

Prem  ratan  , I,  578. 

Prein  sâgar,  I,  330,  448;  II,  225. 

Prem  satwa  nirùpan,  11,213. 

Préma  schâgara  (Prem  sâgar),  III, 

392. 

u Primer  (An  english)  »,  III,  9, 
273. 

« Principlcs  of  aritlimetic  » , I,  575. 

« Principlcs  of  geograpliy  »,  III, 
424. 

« Principlcs  of  government  • , 
III,  42.  Voyez  Uçûl  cawânîn 
government. 

« Principlesof  liindu  Law  ».  Voyez 
Dltarm  schâstar. 

u Principlcs  of  législation.  » Voyez 
Uçûl-i  cawa  ïd , etc. 

u Principles  of  maliomcdan  crimi- 
nal  Law  »,  III , 42. 

Prithi-râj  râçan  Padmâwati  khand, 
I,  384. 

Prithi  râjâ  charitra,  I,  382. 

Prithi  râjâ  râjâçu,  1 , 384. 

« Problems  of  maxima  and  mi- 
nima  »,  II , 539. 

u Prosodie  (Traité  de)  »,  I,  545. 
Voyez  ’llm-i  ’arûz. 

« Prosodie  hindie».  Voyez  Ban  Ma- 
dho,  Chanda  dîpika , Pad  mâlâ. 

« Proverbes  de  Salomon»,  III, 
129. 

« Proverbes  hindoustanis  » . Voyez 
Zarb  ulamsâl. 

« Public  Revenue  »,  II,  548. 

u Pûjâ  de  Sri  Gopal  »,  II  , 508. 

Pûjâ  paddbatî,  111,468. 

Pûrnamâcî,  III,  260. 

Purusch  parîkschâ  ou  parîchâ , III, 
224. 

Puruschârtha,  etc.,  III,  468. 

Puschâtî  maragni , II,  451. 


Puschp  bâtika  , 1 , 297,  335. 

Puscbpa  danta , III,  51. 

Puschti  dradha  vârttâ,  III , 260. 

Puschti  mârga  siddbànta  , III  , 261. 

Puschti  pravâha  maryâda,  I,  576; 
III,  260. 

Pustak  grahanon  kî , III,  412. 

Quiças  ulanbiyâ,  I,  94,  148;  II, 
329;  III,  204.  Voyez  Quissa-i 
païgambarân  et  Bauzat  ulasfiyâ. 

Quirân-i  sa’daïn , II , 206. 

Quissa.  Voyez  leurs  titres  particu- 
liers. 

Quissa  Agar  gui.  Voyez  Gul-i  Bakâ- 
walî. 

Quissa  Barcîça  ’âbid.  Voy.  Gulzâr-i 
cudrat. 

Quissa  dar  ahwâl-i  Bîbî  Fâtima, 
II , 478. 

Quissa  dar  ahwâl-i  jang-i  Ilanif,  I, 
261;  III,  143,  276. 

Quissa  Gui  bà  Sanaubar,  II,  463. 

Quissa  Haçan  , 1 , 440. 

Quissa  intikhâb  caziyât,  III,  403. 

Quissa-i  Abû’l  faïz(et  non  Abû’lfazl) 
Nûrî,  II,  192;  III,  424. 

Quissa-i  Abu  Schahma,  III,  469. 

Quissa-i  Ad,  III,  233. 

Quissa-i  Aftâb  Schâh,etc.,  III,  148. 

Quissa-i  ’ajîb,  III , 446. 

Quissa-i  Amîr  Hamza , I,  236;  II, 

78. 

Quissa-i  Anâr  rànî,  III,  469. 

Quissa-i  ashàb-i  kahf,  III,  233. 

Quissa-i  Bahlûl  Sâdic,  II,  239. 

Quissa-i  Bahram,  I,  450;  III,  194. 

Quissa-i  bandagân-i  ’Alî,  III,  469. 

Quissa-i  Bhartarî,  II , 136. 

Quissa-i  Bibî  Bândi,  III,  469. 

Quissa-i  Bîbî  Maryarn,  III,  469. 

Quissa-i  Buland-akhtar,  II,  483. 
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Quissa-i  bùin  o baccàl,  I,  463. 
Quissa-i  Camar-tal’at , 1 , 230. 
Quissa-i  càzi  Jaunpûr,  III,  446. 
Quissa-i  chahàr  danvesch,  III, 
200. 

Quissa-i  Chandar-badan  , 1 , 547  ; 
II,  391. 

Quissa-i  dharî  zamîndàr,  III,  446. 
Quissa-i  Dil-âràni , II , 342. 

Quissa-i  gain,  II,  379. 

Quissa-i  Gâniin  saudàgar  baclia,  III, 

446. 

Quissa-i  Hàtiin  Taïyî,  III,  148. 
Quissa-i  hoscb-afzà,  III , 232. 
Quissa-i  Hurmuz,  III,  469. 
Quissa-i  Jamini  Bânû,  III,  446. 
Quissa-i  Jamjatna,  I ,*159. 

Quissa-i  Jàn-i  ’âlam  , III , 188. 
Quissa-i  Kâmrûp , II,  214;  III, 
148,  202. 

Quissa-i  kâtib,  III,  446. 

Quissa-i  khusrawân-i  ’Ajam,  1,517  ; 

II,  388.  Voyez  Schâh- nâma. 
Quissa-i  kuttî,  III,  446. 

Quissa-i  Madhùnal,  III,  299. 
Quissa-i  Mâh  munauwar,  1 , 419. 
Quissa-i  mâh  o païkar,  III,  469. 
Quissa-i  Mahmùd  Schâh,  III  , 233. 
Quissa-i  inaïnâ,  III,  446. 

Quissa-i  malika  bàdschâh  , II,  505. 
Quissa-i  mallâh  o mâliî,  III,  144. 
Quissa-i  Manohar,  II,  486. 

Quissa-i  Mansûr,  I,  159;  II,  403. 
Quissa-i  maulid,  II , 78. 

Quissa-i  mihtar  Yûçuf,  III,  446. 
Quissa-i  Mrigàwatî , 1 , 303. 

Quissa-i  Mu’azzam  Schâhî,  II,  533. 
Quissa-i  Muhammad  Hanîf , II , 49. 
Quissa-i  Mu’jiza-i  Bîbî  Fàtima,  II, 
478. 

Quissa-i  Mumtâz,  I,  292. 

Qu  issa-i  Na  o Daman,  III  , 181. 
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Quissa-i  païgambarân,  II,  328; 

III,  101  , 204. 

Quissa-i  Panjàb  Singh,  II,  175. 
Quissa-i  Pari-rukh  , III,  279. 
Quissa-i  Purin  Rhagat,  I,  358. 
Quissa-i  Roschau-i  zamin  o Arâm-i 
jân , 111,470. 

Quissa-i  Sâdic  Khan,  I,  378. 
Quissa-i  Saïf  ulmuluk,  II , 278. 
Quissa-i  Sandford  aur  Merton , I , 
298;  III,  271.  Voyez  Saind- 
ford,  etc. 

Quissa-i  saudàgar,  II,  57. 

Quissa-i  schâh  o darwesch,  I,  320. 
Quissa-i  Schâh  Bédâr-bakht,  II, 
258. 

Quissa-i  Schâh  Rûm,  III,  233. 
Quissa-i  Schàh-i  Yainan,  III,  392. 
Quissa-i  schaïkh  Za’a,  III,  470. 
Quissa-i  Schamsâbâd,  111,161. 
Quissa-i  schasch  jihât , III,  447. 
Quissa-i  sipâhî-zâda,  II,  203. 
Quissa-i  Somhâr,  II,  392. 

Quissa-i  subuddhi,  I,  298;  II, 

210. 

Quissa-i  sultàn  Mu’izz  uddin  , III, 
470. 

Quissa-i  Sundar  Singâr,  I,  525. 
Quissa-i  Surâjpûr,  I,  391. 

Quissa-i  Tâlib  o Mohani,  III,  288. 
Quissa-i  wafàdâr  Singh,  II,  176, 
544.  Voyez  Vritlânt  wafàdâr 
Singh  et  Britânt  Dharm  Singh. 
Quissajât,  1 , 321. 

Quiyâmat-nàma,  I,  89,  433. 

Raça  rahacya,  II,  214. 

Raça  râjâ,  II,  292.  Voyez  Kok 
schâstar. 

Raça  sindhu,  III,  260. 
Raçabhâvana , I,  499;  III,  261. 
Raçabhâvana  vârttâ , III,  261. 
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Raçarnava,  III,  169. 

Racikbidyâ,  III,  470. 

Racik  priyâ,  II,  181. 

Racik  molian,  II,  522. 

Radil-i  Hind,  111,392. 

Radd-i  munkirân,  III,  393. 

Radd-i  naçârâ , II,  356. 

Radd-i  rawâfiz,  II,  51. 

Râdhâ  jî  kî  Bârah  mâcî,  II,  213. 
Rafâh  ulmuslimîn  , III,  29. 

Râg,  III,  180. 

« Râg  de  Sur-dâs  (Commentaire  sur 
le)  » , 1 , 511. 

Râg  bhâg,  II , 382. 

Râg  darpan  , III,  412. 

Râg  kalpa  druma , I,  46;  11,521. 
Râg  mâlâ,  1 , 213;  lil , 216 , 256. 
Râg  pothî  ou  Râg  kî  potbî,  III, 
412. 

Raghu-nâth  satak,  1,498;  11,522. 
Ragwaswendra  (et  non  Bagwaswen- 
dra),  III,  429. 

Râh-i  najât,  II,  355. 

Râh-numâ-é  bikmat,  II,  422. 

Râbat  nâma,  I,  509. 

« Railways  (Lecture  on)  »,  III, 
274. 

Râj  ballabh,  III,  413. 

Râj  khanda,  1 , 346. 

Râj  nîti,  I,  327;  II,  231,  448, 
544. 

Râj  prakâsch,  III,  424. 

Râj  ratnâkar,  II,  275. 

Râj  rùpak  akhyât,  II,  275. 

Râj  vilâs,  II , 274. 

Râjâ  sabhâ  ranjan,  III,  424. 

Râjâ  yoga,  III,  262. 

Râjâon  kâ  barnan , III,  425. 

« Râjâsthan  (Traités  de  paix  du)  » , 
11,119. 

Râm  Cbandra  kî  Bârah  mâcî,  II, 

214. 


Râm  gânâwalî , III , 241. 

Râm  guîta,  III,  287. 

Râm  kathâmrit , 1 , 504. 

Râm  nâm  mahatma,  III,  393. 

Râm  ratnabali,  II,  214. 

Râm  vinod,  III , 470. 

Râma  Chandra  nâma  sahasra , III. 

393. 

Râma  Chandra  varna  nâvarsa  (et 
non  varnan  vara)  , I,  206. 

Râma  chandrika,  II  , 181. 

Râma  guîta,  I,  431;  III,  393. 
Râma  guîta  satîk,  III , 212. 

Râma  janma,  III  , 242,  263. 

Râma  kalava  rahacya,  II,  552. 
Râma  sahastr  nâm  , III , 212. 

Râma  sclialakâ,  III,  242. 

Râma  vijaya,  III,  157. 

Ramaïnî,  II,  131. 

Râmânand  kî  goschthî,  II,  130. 
Râmâswamédha , I,  349. 

Râmâyan  satîk,  III,  244. 
Râmâyana,  I,  96,  431 , 432,  448, 
504;  II,  181,  271,  377,  545; 
III,  236, 240,  244. 

Râmâyana  guîta,  III,  447. 

Ranjhâ  Hîr  (Quissa).  Voyez  Hîr 
Ranjhâ. 

Raport  (Report)  majmû’i  inti— 
zâm , etc.,  II , 341. 

Râs  bilâs,  II , 544. 

Râs  khâni,  III,  447. 

Râslilà,  III,  181. 

Ras  mâlâ  , III , 447. 

Ras  manjarî,  II,  447. 

Râs  manjarî,  II,  447. 

Ras  priyâ,  II , 181. 

Ras  râj  , III , 447. 

Ras  ratnâkar,  I,  505;  III,  169. 
Raschîd  uddîn  khânî , I,  600. 
Raschk-i  chaman,  II,  257. 

Raschk-i  gulschan,  III,  447. 
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Raschk-i  harnâ-é  hindi,  III,  470. 

Raschk-i  parî,  I,  158. 

« Rasselas  (History  of)  »,  III, 
447. 

Ratan  (Quissa),  III,  287. 

Ratan  ou  Ratna  mâlâ,  I,  224;  III, 
149. 

• llational  (A)  Réfutation  of  the 
hindu  philosophical  System  ». 
Voyez  Schad  darsana  darpana. 

Ratna-churâ  munî  , III , 470. 

Ratnawalî  nâtikâ,  1 , 578. 

Rauz  ulajrâm,  II,  170. 

Rauza-i  schuhadâ.  Voyez  Rauzat 
use  h sch  ubadâ. 

Rauzat  ulasfiyâ,  III,  204. 

Rauzat  ul’atr,  1 , 432. 

Rauzat  ussafà , III,  324. 

Rauzat  uschschu’arâ , I,  47;  II, 
144. 

Rauzat  uschschuhadâ , 1 , 432 , 

458,  554;  III,  142. 

Rawâj  ulislâm,  III,  393. 

« Reader  »,  III , 273. 

« Recette  pour  désopiler  la  rate», 
I,  591. 

« Recueil  de  contes  »,  III,  447. 

« Réfutation  of  Muhamedanism , in 
reply  to  Hajji  Muhammad  Ha- 
shim  »,  1 , 581. 

Rekhâ  ganit,  etc.,  I,  300;  II, 
336,  338;  III,  161. 

Rekhâ  mitti  tatwa,  II,  215. 

Rekhta  et  Rekhtî,  passim. 

Rekhtas  de  Kabîr,  II,  131. 

Rel  ki  tikat,  III,  413. 

» Revenue  Catechism  » . Voy.  Kaltd-i 
ganj-i  mal. 

« Revenue  Laws  ( A Treatise  on 

the)  » , III,  47. 

« Revenue  Régulations  »,  III, 

165. 
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« Rhétorique  (Traité  de)  » . Voyez 
Hadâyic  ulbalâgat. 

Riçâla,  passim.  Voyez  les  titres 
particuliers.  » 

Riçâla  ’Abd  ulwâcî  Hansawî,  I,  93. 
Riçâla  ’acâïd  kâ , II , 364.  Voyez 
Takmîl  ulîmàn. 

Riçâla  açûla  o ’ajùba,  I,  274. 
Riçâla  ’arûz , 1 , 146. 

Riçâla  cawâ’ïd-i  urdû  , III  , 24. 
Riçâla  chalîs  maçalon.  Voyez  Ma~ 
çâïl  arba'în. 

Riçâla  châr  bâb,  I , 149. 

Riçâla  chéchak.  Voyez  Muàlaja 
chichik. 

Riçâla  cuçûr  ’âschariya,  1,290. 
Riçâla  dâk  bijlî  kâ,  1 , 290. 

Riçâla  dar  ’arûz  o câfiya  , II , 143. 
Riçâla  dar  asch’âr-i  mubârakbâd, 
III,  470. 

Riçâla  dar  bâb-i  âlât-i  païmâïsch , 
III  , 197. 

Riçâla  dar  bâb-i  isti’mâl , etc.,  II  , 
552;  III,  108. 

Riçâla  dar  bâb-i  païmâïsch  , 1 , 335. 
Riçâla  dar  bâb-i  ràjbahon  ki,  III, 
17. 

Riçâla  dar  bâb-i  tazkiron  kâ.  Voyez 
Mukhtaçar  ahwâl,  etc. 

Riçâla  dar  bayâti-i  banâné,  etc.,  I, 

336. 

Riçâla  dar  bayân-i  khodâyî  mitti, 

1 , 335. 

Riçâla  dar  ’ilm-i  îjâd,  II,  561. 
Riçâla  Dehlî  Soçaîyitî,  II,  506. 
Riçâla  dharm  schâstar,  III,  403. 
Riçâla  fann-i  talm’i  kahrubâyî,  II, 
160. 

Riçâla  faut  ulimâm,  III,  393. 
Riçâla  grahanhâ,  III  , 413. 

Riçâla  bajj,  II,  201. 

Riçâla  hamiya,  III,  393. 
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Riçâla  hikmat , III,  393,  413. 
Riçâla  Hutton  Sâbib,  II,  164. 
Riçâla  ibàhat,  III,  393. 

Riçâla  ’ilm-i  hiyat,  I,  171;  II, 
539. 

Riçâla  ’ilm-i  maçâbat,  I,  171. 
Riçâla  ’ilin-i  païmâïscb , 1 , 575. 
Riçâla  jagrâfiya  zil’a  Bareilly,II, 
580. 

Riçâla  kbams,  III,  115. 

Riçâla  ma’daniyât,  II,  92. 

Riçâla  man’  taclid  , III,  393. 

Riçâla  maulûd-i  scharîf,  I,  561. 
Riçâla  mîrâs,  III,  222. 

Riçâla  mitti,  etc.,  III,  413. 

Riçâla  motî , III , 413. 

Riçâla  mu’amma  ké  hall  men,  III, 
26. 

Riçâla  nazm,  III,  471. 

Riçâla  niçâb,  etc.,  III,  471. 

Riçâla  nikâh  , III , 302. 

Riçâla  païmâïscb  khutût , etc.,  I, 

335. 

Riçâla  païmâïscb  magnâtîs,  II, 
507. 

Riçâla  pûlon  daryàon  Hind  kâ , III , 
413. 

Riçâla  Râm  Cband  , II , 539. 

Riçâla  saum  o tarîc-i  saïyâm,  I, 
456. 

Riçâla  scbauhar  o zauja,  III,  403. 
Riçâla  sifât  zâtiya  ajsâm,  II  , 145. 
Riçâla  sirr  ulfahm , II,  539. 

Riçâla  taïyârî  sarak  , 1 , 336. 

Riçâla  ta’mîr  ’imârât , III,  17. 
Riçâla  uçûl-i  ’ilm-i  biçâb,  I,  573. 

Voyez  Ganit  nidhân. 

Riçâla  uçûl-i  maçâbat,  I,  422. 
Riçâla  uçûl-i  mabçûl.  Voy.  Uçûl-i 
maliçût. 

Riçàla-i  açûla  o ajûba  , I,  274. 
Riçâla-i  âlât-i  Riyâzî , I , 548. 


Riçâla-i  anjuman-i  Panjâb,  II , 
161. 

Riçâla-i  ’awârif,  III,  471. 

Riçâla-i  dar  mu’âlîja-i  jânwa- 
rân , etc.,  III , 471. 

Riçâla-i  farâïz,  II,  170. 

Riçâla-i  fiqb  ou  Riçâla  dar  fiqh , 
III,  471. 

Riçâla-i  Gilcbrist.  Voyez  Urdû 
riçâla. 

Riçâla-i  haïza , II,  27;  III,  40. 

Voyez  Huilé  kâ  ’ilâj. 

Riçâla-i  hiçâb  , III,  413. 

Riçâla-i  ’ilm-i  tibb,  II,  546. 
Riçâla-i  ’imârât.  Voy.  Riçâla  ta' mtr 
’imârât. 

Riçâla-i  jauwâhir,  etc.,  III,  471. 
Riçâla-i  jihâdiya,  III,  233. 
Riçâla-i  jog,  III,  471. 

Riçàla-i  kâïnât,  I,  240. 

Riçâla-i  magnâtîs,  I,  548. 

Riçâla-i  manzûma.  Voyez  ’Acâid 
scharajtya. 

Riçâla-i  maulawî  Fatb  ullab,  I,  306. 
Riçâla-i  mufridât,  II,  32. 

Riçâla-i  munâzara  , III,  301. 
Riçâla-i  quiyâm  , III,  393. 

Riçâla-i  radd  wabâbiya,  III,  393. 
Riçâla-i  Saïyid  Abmad.  Voy.  Hujjal 
ulcuwâ. 

Riçâla-i  scbamsiya,  III,  191. 
Riçâla-i  schatranj  , III,  413. 
Riçâla-i  scbifâ-bakbscb,  III,  472. 
Riçâla-i  surûd  o râg , III,  472. 
Riçâla-i  taubîd  , III,  394. 

Riçâla-i  libb,  III,  413. 

Riçâla-i  uçûl-i  biçâb,  I,  575. 
Riçâla-i  vvarîJât  , I,  411. 

Riçâlé  jo  ki,  etc.,  III,  17. 

Riport  mabkama  sirischta-i  ta’lim  , 
II,  80. 

Bischahha  charilra,  III,  190. 
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» Rise  and  fait  of  tke  Sikh  nation  » , 
III,  274. 

Rit  manjarî,  III,  447. 

Riyâz  ulaksâr,  I,  193. 

Riyâz  ulazhâr,  I,  503.  Voy.  Ouâzda 
majlis. 

Riyâz  ulfirdaus,  II,  357. 

Riyâz  ulhasnat,  I , 163. 

Riyâz-i  ’ischc,  III , 472. 

Rizwân  Schâh(Quissa-i),  I,  239,439. 
Rizwân  Sikandarî,  I,  397. 

» Road  making  »,  I,  336.  Voyez 
Taïyârî-i  sarak. 

« Robinson  Crusoé  »,  I,  279. 
Roganvit  sâr  ( Rogavat  sâr,  Rogan- 
taka  sâr),  III,  414. 

« Rois  d’Israël  (Histoire  des)  »,  II, 
160. 

» Rome  (Histoire  de)  »,  III , 269. 
Roinyo  o Juliyat,  III,  447. 
Roschan  dil , III  , 394. 

Roschan-i  zaïnin  (Quissa),  III,  470. 
« Rose  bud  (Tbe)  of  trutb  ».  Voyez 
Guncha-i  sitlc. 

Rubâ’i,  rubây’ât,  passim. 

Rucâ’,  1 , 480. 

Rucâ’-i  boli,  III,  394. 

Ruca’-i  scbâdî,  III,  448. 

Ruca’ât  ’Alamguîrî  (Muntakhabât), 

I , 377. 

Ruçû’m-i  Hind,  III,  458. 

« Rudiments  of  knowledge  »,  III, 
274. 

Rudr  kî  avatar,  I,  508. 

Ruédâd  Association  Murâdâbâd  , 

II,  110. 

« Ruffee  ool  issahee  »,  III,  404. 
Rukminî  bartî,  II,  143. 

Rukminî  mangal , II , 446,  489. 
Rukminî  purniyâ,  II,  520. 

Rukminî  swayambar,  I,  205,  431. 
Rukminî  swayambar  tîkâ,  III,  242. 


Rukminî  vilàs,  III , 262. 

« Rules  for  beginners  » , III,  448. 
Rumûz  ulcurân,  III,  394. 

Rûp  mandai,  III,  414. 
llûp  manjarî,  II,  447. 

Sa’âdat  kaunaïn  , III , 394. 

Sabd,  I,  428;  II,  558. 

Sabdâwalî,  II,  130;  III,  132. 
Sabbâ  bilâs  ou  vilâs,  I,  47;  II,  232; 

III,  333,  448. 

Sabîl  uljinân,  II,  364. 

Sabîl-i  najât,  I,  514. 

Sachî  babâdurî , III,  458. 

Sacî  o Panûn,  II,  351,  380. 
Sadaçatha-prâdha , III,  262. 

Sâdli  padbi,  I,  346. 

» Sadhs  (Account  of  the)  »,  I,  345. 

Voyez  Potin  jnân  bâni. 

Sâdic  khân  (Quissa),  I,  378.  Voy. 

Dharm  Singh  kâ  r/uissa. 
Safar-nâma,  I,  199;  II,  535;  III, 
425. 

Safina-i  ascb’âr-i  bindi,  III,  472. 
Safînat  uzzarâfat , III,  448. 

Safrang  Daçâtîr,  III  , 394. 

Sâgar  kâ  bhùgol , I,  283. 

Sâgar  zébâ,  II,  534. 

Sabam  sâïb,  I,  192. 

Sahargâb  dar  Inglistân,  III,  448. 
Sabasr  lîlà,  III,  394. 

Sabasr-nâm,  III,  394. 

Sabasr-ras,  II,  455. 

Saliasra  ratri  sankschep,  I,  280. 
Sabîb-nâma-i  Bakâwalî,  II,  85. 
Saïf  ulmuslimîn  (Riçâla),  III , 394. 
Saindford  aur  Marton  (Quissa  ou 
Kabânî),  I,  298;  III  , 274. 

Saïr  o safar  Yûçuf  Khân,  III, 
315. 

Saïr-i  Inglistân,  III,  9. 

Saïr-i  ’ischrat , III , 47. 
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Saïr-i  islam  ou  Saïr  ulislâm.  Voyez 
Siyâr  ulislâm. 

Saïr-i  tâlib  unnajât,  1 , 576. 

Sakhî,  II  , 131. 

Sakuntalâ,  I,  402;  II,  92,  221, 
234,  454. 

Sâl  guîra , 1 , 154. 

Sâlabhadra  charitra,  III,  472. 
Salâçat,  III,  95. 

Salâh  ulmûminin  , II  , 238. 

Salâm , passim. 

Sâlotra,  III,  294. 

Salsala-i  nazm  ; erratum  : V . Silsila . 
Saltanat  schakhsiya,  II,  160. 

Sâmân , III , 448. 

Samâs  âtmâ  Râm,  II,  544. 

Samaya  prabodb,  I,  294;  III, 
162. 

Sambhu  granth , I,  332,  418;  II, 
177,  508;  III,  166. 

Samsâm  cadri,  III , 43. 

Samudr  ou  Samûdrik,  I,  497;  III, 
414. 

Sanamgarh  Cbîn  , 1 , 572. 

Sanch  lîlâ , III,  448. 

« Sandman’s  Treatise  » . Voyez 
Haïzé  kn  gutkâ. 

Sanguît  Dliuru  kâ,  III,  448. 
Sanguît  râg  kalpa  druma.  Voyez 
Kalpa  druma. 

Sanî  mabâtunga,  II,  259. 

Sanîeliar  kî  katlià  , III,  448. 
Sankscbep  Inglistân  itihâs,  I,  496. 
« Sanscrit  Dietionary  ».  Voyez  Mif- 
t&h  ullugat. 

« Sanscrite  (Grammaire)  »,  1 , 293. 
Sanskrit  nàtak,  III,  448. 

Sanskrit  vyâkaran  , II,  411. 

Sant  achârî , III,  132. 

Sant  mahîma,  III,  132. 

Sant  mâlika , 1 , 417. 

Sant  parvâna , III,  132. 


Sant  sâgar,  III  , 132. 

Sant  saran,  III,  132. 

Sant  sundara  , III,  132. 

Sant  updes,  III,  132. 

Sant  vilàs,  III,  132. 

Santa  charitra.  Voyez  Bhakta  mal 
Santa  ou  Bhakta  lîlàmrita,  1 , 351 
II,  259. 

Santa  vijaya , II , 258. 

Sântijina  stava,  III,  472. 
Sanyâça-laksana , III,  260. 

Sapta  sati , I,  334;  II,  232. 

Sapta  satika,  II,  232. 

Sâquî-nâma,  I,  414,  549,  585 

II, 356. 

Sâr  banian  ou  varnan,  etc.,  II 

338. 

Sar-nâma,  1 , 243. 

Sarab  ganî  (Pothî),  II,  443. 
Sarafrâz-nâma,  I,  595. 

Saranya  nîti,  I,  497. 

Sarâpâ , II , 383. 

Sarâpâ  sukhan,  1 , 47 ; II,  367. 
Sarâpâ  soz,  I,  184. 

Saras  rang,  1 , 499. 

Saras  ras,  III,  449. 

Sarf-i  urdû,  III,  101. 
Sarguzascht-i  Padrî  Tulcî  Paul 

III,  245. 

Sari’  ulfahm,  II,  365. 
Sarn-âschtaka  , III,  260. 

Sarodha  , 1 , 159. 

Saroscli-i  sukhan,  III,  21,  171. 
Sarsarî  ké  mucaddamon  kî  pustak 

II,  83. 

Sârlh  siddha , 1 , 332. 

Sarv-i  âzâd,  I , 47;  II,  340. 
Sarv-i  chirâgân,  I,  166. 

Sarvottam  , III , 259. 

Sastr  nâm  mâlâ,  I,  508. 

Sat  ou  Satya  Nârâyan  kî  kathà 

III,  395. 
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Sat  mat  nirnay,  III,  379. 

Sat-nàm  (Potliî),  III,  395. 

Satnâmî  sàdhmat , I , 346. 

Sat-saï,  Sat-sati,  I,  333,  352;  II , 
182,  221,  494;  III,  241. 

Sata  bàlaka  charitra,  III , 261. 

Sata  sati.  Voyez  Sat-saï. 

Satîk  mahimnastah , III,  52. 

« Satire»  . Voyez  Hajo. 

• Satire  contre  un  médecin  »,  I,  585. 
« Satire  de  Mîr  sur  sa  maison  »,  II, 
316. 

« Satire  de  Mîr  sur  un  menteur  » , 

II,  318. 

«Satire  sur  Fidwî»,  111,  74. 

« Satire  sur  l’avare  ’Umda  »,  III,  82. 
«Satire  sur  le  docteur  Gaust  , III , 
79. 

Satmukh  Ravanâkhyâ,  II,  378. 
Satrajay  mahatma,  III,  395,  425. 
Satya  Nârâyan  ki  kathâ,  III,  395. 
Satya  nirùpan  , II , 210. 

Satya  sikschawali,  III,  395. 
Satyana  raya  naçadika,  III  , 458. 

« Saudâ  (Poésies  de)  »,  II , 94. 
Saudàgar(Hikâyat  ouQuissa),  II  ,57. 
Saulat  uzzaïgam,  I,  488. 

Saulat-i  Ilind  , II,  32. 

Saulat-i  nàdirî,  II,  425. 

Sawânih  ’umrî , III,  458. 
Sawârî-nâma  , 1 , 272. 

Schad  darsana  darpana,  11,470. 
Schagunâwali  , III  , 395. 

Schàh  o darwesch  (Quissa),  I , 320. 
Schâh-nâma , 1 ,555  ; II , 180 , 285, 
386, 387;  111,59,  185,338. 
Schàh  tuyûr  \va  scher-i  scbari’at, 

III,  395. 

Schahâdat  curânî  bar  kutub  rab- 
bânî,  III,  273. 

Schahâdat-nâma  , II , 163. 
Schahâdat-i  imâm  Huçaïn,III,  395. 
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Schahâdat-i  janâb  saïyid  uschschu- 
hadâ  , II , 413. 

Schaïtân.  Voyez  Diable. 
Schakaristân,  II,  303. 

Schâlà  ou  Sàlà  paddhati,  I,  392  ; 1 1 1, 
164. 

Schâm  garîbân,  II,  283. 

Scham’  ulmajâlis,  III  , 395. 
Scham’-i  darakhschân , II  , 59. 
Schamâyil  atquiya,  111,  396. 
Schamâyil  unnabî , II  , 157. 
Schamâyil  uttirmizî,  III  , 396. 
Schâms  garîbân,  lisez  Schâm  garî- 
bân. 

Schams  ulamvâr,  111,449.  Voyez 
Bostân-i  khiyâl. 

Schams  ulbayân  , III,  219. 

Schams  ulimân  , II,  368. 

Schams  uljagrâfiya,  III  , 425. 
Schams  uttahquîc  , etc.,  II , 355. 
Schams-i  maçâhat,  III  , 414. 
Schamsàbàd  (Quissa),  1 , 377.  Voyez 
Sûrajpûr  kî  kahânî. 

Schamscher  khânî,  II,  257,  386; 

III,  189.  Voyez  Schâh-nâma. 
Schamsiya  (Riçâla),  III,  191. 
Schanpotika  parva , I,  500. 

Schar’  utta’lîm,  II,  355. 

Schar’-i  muhammadî,  II,  192. 
Schar’-i  scharif,  I,  612. 

Scharana  upadescha,  III,  260. 
Scharh  ’acâïd  schifà , III  , 414. 
Scharh  muhammadî,  III,  396. 
Scharh  mullâ,  111,449. 

Scharh  taschrih  ulaflàk,  III,  295. 
Scharh-i  caçâïd-i  Saudâ  , III , 71. 
Scharh-i  Gulistân,  III,  320. 
Scharh-i  Macâmât-i  Harîrî,  II,  176. 
Scharh-i  sullam  , II,  356. 

Schârî’ utta’Iim , I,  391;  III,  164. 

Voyez  Schâlâ  paddhati. 

Schat  ritu  barnan,  I,  498  ; III,  142. 

38 


T.  III. 
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Schattrinsat  karma  katliâ,  III, 
472. 

Scliifà  ul’alil  (Caul-i  jainîl),  II,  202. 

Scliigarf-nâma-i  wilâyat,  III,  110. 

Schighr  bodh  satik,  III,  414. 

Schigûfa-i  muhabbat,  III  , 189. 

Schikâr  sarî  , II,  540. 

Schikàyat  sitâm  Caul  gamin,  II, 
379. 

Scbîr  o birinj , II,  33,  37. 

Schîrîn  o Khusrau.  Voyez  Kliusrau 
o Schîrîn. 

Schîrîn  schakar,  III,  472. 

Sehîv  purân  , 1 , 448. 

« Schools  ofbindu  pbilosopby  (Dia- 
logues of  the  principal),  I,  293. 

Sehri  Bhagavat  daçama  iskandh  , I, 
331  ; II,  212.  Voyez  Bliagavat. 

Sehrî  ji  prâgati,  III,  261. 

Sehri  ou  Sri  inukh  wâk,  1 , 508. 

Sehrî  nagâra-raçamandala , III, 
260. 

Schringàr  manjarî,  I,  508. 

Schringâr  sangrali,  II,  572. 

Scliuhrat-nâma  hazrat  Fâtirna,  III, 
396. 

Schujà’at  ’Alî , Ili , 396. 

Schu’la-i  ’ischc,  I,  572;  II,  307, 
309,  310. 

Schu’la-i  jân  soz,  I,  158;  III , 92. 

Schurjunjal , III,  425. 

« Séances  de  Ilaïdarî  »,  I,  554. 

« Select  inoral  Maxims  ».  Voyez 
Garnkârî  updesch  lut  sankschcp. 

« Sélections  from  the  inost  cele- 
brated  hindustani  l’oets  » , III, 
449. 

« Sélections  historicalliterarv,  etc.» , 
III,  458. 

U Sélections  of  Letters  »,  III , 449. 

« Self  instructor  »,  III  , 274. 

Sélî  Sanjiwan  , III , 1. 


« Sentences,  fables,  etc.,  111,449. 
u Sermon  de  la  montagne  »,  III, 
129. 

Séva  sakhî  vanî,  III  , 472. 
Séwâ-fala,  III , 260. 

Séwâ-prakâra , III,  261. 

« Sextant  (Sur  l’usage  du)»,  III, 

39. 

« Short  (A)  System  of  rules  »,  III , 

103. 

Si  pârah  , I,  604;  III,  397. 

Siçu  bodhaka  , III  , 449. 

Siddhânta,  II  , 495. 
Siddhânta-bhâvanâ , III,  260. 
Siddhânta  muktâwalî , III , 259. 
Siddhânta  rahacya,  III,  260. 
Siddhânta  sangraha  , III  , 149. 
Siddhânta  siromani  prakâça , II, 
488. 

Siddhi  padârth  vijnân  («  Vigyan 
Meclianics  »),  I , 301  ; II , 210, 
337. 

Siddhipâla  cliaritra  , III,  235. 

Sifât  Rabb  ul’âlamîn,  III , 136. 

Sifât  rùh  ulamin  , III  , 396. 

Sifât  ulmaçàdir,  III  , 449. 

Sifât  ussalât,  III  , 396. 

Sih  nasr,  II,  4;  III,  25,  349. 

Sihr  ulbayân  , I , 531 , 608. 

Sihr-i  halâl , II , 37. 

Sihr-i  mahtil  , III , 449. 
Sikandar-nâma , I,  494;  II,  431; 

III,  473.  Voyez  Bâb-i  anwûr. 
Sikli  darsan,  II,  443. 

Sikhân  granth,  II,  443. 

Sikhân-i  Bâbâ  Nànak , II , 443. 

« Sikhs  (Histoire  des)  » , 1 , 497. 
Sikschâ  diptî  ( « Dcputy  magistrate»  ), 
II,  218. 

Sikschâ  kîbârttâ,  III,  449. 

Sikschâ  manjarî,  I,  296.  Voyez 
Ta'lîm  unnafs. 
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Siksehâ  patra , III,  200. 

Siksehâ  patwâriyon  kà,  I,  294. 
Siksehâ  prakâr  ou  prachâr,  ! ! I , 

449. 

Siksehâ  ràr,  III,  414. 

Siksehâ  scliâturddh  , I,  503. 

Silk-i  javrâhir,  111,  459. 

Silk-i  inaçâïl,  III,  459. 

Silk-i  inilal , III,  390. 

Silk-i  nùr,  II , 56. 

Silsila-i  ’aliya-i  chisclitiya , III, 

396. 

Silsila-i  iiazin  , 1 , 297. 

Silsila-i  ta’lîm , III,  450. 
u Sindhya(Poëmesàla  louange  de)  » , 

II,  295. 

Singâr  ràs , II , 516. 

Singàr  ou  Schringâr  sangrah,  III, 

450. 

Singhâçan  batlicî  ,11, 94,  233  ; 1 1 1 , 
90,  178. 

Sinjar  Siromani , III,  473. 
Sipàhi-nâina , 11,203. 

Sipâhi-zâda  (Quissa),  II,  203. 

Sii-âj , III,  191. 

Sirâj  Munir,  II,  384. 

Siràj  ulcàri,  III,  9. 

Sirâj  ulhidâvat,  II,  136. 

Sirâj  ulimân,  III,  148. 

Sirâj  ullugat,  I , 228. 

Sirâj— i nazm  , II,  357. 

Sirat  ulislâm,  III,  397. 

Sîrat  ulmustaquîm , II,  56;  III, 

397. 

Sirci  o Baumî.  Voy.  Sacî  o Pantin. 
Sirkulâr  et  Sirkulàràt,  I,  614;  Il  , 
106,  359,  364. 

Siromani  Mathriyâ , 1 , 216. 

Sirr  ulfahm  (Riçâla),  II,  539. 

Sirr-i  schahâdataïn , III  , 397. 

Sirrî  râg  , I , 223. 

Sitâ  banavâça,  I,  280. 


Sitâ  swayambar,  III,  263. 
Sitam-nâma,  III,  450. 

Sitr-i  ’aurat  (Riçâla),  III  ,404. 
Sittali  zarùriya,  II,  135. 

Siva  cbaupâyî,  III,  149. 

Siva  lilânirita  ou  lilâinritain , I, 

352,  431;  III.  157. 

Siva  panclia  raina,  III,  397. 

Siva  Purân  ou  Purâna  , I,  448. 
Siva  sâgara,  III,  149. 

Siva-dâs  varn  , I,  206. 

« Sivnab,  roi  de  Cevlan  (Histoire 
de)».  Vovez  Huquîcat. 

Siyâb  posrli  (Quissa-i),  II,  109. 
Siyàbat-nàma  , I,  141;  II,  165; 
III,  280. 

Siyànat  ul’auwâm  , I,  449. 

Sivâr  ulislâm  ,11,  483,  506,  547; 
III,  43. 

Siyàr  idmutaakhkbirin  , 1 , 284  , 
515. 

Siyâr-i  mutacaddamin , III,  473. 
Skanda  purâna,  II,  103. 

« Small  Collection  of  Precepts», 
III,  397. 

» Small  pox  ».  Voyez  Mu'ûlaja 
ch  icli  ik. 

Snéha  lilâ,  II,  158;  IJI  , 167. 
Sodar  raïn  râs,  I,  223. 

Sodl.i,  I,  223. 

« Soixante-sept  péchés  et  leurs  ex- 
piations (Les)»,  I,  576. 

« Solar  System  », II,  142.  Voy.  Kha- 
gol  sûr,  Khulâça  Nizâtn-i schainsî. 
Somhâr  (Quissa),  II,  392. 
Sonabhaner  katliâ,  III,  425. 

Soné  lobé  kà  quissa  ou  jhagrà  , III, 
459. 

u Songs  »,  III,  450. 

Sorath  ou  Sorth  , I,  223;  II,  68. 

« Souris  (La)  et  le  chat  »,  II,  355. 
Voyez  Chûhé-nâma. 


38. 
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Sri  Bhâgavat,  1 , 511. 

Sri  Krischna  j!  kî  janatn  lilà,  II, 
557;  III,  287. 

Srî  mat  Bhâgavat,  II,  459. 

Sri  pingala  darscha,  1 , 603. 

Srî  Sanîçàr,  III,  397. 

Sringâr  manjarî , 1 , 468. 

Srîpâla  charitra,  II,  491;  III, 
264. 

Sruti  kalpa  lata , III,  262. 

Sthittî,  I,  603. 

Strî  dbarm  sangrah,  II,  140. 

Strî  sikschâ,  II,  547. 
u Strings  of  pearls  »,  III,  459. 
«Strum’sReflections» . Voy.  Khayâ- 
lât  ussanay’. 

Subh  kâ  sitâra  , I,  75. 

Subh  watan  , III,  248. 

Subbadra  swayambar,  I,  205. 
Sudâmà  cbaritr,  I,  206,  564;  II, 
446,  449. 

Sudàmâ  Jî  kîbârâkharî,  III,  167. 
Suddb  swar,  II  , 516. 

Suddhi  darpan,  I,  332. 

Suhrâb  o Rustam,  II , 180. 

Suhuf-i  Ibrâhîm,  I,  47;  11,2,  191. 
Sujân  charitr  ou  Sujâna  charitra, 
I,  47;  III,  19. 

Sujân  satak,  III,  459. 

Suka  bahattarî,  I,  552. 

Suka  charitra  , 1 , 206. 

Sukh  nidhân,  I,  53;  II  , 130;  III, 
164. 

Sukh  sâgar,  II,  62,  268. 

Sulabh  bîj  ganit,  II,  215. 

Sullam  uladab,  III,  456. 
Sultân-nâma , I,  515. 

« Sumrnary  suits  (Eleinentary  Trca- 
tise  on)  » , II,  83. 

Sundar  singâr,  I,  525,  603;  III, 
177. 

Sundar  vilâs,  III,  178. 


Sundarî  tilak,  III,  211. 

Suni  sâr,  I,  285. 

Sûr  ratn  , III , 182. 

Sûr  sâgar,  III , 179. 

Sûr  sangraha,  I,  290. 

Sûr  satak,  I,  512. 

Sûra  sâgara  ratna,  II,  522;  III, 
182. 

Sûra-î  Yùçuf  kî  tafsîr,  III,  397. 
Sûraj  prakâs,  II,  178. 

Sûraj  Purân.  Voyez  Sûrya  Purân. 
Sûrajpûr  kî  kahânî  (Quissa-i),  I, 
391  ; III,  161. 

Sûr-dâs  kavitva,  III,  181. 

Surûd  hindi,  III  , 473. 

Surûr-i  sultânî.  Voyez  Schâh-nâma. 
« Survey  of  History  »,  III,  131. 
Sûrva  Purân,  II,  159;  III,  167. 
Suwâl  o jawâb  tibbiya,  III,  414. 
Suwâlat  bîj  ganit,  II,  335. 

Suwàlat  dastûr  ul’amal  (Biçâla),  II, 
106. 

Suwàlât  Tahrir  Uclidas,  111,414. 
Sûyabhaya  Tûrî,  III,  473. 

Swâmî  Kartti  Kéyânuprekschâ , II, 
103. 

Swar  sangraha.  Voy.  « Choral book.  » 
Swarupa  bhâvanâ,  III , 261. 
Swâtma  sukh,  I,  431. 

Syâm  Sagâï,  II,  449. 

Syâm  sukhéli  padawali , III,  397. 

« Synopsis  of  science  ».  Voyez 
SidJhanta  sangraha. 

« Syrie  (Histoire  de  la  conquête  de 
la)».  Voyez  Futûh  usschâm. 

Ta’an  ussinân,  III,  459. 

Tabacât  uschscbu’arâ  ou  Tabacât-i 
schu'arâ,  I,  48;  II,  171;  III, 
119. 

Tabacât-i  sukhan,  1 , 48  ; II . 45. 
Tabarî  (Tarîkh-i),  II,  62. 
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Taliil)  hindi,  III,  415. 

Ta’bîr-nàina , III,  415. 

Ta’bir-i  khatt,  III,  459. 

Tahivin  ulkalàm,  III,  40. 

« Tables  astronomiques»,  I,  486, 

II , 255. 

Taçauwuf  hindwî,  III,  397. 

Tacir  ulanzâr  (Riçàla),  II,  365. 
Taerir  uschschahàdataïn , III,  30. 
Tacwim,  I,  288;  II,  379;  III, 
415. 

Tacwiyat  ulimân,  II,  55;  III,  36. 
Ta’dil  uljumal,  II,  158. 

Taf  âtschîn,  II,  380. 

Tafsir  âyàt  ulahkàin  , III  , 398. 
Tafsîr  Bism  illah,  III,  398. 

Tafsir  macbul,  III,  398. 

Tafsir  muràdiya,  III,  176. 

Tafsîr  sûra-i  fàtiha,  III,  398. 

Tafsîr  sûrat-i  walfajr,  III,  197. 
Tafsir  uttaurat,  III,  40. 

Tafsir  zàd-i  àkhirat,  III,  398. 
Tafsir-i  Jalàlaïn  , II  , 519. 

Taharruc  ul’azâ  (Riçàla),  I,  161. 
Tahcin-i  akblâc,  I,  211. 

Tabniyat-i  julùs , II , 370. 

Tahquîc  ulimân,  II,  13. 
Tahquîcat-i  Chisohiî,  I,  393. 

Tahrîr  dastàwézât,  III,  97. 

Tahrir  Uklidas , I,  299,  387,  II, 
272. 

Tahrîr  uschschahàdataïn , II,  201. 
Taïyârî-i  sarak  (Riçàla),  I , 336. 

Tàj  ulmaçâdir,  III,  450. 

Tajhiz  o takfin  (Riçàla),  III,  253. 
Tajlivat  ul’aïn,  III,  43. 

Tajriba-i  malakh,  I,  521  ; III,  296. 
Tajwid,  III,  398. 

Takhlis-i  mu’alla,  III,  450. 

Takhta  muçattah  kî  hidàyat,  I,  290. 

Voyez  Misbâh  ulmaçâhat. 

Takhta  ul’ajam  , I , 572. 


Takmîl  ulimân,  I,  80;  11,  364. 
Takmîl  urdû , I,  95. 

Takmila  hindi.  Voy.  Tabîb-i  hindi. 
Takrim-i  Zuliûrî,  Il  , 174. 

«Taie  (A)  on  infanticide»,  III, 
274. 

« Taies  for  women  »,  111,274. 
Talif  ullugat,  III  , 451. 
Ta’lîm-nâma , 11,241. 

Ta’lim  ulhiçâb,  III,  352. 

Ta'lim  ulimân,  II,  79. 

Ta’lim  ulmubtadi,  II,  453. 

Ta’lim  unnafs  (Riçàla),  I,  296, 
392. 

Ta’lim  unniçâ,  II,  168. 

Ta’lim-i  ’àlam  , III,  451. 

Ta’lîm-i  kliird,  III,  398. 

Ta’lîm-i  kitàbat,  III,  451. 

Ta’lim-i  niswàn , III,  451. 

Ta’lîm-i  tiflàn,  I,  80. 

Ta’lîmât-i  khirad  afroz,  I,  151. 
Tamàschà-i  cudrat , 1,396. 

Tamiyiz  ulkalâm,  etc.,  I,  164. 
Tamiyiz  ullugât , II,  473. 

Tanbih  ul’ayân  , III  , 415. 

Tanbih  ulgâtilin,  I,  86,  227;  III, 
36,  398. 

Tanbih  uljàhilin  , III,  398. 

Tanbih  ulmufsidin,  III,  399. 
Tanbih  unnafs  (masnawî),  III,  451. 
Tanbih  unniçâ,  III,  459. 
Tankhwâh-nâina , I,  509;  II , 447. 
Tannûr,  II  , 458. 

Tappa , 1 , 419. 

Targuib-i  jihâd , III  , 36. 

Tarikh  et  Tawârîkh,  passim.  Voyez 
leurs  titres  particuliers. 

Tarîkh  ou  Tawârikh-i  Goscha  Panjâb, 
II,  566. 

Tarikh  ou  Tawârîkh  inutacaddamîn  o 
mutaakhkhirîn,  III,  425. 

Tarikh-i  Afgânistân  , III,  425. 
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Tarikh-i  akbari,  1 , 240. 

Tarikti-i  Aschâm  (Tarjuma-i),  I, 
610. 

Tarikh-i  Badâûn  , 1 , 287. 

Tarikh-i  Bangàl,  II,  483. 

Tarîkh  ou  Tawârîkli-i  barri  o bahrî , 
III,  270. 

Tarikh-i  Chili.  Vroy.  Tarîkh-i  ma- 
m&lik-i  Chîn. 

Tarikh-i  Chin  o Japàn,  III  , 272. 
Tarikh-i  Farrukhâbâd,  I,  422. 
Tarîkh-i  Firischta,  III,  426. 
Tarîkh-i  Firoz,  Schâhî,  III,  41. 
Tarîkh  ou  Tawârîkli-i  Habib  nllah, 

II,  587;  III,  399. 

Tarîkh-i  Hiçâr,  I,  199. 

Tarîkh  ou  Tawârîkli-i  Ilind,  I,  296  ; 

III,  il. 

Tarîkh-i  Hindustân.  Voy.  Waqui’ât-i 

Ni  ml. 

Tarîkh-i  Inglistàn,  III,  332. 
Tarikh-i  Iran,  1 , 612. 

Tarikh-i  Kaschmir,  I,  244;  III, 

112. 

Tarîkh-i  khândàn-i  Sindiyâ,  III. 
333. 

Tarikh-i  mamâlik-i  Chîn,  III,  426. 
Tarîkh-i  Mugaliya,  I,  612;  11, 

483. 

Tarîkh-i  mulk-i  Aschâm,  I , 610. 
Tarîkh-i  mulkàn,  III,  426. 

Tarîkh-i  nâdirî , I . 549,  555. 
Tarîkh-i  pâdschâhân-i  Inglistàn,  I, 
449. 

Tarikh-i  Panjâb  , 1,423. 

Tarîkh-i  râjâhân  ,111,  426. 
Tarîkh-i  llâjasthân  , 1 , 336. 

Tarîkh-i  Ranjit  Singh,  III,  426. 
Tarikh-i  Râwan  , III,  426. 

Tarîkh-i  Roliilkhand,  II,  475. 
Tarîkh-i  Rùm  , I,  397. 

Tarikh-i  Scher  Scliàh,  III  , 300. 


Tarîkh-i  schu’arâ-é  ’arab.  Vovez 
« Poètes  arabes  » . 

Tarikh-i  Tabarî,  II,  62. 

Tarîkh-i  ’nmda,  le  même  que  ’Umda 
tarîkh. 

Tarîkh-i  Yûnân,  III,  293. 

Tarjî’  band  , 1 , 585. 

Tarjuma  dacâïc  ulhacâïc.  Voyez 
Dacâïc  ulhacâïc. 

Tarjuma  ek  lekchâr,  III,  426. 

Tarjuma  liadis  mufazzal.  Voy.  Hadîs 
mujazzal. 

Tarjuma  hadîs  raj’at.  Voyez  Hadîs 
raj'at. 

Tarjuma  inglisch  Praïmar,  III  , 9. 

Tarj  uma  kitâb-i  Gulistân  , I,  90. 

Tarjuma-i  Abû’lfadà.  V.  « Abulféda 
( Histoire  de")  » . 

Tarjuma-i  Curân  scharîf,  III,  102. 

Tarjuma-i  Durr  ulmajâlis  , I,  88. 

Tarjuma-i  liaft  gulsclian , 111,300. 

Tarjuma-i  Madhûnal,  II,  342. 

Tarjuma-i  Miftâh  ussalàt,  II,  27. 

Tarjuma-i  lliçàla  ni  kàh.  Voy.  Mkàh 
(Riçâla'j. 

Tarjuma-i  Tamhîdât  ’ain  ulcuzàt, 
III,  473. 

Tarjuma-i  Tarîkh-i  Ascliàm,  I,  610. 

Tarjuma-i  Tarîkh-i  Yûnân,  III, 
293. 

Tarjumat  ussalât,  III,  399. 

Tarka  sangraha,  III,  399,  459. 

Tarkîb  band,  I,  532. 

Tarkib-nâma,  II,  356. 

Tarkîb  païdàïsch  rescham  (Rieàla), 
III,  415. 

Tarkîb-i  ta’àm  (Rirâla),  III,  415. 

Taschliir  zuhûrî,  II,  4,  174;  III, 
25. 

Taschrîh  ulabjad  , II,  218. 

Taschrîh  ulliurùf,  1 , 422. 

Taschrîh  uljaràïm  (lliçàla),  I,  246. 
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Taschrih  ulmaujùdât,  III,  415. 
Taschrih  unnafàis  ou  ulanfas , I , 

159. 

Taschrih  ussazà,  I,  5/8. 

Taschrihât  majmù’a  ta  zîràt , II, 

362. 

Tashil  ta'lim  angrézî,  III , 184. 
Tashîl  ulcawâ’îd,  II,  17. >. 

Tashil  ulhiçâb , III,  353. 

Tashil  uschschifà  , l , 250.  VÎNt^z 

’llàj  ulyurabà. 

Tashil  utta’lim,  I,  88;  II,  278;  III, 
451. 

Taslis  ullugât,  1 , 297  ; III,  162. 
Tasrif-i  fàrsi,  II,  58. 

Tat-anu  sandhan,  III  , •)•»■ 
Tatimina-i  Panjàh  Gazette,  11, 
341. 

Tatwa  kaumudi , II,  292. 

Taucîf  zarà’at , II , 139. 

Taufir  ulhacc,  III,  399. 

Tauquîd  fi  bayan-i  taclid,  III,  399. 
Tauquiyàt-i  khusrawi , 1 , 88. 
Tauwallud-nâma , etc.,  II,  478; 
III,  343. 

Tauzih  o talwih  , III,  451. 
Tawârikh-i  anbiyâ,  III,  62. 
Tawàrikh-i  barri  o bah  ri.  Voyez 
Tarîkh-i  barrî  o bahrî. 
Tawàrikh-i  Buland-schahr,  III,  427. 
Tawârikh-i  Gàcimi , III  , 200. 
Tawàrikh-i  Chili.  \ oyez  Tanhh-i 
mainùlik-i  Chtn. 

Tawârikh-i  Goscha  Panjâb.  Voyez 
Tarikh  Goscha  Panjàh. 
Tawàrikh-i  Habib  ullah.  Voyez 
Tarîkh  , etc. 

Tawàrikh-i  Hind,  I , 422. 
Tawàrikh-i  Inglistân.  Voyez  Ta- 
rîkh , etc. 

Tawàrikh-i  Irân,  III,  427. 
Tawàrikh-i  Jahân,  III,  62. 


Tawàrikh-i  mutacaddamîn.  Voyez 
Tarîkh,  etc. 

Tawârikh-i  nàdir  ul’asr,  II,  453. 
Tawàrikh-i  Rûm.Voy.  Tarîkh,  etc. 
Tâyîd  ulmûininin  , III,  314. 

Tazhik-i  rozgàr,  III.  68. 

Tazkira.  Voyez  leurs  litres  particu- 
liers, et  l’Introduction,  t.  1,  p.  40 
et  suiv. 

Tazkira  Demostheues  kà,  III,  130. 
Tazkira-i  Fath  Ali  Khàu , I,  524. 
Tazkira-i  hindi,  I,  396,  III,  119. 

Voy.  Tabacât  uschschu àr&. 
Tazkira-i  Iskandar.  Voy.  « Alexandre 
( Histoire  d' ) » . 

Tazkira-i  mufassiriu,  III  , 165. 
Tazkira-i  schu’arâ-é  ’arab.  Voyez 
u Arabes  ( Poètes ) » . 

Tazkira-i  schu’ara-é  hindi.  Voyez 
Tabacât  uschschu  arâ. 

Tazkirat  ul’âquilin,  III,  427. 
Tazkirat  ulkàmilîn,  I,  49;  11,  539; 
III , 141. 

Tazkirat  ulmaschâhir,  III,  10. 
Tazkirat  unniçâ  , I,  50;  II,  177. 
Tazkirat  uttainkin  , II , 539. 
Tazkirat-i  Hind,  III,  427. 

Tazmin  Gulistàn  , III,  198. 

Tazwij-i  Bibi  Fàtima,  II,  47/. 

Tet  sàhib  ki  jarr-i  saquil , III,  17. 
Thuinrî,  III , 320. 

Tibb  akbar  (Tarjuma),  III,  415. 
Tibb-i  ihçàni,  11,7. 

Tibb-i  rivâz,  III,  415. 

« Tikâ  du  Bhakta  mâl  »,  II , 212. 

« Tikâ  du  Guita  Govindat,  II,  323. 
» Tikà  des  Poésies  de  Kabîr  »,  1,351. 
Tilism  schâyân,  I , 482. 

Tilism-i  Frang,  III,  416. 

Tilism-i  hikuiat  (Riçâla),  III,  415. 
Tilismât-i  ’ischc  , II,  394. 
u Timon  (Life  of)  ».  Voy.  Life,  etc. 
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Tin  déwon  kà  quissa , 1 , 493. 
u Tippû  (Histoire  de)»,  1,543.  Voy. 

Sattâr-nâma , Haïdar-nâma. 

Tith  chandrika,  III,  416. 

Tithi  patrika , II,  379;  III,  294. 
Toscha-i  ’ucba,  II,  353. 

Totà  itihâs,  Totâ  kahânî,  I,  550. 

Voyez  Tûtî-nâma. 

« Tour  » et  « Travels  in  the  Pen- 
jab, etc.  »,  I,  199,  II,  337. 

Tozî  asch’âr,  II,  507. 

» Treatise  on  mechanics  » . Voyez 
’llm-i  adât. 

« Treatise  on  tbe  benefits  of  know- 
ledge», III,  416. 

« Treatise  on  the  bindoo  modo  of 
valuing  pearls  »,  III,  416. 
«Treatise  on  the  objects  of  Science» , 

III,  416. 

« Trifling  sketches  of  tbe  lives  of  en- 
glish  kings  » , 1 , 449. 

« Trigonométrie  » et  Trikonmittî, 
I,  302;  II,  215,  538;  III,  416. 
Voyez  Laghu  trikonmittî. 

« Trilingual  Dictionary  »,  II,  292. 
Trischnawati,  Il  J,  451. 
u True  heroism  »,  III,  274. 

Tûbà  ul’urûz,  111,451. 

Tugrà,  II,  402. 

Tuhfa  akbar-schâhi.  Voy.  Tarîkh-i 
akbarî. 

Tuhfa  a’zam,  I,  452;  II,  575. 

Voyez  Bayâz. 

Tuhfa  faquîr,  I , 440. 

Tuhfa  lisibiyân  , 1 , 99. 

Tuhfa  inajlis  salâtîn.  Voyez  Gut-i 
Bakâwnlî. 

Tuhfa  Ziyâya,  111, 345. 

Tuhfa-é  Elphinstone,  II,  240. 
Tuhfa-i  durûd,  III,  399. 

Tuhfa-i  kân-i  ’ilâj,  III,  474. 
Tuhfa-i  Ja'fari,  II,  62. 


Tuhfa-i  Timûriya,  111,404. 

Tuhfat  ikhwân  ussafà,  I,  517. 
Tuhfat  macbûl,  etc.,  II  , 525. 
Tuhfat  ulahbâb,  III,  332. 

Tuhfat  ul’ajam  , III,  376. 

Tuhfat  ulakhyâr,  III,  399. 

Tuhfat  ulamàn,  111,416. 

Tuhfat  ul’arab,  III,  400. 

Tuhfat  ul’âschiquîn , III,  452. 
Tuhfat  ulatibbà,  III,  416. 

Tuhfat  ul’auwâm  , III,  400. 

Tuhfat  ul  Hind , II,  332;  III,  247. 
Tuhfat  ul’Irâquaïn,  11,177. 

Tuhfat  ulmaçâïl,  I,  90. 

Tuhfat  uimuçalmân , III,  400. 
Tuhfat  ulmujâriyân , III,  404. 
Tuhfat  ulmûminîn,  I,  399;  III, 
96. 

Tuhfat  uschschabâh,  I,  179. 

Tuhfat  ussanây’i,  I,  118. 

Tuhfat  uzzaujaïn , 1 , 400. 

Tukâ  liàma  charitra,  II,  259. 

Tulci  granth  , III,  243. 

Tulcî  sabdàrth  prakâsch , III,  452. 
Tûtî-nâma,  1 , 256,  494,  551,  552, 
585. 

Tuzuk-i  babarî,  III,  474. 

Tuzuk-i  jahânguîri,  III,  40. 
Tuzuk-i  Tirnûr,  III,  165. 

Uçûl  ’ajiba,  II,  80. 

Uçûl  canûn-i  mu’âhada,  III,  405. 
Uçûl  ’ilm-i  hiçâb,  I,  299. 

Uçûl-i  cawà’ïd-i  akhlâc,  etc.,  II, 
547. 

Uçûl-i  cawânîn-i  akhlâc,  etc.,  II, 
547. 

Uçûl-i  cawânîn-i  diwânî,  II  , 276, 
546. 

Uçûl-i  cawânîn-i  government,  II, 
546. 

Uçûl-i  cawânîn-i  mâl,  II,  547. 
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Uçùl-i  cawànin-i  niamàlik,  etc.,  Il, 
547. 

Uçùl-i  dharm  achâstar,  11,546;  III, 
404. 

Uçûl-i  din-i  muhaininadî  ou  Uçûl-i 
din-i  Ahmad,  II,  495. 

Uçûl-i  hiçàb,  I,  298;  II , 556. 

Uçûl-i  ’iliu-i  muçallaça , II,  538. 

Uçûl-i  ’ilra-i  naccàscbi  (Riçâla),  1, 
298;  III,  417. 

Uçûl-i  ’ilm-i  tab’iyî , III,  346. 

Uçûl-i  jabr  o mucâbala , III , 17. 

Uçûl-i  maçâhat , 1 , 422. 

Uçûl-i  inabsûl  (Riçâla),  II,  164. 

Uçûl-i  naccàscbi.  Voyez  Uçûl-i  ’ihn-i 
naccâschî. 

Uçûl-i  nazâïr  dliarm  scbâstar,  III, 
404. 

Uçûl-i  nazâïr  schar'  Mubammadi, 
III,  404. 

Udidbabrindli , III,  452. 

Ukbà  cbaritr,  III,  400.  Voy.  Uschâ 
char  ilra. 

Ukti  yukti  ras  kaumudi,  I,  417, 
578. 

« Ulûg  Beg  (Tables  astronomiques 
d’)»,I,  100,  486. 

’ümda  (Arithmétique),  III,  227. 

’Umda  Tarîkb,  II,  119. 

’Umda-i  muntakbaba  ou  ’Umdat  ul- 
muntakbaba,  I , 50;  III,  64. 

Upaçama  , 1 , 603. 

Upakramanika  , I,  293. 

Upavan  rahacya,  1 , 498. 

Updes  darpan,  1 , 279. 

Updes  praçâd , III , 400,  427. 

Updes  puschpâvalî,  I,  301;  III,  11. 
Voyez  Guldasta-i  ahhlâc. 

Urdû  adarsch,  III,  130,  160. 

Urdû  amoz,  III,  184. 

« Urdu  Grammar  ( A Treatise  on)  » , 

1 , 609. 


Urdû  Inschà,  1 , 391. 

Urdû  kors;  le  même  que  Kors  inter- 
medial. 

Urdû  mârtand,  I,  295. 

» Urdu  Poets  (Ilistory  of  tbe  ) ». 
Voyez  aussi  Tabacût-i  schu’arâ-é 
hindi. 

Urdû  Riçâla,  1 , 608. 

«Urdu  Sélections  ».  Voyez  Khirad 
afroz. 

u Urdu  spelling  Book,  II,  526. 

« Urdu  Voyage  to  England  »,  III  , 

136. 

’Urfî  (Commentaire  urdû  des  cacî- 
das  de)  »,  III , 452. 

Urug-nâma.  Voyez  Ark-nâma. 
’Urûz-i  zâhidiya,  III , 223. 

Uschâ  ou  Ukbà  charitra,  II,  491. 

« Useful  Collection  of  translations  » , 
II,  479. 

Utpatti , 1 , 603. 

Vaçanta  Râjâ,  III,  474. 
Vachnâmrita,  1 , 499;  III  , 261. 
Vàhya  prapancha  darpana.  Voyez 
Bâhya,  etc. 

Vaïdha  Vallabha,  III,  260. 

Vaïdya  ratna  , II,  84. 

Vaïdyâmrit,  II,  495. 

Vaïrâga,  1 , 603. 

Vaïschnava  batriça  laksana,  III, 
262. 

Vallabhâkhyâna,  III,  261. 
Vallabbâscbtaka , III,  259. 
Vâmâmana  ranjan  , III,  271. 
Vâman  charitr,  III,  262. 

Van  sudbâ,  III,  262. 

Vanayâtrâ.  Voyez  Ban  jâlrâ. 

Vanî  bbusebana  , III,  474. 
Vansawalî  , I , 287  ; III  , 261  , 
263. 

Vârttâ  ou  Bârttâ,  III,  258. 
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Vastu  sâstra  , III , 417. 

Véda  tatwa,  III , 400. 

« Védânta  (Abrégé  du)»,  I,  328: 
II  ,548. 

Vedànta  trayî , 111,417. 

Vénu  sudlia,  III,  262. 

( Vernacular  Reader  »,  II,  540. 

Vétâla  panchavinsati.  Voyez  Daïlâl 
pachicî. 

Vicliitr  natal»  et  Vicliitra  nâtaka  , I, 
497,  507. 

Vichitr  vilàs  , I , 505. 

Vichyâr  ( lisez  Vichâr)  sâgar,  II, 
472. 

Viddyâsâr.  Voyez  aussi  Muntukliab 
ul'  Uni. 

Vidnâr»  sangraha.  Voyez  Tazkirat 
uiâquilîn. 

Vidyânkur,  III  , 270. 

Vidyârathî , etc.,  III  , 400. 

Vijaï  inuklitawali , I,  388. 

Vijnâna  guîta,  II,  181. 

Vijnyan  vilàs,  I,  486. 

Vinatavalî,  III,  452. 

Vinaya  patrika  , il,  235;  111,242, 
245. 

Vira  simba  , III , 273. 

Virodha  lakschna,  111,260. 

Viswakarina  cliaritra,  III,  427. 

Vitalcsclia  raina  vivarna  , III , 259. 

Vivek  sâgar,  II,  553. 

Vivek  sindhu , II,  379. 

Vivéka  chintâmani,  II,  377. 

Vivéka  dbaïrâschraya  , III,  259. 

« Vocalmlary  (A)  of  tlie  naines  of 
huinan  body  » , 1 , 93. 

« Voyage  du  chrétien  » . Voyez  ’Jçûyt 
muçâfir. 

« Voyage  en  Angleterre  et  en 
France  »,  III , 315. 

» Voyages  de  Karîm  Kliân  ».  Voyez 
Siyâhul-nâma. 


Vriddbi  chânakya.  Voyez  Brihach 
chânakya. 

Vrinda  sat-saï,  I,  352. 
VrittântRain  cbandr.  Voy.  Wacâyi' 
Râm  cbandr . 

Vrittânt  Sikandar  a’zain , I,  172. 

Voyez  Wacâyi’  Iskandar,  etc. 
Vrittânt  waladâr  Singh,  II,  544. 
Vyakt  ganit  abbidbân,  I,  301. 
Vyenk  deçà  stotra  , 1 , 417. 

Wacâyi’  Bâbâ  Nânak,  I,  172;  III, 
183. 

Wacâyi’  Iskandar  a’zam , I,  171. 
Wacâyi’  kep,  III,  427. 

Wacâyi’  Paul,  III,  184. 

Wacâyi’  Râm  cbandr,  III,  183. 
Wacîlat  ussa’âdat,  II,  322. 
Waciyat-nâma,  III,  9. 
Wacivat-nâma  dar  liajj , III,  400. 
Wâçokbt,  I,  194,  601. 

Wâçokht  Caïçar,  I,  359. 

Wâçokbt  scbàyân  , III,  123. 

Wad  Hans,  I,  223. 

Wafat-nâma,  II,  56,  478,  485. 
Wafayât  ul’ayân , III , 165. 

« Wababites  (Réfutation  de  la  secte 
des)  ».  Voyez  Riç&la-i  radd-i 
ivâhhâbiya. 

Wajan  grandi,  III,  132. 

« Wakefield  (The  Vicar  of)»,  I, 
189. 

« Wand’s  Algebrical  geometrv  » , II, 
539.  Voyez  Jlind.iah  biljabr. 
Wâqui’ât-i  akbarî , I , 239. 
Wâqui’ât-i  Dard,  I,  411. 

Wàqui’ât-i  llind,  II,  13,  175,540, 
555;  III,  346. 

Wâqui’ât-i  ’imâdiya,  II,  13. 

Wazifa  mustawiya  , III,  401. 

« Weale’s  Algcbra  »,  III,  17. 

« Whip  for  tbe  indolent  »,  III,  271. 
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NVilàyat  janàb  Ainir,  II,  413. 

« Wilson’s  Introduction  to  tlie  Rig 
Vida  »,  III , 274. 

Wird  zarùrî,  III,  401. 

Wisclinu  pada,  III  , 238. 

YVischnu  tarang  malli , I,  279. 

Yàd-dàscht  tarîca  , etc.,  III,  417. 
Yàd-t'arâmoseli  (Masnawî).  Voyez 
Sakuntalà . 

Yak  haït,  III , 100. 

Yaman  àsclitaka  , III,  239. 

Yàiuiin  Bànû  ( Quissa  ).  Voyez 
Quifsa-i  Jâminî  Bànû. 

Yatnunâ  ji  pada,  III,  261. 

Yainunâ  laharî.  Voy.  Gangû  laharî. 
Yathàrtha  dipika  , III,  262. 

« Year  (A)  in  lhe  Punjal)  »,  II,  26. 
Yoga  vàcisclita,  I,  603;  II,  160; 
III,  107  , 474. 

Yûçuf  o Zalikbà  (Quissa),  I,  158  , 
197,  231,  463;  III,  221. 
Yugal-bilâs,  III,  401. 

Yukt  Ràinàyau,  I,  497. 

Zabarjad,  III,  231. 

Zabt-i  ’ischc,  II,  539. 

Zab/.àli  ul  Hind  . I , 162. 


Zàd  ulàkliirat,  III,  401. 

Zâd  ussabîl , III,  405. 

Zafar  jalil,  I,  401. 

Zafar-nâina,  I,  260;  II,  49. 

Zabr-i  ’ischc,  III , 430. 

Zakliirat  uddàraïn  , III  , 401. 
Zamindàr  ké  bêlé  Budh  Singh,  etc., 
III,  163. 

Zarb  ulamsâl,  III,  452. 

Zarùrat  ikhlàs  , 111 , 401. 

Zatliyàt  ou  Zataliyàt,  1 , 252. 
Zawâbit  angrczi , III,  200. 

Zâyid  Furcàn  (et  non  Furç&n ),  I, 
76. 

Zéb  afçàna  , III,  432. 

Zila’  Itâwà  sikschà  , III  , 460. 

Ziuat  anjutnan  (Masnawî),  III,  452. 
Zinat  nlcàrî , III  , 401. 

Zinat  ulkbaïl,  III,  417. 

Zinat  ulmuçalli,  111,401. 

Ziyà  ul’àbidîn,  III,  405. 

Zubdat  ulgaràïb  , II  , 428. 

Zubdat  ulhiçâb,  I,  172,353;  II, 
537. 

Zubdat  ulbikmat,  I , 379. 

Zubdat  ulkbayàl,  1 , 186. 

Zubdat  uttawârîkh , III,  427. 
Znbûr-i  ’iscbc,  III,  349. 
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